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QUELQUES M0T
sance avec les personnages , avec leurs acUons» avec leur siècle, el avoir éludié» si je puis le dire, Tanaloinie des événements, des peuples, des familles royales /etc.
Et comment comprendra-t-on ces guerres de succession. Tune des plus grandes difficultés de l'histoire, si le professeur n'a pas préalablement, le crayon à la main, tracé sur le lableau les droits des prétendants et la généalogie de leur famille? Ce travail est fastidieux, difficile même, sans doute; mais il est indispensable, et doit être pour Tavenir d*un avantage incalculable ; c*est alors que MM. les professeurs des collèges auront un auditoire dîgne.4o*l^&*sujicre*^ayea «ueoJBs dans leur haut enseignement/itr'd^âpil^r&ieMHÛT^IcWciencieux travaux.
J*ai done'ptfnséijl*^ ol|teaux professeurs et aux élèves en composant <Niî|i«/W/ histoire générale dans laquelle les prlncipaAi j|«Â'(i|^HjbGl^éâ(méthod^ Les Esquis-
ses historiqùeV, lés If istotféâ racontées avec leurs tableaux synthétiques, les Éphémérides classiques, les Esquisses littéraires, les Chroniques, les Énigmes historiques, les volumes d'histoire et de littérature du petit Panthéon; enfin, les Éléments d'histoire générale qui les résument, tous offrent un enchaînement tel que, jusqu'à Fâgc de diX'Sept ans, il est facile de diriger graduellemeni un élève dans ses leçons d'histoire et de littérature.
Le succès et les suffrages honorables que ma méthode obtient en France et à l'étranger m'imposaient le detoir de corriger avec soin cette nouvelle édition : quelques incorrections de style ont disparu ; plusieurs événements et des observations générales sur les grandes époques ont été ajoutés ; j*ai suivi le programme universitaire pour le
SUR CET OUVIIAGE. 7
baeealauréau j*ai éclairé par des tableaux généalogiques les changements de dynastie et les guerres de succession ; fai adopté un format plus convenable; en. un mot, j ai profité des conseils qu'on a bien voulu me donner pour ramélioration de mon ouvrage, afin de le rendre de plus en plus digne de la faveur dont il jouit dans renseignement.
11 est important de diriger Tattention des étudiants sur les quatre points principaux qui font de mes Éléments un ouvrage tout à fait neuf dans renseignement :
!• Les divisions par siècle et par histoires particulières;
3® Les observations générales sur les divisions de Fhistoire, et sur les grandes époques y par Ëtats;
3<' Les tableaux synoptiques et généalogiques» les cartes et les voyages que Télëve tracera sur un tableau noir ou sur le papier ;
4® Enfin Tindîcation des lectures pro|)res au développe ment de tous les grands faits. Dans ses leçons orales, le professeur pourra tirer un parti avantageux des ouvrages que j*ai recommandés. Les Leçons de littérature de M. Noël lui seront surtout très-utiles pour les portraits et les descriptions.
i*ai suivi pour la chrouologie, comme MM. les professeurs des collèges et les historiens les plus remarquables de notre époque, VArt de vérifier les dates ^ tout à fait en rapport avec les observations astronomiques et les progrès récents de la Géologie ; ainsi, la naissance de J.-C. qui, d'après le système d*Ussérius, avait été portée à Tan 4004 du monde, est fixée aujourd'hui, par toutes les universités savantts, à 4,963. Il serait à désirer que, pour Ten-
s. QUELQUES MOTS SUR CET OUVRAGE.
semble et rharmonie des études , les professeurs , dans leurs leçons et dans leurs écrits, se conformassent à ce changement. On trouvera d'ailleurs» à la suite du coup d'oeil sur Thistoire ancienne, un tableau comparatif des deux systèmes de chronoIogiCé
EXTRAIT
»u LA MÉTHODE HISTORIQUE DE M. LÉVI,
Ce n'est pas à tous , messieurs, que j'essayerai d*exposer l'état de renseignement élémentaire de l'histoire dans les établissements de l'QniTersité. Vous savez tous que cette branche si utile n'a présenté jusqu'ici, dans les écoles, que de bien faibles résultats. Vous êtes tous frappés du vague, du défaut d'étendue, et, j'ose le dire, du décousu des connaissances historiques d'un grand nombre de jeunes gens, en sortant des bancs du collège. Rien n'est lié dans leur tête : les grands hommes, les événements, les époques s'y trouvent pêlemêle; à peine pourraient-ils vous dire si Alexandre vivait avant ou après Romulus.
A quoi faudrait-il attribuer cela? N'est-ce pas au défaut total de méthode, au manque de liaison dans les différents degrés de l'enseignement de l'histoire? Tandis que les écolesjdes jeunes gens restent ainsi en arrière, déjà les meilleures institutions de demoiselles présentent sous ce rapport des résultats extraordinaires. Ces résultats, messieurs, sont dus à l'excellente méthode de M. Lévi, dont je vais avoir l'honneur de vous exposer la marche; je le ferai avec d'autant plus de facilité et d'assurance, que je l'ai introduite dans mes classes, el que conséquemment elle n'est plus pour moi une simple théorie.
La méthode de M. Lévi s'adresse à tous les âges, à toutes les intelligences; elle prend l'enfant à quatre ans, el le conduit, par une série de développements successifs, jusqu'à la fin de seè éludes historiques. Elle se compose de trois parties distinctes :
!• — Narrations orales;
a» — Esauisses hUlorigues;
3« — Eléments d'histoire générale.
Après cet exposé , M. Sabatier développe les deux premières parlies et commence ainsi son second rapport sur les Èléfnenls dliisloire générale,
J'ai eu l'honneur de vous exposer, messieurs, dans un premier article, le plan général de la méthode de M. Lévi. A l'aide des Es-
Îjuisses historiques de ce professeur, j'ai suivi sous vos yeux un enant de l'âge de six ans jusqu'à celui de douze environ , et vous avez
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dft être frappes de la variété et de la sûreté des connaissances acquises jusqu'à cette époque de la vie.
Résumons en peu de mots l'acquis de réfèvé, arrivé à la fin des Esquisses historiques : il doit pouvoir répondre sur tous les faits principaux de Thisloire particulière des peuples. Il connaît i<> l'origine et l'organisation des sociétés; S« la succession des peuples; 3** les révolutions dans l'histoire de ces peuples, avec des détails chronologiques , généalogiques, biographiques, etc. ; 4*> l'histoire de France mise en rapport avec les faits contemporains.
Passons maintenant, messieurs, au second ouvrage, les Ele'ments d'histoire générale, en adoptant les quatre parties que l'auteur luimôme indique dans sa préface.
io Les divisions par siècles et par histoires particulières.
Dans les j^^gum^^ , l'élève a vu les peuples depuis leur origine jusqu'à nos jours; maintenant il va les suivre synchroniquement siècle par siècle : il pourra donc comparer les événements, les grands hommes, l'état de civilisation à une époque donnée. Ce travail lui sera d'autant plus facile qu'il en a étudié, si je puis le dire, les linéaments dans les Esquisses : le trait du tableau étant fait, il n'y manque plus que le coloris.
Cependant nous voyons bien jusqu'ici des faits isolés comparés
avec des faits isolés; mais l'ensemble des époques que nous devons
saisir à la foi^ nous manque : c'est l'objet de la seconde remarque.
20 Observation-: générales sur les divisions de Vhis foire,
et sur les grandes époques.
L'auteur, dès le début, donne en quelques pages un aperça de l'histoire générale; c'est comme une introduction où les révolutions, les invasions sont dessinées à grands traits, et frappent l'esprit des jeunes gens. Dans la succession des siècles, M. Lévi a marqué ces poinu de repos par des stations, d'où succes3ivement il jette un regard en arrière sur les événements étudiés, et sur l'élaidu monde. Par exemple, après les guerres puniques, il trace la situation du monde alors connu, et donne, d'après Montesquieu, un parallèle entre Rome et Carthage, avant et après ces guerres mémorables. Il en est de même après chaque grande époque. L'élève voit se déve- . _ . . .. . - - Vavénement
I renou-
„ _, . à toutes
les périodes marc^ ntes de l'histoire. Et, Usas celle marche logique, la littérature n'est point oubliée, e» les siècles «le Périclès, d'Auguste, ô'M-Mamoun, de François 1", de Louis XIV, préseolcnt successivement les écrivains célèbres qui ont hûté les pr&grfts de l'esprit humain.
5« Les tableaux synoptiques, les Cartes et les Voyages. Je voudrais, messieurs, pour vous prouver Timporlance de cette troisième partie, exposer sous vos yeux les atlas et les cahiers des «lèves de M, Lévi ; vous verriez q^u'à l'aide des tableauU synoptiques.
M M. SABATiSB. tl
que le professeur cThîstoire doit tracer d'ane main habile, la mémoire est admirablement soulagée : la clarté succède à la confusion; Tœil satisfait peut suivre sans fatigue et sans ennui le dédale tortueux des généa1(^ies des rois de tous les temps et de tous les pays. Par ce moyen, vous retenez sans peine l'origine et la descendance des familles royales et princières, les noms et les droits des prétendants, si nombreux qu'ils soient, dans les guerres de succession. Vous suivez avec intérêt ta marchedes conquérants et les voyages des navigateurs; et dans ce travail, si peu connu dans nos classes, M. Lévi se glorifie d*être le disciple de M. de Las Cases, dont il voudrait, avec raison, qn'on popularisât VAUas historique.
Mais, diront quelques critiques, l'ouvrage de M. Lévi est sans doute très*métbodique; comment cependant voulez-vous que, dans cinq cents pages, il ait développé tous les événements de rhîsioire? Je pourrais répondre, messieurs, que c'est l'inconvénient attaché à tous les ouvrages classiques ; et comment y remédier? Serait-il raisonnable de mettre dans les mains des élèves un ouvrage de douze ou quinze volumes? M. Lévi, ce me semble, a parfaitement compris la difficulté, et l'a surmontée avec bonheur; car il est assez remarquable qu'il ait tout prévu : c'est l'objet de sa quatrième et dernière observation.
4" L'indication des lectures propres au développement d^s grands faits.
L'auteur a senti les inconvénienis d'une grande Histoire générale. Vous penserez avec lui, messieurs, que chaque bislorien écrit suivant ses opinions; que les conséquences qu'il déduit de tous les faits qu'il rapporte dépendent de sa position, de son caractère ou de set sentiments, c'est ainsi que sont écrits tous les ouvrages classiques. Un homme fait peut les lire avec fruit et sans danger; un jeun 4 homme, dans son inexpérience, s'en appropriera, les maximes. Trop heureux s'il ne suit que les bonnes ! Avec les Eléments d'histoire générale, ce n'est pas un seul auteur que l'élève lira ou entendra, ce sont tous ceux qui auront écrit sur ces matières spéciales : il pourra donc comparer les opinions différentes, et plus tard s'en former une lui-même. A tons les grands événements, l'auteur recommande la lecture de tel passage d'un ouvrage; c'est ainsi qu'un jeune homme fera connaissance successivement avec Homère, Virgile, Rollin, Montesquieu, Chateaubriand, Racine, Voltaire, Corneille, Vertot, Villemain, Guizot, et avec tous les bons écrivains anciens et modernes qui ont traité l'histoire, soit littéraire, soit politique, soit militaire. A Dieu ne plaise que M. Lévi borne la leçon du professeur; il appelle, au contraire, tous les dévelop|»ements n r^aîde de sa méthode, et ne prétend donner qu'un plan que chacun peut agrandir suivant sa capacité
Les ouvrages de M. Lévi soni généralement adoptés, quels que soient les principes d'instructiou qu'on protesse. Ils sont traduits en anglais, en allemand, en russe et sont suivis dans la plup^Atides innitutioos étrangcien
IS BXTBAIT DU RAPPORT DE X. 8ABATIER.
La lecture des chroniqueurê français, que M. Lévi vient de faire paraître, est digne d'être mise entre les mains de cenx qui veulent connaître à fond Vhisloire du moyen âge»
Vous le voyez, messieurs, il ne manque à l'élève de M. Lévi, pour compléter ses éludes historiques, que les hautes leçons des professeurs de la Sorbonne; il saisira avec un tact merveilleux toutes les allusions historiques. Si M, FilUmain parle, avec Téloquence qui le distingue, des littératures européennes, il suivra sans peine ses incursions nombreuses faites dans le champ de l'histoire; si M, Guizot en profond critique, examine, avec le coup d'œil du chroniqueur] les époques encore bien obscures du moyen âge, notre jeune homme saura apprécier la justesse des citations et des |iigemen(s; en un mot, je crois que les EUmenls éPhisloire générale sont le digne complément des Esquisses historiques.
Ce serait ici l'occasion de vous parler des exercices ingénieux que M. Lévi indique, au moyen desquels l'élève compare les siècles, les hommea,la situation des États; mais ils sont tellement multipliés, que je me trouve obligé de vous renvoyer à l'ouvrage même ; je vous prierai seulement de fixer votre attention sur les dialogues et les letlres historiques, dont on peut tirer un parti très-avantageux. Ces lettres prennent pour base une histoire quelconque, et y rapportem toutes les histoires contemporaines.
Ainsi, VIHsloire Sainte sert de point de départ depuis la création jusqu'au xxv« siècle avant J.-G.
V Histoire d' Egypte, depuis le xxv» siècle jusqu'au xvi« avant J.-C.
i: Histoire grecque, depuis le xvi* jusqu'au iv«.
V Histoire romaine, depuis le iv« siècle jusqu'au v* après J.-C.
VUisloire de France, depuis le v« siècle jusqu'à nos jours.
Parmi les exercices que M. Lévi recommande, je citerai en première ligne les Énigmes historiques. Ce petit ouvrage intéressant présente sous une forme dramatique les principaux faits de l'histoire. L'élève doit deviner le sujet de l'énigme, dire à quel siècle se rapporte l'événement, parcourir les principaux faits de ce siècle, suivaut les connaissances qu'il a acquises, et nommer les personnes avec quelques détails biographiques. Certes, celui qui pourrait répondre aux 400 tableaux de ce musée historique, avec les développemenu qu'exige l'auteur, saurait parfaitement les faits de l'histoire générale. Je recommande ce petit ouvrage aux instituteurs.
D'après les conseils des instituteurs les plus éclairés, dans l'intérêt des bonnes études et dans celui de sa méthode, destinée sans aucun doute à un grand succès, M. Lévi vient d'ouvrir chez lui des cours d'histoire pour les jeunes professeurs et les instituteurs qui délireraient se familiariser avec les procédés dont il se sert dans ses démonstrations; c'est acquérir de nouveaux droits à la reconnaissance des pères de famille, à l'estime des amis de la jeunesse, te rendre un service signalé à l'instruction et à J'enseignement.
Sabatier.
ÉLÉMEINTS
D'fflSTOIRE GÉNÉRALE.
Plan à mnlwre.
POUR l'étode de cette histoire générale élémentaire.
Après avoir In attentivement tous les événements d'un siècle. Il fam : i* les réunir dans un tableau synoptique, coupé en autant de colonnes qu'il y a d'histoires particulières indiquées dans chaque sommaire, et ajouter à la fin de chaque colonne les grands hommes dont il est fait mention dans les événements.
I. Histoire. — 2. Événements. — 3. Filles. — A. Situation. — 5. Notices. — 6. Grands hommes. — 7. Découvertes.
2* Faire la biographie des grands hommes dont il est parlé dans chaque siècle, en suivant la division indiquée par ces cinq questions : Où esl-4lné? A quelle occasion est-il nommé dans V histoire ? Qu*a- Ml fait de remarquable? A-141 été utile à son pays? Comptent et où est-il mort?
3<> Écrire les lieux géographiques cités dans le développement des faits de chaque siècle, en procédant de la manière suivante, et indiquer :
a. La partie du monde dans laquelle le lieu se trouve.
b. Sa situation particulière.
c. A quelle occasion il est nommé dans l'histoire.
4« Tableau général des découvertes de chaque siècle.
5* Lire dans les ouvrages indiqués les développements des grands faits cités après le mot lecture.
6' Tableau général de toutes les villes dont il est parlé dans l'histoire.
T Tableau des guerres civiles.
8* Tableau des traités de paix.
9* Tableau des principales guerres.
lO* Tableau des cinq siècles littéraires, avec des notions sur les écrivains.
il» Faire des lettres historiques qui présentent l'analyse d*uD ou
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(le plusieurs siècles. Ces lettres prendront pour base une histoire quelconque, et y rapporteront toutes les histoires particulières :
Ainsi ïMistoire Sainte servira de point de départ, depuis la création jusqu'au T\y siècle.
VHisloire d'Egypte, depuis le xxv" jusqu'au xyi* siècle avant Jésus-Christ.
VHisloire grecque, depuis le xvi* jusqu'au iv«.
L'Histoire romaine, depuis le iv« Jusqu'au v« après Jésus-Christ.
VHistoire de France^ depuis le t« jusqu'à nos jours»
certes à faire.
AVANT JÉSUS-CMRIST.
Du globe sous l'empire de Charleraagne
10. Â l'époque du démembrement de l'empire de Gharlemagnet vers la fin du ix« siècle.
li. A l'époque de la domination des Allemands considérés comme puissance prépondérante vers l'an 1074 (xi« siècle.)
12. Vers l'an 1300, à l'époque de la fondation des royaumes de Portugal, de Naples et de Sicile, des conquêtes des croisés et des courses des Mongols.
13. Vers l'an 1433, à l'époque de l'invasion des Turcs ottomans, et du bouleversement de l'empire grec.
14. Vers la fin du xv« siècle, après la découverte de l'Amérique et du passage du cap de Bonne-Espérance pour aller aux Indes.
En 1618. — Guerre de trente ans.
En 1700. — A la guerre de succession d'Espagne.
En 1740. — A la guerre de succession d'Autriche.
En 1736. — A (a guerre de sept ans.
En 1789. — A la révolution française.
En 1804 — A Tavénement de Napoléon.
Kn 1813. — Sou l'empire français
En 1814 — A la <!hute d^ Napoléon en 1814 et 1813,
E9 183'), — A la sec«>Qae révolution française
INfRODUCTION
GRANDES DIVISIONS
Le mot histoire dérive da grec et sigaiùe y examir. 3, yexplore, je vn^enquiers.
Dans son acception la plus large, Vhistoire est le mémorial de tons les faits qui tombent dans le domaine de Vexpérience , Herum cognilio prœsentium; la connaissance des choses présentes, a dit Valerius Flaccus; mais dans un sens plus restreint, c'est te récitées faits accomplis par V homme. L'objet de l'histoire est de décriro avec vérité, et pour Tinstruclion des hommes, les événements heureui oa ipalbeureux relatifs an genre humain.
Vhisloire générale ou universelle est Thistoire de Thumanît^ tout entière; mais sa tâche est si grande qu'elle doit se borner aux faits authentiques et aux événements mémorables.
L'HisTomE générale se divise en trois parties : V Histoire ancienne, qui commence avec le monde et finit Tan ^^76 de Jésus-Christ, à la destruction de l'empire romain d'Occident; VHistoire du moyen âge, qui commence à la destruction de l'empire romain d'Occident, et fînii à la prise de r4onstantinople par les Turcs, l'an 1453; Vhisloire mo deme, qui commence à la prise de Constantinople par Mahomet U.
Chacune de ces divisons est séparée par des faits extraordinaires qui ont changé la fice du monde politique.
Les événements qui marquent la séparation de l'Histoire ancienne de celle du moyen âge sont :
lo L'irruption des Barbares ;
9? La destruction de l'empire romain d'Occident;
30 La fondation des États modernes.
Les événementK qui marquent la séparation de l'Histoire da moyen âge de l'Histoire moderne sont :
i"^ La prise de Constantinople et l'établissement de l'empire de Turquie en Europe (1453) ;
2* La découverte de l'Amérique par Christophe Colomb (i492) ;
3<* La découverte faite par Vasco de Gama du passage aux Indes Orientales par le cap de Bonne -Espérance (1498)» et par suite de ces deux événements, nu changement dans la direction générale du commerce;
INTRODUCTION
4« Les changements apportés dans Tart de la guerre par l'usage de la pondre à canon.
Quelques bUtoriens ajoutent une quatrième division, c'est Vépoqve contemporaine, qui commencerait à la chute de la monarchie fraw çaise, en 1789.
OBSERVATIONS
l"» Ces divisions pourraient prendre le nom de poliliquei, parce qu'elles ont pour but de faire plus spécialement connaître les changements opérés dans les gouvernements ; elles sont néanmoins arbi traires; et, bien qu'adoptées, elles sont susceptibles de critique. Ne serait-il pas plus convenable, en effet, de terminer Thistoire du moyen âge au traité de fFestphalie, qui devint la base d'un nouveau système politique de l'Europe, par l'équilibre qu'il établit entre les diverses puissances?
2* Ces divisions, d'ailleurs, changent dans les histoires ecclesi€Uîiqws, politiques, diplomatiques, législatives, commerciales, littéraires, etc.
S^" Bossuet, dans son Histoire universelle, qui s'arrête à Chirlemagne, reconnaît douze grandes époques :
MÉTHODES HISTORIQUES
Méthode géographique, lorsqu'elle prend son point de départ dans les divisions politiques.
Méthode chronologique, lorsqu'elle suit régulièrement le cours des temps.
JUéthod^ ethnographique, quand elle s'occupe des races.
Mélhodj synchronistique, lorsqu'elle coordonne et parallélise les
Méthode dogmatique, lorsqu'elle cherche à expliquer la succession des événements, comme causes et elfets.
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Méthode philosophique, qu\ s'applique exclusivement à rechercher les lois providentiâles de l'histoire.
Mais l'histoire n'est point une science eonjeeturale , elle ne peut se plier aux passions de l'historien. -
On appelle critique historique, la connaissance exacte et la juste appréciation des faits.
La philosophie de V histoire peut induire en erreur, la critique historique éclaire.
Pour la jeunesse, avant de faire la philosophie de Vhistoire, qui n'appartient qu'aux grands maîtres, il faut qu^elle étudie les événe> ments sous toutes leurs faces, et qu'elle soit sûre de ne rien ignorer des faits généraux et particuliers, des hommes qui les ont accomplis ou qui s'y sont mêlés, et des temps où ils se sont pas8é8% GIYIMSATION.
Il n'est pas non plus inutile de définir le mot ctt7t7i«aCton, employé si souvent dans V Histoire générale; prise dans l'acception la plus complète, la civilisation n'est autre chose que les divers degrés de perfection physique, morale et inteMectuelle, par lesquels une nation passe périodiquement pour arriver à la perfection finale; dans la signification plus restreinte, c'est la tendance d'un peuple vers la perfection individuelle et sociale, acquise par des institutions convenables. En d'autres termes, civiliser, c'est faire un citoyen, c'est former un homme ; former un homme, c'est lui faire acquérir les qualités qui améliorent sa nature; acquérir ces qualités, c'est se perfectionner; les avoir toutes, c'est être parfait. Pour arriver à la civilisation, l'homme a des combats à livrer, et comme le dit M. Michelet dans son Histoire universelle :
c Avec le monde a commencé une guerre qui doit finir avec le c inonde, et pas avant; celle de l'homme contre la nature, de l'es- I prit contre la matière, de la liberté contre la fatalité. L'histoire I n'est pas autre chose que le récit de cette interminable lutte. >
BIVIStON DE L*HISTOIRB ANCIENNE.
L'Histoire ancienne peut se diviser en trois parties : temps primitif, temps mythologique, temps historique.
Le temps ptrtmitifesi ainsi nommé, parce qu'il renferme les événements arrivés avant le déluge. Cette division commencé à la Création du monde, et finit à la fondation des premiers empires; elle embrasse vingt-cinq siècles environ (d'Adam à Menés et à BélusV
Le temps mythologique est ainsi appelé parce que, dans cet espace de temps, la fôble est mêlée à l'histoire. Cette division commence à la fondation des premiers empires, et finit à la fondation de Rome (755) ; elle embrasse treize siècles et demi à peu près.
Le temps historique est ainsi appelé, !<" parce que c'est alors que l'incertitude historique cesse , et que les faits peuvent se vérifier; S« parce que la fondation de Rome , qui dans la suite a servi d'ère à tout VOecident, est voisine des jeux olympiques (19 juillet 776)
i% INTB0DUC1T0N«
devenns Vère d'nne partie de VOrienl; 5» parce que cet &^e présente en Europe et en Asie les plus grandes révolutions. Cet espace comprend treize siècles, depuis la fondation de Rome (733) Jusqu'à la destruction de l'empire romain d'Occident (476).
TEMPS MYTHOLOGIQUE
Le temps mythologique peut se partager en trois époques :
1. Bélus, ou la fondation des premiers empires, xx* siècle avant Jésus-Christ (1993). — Temps idolâtrique.
2. Sésoslris, ou la fondation des plus anciennes villes de la Grèce (xvi,« siècle) (1643). — Temps héroïque,
3. Priam, ou le siège de Troie : naissance des beaux-arts dans la Grèce (xiià« siècle) (1280). — Temps poétique.
TEMPS MYTHOLOGIQUE
Première époque. — • Temps idolâtrique, du xxv« au xvii» siècle.
La première époque présente l'établissement des quatre plus anciennes monarchies que Ton connaisse, la Chine, VAssyrie, V Egypte, la Grèce. On peut donner à ce temps le nom de Temps idolâtrique, parce que la superstition a divinisé presque tous les grands hommes qui ont vécu dans ces âges, etsurtoutjes fondateurs d'empires. En Assyrie, Bélus, Ninus, Sémiramis; en £^yple. Menés, Osiris, Mercure ; en Grèce, Uranus Saturne, Jupiter, ont été honorés de l'apothéose.
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Seconde époque. — Temps héroïque, du xth» au xiii* siècle.
Ln seconde époque commence aux conquêtes de Sésostris. Les victoires de ce prince furent en effet le principe des plus anciennes et des plus graves réTolutions dans les trois parties du monde.
Etijésie, elles affaiblirent les monarchies des Assyriens; en Egypte, elles changèrent Tancienne constitution de l'Etat, et préparèrent de • loin la corruption des mœurs et la décadence du royaume, par la foule d'étrangers que ce conquérant y amena.
Enfin elles donnèrent aux Égyptiens le goût des émigrations. CénX ainsi que des princes égyptiens conduisirent des colonies en Grèce. Inachns fonde Àrgos (1986) ; Persée, Mycènes (1348) ; Lelex, Lacédémons (1516); Gécrops, Athènes (1582); Sisyphe, ConniA« (1328). D'autres villes aussi fameuses dans la fable que dans l'histoire sont fondées vers la même époque.
On peut appeler cette division les temps héroïques, parce que l'esprit humain, plus éclairé dans cet âge, cessa d'accorder le nom de dieux aux hommes cbers à l'humanité, et se contenta de leur donner le nom de héros ou demi-dieux. Tels sont Deucalior^, DanaUs, Pélops, Jason, Hercule, Thésée, et cette multitude d'aventuriers dont tes beaux-arts ont rendu les noms si célèbres.
Troisième époque. — Temps poétique, du xiir au ix« siècle.
La troisième époque a pour premier événement le siège de Troie (1280), siège que sa longueur, la foule des rois qui s'y sont trouvés, le nombre des héros qui y ont brillé, et plus encore le génie qui l'a chanté, ont rendu un des plus fameux événements.
On peut appeler celle époque temps poétique, parce que, pendant sa durée, les prophètes et les poètes profanes ont commencé à instruire les humains, en leur développant de sublimes idées sous lo voile des allégories, et avec le charme de l'harmonie.
TEMPS HISTORIQUE
Première époque. — Temps législatif, du ix« au vi* siècla.
La première époque présente la réunion des quatre plus grands législateurs de l'antiquité : Lycurgue, à Lacédémone (c'est le plus ancien : il vivait dans le ix« siècle, vers 866) ; Numa, à Rome (en 714) ; SoUm, à Athènes (594) ; Confucius, à la Cnine (vi« siècle); c'est pour cela que nous l'appelons Temps législatif.
On y voit l'entière destruction de l'empire d'Assyrie, et la fondation de trois autres monarchies célèbres formées de ses débris : l** celle des Mèdes; 2» celle des Babyloniens; 3» celle des Niniviles. En Europe, l'origine de Borne, qui dans la suite a fait le destin de noire hémisphère ; l'établissement des principales républiques de la Grèce ; les progrès élonnanu de la législation ; la naissance de la philosophie, et l'aurore de tous les beaux-arts.
Deuxième époque. — Gloire de la Grèce, du vi« au iv« siècle.
La seconde époque comprend deux siècles. Nous l'appelons Gloire de la Grèce, parce que, pendant ces ripu» siè'^les, la gloire des ^rmi -«
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et celle du génie ont été portées chez les Grecs an dernier période. Noos l'indiquons par le nom de Cyrus, parce qu'à l'origine de cette époque, Cyrui jouait le rOle dominant dans l'univers; ses victoires cliangèrent toute la face de l'Orient; ses conquêtes dans l'Asie Mineure, recbassant dans l'Europe les colons qui en étaient sortis, et qui possédaient les arts , devinrent le principe de l*éclat dont brilla la Grèce.
TroUième époque. — Conquêtes de Rome, du iv« an ii* siècle.
Nous l'appelons Conquêtes de Rome, parce qu'alors Rome a porté au degré le plus émineni ses talents et ses vertus, et que le bonheur le plus marqué, subordonné cependant à la sagesse, a dirigé tous ses pas. Nous choisissons le moment de la mort d'Alexandre (324), parce que cet événement a fait naître dans toute l'Asie un des plus grands changements qui se soient vos sur notre globe; alors a commencé pour la Grèce cette décadence dont elle ne s'est jamais relevée ; alors la république romaine s'agrandit en se rendant maltresse de l'empire d'Alexandre.
Quatrième époque. — Discordes de Rome, du ii* au r^ siècle.
La quatrième époque comprend un siècle. Nous l'appelons discordes de Rome, parce que dans l'espace qu'elle renferme, les guerres civiles excitées par les plus grands hommes, tels que les Gracques, Marius, Sylla, César, Pompée, ont agité la république, et l'ont enfln conduite à sa perte.
Nous avons pris l'origine de cette époque aux querelles des Graeques, parce que les séditions excitées par ces deux frères ambitieux ont été le germe de toutes les autres, le principe de toutes les guerres domestiques, et par conséquent des révolutions qui les ont terminées.
Cinquième époque, — Gloire de VEmpire, du !•' au m» siècle après Jésus-Christ.
La cinfiiiième époque comprend deux siècles et demi. Nous l'appelons Gloire de VEmpire, parce que dans sa durée l'Empire romain, triomphant des Barbares, élevé au faite de la gloire, conserve nne supériorité de domination sur les peuples de notre hémisphère. Nous la faisons commencer à la bataille d'Actium, trente et un ans avant Jésus-Christ, parce que ce fut un événement qui affermit la puissance fX" Auguste, et qui donna de solides fondements au gouvernement sacré et militaire que ce prince commença à établir sous les noms de pontife et û' empereur.
Sixième époque. — Décadence de VEmpire, du iii« au y siècle.
La sixième éfoque comprend trois siècles. Nous l'appelons Décor dence de VEmpire, parce que dans cet intervalle l'empire romain, attaqué de toutes parts, ébranlé par les plus affreuses secousses, s'affaiblit, chancelle, et finit par tomber sous les coups d'une foule de peuples presque inconnus jusqu'alors.
Nous faibons commencer cette époque à l'avènement de CaraeaUa, parce que ce fut sous ce prince que cette puissance qui, depuis
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Romulas j^isqu'à la mort de Sévère, avait toujours élé croisant, commença à s'affaiblir, el fut définitivement détruite par les Barbares en 476.
Les principales causes de la décadence de Tempire romain d'Occident sont :
!• Les grandes conquêtes des Romains ;
2° La faiblesse et les vices des empereurs;
3"* L'établissement du siège de l'empire à Constantinople, ce qui soutint l'Orient pendant quelque temps, et laissa TOccident exposé aux invasions des Barbares; touiefois cette translation était liée aux changements de religion, et ne fut qu'une cause secondaire ;
4° Les guerres civiles qui s'élevèrent par la division de l'empire;
5® Les richesses des Romains qui, ensevelis dans le luxe et la mollesse, ne cultivaient plus l'art militaire, mais prenaient les Barbares à leur solde, et leur apprenaient ainsi le métier de la guerre;
é*" Enfin, le mépris qu'ils eurent pour ces mêmes Barbares, dont iU ne connaissaient ni les forces ni les régions.
MODÈLE d'un tableau SY.NOPTIQUE POUR LES GRANDES DIVISIONS DE l'histoire ancienne.
GRANDES PIYISIONS
60BDITI810IS.
EXPLICAT.
CAUSES
OB LA CHOTB
de
L'FMPIBK.
PaiHCiPAUX
distoiibus.
y TEMPS
primmr.
ADAM OU la
1 créailon,
1 NOS ou le . déluge.
la première époque présente, etc.
TABLEAU DES PRINCIPAUX HISTORIENS SPÉCIAUX POUR l'histoire ancienne.
HÉBREUX
Moïse (1645). — Le Pentaleuque ou les cinq livres , le plus ancien monnment historique que l'on connaisse. — La Genèse, qui décrit la création, et contient 200 ans jusqu'aux juges. — VExode, la sortie d'Egypte. — Le Léviligiie, la loi des prêtres. — Les Nombres, recensement du peuple. — Le Deuléronome, répétition de la loi.
Les autres ouvrages historiques sur les Hébreux sont : le livre de Josué; le livre des Juges; le livre de Rulh, attribué à Samuel; 4 livres des Rois, durant 600 ans; 2 des Parai ipomènes, appelés aussi chroniques;2d'Esdras,durant et aprèsla captivité ;4 livres deTobie, Judith, Esther et Job; 150 psaumes, écrits la plupart par David;
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les Proverbes, VEeelésiaste, le Cantique des Cantiques, par Salomon ; la Sagesse, VEcclésiaslique, le livre des préceptes.
Les 16 prophètes, dont 4 grands pour Tiinportance de leurs écrits, savoir : isaîe, Jérémie, avec son secrétaire Baruch, Éxéchiel et Daniel.
Les 12 petits sont : Osée, Joël, Aroos, Abdias, Jonas, Nichée, Naham, Habacuc, Sophonie, Aggée, Zacharie et Malachie.
Lesdeux livresdes Machabées; ils terminent Thistoire sacrée 130 ans avant Jésus-Christ.
GRECS
Herodtoto (484), le père de Thistoire, nous a transmis en 0 livres, appelés les Neuf Muses, du style le plus coulant et le plus doux, un espace de 120 ans depuis Gyrus jusqu'à Xercès; il abonde en épisodes.
Thucydide (471-391) : guerre du Péloponèse pendant 21 ans. li est vif, concis et sévère.
Xénophon (445-350), grand capitaine, philosophe, historieii, finit la guerre du Péloponèse par Thucydide, et va jusqu'à la bataille de Mantinée (363). U a laissé de plus la Cyropédie ou rhistoire du jeune Cyrus, et la Retraite des dix mille dont il fat le général. Son style doux et plein de grâce l'a fait surnommer VAbeiUe attique.
cséfllMi (537), Médecin de Gyrus le Jeune et d'Artaxercès, a écrit rhistoire des Assyriens et des Perses en 23 livres dont il ne reste plus que des fragments. Il contredit fort Hérodote, et lui est préféré par Diodore de Sicile.
Polybe (205-123), Télève de Philopœmen et l'ami de Scipioa l'Africain II, a écrit une histoire. générale de 53 ans, depuis les deux guerres puniques jusqu'à la réduction de la Macédoine, en 40 livres, dont nous n'avons que les 5 premiers et quelques fragments des autres.
Denys d'Haï learnaiMie (25 ans avant Jésus-Chrial) a écrit les antiquités romaines depuis l'origine de Rome jusqu'à la première guerre puniqne, en 20 livres; nous n'en avons que 11 et quelques fragments qui nous sont parvenus par les recueils de Constantin Porphyrogénèle, les citations de Photius dans sa Bibliothèque, Denys est très -instructif, mais prolixe. On a remarqué que c'est à deux historiens grecs, Denys et Polybe, que nous devons nos connaissances les plus certaines sur les mœurs de Rome.
iModore de Sicile (40 ans avant Jésus-Chrisl), dans sa Bibliothèque historique, donne l'histoire des Égyptiens, des Assyriens, Mèdes, Perses, Grecs, Romains, Carthaginois en 40 livres ; il ne nous en reste que 15 sur les antiquités barbares et grecques, la vie d'Alexandre, el les querelles de ses capitaines.
Plutarque (50) : F^ies des grands hommes de Vantiquité, traduit par Amyot, Cet ouvrage est un chef-d'œuvre de siyle.
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LATISfS.
Sulem CJéMir (4i) : Commentaires, notions précieuses sur les Gauloia, et sur la conquête de la Gaule par les Romains.
teUssSe (H5-35) : guerre de Jugurtha, guerre de Catilina, et fragments d'histoire générale. Sa précision, son énergie, sa brièveté admirable, son style nerveux Tout fait comparer à Thucydide. *
TlSe-Uve (59-17), THérodote des Romains, élégant, varié, abondant, avait composé Tbistoire complète de la république romaine, en 140 livres dont il ne nous reste que 35. Un savant, Dommé Freinshémius a osé entreprendre de restaurer ce que nous avons perdu.
patercvliui (i«' siècle) : le Dernier siècle de la république, portraits admirables de style, mais gâtés par l'adulation de Séjan.
SwiÊMm (sons Antonin), abréviateur de Trogue-Pompée, dont Tbis- •oire grecque et romaine s'est perdue malheureusement.
Cmwélliis Mépofl (59 ans avant Jésus-Christ), contemporain de Cicéron, auteur des Vies des grands capitaines, renfermant le précis de la vie de vingt capitaines grecs, de deux Carthaginois (Hamilcar et Annibal), et de deux Romains (Porcius Galon et Pomponius Atticus).
▼•1ère HATlme^deRome , contemporain d'Auguste, auteur d'un recueil déclamatoire des actions et des paroles remarquables des Romains ; ces livres sont au nombre de 9.
Csméllss Taetie^ d'inleramna, sous Vespasien, Titus et Domitieo (né l'an 61) : Fie d'Jgricota, chef-d'œuvre de biographie; McBurs des Germains, énergique et ingénieuse satire des mœurs romaines; Annales, depuis la mort d'Augusle jusqu'à la mort de Néron ; Histoires depuis la mort de Néron jusqu'à l'empire de Nerva; ces deux derniers ne nous sont pas parvenus.
^mimi^-euree^ contemporain de Vespasien et de Trajan (l***)* auteur déclamatoire d'une histoire d'Alexandre le Grand, parties perdues suppléées par Freinshémius.
«■éS«Be, contemporain de Néron, auteur des vies des douze premiers Césars, et d'un traité des grammairiens célèbres, dont uue partie est perdue.
vwmrum d'Espas^e, contemporain de Trajan et d'Adrien, auteur d*nn brillant abrégé de l'histoire romaine, depuis Romulus jusqu'j Auguste.
rUiTla* JlMèphe de Jérnsalein (57-74). Guerre de Judée. — Antiquités judaïques en 20 livres.
OBSERVATIONS
Cette introduction présente une analyse de THisloire ancienne; t7 foui:
!• Que Vélcve Vétudie avec soin; quil (n justifie toutes tes parues, en se rappelant les Histoires particulières qui s'y rapportent (Esquisses bistoriqu *«) ;
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2 • Qu'U en forme un tableau synoptique disposé avec clarté; 3» QuHl s'exerce à comparer les époques les unes avec les autres, verbalement ou par écrtt; 4<> QWil pose lui-même les questior^ sur chacune des divisions.
ÉPOQUES
ItOSSUET.
IrR ADAM on la CréaUon, premier âge du monde
2« NoÉ ou le Déluge, 2« âge du monde
3« Vocation d^ Abraham, 3«âge du monde
4<: no'iSE ou la Loi écrite , 4« âge du monde
5« La prise de Troie
6« Salomon ou le Temple achevé, 5^ âge du monde. ..
7« Rom u LUS ou Rome fondée.
8« Ctrds ou les Juifs rétablis, 6*: âge du monde
9" 8CIP10N ou Cartbage vaincue
10« Naissance de Jésus-Christ,
7e âge du monde
11» Constantin ou la Paix de
TÉgiise
12« Charlrhagnr ou rRublissement du nouvel empire.
Époque actuelle
PREMIER SIÈCLE DU MONDE
50« SIE€LE (avant Jéstts-Qbrisl.)
ÉVÉNEMENTS
Histoire ikilnte. — 4963. Création dn monde. — Adam et Eve. (i004. — Système dUssérins.)
DÉYfiLOPPEMENT.
Ckéation du monde. — Dieu créa tous les corps de Tunivers : il doua rhomme et la femme de justice et d'immortalité, et les plaça dans un séjour de délices que nous nommons Paradis iefre%tr€; mais Adam et Eve, par leur désobéissance, s'attirèrent la colère de rÉiernei, qui les condamua aux peines de la vie et à la mort.
ÉVÉNEMENTS
lii«totre 0«liiSe. — 4853. Mort d*Abe). •- 4834. Postérité d'Adam. — Seth.
DÉVELOPPEMENT
. Mort d'Abel. — Adam après sa chute eut deux fils, Caïn et Abel : Caïn conçut de la jalousie contre sou frère et le tua ; ce fut le premier meurtre.
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SF.rd. — Un troisième fils, nommé Seih, consola Adam : il se disiingua par sa justice et sa piété. Ses fils suivirent son exemple ; alors les descendants d'Adam furent divisés en postérité de Seth ou enfants de Dieu, et en postérité de Catn ou enfants des hommes. Gain et son fils Enoch bâtirent la première ville : elle fut appelée Enochia.
SUR LES PREMIÈRES SOCIÉTÉS AVANT LE DÉLUGE
Des populations nombreuses existaient avant le déluge. L'an irensemencer les terres, de nourrir les bestiaux, de se vêtir de leurs dépouilles (art que l'on attribue à TtU>al Caïn, descendant de Gaïn), avait fait des progrès. Tubal avait inventé les tentes pour la demeure des pasteurs; on croit même que l'invention des instruments de musique date de plusieurs siècles avant le déluge; on les doit à Jubal. Le besoin fit naître l'industrie; bientôt la jalousie, qui avait causé ie premier meurtre, obligea les hommes et les familles entières à se réunir contre des ennemis plus ou moins voisins. Les premières sociétés furent formées, et la Genèse dit qu't7 y avait déjà dans ee temps des hommes puissants qui s'arrogeaient la supériorité sur tes autres dont ils troublaient la paix et le bonheur. Ces sociétés seraient devenues considérables, si un déluge n'eût inondé le sol où «^Ues s'établissaient, et n'eût réduit toute la race d'Adam à la seule famille de Noé.
La religion nous ofiTre les deux circonstances suivantes :
i« La sanctification du septième jour ;
2« L'établissement des oblatîons, où chacun était son propre sacrfficateur. On croit cependant que dans la suite les familles se réunissaient pour rendre un culte à Dieu, et que le chef de la famille était le seul sacrificateur.
Presque toutes les traditions des anciens peuples parlent d'une grande révolution opérée par les eaux, et le globe présente des phénomènes qui l'attestent. ,
La Bible. — Lecture : Études géographiques de H. Lévi.
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S4« MÈ€LE
ÉVÉNEMENT?
Histoire Sainte. — 3308. - (2548. Y.) Déluge universel.
DÉYELOPPEMENT.
Histoire Sainte.
Déluge universel. — La mort d'Adam, l'enlèvement d'Enoch et la vieillesse des autres patriarches, qui jusqu'alors semblaient avoir retenu les hommes dans de certaines bornes, parurent laisser un libre cours à la corruption. Mais au milieu de la dépravation générale se montra un juste : ce fut Noé, fils de Lamechf petit-fils de Mathusalem, et dixième patriarche. Il trouva grâce devant Dieu, qui lui ordonna de construire un grand vaisseau, que nous appelons arche, Â Tépoque fixée, Noé, sa femme, ses enfants, Sem, Gham et Japhet, ainsi que leurs femmes, se renfermèrent dans Tarche, après y avoir fait entrer, suivant Tordre de Dieu, des animaux de toutes les espèces. Aussitôt les fonlainet des abîmes et les cataractes du ciel furent ouvertes, et il tomba une grande pluie sur la terre pendant qua* rante jours et quarante nuits; c'est-à-dire que, durant cet espace de temps, la terre fut , sans la moindre interruption, inondée des eaux qui sortaient avec impétuosité de son sein, et de celles qui tombaient du ciel par torrents. Les. plus hautes montagnes du monde en furent couvertes , et nul être vivant ne put échapper à la mort ; tandis que Tarche , se soutenant sur les flol«, 8*élevait à mesure que croissait l'inondation. Au bout de cent cinquante jours , les eaux commencèrent à diminuer, et Tarche, cessant alors d'être à Ûot, xs'arrêla sur le mont Ararat, dans l'ancienne PetiteArménie ; mais ce ne fut que trois cent quatrevingt-treize jours après l'entrée de Noé dans l'arche que les caus se retirèrent entièrement. La terre se trouvant desséchée ei raffermie » le patriarche sortit avec sa famille, et s'empressa d'offrir un sacrifice au Seigneur.
Noé conserva les arts nécessaires au soutien de la vie; ii s'appliqua surtout à l'agriculture ; le premier il planta la vigne, et
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s'enivra du vin dont il découvrît l'usage. Ce fut alors qu'il maudit Cham en la personne de son fils Chanaan , et qu'il bénit Sera et Japhet. Noé mourut à l'âge de neuf cent cinquante ans.
Lecture. — La Bible, — NolionB géologiques dans les Éludes géographiques de M. Lévi.
DE BOSSUET SUR LES TEMPS QUI ONT SUIVI LE DÉLUGE
Près du déluge se rangent le décroissemenl de la vie humaine, le changement dans le vivre, et une nouvelle nourriture, substituée aux fruits de la terre. A mesure que les hommes se multiplient, la terre se peuple de proche en proche; on passe les montagnes, les précipices ; on traverse les fleuves, et en6n les mers, et on établît de nouvelles habitations. La terre, qui n'était au commencement qu'une forêt immense, prend une autre forme; les bois abattus font place aux champs, aux pâturages, aux hameaux, aux bourgades, et enfin aux villes. On s'instruit à prendre certains animaux, à apprivoiser les autres et à les accoutumer au service. On eut d'abord à combattre les bêtes farouches; les premiers héros se signalèrent dans ces guerres. Elles firent inventer les armes que les hommes tournèrent bientôt après contre leurs semblables.
Avec les animaux l'homme sut s'approprier les fruits et les plantes; il plia jusqu'aux métaux à son usage, et peu â peu il y fit servir toute la nature. Gomme il était naturel que le temps fit inventer beaucoup de choses, il devait aussi en faire oublier d'au* très, du moins à la plupart des hommes.
Ces premiers arts, que Noé avait conservés, et qu'on voit encore en vigueur dans les contrées où se fit le premier établissement du genre humain, se perdirent à mesure qu'on s'éloigna de ce pays; il fallut ou les reprendre avec le temps, ou que ceux qui les avaient conservés les reportassent aux autres; c'est pourquoi on voit tout venir de ces terres toujours habitées où les fondements des arts demeurèrent en leur entier, et là même on apprenait beaucoup de choses importantes.
La connaissance de Dieu et la mémoire de la création s'y conserw. vèrent; mais elles allaient s'afiaiblissant {)eu à peu; les anciennes traditions s'oubliaient et s'obscurcissaieht; les fables qui leur succédèrent n'en retenaient plus que de grossières idées; les fausses divinités se multipliaient.
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ÉVÉNEMENTS
Hltftolre SAlntc, — • 2907-SS68. Dispersion des hommes, origine des dififérenles races. — Formation des penpies pur migrations et par colonies. — Succession des peuples de l'histoire ancienne.
Chine. — Première dynastie chinoise. — Fo-Hi.
DÉVELOPPEMENT
Histoire Sainte.
NoÉ et ses enfants ne s'éloignèrent pas dn lieu où Tarche s^éiait arrêtée; mais leurs descendants se répandirent dans les contrées voisines, comme dans la Syrie et dans la Mésopotamie. Environ cent cinquante ans après le déluge, les descendants de Noé, forcés de se séparer, voulurent laisser un monument de leur puissance pour se former un point central de réunion et pour se préserver d'un second déluge, en bâtissant une ville avec une tour dont le sommet devait atteindre le ciel. Ils commencèrent ce grand ouvrage au sud de la Mésopotamie, dans la plaine de Sennaar, qui s'étendait jusque dans la Babylonie ; mais Dieu, pour confondre ce projet insensé, mit une telle diversité dans leur langage, qu'ils ne s'entendirent plus les uns les autres, et qu'ils furent obligés d'abandonner l'entreprise. Cette tour fut appelée Babel, mot qui signifie confusion» On croit que, dans le même endroit, fut bâtie par la suite la ville de Babylone.
Babel n'était sans doute que la tentative trop précoce d une unité réservée aux siècles postérieurs. Dispersés dans le reste du monde, ceux qui avaient tenté cette audacieuse entreprise allèrent continuer séparément un projet qui devait un jour se réaliser.
C'est du lieu même où fut élevée la tour de Babel qui se fit la dispersion des hommes après le déluge, sous Phaleg, fils d'Héber, arrière-petit-fils de Sem. Ils étaient alors partagés en trois races issues des trois fils de Noé ; et nous devons d'abord remarquer en général que les enfants de Sem s'établirent au milieu, et dans la partie orientale de l'Asie, depuis les monts Amanus et Jaurti# jusqu'à la mer du Japon ; ceux de Cham vers le sud-
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ouest et en Afrique : iU fondèrent Tcmpire de Babybne ; c^est d'eux que sortirent les Egyptiens, les Ghananéens, les Phéniciens et plusieurs autres nations : ceux de Japhet s'établirent dans Is partie occidentale et dans la partie septentrionale de l'Asie, ainsi qu'en Europe*
Après avoir jeté un coup d'œil sur ces émigrations, entrons dans quelques détails.
1. Japhet peut être regardé comme le tronc originaire de la race blanche ou arabe indienne, cellique et caucasique.
Le nom de cette race a été connu des anciens Grecs et Romains ; Audax Japeti genus (Hobace. Od.], Vaudacieuse race de Japhet.
â. Sëm sera la tige de la très-nombreuse race basanée et olivâtre, ou chinoise-kalmouke, mongole et lapone.
Les Américains paraissent être une branche de cette grande famille.
3. Chàm maudit par son père, qui lui prédît qu'il serait l'esclave des descendants de ses frères, peut se reconnaître dans la race nègre et hoUentote.
Les Malais paraissent être un mélange des génératioos de Sem et deCham.
Cet ensemble comprend donc tout le genre humain sous trois tiges originaires principales. .
Présentons maintenant le tableau de ces émigrations suivant le système le plus moderne.
Nota. L'élève suivra ces émigrations sur l'Atlas complet de Taateur*
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TABLEAU synoptique des premières émigrations suivant U système le plw moderne.
Blanche.
Ti6B nv
I 4 foyers.
''BCBOPSENS.
Mnntaisnesde laNouvéUe-Botlaade
. Les Gimbres, les Gotbs, les Suèves, I les Teutups, les Alain», les Francs, I les Normands, les Danois» les Saxons; Ic^est delà que paraissent émaner tous les Européens.
Peuples de la Hoscovie, de IU> kraine, de la Pologne, de la Turquie, ' euOn toutes les générations Scythes, I esclavones, vandales, sarmates, lllyriques et tartares qui ont Inondé successivement TEurope orientale.
Les familles arabes , Israélites, syrlenues, persanes -, ensuite les mau' resqnes, les barbaresques et les ma-| roquines.
Les familles Indiennes et mongolesj répandues jusqu'au Gange, au Malabar et à la côte de Coromandel.
Familles polaires de Samoïèdes, de Tungouses, deJakutes, d'Ostiakcs; elles se sont étendues vers Torienl jusqu'au Kamstcliatka; vers l'occident elles ont peuplé la Laponie etl le Groenland, le Labrador avec le!
pays des Esquimaux, dans TAmérlque.
Les bordes Kalmoukes, Mongoles, Elculhes qui étendent leurs vasiesj rameaux dans toute TAsie septen^ trionale.
Mongols orientaux et méridionaux, Malais, Chinois, Siamois, Japonais, etc.
Peuples du Pérou et du Yucatan, du Mexique, de la Louisiane et de la Californie.
Brésiliens, Paraguay, Chiliens, et les habiunls des terres Mageliaulques.
Nombreuses colonies de la mer du Sud jusqu'à la Nouvelle-Zélande et nadagascar.
Peuples occidentaux de l'Afrique, familles de nègres proprement dits.
Gafrcs.
Race bottentote
Les habitants de la Noavelle-Hoi-j lande et les Papous. I
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OBSERVATIONS
CUa MS TABLEAU DES GRANDES FAMILLES.
D'après ce tableau, les grandes familles primiiives paraissent avoir eu dans le principe des foyers d'où elles se sont disséminées et reproduites de proche en proche par des augmentattonx successives de populations. Ces foyers de propagation peaveni se reconnaître à la beauté et à la perfection corporelle de chaque famille qui la précède ; et, comme le genre humain s^esi dispersé par des colonies , il est naturel de croire qu'il a suivi «rabord les terres avant de s'exposer à Tinconstance des eaux et à un Océan inconnu.
Ainsi les familles humaines paraissent avoir établi leurs foyers primitifs près des élévations du globe , et de là elles se sont écoulées, comme les fleuves des montagnes , jusqu'aux extrémilés des terres et aux rivages des mers.
C'est dans les pays de moniagnes que l'espèce est la plus florissante , plus libre et plus féconde : c'est la patrie première du genre humain , c'est de là que coule sans cesse l'urne des générations ; c'est du sein des montagnes que sortent les conquérants et les colonies pour descendre dans les plaines fertiles.
Considérons de plus que chacun' de ces foyers est le centre d'une langue-mère d*où sont découlés différents idiomes oa dialectes. Par exemple , le point central et originaire de la famille celtique qui est placé au nord, a répandu la langue germanique partout où les peuples de ces contrées se sont établis.
Si la France, l'Italie et l'Espagne ne parlent pas aujourd'hui une langue d'origine teutonique , c'est parce que la langue latine a prévalu et a modifié considérablement la première. Mais avant les conquêtes des Romains et l'introduction du latin dans l'Europe australe, le langage des Celtes et des Ibériens ressemblait à celui des Helvétiens, des Germains et des autres peuples teutons.
Il en est de même de la famille esclavone , dont on entend la langue depuis le golfe de Venise jusqu'aux extrémités de la Russie, quoiqu'elle subisse plusieurs dialectes. On sait que les langues d'Orient, comme celles des Arabes, des Syriens, des Phéniciens, des Persans, des Malais, des Juifs, etc., ne sont que
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les divers idiomes d*unâ langae-mère, Varaméen. Non-seulement la forme du corps et le langage présentent des traits communs dans chacune de ces grandes familles humaines ; mais les mœurs* les usages, les costumes et les idées religieuses semblent indi« quer aussi une source commune pour chacune d'elles , quoiqu'une foule de circonstances aient beaucoup multiplié les accessoires. Il nous paraît donc probable que chaque race humaine a des points ou des foyers d'où sont sorties les diverses familles que nous trouvons répandues aujourd'hui sur la terre.
Lecture : io Histoire naturelle de Baffon; 2o Histoire naturelle 4e Virey (1) ; 3* Esquisses littéraires de l'auteur (2).
OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES
SUR LA FOaHATieif DES PREMifeltES SOCIÉTÉS^
Le déluge, cet incontestable bouleversement du globe^ est Vexpressîon d'une idée morale, d'une idée de châtiment. .
Quand la colère céleste s'est apaisée, la terre est sèche et on peut l'habiter, mais les forêts sont immenses et les bêtes nombreuses ; lu première leçon de sociabilité est dans l'alliance qU'il faut former contre les lions et les tigres. Qu'un jour il se rencontre un homm<i dont l'œil soit plus sûr, la vigilance plus active, ses semblables S'3 réunissent autour de lui, et le nomment leur chef..Cei homme sera Nemrod, puissant chasseur devant le Seigneur, qui commença « être puissant sur la terre. Nemrod est l'expression de la vie de cuAs^ SEOR, ce premier état de l'humanité qui commence toutes les sociétés et qui est la base de son droit naturel. Lhomme réfléchit; il ne àétruisit plus les bêtes qui pouvaient lui être utiles , il apprivoisa, il devint pasteur.
Bientôt commença cette centralisation, principe de toute société etde tout gouvernement. Tout se réunit, se groupa autour de i'hoomie. La famille devint tribu, et posséda, pour se transporter d'un lien dans un autre, un chariot informe traîné par des animaux. La matière et la vie étaient vaincues. La civilisation commençait. On trouve aussi l'Idée d'un Dieu chez tous ces peuples primitifs; elle précède la société, ou du moins elle naît avec elle. Ces premières notions de la religion ont pris naissance en Orient qui a été le beroeaa de l'homme, et se sont propagées dans les autres contrées du globe.
LÈCTORE. Michelet (Histoire générale) (5); Vico (Science nouvelle (4)); Lherminier (Législations comparées) (o).
(1) ViuT, Bûtoire naturelle du genre humain, 4 vol. in-10, Bruxelles, Hachai
(2) I^Ti, EsqutMteM littéraires, 1 vol. in- 18.
JS} MicmnBT, Introduction à V histoire générale, 1 vol. in-18.
(4) Vico, Science nouvelle^ ou Précis de philosophie^ 1 vol. in-B®.
(5) LuBKiriER, ÇouT$d* histoire des légi^lalions comparées, l vol. in-I8.
La vie nomade appela quelques cliangements. L'homme soupçonne que la terre est susceptible de culture. Il devient agriculteur. Les relations se multiplient et améliorent l'organisation sociale. Le tempérament physique est moins despotique, il y a moins de fatigue et dès lors moins d'intempérance. Enfin, la vie agricole donne des notions de droit parliculier bienlôt suivi de droit public; la famille ou le gouvernement patriarcal renferme donc le germe du gouvernement politique; l'autorité paternelle est reconnue insuffisante : il faut quelqu'un qui explique la loi. La loi est également imposée à tous, et les différentes familles sont confondues dans une vaste unité* Yoilà le peuple, le chef, le roi.
Lecture: Dans les Esquisses historiques (1), les gouvernements, les langues, les religions, etc. et tout ce qui a rapport aux premières sociétés.
Dans les Esquisses littéraires de l'auteur, la formation des langues et le tableau des littératures anciennes et modernes.
OBSERVATIONS
Nous ne savons rien sur les premiers peuples; il est certain qu'ils ne restèrent pas dans l'inaction; mais le temps a voilé une grande partie de leur histoire. Comment se reconnaître dans cet obscur dédale? Il m'a semblé raisonnable de rejeter toutes ces traditions poétiques, tous ces faits douteux, et d'offrir à mes jeunes lec teors la succession des peuples, en leur faisant observer que la certitude des faits ne commence qu'au ix* siècle, pour Thistoire profane.
(1) LiTi, BsquissM historiques, IQe édition, 1 vol. in-ift.
SONT
1* En Asie* les Indiens, les Chinois, les Japonais, les Scttbes; en Afrique, les Ethiopiens ; en Europe, les Celtes et les Basques.
LES peuples dont ON connaIt l'histoire sont :
y Dans le xxy* siècle (2^7) avant Jésus-Cbrist, les Égyptiens, doni le fondateur est Menés.
3* Dans le xxiii* siècle (2296), les Hébreux ; premier patriarche, Abraham.
4* Dans le xx* siècle (1995), les Assyriens, fondateur Bélus. Sur les ruines de l'empire d'Assyrie s'élevèrent dans le yiii* siècle, les Nèdes (759), fondateur Arbacès ; les Babyloniens (759), fondateur, Bélésis; les Ninivites (759), fondateur Phul.
6» Dans le xvii* siècle (1640), les Phéniciens, fondateur, Agénor.
6* Dans le xyi* siècle (1582), les GRECS, fondateur Cécrops.
Les principaux peuples de la Grèce étaient : les Athéniens (1582), fondateur Cécrops; les Thébains (1549), fondateur Cadmus; les Spartiates ( 1516), fondateur Leiex; les Corinthiens (1528), fondateur Sisyphe; les Mycéniens (1348), fondateur Persée.
7» Dass le xvi« siècle (1590 , 1568) , les Troyens, fondateurs Teucer et Dardanus.
Dans le xyi« siècle (1579), les Lydiens ; fondateur Mœon, chef des Atyades.
8* Dans le ix« siècle (860), les Carthaginois (colonie phénicienne) ; fondatrice Didon.
9* Dans le vin* siècle (755), les Romains; fondateur Romulus
10« Dans le W siècle (536), les Perses; fondateur Cyrus.
il* Dans le iv« siècle (360, 330), les Macédoniens; fondateurs Miilippe et Alexandre.
A la mort d'Alexandre, l'Empire macédonien fut partagé en quatre royaumes, entre les généraux du conquérant la Macédoine échut à Gusandre, la Thrace à Lysimaque, la Sy^ie Séleucus , l'Egypte a holémée, fils de Lagus.
12» Dans le iii« siècle (255), les Parlhes, fondateur Arsace.
ffalMMiBCC de Jé«u»-€hrbil, an 4963 du monde, l* siècle.
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13« Dans le m* siècle (228) après Jésus-Christ, les nouveaux Perses; fondateur Ârtaxercès.
H" Dans le iy* siècle (395), l'empire d'Orient; premier empereur, Arcadius.
15<* Dans le it« siècle (395), Tempire d*Occident; premier empereur, Honorius. En 476 eut lieu la chute de Vempire romain d^Occidenl, causée par Tinvasion de peuples barbares de la Germanie. C'est alors que finit l'histoire ancienne, après une durée de 5439 ans.
DURÉE DES GRANDES MONARCHIES
1« Assyrienne : Depuis Bélui jusqu'à Sardanapale (de 1993 ^ 759=1234), douze siècles passés.
2o Romaine ; Depuis Auguste jusqu'à RomuluS'Augtuiule (de 29 ans avant Jésus-Christ à 476 après = 505), cinq siècles.
3o Perse : Depuis Cyrus jusqu'à Darius Codoman (de 536 à 331=205), deux siècles.
4» Macédonienne : Règne ô' Alexandre (336 à 324), douze ans.
CHINE
0BSERYAT10:<S SUR l'ORIGINE DES CHINOIS.
Il serait difficile d'assigner une époque Gxe au commencement de rhistoire de la Chine, où plutôt au moment où ce pays fut peuplé. Les prétentions des Chinois sur leur antiquité sont tellement exagérées, qu'ils donnent à leur empire, depuis le commencement des choses terrestres, une durée de deux cent soixante et dix-huit mille et quelques années!
Quoiqu'il en soit, on a pensé depuis longtemps que les pays de
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rOrlent ayaient été visités par les premiers hommes. Guidées peut-être par leur imagination, les peuplades qui, des hauteurs de JAsie centrale, descendirent dans la Chine, durent s'y arrêter, et s'y croire sur le sol le plus favorisé du ciel. En effet, deux grands fleuves, le Hoang-Ho et le Kiang, traversent cette contrée du couchant au levant. C'est la plus vaste, la plus fertile de celles qui, «'abaissant vers le soleil, touchent à la grande mer, regardée jadis comme le terme de toute émigration.
Il paraîtrait que ce fut chez les tribus voisines du Hoang-Ho, ou de la rivière Jaune, que furent jetés les fondements de l'empire chinois. C'est vers le noriVouest qu'une espèce d'écriture s'est introduite, soit que le législateur de la Chine l'ait inventée en effet, soit qu'il ait seulement transmis à des hordes plus sauvages un procédé connu déjà de quelque autre peuplade. Les annales chinoises font mention de deux personnages sous lesquels l'industrie aurait fait quelques progrès avant le célèbre Fo-Hi ; mais c'est à ce prince que nous nous arrêterons un instant, à cause de la vénération que lui portent encore aujourd'hui les Chinois, qui le regardent comme le foodateur de leur empire.
Fo-Hi. — Fo-Hi divisa tout le peuple en cent grandes familles; il ie soumit aux lois da mariage, lui apprit à défricher les terres, à multiplier les troupeaux, et introduisit Tart de forger le métal. On lui attribue ainsi des observations astronomiques, et rinvention du cycle sexagésimal, dont les divisions embrassent les jours, les mois et les années. Pour adoucir le naturel farouche de ses sujets, il inventa quelques instruments de musique. Il est vraisemblable que Fo-Hi n'avait pas autant de connaissances que lui en donnent les écrivains chinois, et qu*oo lui attribue des découvertes dues en grande partie à ses prédécesseurs ou à ceux qui ont régné après lui.
Les Chinois n'ayant été en communication avec aucun peuple de l'antiquité, les événements qui appartiennent à leur histoire ne peuvent être rapportés dnna cet ouvrage classique.
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isgTPte. — 2467. Menés, premier roi d'Égyple. OBSERVATIONS
Sim L'ORIGUIE des IÊGTPTIENS et sur les éTHIOPlENS.
Nous n'avons, sur les premiers temps de TÉgypte» aucune notion certaine. Moïse donne une description fidèle de ce pays, mais seulement de son temps; encore ce n'est pas une histoire suivie. Toulei» les connaissances que nous en avons nous viennent d'Hérodote, historien grec du v* siècle avant Jésus-Cbrist^qui consigna dans ses écrits les renseignements qu'il avait recueillis de la bouche même des prêtres. Mais ceux-ci n'avaient eux-mêmes pour guides que des monuments publics, sur lesquels étaient tracées des ligures allégoriques nommées hiéroglyphes. Ces caractères symboliques ne représentant que des idées , et pouvant s'interpréter de manières différentes , n'offraient d'ailleurs qu'une histoire bornée à des récils tronqués et sans ordre chronologique.
Quoi qu'il en soit, l'Egypte est l'une des contrées de notre globe où un lien politique a été établi dès les plus anciens temps. Les causes de celle civilisation se trouvent en partie dans sa situation géographique. Longtemps avant qu'il existât un grand empire d'Egypte, plusieurs petits Ëtats paraissent s'être formés dans la vallée fertile du Nil. Il semble évident que la haute Egypte a été le lieu le plus anciennement cullivé, et celte culture venant du midi, s'étendit dans la suite vers le nord par l'établissement des colonies. Vraisemblablement ces tribus se formèrent par l'émigration d'une tribu étrangère, différente de celle des nègres, comme le prouvent des figures, soit sculptées, soit peintes, qu'on trouve sur les monumenis égyptiens.
Les Elhiopieiis, partis de Méroé, entrèrent à diverses époques dans l'Egypte; ils en civilisèrent les premiers habitants et formèrent des Nomes ou Ëtats séparés, tels que ceux de Thèbes, d'Eléphan- Une, à'Héraclée, de Thin ou de This, dans l'Egypte supérieure; ceux d'une première Memphis^ de Mendès, de Bubaste, de Xoïs, de Tanis, dans la moyenne et la basse Egypte. Ils établirent deux Castes supérieures, celle des prêtres et celle des guerriers, et des Castes inférieures, composées des anciens habitants.
Au gouvernement des prêtres succéda celui des rois. Menés est regardé comme le premier chef du Nome thébaïqve dont la capitale, Thèbes, fut fondée dans des temps inconnus.
Menés y fondateur de Tempire d'Egypte, est sans doute le même que Misraim, fils de Cham. C'cst'iui qui passe pour avoir
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établi le culte des dieox à Memphis, quil bâiU à Torient da Ni< et dans le voisinage de FArabie; Vuleain ou le feu, le soleil, la terre et les astres reçurent les premiers hommages. Menés arrêta le Nil près de Memphis, par une chaussée de cent stades de large, et lui fit prendre un autre cours entre les montagnes. Après sa mort il fut mis par ses sujets au nombre des dieui. On dit qa^il laissa trois fils qui se partagèrent son empire ; mais Thistoire de ces nouvelles dynasties est inconnue.
c Les premières tribus qui peuplèrent l'Egypte, dit M. Ghampolc lion jeune, c'est-à-dire la vallée du Nil, entre la cataracte de t Syène et la mer» vinrent de l'Âbyssinie ou du Sennaar. Les c anciens Egyptiens appartenaient à une race d'hommes tout à fait ff semblables aux Kennous ou Barabas, habitants actuels de la Nubie, c On ne retrouve dans les Copies de l'Egypte aucun des traits carac- • téristiques de l'ancienne population égyptienne. Ces peuples sont c le résultat du mélange confus de toutes les nations qui ont succesc siveroent demeuré sur l'Egypte, i
Tout prouve aujourd'hui que la population de l'Egypte y est descendue de l'Ethiopie avec le Nil. La haute Egypte a été en effet bien plus tôt habitable que la basse, qui fut longtemps inondée, même après que le Nil et la mer ne s'y rencontrèrent plus.
On compte 350 rois de Menés à Mœris. Ils forment 17 dynasties et le commencement d'une 18*, qui régnent simultanément à Thèbes, This, Eléphantine, Memphis, Héraclée, Diospolis, Xoïs et Tanis. Voici l'ordre de ces dynasties :
i" dynastie, TanileThébaine.
2« — Tanite Thébaine.
Memphite.
Memphite.
Eléphantine
Memphite.
Memphite.
Memphite.
Héliopolite.
Héllopolile.
!!• dynastie Thébaine.
— Thébaine.
— Thébaine.
— Xoïte.
— Thébaine.
— Thébaine.
Pharaonne.
— Thébaine.
Pasteurs.
— Thébaine.
AVÂMKIIENTf.
HlAioire Sainte. - 2^296. Vocation d'Abraham. (1991. U.) 2997. Ruine de Sodome, de Gonoorrhe^ de Séboïm et d*Âdama. — > 2241. Sacriûce d'isaac.
DÉVELOPPEMENT
Histoire Sainte*
TABLEAU DES PATRIARCHES POST-DILOYIEMS
Sem né en 5408 mort en 2808.
Arphaxad — 3306 — 2868.
Salé — 3171 — 2738.
Héber -- 3041 — 2657.
Phaleg — 2907 — 2666.
Reù - 2777 — 2538.
Sarug — 2645 — 2415.
Nachor — 2313 — 2367.
Tharé — 2436 — 2294.
Abraham. — 2366 — 2191.
ABRAHAM, descendant de Sem, naquit en Chaidée, dans la ville d'Ur, au sud de Babylone. Dieu lui commanda de sortir de cette terre, et de se rendre à Haram (Mésopotamie); il lui promit de le faire cbef d'un grand peuple et de sa maison. Abraham ayant perdu Tharé, son père, à Haram , alla demeurer à Sichem, dans la terre de Chanaan, avec Sara^ sa femme, et Lolh^ son neveu. Une famine l'obligea bientôt de se rendre de Bélhel, son second séjour, en Egypte , et de là il alla se fixer dans la valléede Mambré, Loth se sépara à' Abraham, à caose de quelques différends survenus entre leurs pasteurs, et se retira à Sodome. Codorlahomor^ roi des Elamites ou Perses, ayant pris ceUe ville, en emmena les habitants captifs : Lo(^ était du nombre. Son oncle marche à son secours, le rejoint, et, vainqueur à Dan, fond sur les Elamites pendant la nuit, les chasse jusqu'à Hoba, fait un grand butin et délivre Loth. C'est au retour de ce combat qu*Àbraham rencontre Melchisédech, roi de Salem ; ce prêtre du Très-Haut lui donna sa bénédiction , et offrit à Dieu le pain et le vin.
La sainteté d'Abraham ne put fléchir la colère de Dieu contre
les iiabitanls impies de Sodome et de Gomorrbe, situées dans la vallée Sylvestre, près de la mer Morte , sur un terrain bitumineui et volcanique. Ces deux villes furent détruites par le feu du ciel ; mais Loth, averti de la vengeance divine, prit la fuite avec ses deux filles et sa femme, qui fut changée, dit la Bible, en statue de sel, en punition de sa curiosité.
Abraham n*avait pas encore d'enfant. Alors la gloire et la puissance des chefs consistaient dans une nombreuse famille, et la stérilité passait pour une marque de la malédiction divine.
Sara fut la première à conseiller à Abraham de prendre pour femme jigar, sa servante. Le conseil fut suivi, et Agar donna naissance à Ismaé'l, Sara elle-même eut un fils qui reçut le nom d'Jsaae; mais craignant qa' Ismaé'l n'obtint une partie de Vhèritage paternel, elle voulut qu'Abraham le chassât avec sa mère . Agar, exilée, prit son enfant avec elle, et partit pour le désert de Bersabée. Ismaél, devenu un habile tireur d'arc, grandit dans le désert de Pbaran, épousa une Egyptienne, et ce fut de lu. que descendirent les nations arabes.
Déjà la famille du patriarche s'est accrue de deux rejetons. Celle de son neveu Loth s'augmente de ses filles. L'ainée enfante Moab, tige des MoabiUs, et la cadette, Ammon, tige des Ammanites.
Isaac avait déjà atteint l'âge de trente-sept ans^ lorsque Dieu commanda à Abraham de le lui offrir en holocauste ; ce patriarche allait obéir, mais Dieu, content de sa soumission, ne permipas qu'il consommât ce pénible sacrifice. Le plus ancien servit leur d'Abraham, Eliézer, se met en route pour Haram en Chaînée, et va demander à Nachor, frète d'Abraham, sa petite-fille Rébeeeaen mariage pour Isaac; il l'obtient, et la conduit vers les tentes du patriarche, veuf de Sara depuis plusieurs années. Isaac, âgé de quarante ans, épouse sa cousine. A la même époque, Abraham prit une autre femme nommée Céihura, et, malgré son grand âge, il en eut six enfants. Au bout de vingt ans de mariage, Rébecca donna le jour à deux jumeaux, Esau et Jacob. Dix ans après mourut le patriarche, qui avait près de deux siècles (^5). Ismaël accourut du désert pour ensevelir son père. On le plaça près de Sara, dans la caverne de Mambré^
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près iVBébron, que lui-même avait achelée pour cette dépooii.v chérie.
Avant 8a mort, ce saint patriarche avait donné tons ses bient à Jsaac et fait des présents à ses autres enfants, en leur prescrivant d'aller s'établir dans le pays qui est à l'orient, c'est-à-dire dans la partie que nous nommons Arabie Pélrée, Les plus connus de ces enfants sont : 1° Madian, père des Madianites qui habitèrent à l'orient du lac Asphaltile^k Veudroïi où fut ensuite la tribu de Ruben ;
2° Séba, d'où sortirent les Sabéens en Arabie ;
5^ Ismaè'l, dont nous avons parlé précédemment.
Lecture. — La Bible*
ËVÉNEBtBNTS.
aiBTOiRB SAINTE. - 2122. Mariage de lacob avec Lia et Rachel.
Histoire sainte*
Ésaû et Jacob, fils d'Isaac, étaient d'un caractère différent ; le premier , l'ainé , s'appliquait à l'agriculture et menait la vie active d'un chasseur ; son corps répondait à ses goûts mâles et guerriers ; le second , de mœurs douces et paisibles, était l'oLjet particulier de l'affection de sa mèr«« Isaac , âgé de cens trente-sept ans et aveugle , voulut un jour bénir son fils aîné , Jacob, de concert avec sa^mère, fraude son frère de cette bénédiction, c Eh quoi ! dit Esaiik Isaac, n'avez-vous donc qu'une bénédiction? Je vous en conjure, bénissez-moi aussi...» Lesdeux frères se séparèrent. Jacob alla chez Laban épouser ses filles Lia et Rachel. Ésaù , l'exemple de l'amour tilial , s'apercevant que son père n'aimait pas les filles de Ghanaan, alla trouver Ismaêl , et se maria avec une de ses filles ; dans la suite les deua frères se réconcilièrent à Maspha,
Jacob arriva à Luza en Mésopotamie après avoir eu pendant sa route une vision. Il vit en songe une échelle dont le pied était
dppuyé sur la (erre, et dont le haut ioucliaii le ciel. Des anges de Dieu montaient et descendaient le long de Téclielle. 11 vit en même temps Dieu qui , apuyé sur le haut de Téchelle, lui parla et lui promit une postérité nombreuse, ainsi que la terre sur laquelle il dormait. En mémoire de cet événement, Jacob appela Tendroit où il se trouvait Belkel, c'est-à-dire. Maison de Dieu. Lorsqu'il se rencontra avecÉsaû, un événement singulier lui arriva dans la nuit qui précéda Tentrevue ; Jacob, marchant seul à quelque distance du lieu, fut arrêté, après avoir traversé le torrent de Jaboc, par un homme qui lutta contre lui jusqu'au matin; voyant qu'il ne pouvait le surmonter, cet homme lui toucha le nerf de la cuisse, qui se dessécha aussitôt. Alors il lui dit : Laissez-moi aller, car déjà Taurore commence à paraître. Jacob lui demanda sa bénédiction : Tu ne t'appelleras pas Jacob, lui dit ce mystérieux antagoniste, mais Israël (combattant Dieu) , car tu as combattu avec des êtres divins, et avec des hommes, et tu les as vaincus.
Le lieu de ce combat fut appelé Phanuël, c'est-à-dire, qui voit Dieu.
Isj^ac mourut à cent quatre-vingt-cinq ans. Jacob etÉsaûse partagèrent la succession; le premier resta dans le pays de Chanaan, Ésau retourna dans le pays qui avait reçu de lui le nom d*Édom (le roui^). Sa postérité fut nombreuse ; elle occupe cette partie de Tldumée qui fut nommée Âmalécite, du noma ô*Amal€ch, Fun des petits-fils d'Ésaû.
f.RCTURE. — La Bible» — Carte de la Judée par rautetir.
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ÉVÉNEMENTS
éoTPTB. ^ 2073. Invasion el chute de Hycsos. — 20-40. Règne de
Mœris.
JOSÉE. — 2090* Joseph, ministre de Pharaon ; les douze tribus.
DÉVELOPPEMENT
Egypte.
Entre Mènes et Mœris , on place trois cent trente rois peu remarquables, et qui se répartissent en dix-sept dynasties , dont les unes continuèrent de régner à Thèbes, et les autres sur diverses contrées de TÉgypte. C'est au temps de Timaos, un des rois de la seizième dynastie , qu'une puissante horde nomade , venue de TOrient, inonda la basse Egypte, et que leurs chefs , nommés Hycsos ou pasteurs par les Egyptiens , parvenus à s'y établir, fortifièrent Avaris (Pélus) , et étendirent leur domination jusqu'à Memphis. Ils dominèrent le royaume pendant deux cent soixante ans , quelques auteurs disent pendant cinq cent onze , sous six rois , dont le premier est Salatis , et ils furent vaincus par Misphragmoutosis , et chassés par Thoutmosis , son fils , roi de Thèbes , qui commença la dix-huitième dynastie.
Ces barbares , qui avaient fui sans doute les armes victorieuses des Assyriens, étaient ou Arabes ou Phéniciens, ou peut-être Scythes. Quoi qu'il en soit, en vertu d'un traité , ils évacuèrent l'Egypte , et se retirèrent avec leurs femmes , leurs enfants et leur butin, dans la Syrie ou la Palestine, au nombre de deux cent quarante mille.
Le rétablissement de l'indépendance et de la liberté du pays fut la suite de cette expulsion : une autre conséquence de cet événement fut la réunion définitive de divers États en une seule monarchie j parce que les dominateurs de Thèbes devinrent dès lors les maîtres de toute l'Egypte. La victoire de Thoutmosis fut un des exploits les plus glorieux et les plus chers aux Egyptiens ; elle se trouvait représentée sur un des plus grands temples de 1'hèbes. Thoutmosis , dont le nom signifie enfant de Thoui
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(peut-élre le Mercure oa rilermès des Égyptiens), régna vingtcioq ans el quatre mois après Texpnlsion d'Hycsas, Parmi ses successeurs on remarque Mœris ou Maris; selon d'autres, Méphrès ou JUéphra, c'est-à-dire don de Phré ou du Soleil; il est célèbre par le lac qu'il ût creuser dans le nome des Crocodiles, depuis le nome Arsinoîte, aujourd'hui le Fayoum, Ce lac, maintenant nommé Birhet-el-Keroum , est un bassin naturel ' que la main des hommes n'a fait qu'agrandir et vivifier , en lui communiquant les eaux du Nil par le moyen d'un canal. Il était destiné à suppléer aux inondations du fleuve ou à recevoir l'excédant de ses eaux , selon les années. Mœris fil aussi construire les Propylées, au nord du temple de Phta ou Yulcain , à Mcmphis, bâti en même temps que la ville, par Menés» suivant Hérodote.
Lecturs. — Histoire universelle de Ségur. — Histoire ancienne de Rollin.
Jladée.
Joseph. — Jacob , fils d'Isaac et de Rébecca, eut douze fils, qui devaient former le royaume de Juda. Joseph, qu'il avait eu de I Rachel, fut vendu par ses frères, à Dotaïm, près du lac Génézareth et emmené en Egypte. Il avait alors 17 ans. Sa profonde pénétration ! loi attira l'estime de Thoutmosis, pharaon de Tanis, qui le fit son ministre. Il devint le libérateur de l'Égyple, et par sa prévoyance il la préserva de la famine pendant sept ans de stérilité. Les mesures qu'il employa à cette occasion exercèrent la plus haute influence sur la constitution politique de l'Egypte. Il^vait établi de vastes greniers d'abondance ; lorsque les Egyptiens vinrent à manquer d'argent poor acheter du blé, il prit en payement une partie de leurs trou^ peaax,de leurs esclaves et de leurs terres,qui, par ce moyen, rentrèrent presque toutes au domaine de la couronne ; les prêtres étaient seuls exceptés de cette loi qu'ils avaient peut-être inspirée.
Ainsi, le eouvernement de l'Egypte, qui d'abord était théocratique
et militaire, devint depuis Joseph purement théocratique ; c'est ainsi
I qu'en habile ministre il se concilia a la fois l'estime du monarque,
des prêtres et celle du peuple qu'il préserva de la famine. Ses frères
vinrent cbercher du blé ; Joseph se découvrit à eux, les conjura de
loi amener Jacob et Benjamin. Jacob quitta ses terres et vint se fixer
avec sa famille dans la lorre de GessevÀi y mourut à l'âge de 147 ans.
locepby à la , nouvelle de sa maladie, accourut avec ses deux fils
i ManasséetÉphraïm qu'il avait eus de sa femme Asaneth, fille d'un
i grand prèire A'Héliopolis. Il alla avec ses frères l'ensevelir près
^^lfe6ron, dans le tombeau de leurs ancêtres. Joseph mourut lui-
f âième(2005) à ilO ans, regretté de toute l'Éjivple, el fit promettre
à ses frères et à ses fils d'emporter ses restes pour les conserver ai»
\ milieu d'eux.
ENFANTS DE JTAGO».
Var qaatre mères : Lia, Bala, Zelpha, RacheL
COMPOSANT LES DOUZE THlBUS.
Azer, de Zelpha
Lecture, — /o^epft, poème par Bitaubé. — Omasii, tragédie de M. Baour-Lormian.
ÉVÉNEMENTS
ABSTRis. — 1993. Bélus. — 1968. Ninus. — 1916. Règne de Sémi-
ramis.
GRÈCE. — 1986. Inachus dans TArgolide. — Fondation des Ina-
chides.
DÉGouvsRTBs. — 1996. La bière inventée par les Égyptiens.
DÉYËLOPPEUENT
Assyrie.
La dispersion du genre humain était à peine consommée que /Vém* roc/, sixième fils de Chus, commença à se rendre puissant. Chasseur intrépide, il devint guerrier, et avec le secours des Chusfles , ses compatriotes, il s'empara de la terre de ^ennaar, et fonda jBafr^lone (2680)» dans le même temps i\n'*j4$8ur, fils de «Sem, jetait les fonûements d'une ville qui plus tard porta le nom de Ninive. Moïse nomme trois autrei villes élevées par J^eo^rod, Erec, Accad çt Calne; mais ^ en igqorf
la posUion.D'ailleurs, les commencements de Tempire d* Assyrie offrent beaucoup de difiScultés chronologiques et géographiques; et cependant, dans le siècle où nous sommes , il était parvenu au plus haut point de gloire, puisquMl s^étendait sur toute l'Asie, entre PEuphrate et rindus, et même sur r Asie Mineure, sur VAsie entre la Méditerranée et TEuphrate, et jusque sur rAfrique orientale, et sur la partie dePEurope la plus voisine du Pont-Enxin.
On croit que Nemrod conquit le royaume de ÎTinîve sur Assur; qu*en 231 8 les Arabes s'emparèrent des Etats de Tempire babylonien ou de Chaldée , et qu'ils les conservèrent jusqu'à Pannée où Bélus , ayant vaincu ces derniers , réunit ces deux pays , et forma ainsi te premier empire d'Assyrie.
NiNus ET Sémiramis V^, — Nînus, fils de Bélus, agrandit Ninive, et soumet les Arméniens, les Mèdes et les peuples de TÂsie Supérieure jusqu'à Bactres. Il fait le siège de Bactres, et s'empare de cette ville par les conseils de Sémiramis.
Minus épouse Sémiramis, qui lui succède en 1991 .
Cette princesse étend glorieusement son empire , trace des Jurandes routes , entoure Babylone de murailles , et y.fait construire ces fameux jardins qui ont été rois au nombre des sept merveilles du monde.
Son expédition dans les Indes fut malheureuse ; elle fut vaincue sur les borj(is de llndus. — Ninias, son fils , lui succéda après ravoir privée de son autorité et peut-être de la vie.
Lecture. — La tragédie de SémiramU, par Voltaire. — Hérodote. — Ctésias. — Diodore de Sicile.
OBSERVATIONS SUR SÉMIRAMIS
Les historiens tant anciens que modernes ne sont d'accord ni sur les exploits , ni sur Pépoque de Sémiramis ; les uns font vivre cet(e princesse dans le 30* siècle (Diodore, Ctésias, Justin , Eusèbe); les autres dans le 13« (Miot); Hérodote dans le 8« et Volney dans le 6«. — Peut-être pourrait-on admettre plusieurs Ninus et plusieurs Sémiramis. Quoi qu'il en soit , nous devons avertir nos jeunes lecteurs de Tobscurilé qui règne dans la chronologie des souverains de Bahylone. Si notre opinion n'était pas si faible, nous soutiendrions la version d*Hérodote qui fait Sémiramis contemporaine de Nabonassar , dont Vère, époque aujourd'hui certaine, commence en 747; elle serait donc antérieure de 45 ans A la première ruine de Nmive. Ce serait alors seulement (fu'elle aurait exécuté, soit comme reine, soit comme régente, les travaux que son génie, son goût pour les grandes choses, et surtout sa politique ont dû lui faire entreprendre. Quant à Nitocris, dont parle Hérodote, et qui régnait sous la minorité d'un Labynète II, sous lequel, suivant Thistorien grec» Cyrus s'empara de Babyjone. les bt^ioiieos n*en fiint aucune menliou.
Grèce.
iVACHus, égypUen ou Phénicien d*ori^ine, vint «^établir avec une colonie dans le pays appelé depuis Jrgolide, et régna sur des peuples sauvages. Ses fils et ses petits-fils, nomniés Inachides, firent plusieurs fondations.
!• Phobonbb , son fils , rassembla les peuples dans une ville qu^il nomma Phoronique.
S» Argos, son arrière-pelit-fils , changea le nom de Phoronique en celui d^Argos , et appela la contrée Ârgolide.
8« Ephyre, sa sœur, fonda Corintlie.
4<* Phêgéb, son fils, bâtit Phèges en Arcadie.
5» fiÉLASGDs, son petit-fils, fonda , en 1883 , le royaume d*Arcadie ; il apprit aux Arcadiens à se vêtir de peaux de sangliers, à se bâtir des cabanes, et à se nourrir de glands au lieu de feuilles d'arbres. Il émigra en Thessalie avec les Arcadiens, qui prirent le nom de Pélasges.
fio Spartds ou Spartor , son petit- fils, jette les premiers fondements de Sparte en 1710.
7» Mtcênéos, son arrière-petit-fils, pa* Sparton , son père , donna naissance à Mycène, en 1884.
8» Ltgaon , fils de Pélasgus , bâtit la ville de Lxcosure, et y éleva un autel à Jupiter, auquel il commença à sacrifier des vie* imes humaines : c'est pour cela que les poêles le font métamorphoser en loup.
9<> lo, sa fille, que des marchands phéniciens enlevèrent et emmenèrent en Egypte , où sa bonté la rendit digne d^Osiris , surnommé Jupiter, ce qui donna lieu à Tépisode de la Fable.
lOo Danaûs, Tun de ses descendants, qui s'établit à Argos {voir le 16« siècle) ; comme il était fils de Bel us l'Egyptien, il fut le chef do la famille des rois Bélidea.
li« Acrisius , petit-fils de Lyncée, dont la fille Danaé épousa Fersée. {Voyez le 1 4« siècle.)
12o Mégapenthe, fille de Prétus, arrière-peti(-fii.<t de Danaû^ ; il est le chef de la troisième maison d'Jrgos, nommée Prétide.
13* AGÉifOR, arrière-petit-fils dUnachus , et fondateur des Pliénl* ciens. {Voyez le 17« siècle.)
Lkctorb. — Précii hiêtorigue, de MM. Poirson et Cayx*
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EVÉN£MEMTII«
cAisca. — 1835. Premiers peaplei de la Grèce. — Les Pélasges. — Fondation de Sicyone, parÉgialée.
ÉavPTB. — Propagation de la philosophie égyptienne chei les Grecs et chez les Hébreux.
steoivvEATBs. — 1850. Invention des caractères d'écriture» attribuée aux SidoMem»
DÉVELOPPEMENT
Grèce.
Les Piîlasges. — Les fables inventées par les Grecs sur les hommes qui les premiers habitèrent leur pays, n'offrent à Tesprit rien qui puisse le satisfaire. Observons, seulement, que le souvenir d'un déluge s'était coAServë chez eux. Il parait que Javan^ fils de Japhet, fut le père des familles qui vinrent s'établir dans la Grèce , an temps de la dispersion des peuples.
Ces peuples paraissent être issus des Thraces , nation consi* dérable dont le pays s*étendait du nord de la Grèce au nord du PonUEuœin. Ainsi , c'est par terre et non par mer que les Pélasges seraient venus dans l'Occident. Les descendants de Javan , établis dans la Grèce , portèrent longtemps le nom de PéUuges; ils vivaient errants dans les forêts (comme aujourd'hui les sauvages de TÂmérique ) ; ils se nourrissaient du prodoit de leur pèche, de fruits champêtres qu'ils disputaient aux aninoaux. Nous ne connaissons rien de leur histoire, de leurs mœurs ni de leur religion.
Ces peuples primitifs restèrent pendant plusieurs siècles dans cet état d'ignorance et de grossièreté. Pendant ce temps les sciences et les arts se formaient dans l'Orient, et surtout dans les Indes, en Phénicie et en Egypte.
Diverses colonies, sorties de ces deux derniers pays principalement, abordèrent de différents côtés dans la Grèce. Elles communiquèrent par degrés leurs connaissances aux habitants du pays , et parvinrent enfin à les civiliseir. Ces colonies asiatiques
50 ly^ SIECLE.
et égypûennes'n 'étaient, dans le commencement , que des troapes d'aTeniuriers, ayant chacune leurs chefs pour se défendre.
Attirées par la beauté du climat, par la fertilité de la terre et la facilité de former des habitations, elles Tinrent s'établir en Grèce. Tout prouve qu'elles prirent paisiblement possession du pays. Ces colons employèrent la douceur, les bienfaits et la confiance pour s'attacher les Pélasges, auxquels ils communiquèrent les sciences et les arts qui étaient cultivés dans leur patrie. Us bâtirent des villes qu'ils ornèrent , et attirèrent les indigènes qu'ils finirent par civiliser, en leur faisant embrasser des lois sages et la religion symbolique de l'Orient.
Du côté du sud étaient venus l'agriculture et les arts; du côté du nord , par THellespont, des croyances religieuses avaient été apportées ; alors à l'adoration muette des Pélasges ils sub* stituèrent un culte plus expressif et plus rationnel. Là , comme en Orient , ce fut l'imagination qui entra d'abord en exercice.
Ce fut ainsi que les peuples primitifs de l'Occident et les nouvelles colonies orientales se trouvèrent unis par tous les liens civils et religieux qui attachent les hommes. Ils ne formèrent plus qu'une seule nation , la nation grecque.
Suivant Hérodote , il se détacha des Pélasges un corps de peuple sous le nom d'Hellènes ; les premiers restèrent dans la barbarie , les seconds se civilisèrent : les Pélasges furent toujours considérés comme la tige des Jonièris; les Hellènes, comme celle des Doriens; les Athéniens ne voulaient pas se dire Ioniens ( f'o^. le 16* siècle). Quant à leur langue , elle paraissait venir du sanscrit. Ces peuples avaient emprunté l'écriture des Asiatiques occidentaux, en conservant néanmoins l'usage de tracer les caractères de gauche d droite comme les Indiens , au lieu de prendre celui des Arabes, des Égyptiens, des Phéniciens, de droite d gauche. Le mot Pélasges^ suivant les uns, signifie Dieu, venant de theos, dont le radical est le mot sanscrit theoura, dit M. Âdelung ; et suivant les autres il serait synonyme de pre* mier habitant , du grec pellas, vieux , et gaia^ terre.
On croit que le royaume de Sicyone ( Péloponèse) fut le pre* mier formé en Grèce, et on lui donne pour roi Ëgialée ; mais ces commencements sont trop obscurs pour s'y arrêter. Ce pays ne devint célèbre qu'à l'époque de la ligue achéenne.
Lectdrs. — Histoire ancienne de RoUin. — Origine des Lois , des Sciences et des Jrts, du T, Goguet. — • Lecture dans Pausaoîas ti dans Hérodote. 1
lÉgfpie.
Philosophie égyptienne. — On croit remarquer qu'à celle époqoe les Hébreux et les Grecs ont ouvert avec les Égyptiens leurs premières relations. Joseph et les patriarches hébreux, d'ane part, et les Pélasges, de Tauire, ont cherché des asiles en É^pte. Les Hébreux éiaient alors de simples pasteurs arabes, et les Pélasges, des Scythes, qui étaient venus s'établir sur un sol rajeuni par quelques révolutions du globe. Les uns et les autres étaient des peuples nouveaux, tandis que déjà les Chaldéensy les Sidoniens, ei les Ègyptiertf, étaient ou astronomes, ou navigateurs, ou philosophes, et savants dans la théologie, la morale, la politique, la guerre, le commerce maritime, etc. C/est par suite de ces communications, et pendant leur séjour en Egypte, que les Hébreux et les Grecs puisent ensemble leurs premières connaissances.
Les Grecs donnent à leur culle le génie des peuples occidentaux, c'est-à-dire qu'ils mêlent aux fdées des Egyptiens celles de Slaves et des Druides. Ainsi les Hébreux auront une idée plus pure, plus vraie de la Divinité, les Grecs la symbolileront dans tout ce qui Irappcra leurs sens; ceux-ci seront panthéistes, ceux-là déistes.
Lecture. — Du Polilhéisme, par Tauteur.
•ÉVÉNEMENTS
GstCE. — 4764. Déluge d'Ogygès. — Egypte. — 172 j. Naissance de
Moïse. — Culte de Sérapis.
Découvertes. — Épimélhëe in vente VaH défaire des vases de terre» —
Uespérus invente les règles du jardinage.
DÉVELOPPEMENT
I Egypte.
IloïsE. — Après la mort de Joseph, les Israélites devenus
puissants excitèrent la jalousie des Égyptiens qui, pour détruire
I leur race, exercèrent sur eux les plus violentes persecuiion» :
il les occupèrent à bâtir les villes de PUhom et Ramessès, ainsi
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qu'à d'auirea travaux très rudes* Ces moyens ne suffirent pas ; le pharaon Âménophis^à qui, dit l'Écriture, Joseph était inconnu, ordonna qu'on fit mourir tous les enfants mâles de ce peuple. Moïse Tenait de naître à Tanis, d'Amram et de Jocabed , de la iribu deLévi. Sa mère le tint caché pendant trois mois; mais craignant enfin d*être découverte , elle le mit dans une corbeille et Texposa ainsi sur le Nil. Il fut sauvé par Thermutts , fille da roi , qui le donna à nourrir à Jocabed elle-même. Devenu grand, Moïse fut adopté par la princesse et élevé dans le palais de Piiaraon.
€rèee.
Déluge d'Ogtgês — Ogygès, venu des pays orientaux, Scyihe-Cimmérien d'origine, était roi de TÂltique et de la Béotie. On rapporte que, dans son temps, une inondation i submergea ses Ëiats;elle fut causée sans doute par le débordement du lac Gopaîs. Les historiens ne sont pas d'accord sur cet I événement. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'au temps de Sylla 1*' siècle) , on célébrait encore à Athènes une fête qui rappelait cet événement.
ÉPOQUES DE SÉSOSTRIS ET DE MOÏSE
iSVÉNEMEirrS.
ÉGTPTS. — 1665. Aménophis. ~ 1645. Conquêtes de Sésostris. 9JiiitK. —.1646. Loi DONiNÉK sur le monl Siiiaï (1491, U). — 1645.
Sortie d Egypte. — 1605. Entrée dans la terre promise. — Josué. pHÉHiciB. — 1640. Observation sur la Thessalie. — Agéiior. »Écovv£KTSs. -^ 1640. Le verre ^ par /e« T/riens.
n* SIÈCLE. 93
DÉYELOPPEySNT.
Egypte.
DefmisMoeris, de la dix-hoiiième dynastie thébaine , plusieurs roisrégnèreiU en Egypte ; le dix-septième et le dernier de celle race fut Âménophis BJuimsèi, Mal conseillé par un prêtre nommé comme lui Aménophis, il relégua dans les carrières de la rive orientale du Nil tous les lépreux et tous les homtnes souillés de rÉgypte, c*esl-à-dire ceux probablement qui ne voulaient pas se soumettre au joug de la police sacerdotale. Avarié fut assignée pour retraite aux bannis , qui ne tardèrent pas à s'y établir sous le commandement d'un prêtre û'Héliopolis, nommé Oëarsiphe. ' Les fils des pasteurs ou Hycsos y vinrent encore au nombre de deux cent mille. Leur causeélaii commune ; ils épouvantèrent tellement Aménophis, que ce roi abandonna à ses ennemis une partie de son empire, et se relira en Ethiopie avec son filsSésostris, âgé de cinq ans, son armée et la multitude des Égyptiens. Pendant son exil , le pays fut en proie aux plus affreux ravages ; mais, après treize ans d'absence , il revient dans ses Étals avec des forces considérables , défait les ennemis , en fait un carnage horrible et les repousse dans les déserts de Tisthme de Suez, par où ils étaient venus; exerce de violentes persécutions contre les Hébreux, qai furent condamnés aux travaux les plus rudes.
Sésostbis, appelé aussi Sethos et Rhamsès le Grand, ouvre la dix-neuvième dynastie. Ce prince fut non-seulement un puissant roi d'Egypte, mais aussi un des plus grands conquérants de Tantiquité. Après avoir divisé son royaume en trente-sia: nome# ou provinces, dont il laissa radrainîstration à autant de ministres intègres, il leva une grande armée et marcha à la conquête du inonde. Ses succès par terre et par mer furent immenses; il subjugua TÉiliiepie , l'Asie Mineure , la Scythie , la Thrace. Il expulsa des marais du Delta les derniers débris des étrangers qui s*y étaient fixés. Mais ce qui fait sa plus grande gloire, c'est que l'Egypte, sous son règne, fut riche et heureuse. Il fit construire de lieaux monuments et des ouvrages utiles, tels que de nombreux canaux depuis Memphis jusqu'à la mer, lesquels, dérivés du Nil, répandaient la fertilité dans toute la contrée; une muraille depuis Peluse jusqu'à BéliopoliSf sur la pente orientale de la terre cul* tivée et du désert , dans une longueur de 750 grande ou de
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1,500 petits stades, c'est-à-dire de 28 lieues environ ; deux obélisques d'une pieite fort dure, qui furent érigés à Thèbesen l'honneur du dieu Ammon, et sur lesquels il fit graver la grandeur de ses forces militaires, la somme des tributs qui lui éuient payés et le nombre des nations qu'il avait vaincues. Il se montra bienfaisant, sage et juste. Étant devenu aveugle, il se donna la mort, après cinquante-neuf ans de règne.
Le successeur de Sésostris fut Phéron (pour Pharaon , titre de dignité) selon Hérodote, et plusieurs générations après Prothée, vers 1280.
Phéron est plus connu sous le nom de Rampsès ou Remphîs selon Diodore.
Rhampsinit, Chéops et Chephrem qui élevèrent des pyrattiides, Mycerinus, Asychisou Boccoris appartiennent aux 19, 20, 21 , 22, 25 et 24« dynasties placées dans Tordre suivant :
19«— Thébaine.
2l)«— Thébaine.
21«--Tanite.
22®— Bubastiic.
23«—Taniie.
24«-* Saïte.
La 25« dynastie éthiopienne présente de nombreuses lacunes ; on ne peut citer que les noms de Taveugle Anysis ; d'un roi éthiopien , Sabacon , et de Sethos, prêtre de Yulcaia que nous ne verrons que dans le 8* siècle.
Jladée.
aoKTiE s'ÉGTPTE. — Moïse ayaot quille le palaU du roi , epouaa une des filles de Jëlhro le Madianile, et passa quarante années dans le désert , à garder les troupeaux de son beau-père. Là , il médite le projet sublime et hardi de délivrer ses frères de Pesclavage. Dieu lui apparut sur le mont horeb, et lui ordonna d^aller trouver le pharaon, «fin qu'il laissât sortir son peuple de 1 Égypie. Moïse obéit, se mit eo marche avec sa femme et ses deux lils, ei se présenta au pharaon., qui refusa de donner la liherié ai!x Hébreux , jusqu'.'^ ce que diit pMejf affreuses eussent frappé son royaume. A la dixième, il conspniit enfin a la sortie des Israélites, dont le départ eut lieu le 15 du mois de nisaii (vers le premier avril) : ils sortirent de Ramessès qui était dans la terre de Gessen, donnée autrefois à Jacob, au nombre de 600,000, Ce fut la première des quarante-deux demeures ou stations que Ir peuple de Dieu fit pendant les quarante années qu'il dcneura dans \e désert, avaut son entrée dans la tçrrc promise. Moïse prit avec lui
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les ossements de Joseph. On marchait en ordre de bataille : dans les campements, chaque tribu avait sa place séparée.
Moïse n'avait pas voulu prendre !e chemin le plus court pour gag;ner la terre de Chanaan, parce qu*il aurait fallu passer par le pays des Philistins, qui se seraient peut-être opposés à sa marche. Il se dirigea le long de la mer Rouge, vers l'Arabie ; après avoir fait plusieurs circuits pour tromper les Égyptiens , dont il craignait la poursuite , il viotcamper entre les montagnes et la mer Rouge, devant PiHahiroth, forteresse égyptienne, aujourd'hui Hadjcratte. Ce fut là qu'il fut atteint par le roi d'Egypte, qui, furieux du départ des Hébreux» s*était rois à leur poursuite avec ses troupes. La situation des Israélites était affreuse ; ils se plaignaient amèrement : N'y avait-il pas, disaient-ils à Moïse , assez de sépulcres en Egypte ? Mais Moïse les rassure, il espère en Dieu ; ils traversent à pied sec la mer Rouge où les Égyptiens qui veulent les poursuivre sont engloutis, près de CUsma, L*armée de Pharaon était composée de 200,000 hommes de pied, 50,000 chevaux ; 600 chariots de guerre. C'est alors que Moïse improvisa tsn chant religieux d'actions de gr&ces qui fut répété en cbœur par tout le peuple. Marie, sœur de Moïse, prit un tambour ; toutes les femmes marchèrent après elle, chantant à haute voix : Gloire au Seigneur qui a précipité dans la mer le cheval et le cavalier.
Les Hébreux se remirent en marche ; après trois jours, ils s*arrétèrent à Marah , lieu qui tire son nom des eaux amères, qu'ils y trouvèrent et que Moïse adoucit, en y jetant un morceau de bois ; puis, sous les soixante et douze palmiers d'£h'tn,iit au bord des douze fbntaines ; six semaines après leur départ d'Egypte, ils arrivèrent dans le désert de Sin (8» station). Ils trouvèrent le matin, après la rosée, une substance douce et gommeuse, dont la terre était couverte ; ils l'appelèrent manne, mot qui tire son nom de la surprise des Israélites en la voyant (Manhou, qu*est-ce ?). Lé peuple entier s'en nourrit. Les Hébreux, cependant, murmurent de n'avoir ni pain ni viande ; c'est au lieu qui est entre Massah ou la Tentation^ et le mocl Horebf que les derniers rangs de leur armée furent attaqués et snaltraités par les jimaléciles, qui faisaient partie des Iduméens ; Xolse, alors, mit Josué à iatêle des Israélites^ et obtint par les prières une pleine victoire sur les habitants de RaphUlim et sur les Amalè^ cites. Il y érigea un autel auquel il donna le nom de (lo Nissi) le Seigneur est ma gloire. Trois mois après leur sortie d'Egypte, les Hébreux arrivèrent dans la vallée du Mont Sinaï (12e station). C'est alors que Moïse monta sur la montagne et s'entretint avec Dieu durant quarante jours, sans boire ni manger... Le Seigneur fit entendre sa voix au milieu du lonnei re et des éclairs, et publia les dix copnman^ déments de sa loi. Moïse étant demeuré sur le mont Sinaï, Dieu lui donna plusieurs lois qui devaient être observées par les enfants d'Israël, et qui étaient sur deux labiés de pierre écrites du doigt de Dieu ; loi divine, admirable, vaste système d'institutions, qui comprenait depuis les hautes combinaisons de l'ordre social jusqu'aux moindres détails de la vie domestique .
LicToii.— La BAle.^ki\às de VivAt\ir,'^EiquinBêittièrair»9. La littérature des Hébreum*
▲près avoir passé une année entière dani te désert de Stnaï , les Israélites se remettent en chemin, précédés durant le Jour d\ine nuée qui les défend de l'ardeur du soleil , et éelairés d*une colonne de feu pendant la nuit. Ils campent dans un Heu appelé depuis les Séputcrem delà concupiscence (13« station), afin qu*on y enterre ceux qui avaient été frappés de mort pour avoir murmuré contre Dieu. De là ils montent à Haserot (1 4« station), et vont à Rethma et a Cadèê-Bamé, dans le désert de Pharan , qui terminait la Palestine au midi ; c*est de ce lieu que partirent les douze espions, tirés des douze tribus, pour aller à la découverte de la Terre promise. Quarante jours après, ils firent leur rapport auprès de Gadès , et rapportèrent des fruits d*ttne l)eauté surprenante, sous lesquels pliaient leurs épaules et qui annoQçaient un sol d'une fertilité surnaturelle.
Mais les récits des émissaires sur les populations beHîqneuses qui couvraient la terre de Ghanaan inspirèrent le décourag^ement et le désespoir; on demande PÉgypte et Pesclavage , on menace Moïse, Josué et Galeb eux-mêmes ; Dieu punit de mort les dix antres envoyés , et condamne à mourir dans le désert, malgré les prières du législateur, tous ceux qui, au sortir de TÉgypte, avaient plue de vingt ans^ les murmures recommencent, et Coré^ Datkan eiAbiron^ qui avaiettf soulevé les esprits contre Moïse et Aaron , sont «engloutis vivants au sein de la terre, qui s*entr*ouvre sous leurs pieds. La dignité sacerdotale est confirmée à Aaron par un miracle.
Au sortir de Rethma Pharan^ le peuple erra dans le désert, en punition de sa révolte ; il fit 18 stations ;-à la 33*, il alla à Codés, dans le désert de Sin, Le peuple manquant d*ean en cet endroit , il s*éleva une sédition contre Moïse et Aaron. Moïse fÉrappa deux fois*te rocher, et il en sortit une grande abondance d'eau ; mais sa défiance envers Dieu lui attira Texclusion de la terre promise. «
De là Ils allèrent à la montagne de Hor (84« station), an-dessns de la plaine de Mosêra, où Aaron mourut âgé de I3S ans. En quittant le désert des Monts Abarim (14« station), vis-à-vis dsiVefro, près du torrent à?Arnon, le peuple d'Israèl alla à ilfaMana,ensuiteà Naha^ niel^ puis à Bamoth, et de là jusqu^au pied de la montagne de Phoêga, Gc fut vers ce lieu qu'il vainquit Séhon, roi des AmorrhéenSj et qu*il se rendit maître de tout son royaume. Il remporta aussi une grande victoire sur Oigr, roi do Bazan, et s'empara de son pays. Balae, roi des Moabites, envoya vainement chercher à Phatora Balaam ; ce prophète, dont rânesse est célèbre , bénit les Israélites au lieu de les maudire. Après ces conquêtes, il vint dans les plaines de Moab, près du Jourdain, vis-à-vis de Jéricho, et campa à Sétim, entre Betàsimoth tiAbel Satim (42* et dernière station).
11 est assez curieux d'évaluer la longueur de la marche des Israélites depuis la sortie d'Egypte.
l» — De Ramassés au mont Sinaï (12" station) 00 I.
2» <- DeSinaïàRam(non-Pharès(t6«staliou). . . . • • 90 1.
s« — D6 Rammon , avec les déloors , Jusqu^à AsiODgaber
(52« station) 100 1.
4» — Du dernier lieu à Cadès, dans le désert de Sin
(53« station) 70 I.
5o — De Cadès au plaines de Moab à Séthim (42o station). 50 1.
te tout faisant une marche d^environ r . • . 400 I.
de 35 au degré.
Moïse fait alors le dénombrement du peuple. Il se Irouva dans le camp d'IsraeV 601.730 mâles, sans compter 33,000 lévites; Josuéel Galeb restaient seuls des générations destinées au tombeau des déserts. Moïse touchait au terme de sa mission ; déjà Dieu lui avait désigné Josué pour successeur; il rassembla le peuple, remit aux prêtres te livre de la loi écrit de sa main , et pour la dernière fols il fit entendre sa voix aux Israélites. Jamais elle n*avâit été aussi éloquente. Ce beau cantique commence par ces mots sublimes : «< Gieux, écoutez ma voix; « je vais parler! Terre, prèle Poreille aux accentf qui vont sortir de « ma bouche!»
Toute Thistoire est dans le discours prophétique que Moïse prononça. Après avoir béni le peuple, il gravit seul la montagne de Nébo, de laquelle il vit la terre promise à Abraham, à Isaac, à Jacob, et mourut consolé, âgé de 120 ans, le premier ou le deuxième jour de la quarantième année depuis la sortie d'Egypte, sept mois seulement après Aaron.
LÉGISLATION DE MOÏSE
Moise n^est pas moins admirable dans la législation quMl établit que dans les prodiges qu'il opère. Au temps où il a vécu, sa doctrine était un miracle dans Tordre moral, comme son passage triomphant à travers les eaux de la mer Rouge était un miracle dans Tordre de la na* ture; et c^est ainsi que la beauté de sa religion, de sa moralité, de st$ lois, se loint à Téclat de ses œuvres meryeilleuses, pour attester la di» vinité de sa mission.
Fbatssinods.
Nous ne pouvons entrer dans les détails de celte constitution à la fois religieuse, morale, politique, civile, pénale, administrative, rurale , hygiénique , etc. La sage prévoyance de Moïse a tout embrassé. Les dix commandements du Décalogue, admirable préambule de la législation hébraïque , et qui ont servi de base à celle de tous les peuples, devraient être toujours dans la mémoire des hommes.
On peut diviser cette législation en lois religieuies, en lois poli' figues et en lois civiles.
Les lois religieuses entrent dans les détails les plus minutieux sur les cérémonies, les heures des prières, le choix des victimes, la séparation des animaux purs des animaux impurs ; elles regardent Tidolatrie comme le plus grand des crimes; elles chargent exclusivement la tribu de Lévi du ministère des autels , en donnant au sacerdoce de nombreuses prérogatives.
Dans les lois politiques^ le gouvernement d'Israël est une république avec un roi, et ce roi est Dieu ; les deux basée du système, c'est
la liberté et VégalUé. Ces lots sont proposées au peuple et acceptées par lui; elles émanent de Dieu 9 et cependant elles ont besoin de la sanction des hommes , eic.
Dans les lois civiles, on voit les peines encourues par les coupables ; la peine du talion est appliquée à tous les crimes : le père peut disposer de la liberté de ses enfants. LMiospitalité envers les étrangers est Impérieusement prescrite. On doit obliger et secourir môme son ennemi.
Les principales fêtes étaient celle du Sabbat , ou du repos du septième jour^ la Pâque , établie en mémoire du passage de la mer Rouge ; la Pentecôte , ou fête des semaines, instituée en mémoire de la loi donnée sur le mont Sinaï ; la fête des Trompettes ; celle du Tabernacle» Les sacrifices étaient leur principale cérémonie religieuse.
Lecture. — Bossuet , Histoire universelle. — Conférences de M. FrayssiDOUS. — Bible» — Atlas de Tauteur.
EHTKte BAHB LA TBKRB FROMI8B.
Josué, le fils de Nun, que Moïse avait instruit lui même, reçut Tordre de Dieu de passer le Jourdain et de conduire les Hébreux dans la terre promise.
Le dixième jour du mois de nisan (8 avril), les trompettes d*argent retentissent ; les Israélites , précédés de Tarche d*alliance , se mettent en marche, et ils triomphent de trente et un rois; le Jourdain leur ouvre passage au milieu de ses flots , et le peuple de Dieu prend possession de la terre promise. Il campe à Galgala (camp de la liberté), et de le quatorzième jour du même mois il célèbre la Fâque^ solennité que la sortie d'Egypte avait consacrée , il y avait quarante ans. Les remparts de Jéricno se présentent; Josué, suivant Tordre de Dieu, fait avec les Israélites sept fois le tour delà ville, et bientôt s'écroulent les murailles au son des trompettes et au chant des cantiques. Tous les habitants de cette ville sont exterminés, le feu consume les maisons : la famille seule de Haab est épargnée, parce que la femme de ce dernier avait caché dans son hôtellerie les émissaires que Josué avait envoyé explorer le pays ennemi.
Après avoir pris Haï, après avoir vaincu Jabin, roi d^Azor, les Gabanites, Adonisedech , roi de Jérusalem, et quatre autres rois, Josué voulut accomplir les commandements de Moïse ; il procéda au partage des terres entre les douze tribus. La tribu de Lévi ne fut pas comprise dans le partage ; mais elle fut dédommagée par des revenus que les douze autres s'engagèrent à lui faire.
DIVISION DE LA TERRE PROMISE
En compensant l'étendue plus ou moins grande du territoire par sa plus ou moins grande fertilité ; en déterminant les lots d'après les populations plus ou moins nombreuses des tnbus , d'après la plus ou moins grande fécondité des familles , on parvint à la plus stricte égalité possible; cette égalité était le but du législateur ; elle entrait comme conditioi: indispensable dans Téconomie de sa politique.
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La haute Judée échut à la tribu de Juda ; elle s*étend en longueur Jusqu*à Jf^rusalem , et en largeur jusqu'au lac de Sodome.
La tribu de Siméon eut celle partie de Pldumée qui touche à PEgyple et à TArabie.
^ ia tribu de Benjamin fut dévolu le pays qui s'étend en longueur depuis le Jourdain jusqu*à la mer , et en largeur depuis Jérusalem jusqu'à Bélhel.
La tribu d'Éphraîm eut le pays qui s'étend depuis le Jourdain jusqu'à Gadara , et depuis Bélhel jusqu'au Long-Champ.
La moitié de la tribu de Manassé entra en possession du terri * toire qui s'étend depuis le Jourdain jusqu*à Dora d'un côté, et jusqu'à Beizan de l'autre.
La tribu d'/ssachar eut ce qui est compris depuis le Jourdain Jusqu'au Mont-Carmpl.
la tribu de Zabulon eut le pays qui touche au M ont-Carmel et à la mer, et s'étend jusqu'au lac Génésarelh.
Les plaines cackiles derrière le Mont-Carmel à Vopposite de Sidon , éeburent à la tribu d'Azer,
La tribu de Nephlali eut la haute Galilée et le pays qui s*étend jusqu'au Liban.
La tribu de Dan eut les vallées qui tirent vers Toccident et aux petits lacs Azor et Doris.
Selon le règlement de Moïse, quarante-huit-villes, prises dans différentes tribus, furent réservées aux lévites. On délerraina également six villes de refuge , tant en deçà qu*au delà du Jourdain. Le taliernacle fut dressé à Silo , dans le territoire de Sichem.
Les villes où résidaient les rois chananéens conservèrent le titre de villes royales.
Jostsé était alors âgé de cent dix ans; il avait , pendant vingt-cinq ans , gouverné Israël; sentant sa fin approcher, il rassembla le peuple à Silo , lui rappela les bienfaits miraculeux du Seigneur, et l'exhorta à observer fidèlement la loi , en le menaçant de tous les maux qu'entraine une rébellion sacrilège. Peu de lemps après, il mourut ei fui enterré à ThammathSœné, landis qu'on déposait à «^icAern les restes de Joseph qui, après avoir, pendant trois siècles, dormi paisiblement sur le sol d'Egypte, avaient parcouru quarante ans le désert, et venaient enfin se reposer près d'Abraham et de Jacob.
Lesflébreux perdirent en même temps Éléazar, leur grand prêtre. Privés de ces deux grands hommes, en qui Moïse et Aaron semblaient revivre, ils oublièrent bientôt leui sainle destination et se livrèrent à des excès qu'ils devaient expier par des malheurs sans nombre.
OBSERVATIONS
' Dans celle première période du peuple juif, les livres saints nous montrent le peuple avec tous les traits de la dégradation intellectuelle, morale et physique. Les mêmes lois morales, si souvent répétées d ans l'Exode, le L.évitique , le Deutéronome ; les lois cérémoniales, si multipliées, auxquelles le peuple fut assujetti; les menaces et les promesses SI fréquentes et résumées dans l'admirable cantique :C/eMa?,dcow/cs r
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que tout le peuple devait apprendre par ceeur; ItB divers moyens sensibles ordonnés par Moi e, afin de conserver le souvenir de la loi et d*en faciliter Tobseivanee , démontrent la prédominance des facultés inférieures. Cette dépravation provenait de la dure oppression dans laquelle les Juifs avaient été pendant près de deux siècles. G^étail suivant les prophètes, l*enfance du peuple hébreu. Il y a à celle époque deux tendances des hommes : tes uns qui adhèrent à Tesprit de Dieu et à la doctrine révélée, les autres qui suivent leurs propres idées et les doclrines humaines.
Pfaéntcle.
OBSERVATIONS SDR LES PBÊHICIENS.
Les Phéniciens sont Tun des peuples les plus remarquables de PAsie, mais nous n'avons sur eux aucune histoire complète et suivie ; à l'aide de quelques documents , nous pouvons ce|)endant en présenter une idée générale.
La Phénicle ne formait point un Etat séparé; elle se composait de plusieurs villes et de leurs territoires, Unies entre elles par des liens communs. Sidon et Tyr obtinrent successivement la prépondérance , chacune fut considérée à des époques différentes comme métropole^
Les Phéniciens s'adonnèrent de bonne heure au commerce et k la navigation ; ils fondèrent de nombreuses colonies, dont voici les prin* cipales:
1. La plupart des îles de l'Archipel, dont ils furent dépossédés par les Grecs.
3. Au midi de l'Espagne, Gadèê (Cadix), Carteja (Gatpé), Maiacca (Malaga), Hispalia (Sévilie).
3. En partie la côte de l'Afrique, Utique (Booshastès), Carthage (en ruine près de Tunis), Adrumetum (Adrumète).
4. En partie au M.«£. de la Sicile» Paiformus (Palerme), LÛrbwutn (Boéo).
L'île de ilfe/(7a (Malte
Vraisemblablement ils avaient aussi des établissements vers Torlent sur le golfe Persique, dans les fies de Tjrlos et à^Aradus (Iles Baharein); ils allaient Jusqu'aux files Sciily^ sur les côtes de la Bretagne, et à la Baltique, pour se Koeurer de l'étain, de l'ambre |aune, elc*
Le commerce des Phéniciens, par terre, qui se faisait en grande parlie par les caravanes , n'élait pas moins important. Les principales branches de ce commerce étaient celui d'^ra^te, consistant en épicéa, en encens; céim Babxtone, de Pa/m/fe, en étoffes de soie j celui ô' Arménie et des pays limitrophes, en esclaves, en chevaux et en vases de cuivre.
Les objets d'importation étaient les produits de leurs fabriques et de leurs manufactures, tels que leurs tissus, leur teinture de pourpre ^ tirée d'une espèce de coquillage, leur verre et leur verroterie. On leur attribue quelques inventions importantes, telle que celle des caractères d'écriture.
Enfin les Phéniciens, par leurs colonies, leurs expéditions, leurs découvertes^ ont plus contribué aux progrès de l'humaniié que toutes
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k* populations condamnëes au repos par des despotes , ou mises en mouTement pour les servir,
Sanc/ionialon, le plus ancien historien avec Moïse, écrivit sur les antiquités de son pays ; mais il ne reste de lui qu^une Cosmogonie
LscreEK.— Les Pliéniciens dans ies Esquisses historiques et les Esquisses littéraires de l'auteur,— Sanchonialon, traduit par Le Bas*
Nous faisons remonter Thistoire de Pliénicie au 17« siècle, à Agénor, qu'on regarde comme le fondateur de Tyr.
AasÊiroR. Ce prince passa d'Afrique en Asie; il s'établit sur la côte de Piiénicie, et fonda la ville de Tyr, au sud de Sidon, Cette nouvelle ville, grâce à sa position avantageuse sur la mer , devint le centre du coromer(;e, et acquit en peu de temps de grandes richesses.
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lÈVIÈKElBENTS.
«KJECE. — 1582. Fondation d'Athènes. ^ 1549. Cadmus en Béotie. — 1533. Déluge de Deucalion. — 1522. Conseil des Amphictyons. -- 1516. Fondation de Sparte. — 1611. Danatts. — 1506. Dardanus , premier roi de Troie.
svDiàwi, — 1580. -^ 1563. Caleb et les anciens. — 1563. — 1554. Pre» mière servitude. — 1554. Gouvernement des juges. — Othoniel.
i»i6goov£Kts». — Le fard, par Angelo de Rhodes.
1519. — Vart de peindre en pourpre, par Phénix, ftU d' Agénor»-^ L'écriture apportée de Phénicie en Grèce^ par Cadmus.
1506. — La flûte, par Hiagnis de Phryg^e.
1500. — Let premières monnaies d'or et (F argent .^^Les auberges^ les jeux de dès par les Lydiens.
DÉYELOPPEUEKT.
Grèce.
Fondation d'Athènes. — Cécrops , d'origine ëgyplienne , vint en Grèce, à la tôte d*une colonie de Saîtes, du Delta, aux environs d'une des bouches du Nil : il s'établit dans TAtiique, appelée jusqu'alors Âctée, et habitée par des peuples sauvages; il épousa la fille d'Actœas, Tun des successeurs d'Ogygés, et fonda sur une hauteur une petite ville nommée d'abord Cécropie , et depuis AcropoHs (ville haute). Douze bourgades se formèrent peu à peu, et, dans la suite , Thésée les rassembla en une seule ville qui prît le nom d'Athènes. Cécrops commença à civiliser les
peuples de celte contrée , en instituant le mariage et en réglant le culte des dieux. Il établit aussi le sénat de Varéopage^ Tun des plus anciens tribunaux, et le plus célèbre par Timpartialité de ses jugements et son intégrité. G*était le gardien des mœurs et le juge naturel de presque tous les crimes, des vices et des abus. Varéopage tirait son nom d'une colline voisine d*un& citadelle consacrée au dieu Mars.
Démosthènes porte ce témoignage, c que, pendant la longue c suite des siècles qui sëiaient écoulés, ce tribunal n'avait rendu c aucun jugement qui ne fût équitable, i Les membres en étaient pris parmi les citoyens les plus distingués par le mérite , Tintégrité , la naissance , la puissance et la fortune. Le nombre des juges a beaucoup varié, ainsi que les historiens qui en ont parlé ; les unsle fixent à trente et un, d'autresà cinquante et un, quelquesuns le portent jusqu'à cinq cents. ( Quelques auteurs placent Cécropsen i645. )
Le règne de Cécrops est l'ère des Athéniens et la première époque des marbres de Paras. On appelle ainsi une précieuse chronique rapportée à Oxford, dans le il* siècle, par milord Arundel ; elle commence Tan 1582 avant J.-C, et finit Tan 564.
Cadmus, fils d*Agénor, roi de Phénicie, fut envoyé par son père à la recherche de la belle Europe, sa sœur, que le roi Jupiter, dit la Fable, avait enlevée. Agénor lui avait défendu de reparaître sans elle. Cadmus, n'ayant pu remplir cet ordre, conduisit une colonie dans la Béotie, et y bâtit la Cadmée, qui servit depuis de citadelle à Thèbes. Il apporta aux indigènes récriture alphabétique, le commerce et plusieurs arts utiles*. Il fut chassé de la Béotie et se retira dans Tlllyrie. La Fable a dénaturé son histoire : elle raconte que Cadmus tua un dragon furieux, et qu'en ayant semé les dents, il sortit de terre des hommes tout armés.
Déluge de Deucalion. — Deucalion , fils de Prométhée , était roi de Thessalie ; sous son règne , une inondation dévasta le pays et obligea ce dernier de fuir sur le mont Parnasse avec Pyrrha, sa femme ; tous deux furent sauvés et repeuplèrent la Thessalie. Hellen , fils de Deucalion, lui succéda, et ses fils formèrent quatre branches qui dominèrent bientôt dans la Grèce, et forcèrent la famille des Pélasges,qui jusque-là avaient eu la l^iêpondérance. à se retirer dans les îles en Italie. Les fils d'HeU
len étaient Doras, Ëolus, Xuihus; co dernier eut deux fils, Ion et Âchéus.
Nota. Quelques historiens placenl Cadtnus en 1380 , et Deucalion en 1535. (Voirie tableau ci-après.)
ACHÉENS. IONIENS
' 'Du nom de ces quatre princes, Dorus, Eolus, Achéus, Ion , la race des Hellènes prend les dénominations particulières de :
ioDoRiENs, qui s'établirent dans la Macédoine, la Crète, la Doride, au sud du moQt OEta ;
^ ÉoLiENS , qui s'établirent dans la Phlhiotida , et se répandirent dans TAcarnanie , TÉtolie, ta Phocide, la Locride, les fies occidentales , et jusque dans TËlide , la Messénie , la Corinthie, puisque Sisyphe et Nestor, descendants d'Eolus, rognèrent dans ces trois provinces ;
3^ Les Ioniens et les Achéens séjournèrent dans TAttique et se fixèrent dans le Péloponèse : les Ioniens occupent liËgia- 1ns au nord ; les Achéens , TArgolide et la Laconie, dans le voisinage des Ëtoliens.
Cet état de choses dura jusqu'au iS« siècle ( Foir ce siècle.)
Conseil des Amphictyons. — Cette assemblée , formée pour la sûreté commune, était composée des députés des douze principales nations de la Grèce, celle des Doriens, Ioniens, Pho« céens, Béotiens, Thessaliens , etc. On croit qu'elle tire son nom d'Amphictyon, roi d'Athènes, son fondateur. C'est de lui que les juges de ce conseil furent appelés Amphictyons ; ils étaient au nombre de trente.
L*assemblée se tenait au printemps à Delpheê (Phocîd^), e* en automne au bourg à'Anthéla (Phocîde), à quelques stades des Thermopyles; on jugeait les contestations élevées entre les villes, et d'autres causes tant civiles que criminelles. Cette diète ne jouit jamais d'une grande influence en Grèce ; mais lorsque Philippe, roi de Macédoine (4® siècle) se fut emparé par fa ruse de la majorité des voix de ce tribunal, il devint dans ses mains un instrument de désastre pour l'indépendance des Grecs.
Les autres nations de la Grèce avaient toutes formé chez elles Aii% Ugue$ atnphktyoniqws , ou fédérations politiques et religieuses.
Cependant la classe sacerdotale ne fut jamais investie , en Grèce, du pouvoir politique dont elle jouit en Egypte ; jamais elle ne posséda ni ne partagea le gouvernement : la Grèce n*eut point d'époque ihéocratique.
Fondation de Sparte. — Parmi les premiers rois de Sparte, les traditions- grecques citent Eurotas, Lacédémon, Âmyclas ; mais on regarde ordinairement Lelex , Egyptien ou Phénicien d'origine, comme le fondateur de cette ville ; on croit qu'il l'agrandit et la civilisa. Ce n'est qu'au temps d'Hercule que Thistoire de Sparte devient moins obscure.
1572. — Danaus , à ce que l'on croit, était roi de la Cyri" naXque en Libye. Chassé par son frère Égyptus , il se réfugia d'abord dans l'île de Rhodes; de là il s'empara d'Ârgos et en chassa Gélanor , roi de la race des Inachides. Danaûs introduisit Fagriculture et quelques arts dans FÂrgolide , et y abolit les sacrifices humains.
On raconte qu'il maria ses cinquante filles aux cinquante fils de son frère Egyptus; mais, craignant d'être détrôné par quelqu'un de ses gendres , il engagea toutes ses filles à tuer leurs maris , la première nuit de leurs noces. Toutes exécutèrent ce complot , excepté Hyper mnestre , qui épargna Lyncée , son mari. Ce dernier vengea sur Danaûs le meurtre de ses frères , et r^na à sa place.
On attribue aux filles de Danaûs l'institution des Thesmophories ou fêtes de l'agriculture qui furent adaptées au culte de Cérès, divinité que les Pélasges connaissaient déjà par ses bienfaits.
Le vaisseau avec lequel Danaûs avait abordé en Grèce était
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eoodoit par einqoante rameurs , ei propre à servir de modèle aux ouvriers grecs , et à avancer la navigation. On le nommait le PentécoDtore (de Pentéconta , cinquante» et de éressôy ramer).
Celle machine gigantesque, que plus tard les rois d*Égypte et les empereurs imitèrent , était remarquable par sa grandeur , mais il était impossible de la faire mouvoir avec légèreté.
LscTORB. — AnachaniSf pour Thistoire de la Grèce.
Jladée.
GOUVERWBHSIIT DS8 ANCIEIfS ET DBS JUGES*
oTBOHisi. — Josué élait mort âgé de 110 ans ; il n'eut point de mcoesseur. Israël fut gouverné par le grand conseil ou sanhédrin, sous lequel administraient secondairement les anciens de chaque tribu. Mais, bientôt après, les Israélites étant tombés dans Tidolàtrie, essuyèrent plusieurs défaites, et restèrent tiuit ans soumis à Chusaii Rasathain, roi de Mésopotamie.
Othoniel , frère de Galeb, les délivra de cette servitude , et fut le premier juge en Israël. De nouvelles victoires furent remportées par ee peuple ; mais ses infidélités lui attirèrent la colère de Dieu qui le laissa tomber au pouvoir des Madianites. Abod et Samgar commandent avec gloire ; mais les Israélites oublient bientôt les faveurs du Seigneur, et encourent son indignation en se livrant à Tidolâlrie. Jabin, roi chananéen, et les Madianites les subjuguent. Les juges se succédèrent jusqu'au 11« siècle.
Lbctube. — La Bible.
TABLEAU DBS SERVITUDES ET DES JUGES D'ISRAEL
Depuis la sortie de V Egypte jusqu'au retour de la captivité de
Babjrione, suivant ie système de M. de fignoles, qui place la
swrHe au jeudi 5 avril (15 de nUan)^ de l'an de la période Julienne 3069, avant /.-C. 1645.
Avant J.'C. Année de gouv,
1646. Moïse au désert 40
1605. Josué durant â5
1580. Anarchie de 18
1563. PRBMiÈBE SERVITUDE quî a été dc 8
1554 Othoniel gouverna 40
1514. Deuxième servitude de ^8
1496. Ahod {gouverna 80
1416. Troisieiie servitude do 30
1396. Débora <t Baruc gouveruent 40
^ reporter 289
ii^ SIÈCLE.
Avant J.-
C. Année de gouv
Repoil ... 289
Qdatbièhe sebtitcde de 7
Gédéon gouverna 40
Abiroélech gouverna 3
Tolah gouverna 23
Jair gouverna 22
Cinquième servitude de 18
Jephlé gouverna o
Abesan gouverna 7
AJalon gouverna 1 0
Abdon gouverna 8
Sixième servitude de 40
Samson gouverna 20
Héli gouverna 4o
Interrègne de 2i»
Samuel donl le gouvernement avant Télection
deSaûlaéléde 12
Total des années depuis la sortie jusqu'à Télection de SaUI. 565
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ÉYÉNEMGirrS.
«RècE. — 1434. Législation de Minoset Rhadamante en Crète.
«uoÉB. — 1416. Débora délivre les Israélites de la 3* servitude.
»]ÊcouvBRTss. --1416. Jristée apprend aux Grecs à faire cmUei le lait, à cuUiver Volivier, à faire des ruches à miel, — 1 440. U fer trouvé au tnont Ida. — 1400. Les trompeUes, inventées pat les Toscans, — Le labourage enseigné en Grèce par 2'ripiolèmi
DÉVELOPPEMENT
Grèce.
Les premiers habitants de la Crète durent aux Curetés ou Daciyles leur religion qui devint celte de toute la Grèce. Mirios, qoe les poètes font fils de Jupiter, réunit sous sa domination les d-
Tcises colonies qui étaient vennes se fixer en Crète à différentes époques ; il n'en fit qn*un peuple chez lequel prévalut la langue des Dorifn$, langue dans laquelle Minos écrivit ses lois qui ont fait Tadmiration des légistes.
Rhadaroante, frère de ce prince, chargé par lui de Tadministration de la justice, fut peut-être Fauteur de la législation criminelle de la Crète, qui était fort sévère. Chez les Cretois comme chez les Spartiates ^ leurs imitateurs, les lois étaient orales et traditionnelles.
Minos était revêtu de la royauté , et cette dignité se conserva dans rtle jusqu'à Idoménée (1 270) ; mais après ce prince elle fut abolie , et les villes se gouvernèrent elles-mêmes , sans toutefois renoncer aux institutions de Minos, qui furent plus tard revues et accréditées par Onomacrile et Thaïes de Gortyne, du temps de Pisislrate.
Minos appelait auprès de lui des artistes et des architectes étrangers; son règne est attesté par de nombreux monuments. Il pérît dans un voyage maritime qu'il entreprit en Sicile.
Le fils de Minos , Ândrogée ^ fut assassiné par Egée, roi d'A tbèoes.
ÀKALYSE Stl.C.^Cte DES LOIS DE MINOS.
Gounemetneiti.— Les difiFérentes villes de Crète formaient une con lifidération générale; cependant la forme de leur gouvernement n*étalt pas identique ; les uns avaient adopté le^ formes démocratiques, d'autres celles aristocratiques.
Les cUojrens étaient tous égaux ; On disiinguait cependant les Hippéens qui étaient obligés d*en(retenir un cheval et de le monter euxmêmes quand le service de VElal l'exigerait, tandis que les autres citoyens n'étaient tenus qu*à servir dans Pinfanlerie.
Cosmes,— La première magistrature était celle des Cosmes, choisie chaque année par le peuple au nombre de dix parmi les familles les plus distinguées. Ces magistrats conduisaient les armées, étaient chargés de toutes les ambassades, de Texécution des lois, etc.
Sénateurs, — Les sénateurs étaient des Çosmes anciens ou dési gDés par les citoyens recomraandabies par leur probité; on les nommait Gérantes; ils étaient à vie, et tenaient le premier rang dans les villes. Leur pouvoir était trës-élendu.
assemblée du peuple.— Ce que les Cosmes et les GérontPs avaient arrêté était porté à Rassemblée du peuple,où tout citoyen était admi6 tans distinction.
Tribunaux. —Tous les ans, les Cosmes ou le sénat choisissaient,
parmi les citoyens, les magistrats qui devaient rendre la justice dans chaque cité. Leurs jugements étaient sans appel.
Education. — L'éducation des Cretois était combinée de manière â inspirer des vertus guerrières, et à nourrir l'amour de la patrie. La Jeunesse vivait en commun , et apprenait par cœur des poèmes qui renfermaient les lois,
Judée.
Malgré les vices des Hébreux, Dieu leur suscitait de femps en temps des juges remplis de son esprit, pour les délivrer. Pendant que ces Juges viraient, le Seigneur se laissait toucher de compassion; il écoutait les soupirs des affligés , et les délivrait de ceux qui les tenaient dans Voppression; mais à peine le juge était-il mort qu'ils retombaient dans leurs péchés, et commettaient des actions encore plus criminelles*
oÊBOKA, rROPHÉTESSB. — Lc peuple d*Israél était opprimé par les Chananéens , dans le temps qu'une femme, nommée Débora, assise à l'ombre d'un palmier , sur la montagne d'Ephraïm , juge sei conciloyens qui viennent en foule pour l'entendre; ses vertus et ses lumières fixent le choix des Hébreux sur elle. Elle gouverne le peuple avec Baruc, fils d'Âbinoëm; elle accompagne le général dans son expédition contre Jabin, roi des Chananéens ; elle prédit que Sisara, général des troupes ennemies, serait vaincu et immolé par une femme. Cette double prédiction s'accomplit, et après sa victoire, Débora compose et chante un cantique regardé, même de nos jours, comme un chef- d'œuvre de poésie.
Lecture. — Cantique de Débora , dans l'Histoire sainte et dans tes Esquisses lilléraires de l'auteur.
ÉVÉNEMENTS
OKÂCfi. -- 1328. Fondation de Corinthe. — 1335. Janus en Italie. -^ 1563. Les Pélopides dans le Péloponèse. — Observations sur la Thessalie. — 1350. Les Argonautes.— 1348. Fondation de Mycènes.
— 135e. Hercule. — 1316. Thésée, roi d'Athènes. - 1321. ExpuHon des Héraclides. — 1318. Œdipe. — Éléocle et Polynice. — Les Epigones.
jrvDÉs. — 1349. Gédéon délivre les Israélites de la 4« servitude. o£govvbrte8. — 1399. L'art de faire des cordes à boyaux rour lalxre, par Lysius.--1895. Le mode lydien, par Olympe, Mysien,
— La sphère^ par Musée.1310. ~ L'art de bander Us plaies, par Esculape. — 1300. Premières bibliothèques en Egypte.
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DÉTELOPPEIIEfIT.
€rè€e.
Fondation DE Corinthe. — Sisyphe» descendant de Deucajion , est regardé comme le véritable fondateur de Corinthe; il embellit cette ville, donna nnenoavelle consistance au royaume et fut le chef des Sisf/phideSy qui régnèrent pendant environ cinq siècles, et furent chassés par les Péhpides.
On cite avant Sisyphe, Éphire, sœur d'Inachus; Marathon; Corinthus; Polybe, qui reçut à sa cour 0Ed%p9 encore enfant; Créon» auprès duquel se réfugièrent Jason et Médée; mais leur histoire n'est pas connue.
Jànus en Italie. — Ce prince grec quitta Perrhèbes (Théssalie)» 146 ans avant la guerre de Troie ; il vint par mer dans le Laiium, dont les habitants vivaient sans lois et sans religion ; il adoucit la férocité de leurs moeurs, les rassembla dans les villes et leur donna des lois si douces et si sages, qu'elles méritèrent à son r^ne le nom d*Àge d*or, f .a Fable dit que Saturne avait partagé avec ce prince le souverain pouvoir.
Les Pélopides. — Pélops était fils de Tantale, roi de Sipyle dans TAsie Mineure ; à la suite d'une guerre entre son père et Ilus, roi de Phrygie, Pélops, contraint de s'expatrier, vint s'établir dans la Grèce , et envahit une grande partie du Péloponèse; les Pélopides, ses enfans, assurèrent leur dominatioQ dans ce pays. Parmi eux, nous distinguerons Atrée et Thyeste , célèbres par leurs cruautés et par les malheurs de leurs descendants. On dit que c'est avec les os de Pélops que fut fait le Palladium, stitue de Minerve on de Pallas,^ laquelle l'existence de Troie était attachée. Quelques auteurs disent qu'Enée apporta en Italie le véritable Palladium ^ et que dans la suite les Romains le conservèrent dans le temple de Vesta. Lbgtubi. — Âtréeei rA/e«to » tragédie de Grébillon.
gi£ni£alogib
DES PRINCIPAUX PfiLOPiD£S OU ATRIDES.
VITTÉB.
Héhoche, dont le fils Scyron, fâ- I meuE brigand , esl tué par Tbésée.
I ËTHHA, femme d'Egée, et mère de ' Tbésée.
PÉLOPS
fils de TANTALE,
roi de Phrygie.
TnTBSTS, — père d'Égiste, qui assassine Atrée.
AT&te, — qui fit couper par morceaux les enfants de Thyesleet le;f fit servir dans un repas.
AGÀMEMWOfi, i ri,pg«,g marîii^P A qui épouse } oti^Aa I Clttbmrestbb. ( *^y»«"C-
»"•"*"• < MÉNRLA9. (^'S!f';?„l*P^"**
_„î xr.«..-« 7 uermione.
qui épouse ,phjgénie, femme r d'Acbiile.
HlÈLÈIVS.
ANAXiBiE, — femme de Strophius, roi de Pbocide et mère de PyUde.
&TBIOICB, — qui épousa Éiectryon, roi de Mycènes, d« ce mariage naquit Àlcméne, mère d'Hercule.
OBSERVATIONS SUR LA TETËSSALÎE
AU COîIMBNGBaBNT DBS TEEP8 HÉROÏQUES.
La Thessalie était à cette époque le pays le plus remarquable par ses productions, et par Tindustrie de ses nombreux liabitanls; c'est nonseulement le théâtre riant de la poétique mythologie , mais encore le centre de la civilisation grecque.
Cest aux Thessaliens que les Grecs doivent le premier vaisseau de guerre qui soit sorti des côtes , et c*est à eux qu'ils vont demander le chef habile qui les dirigera dans leur première expédition maritime.
Les Argonautes.. — Les Argonautes étaient des Grecs qui, 8oas la conduite de Jason, fils d'iEson , roi de Thessalie, entreprirent un voyage qui avait pour but d'étendre le commerce de la Grèce. On prétend aussi que Jason y alla pour ven • ger la mort de Phryxus sur iEêtès , roi de la Colchide ( Asie , côte orientale du Pont-Enxin) , qui avait fait périr ce prince ;
car Phryxus, fils cl*Aihamas , roi de Béolic , avait déjà fait ce voyage pour sauver ses jours menacés. Les Argonautes, au nombredecinquante-quatre (non compris Féquipage), partirent d'Iolchoft, ravirent les trésors d'^Ëéiès, roi de Golcliide (figurés par la toison d*or) , et Jason , leur chef, revint en Thessalie avec Médée, fille du roi. Castor, Pollux, Orphée, Hercule, Pelée, père d'Âchille, Laêrte, père d^Ulysse, Calais etZéihès, fils de Borée, roi de Thrace, Méléagre, fils d'Ochée, fils de Calydon dans rÉtolie, Pelée, grand-père de Jason, Admète, cousin de Jason et mari de la célèbre Alceste, Pirithoûs, roi de Larisse, et ami de Thésée , Oïlée , père d'Ajax , roi de Locride, ei d'autres héros célèbres eurent part à cette expédition , qui eut lieu un demi-siècle environ avant la guerre de Troie. Le centaure Chiron , qui avait été Tinstituteur de Jason et d'Hercule , et qui le fut depuis d'Achille, donna aux Argonautes un calendrier et des conseils pour leur navigation.
Les Argonautes rapportèrent de la Colchide de gros oiseaux qu'ils trouvèrent sur les bords du Phase, et qui, jusque-là inconnus aux Grecs , furent, du lieu de leur origine, appelés faisans^
Cette expédition, dont la Fable s*est emparée d*une manière si ingénieuse , est la première chez les Grecs qui ait un but poli • tique et commercial. Les Argonautes semblent être les précurseur de ces Grecs que nous verrons dans la suite envoyer de nombreuses colonies sur les côies européennes , asiatiques et africaines de la Méditerranée. Sous ce rapport, l'expédition des Argonautes est un monument précieux du commerce et de la civilisation des anciens. Les héros qui prirent part à l'expédition des Arf^onautes donnèrent naissance à trois peuples, lesTyndarides, les Hénioques, les Achéens; ils occupèrent les rivages du Pont-Euxin, depuis les confins du royaume de Pont jusqu'aux PaluS'Méotides, Nous tracerons succinctement le voyage des Argonautes tel que le rapporte rhisloirc fabuleuse :
VOYAGE DES ARGONAUTES
Les Argonautes s'embarquèrent au cap de Magnésie, en Thessalie ; abordèrent dans Tlle de Lemnos, alors gouvernée par des femmes : delà en Satnothrace, où ils consultèrent Phinée., roi de Thrace , qui leur promit , s^iU voulaient le délivrer des harpies , de les faire arriver tfains et saufs en Colchide; ses désirs ayant été satisfaits, ils entrèrent dans Vlieliesponi, côtoyèrent l'Asie Mineure , déboocbèrent
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d.ins le Pont'EuTfn , par le détroit des Symptêgade$ ; suiyirenC la rôle de Afatyondini, arrivèrent en6n sous les murs d^CCa, capitale de la Colcitide , et exécutèrent leur entreprise.
La (oison enlevée par le secours de Médèe, les Argonautes partirent pour la Grèce et furent poursuivis par ^etès , traversèrent le Poni^ Euxin , entrèrent dans le Danube qu*ils remontèrent plusieurs lieues, transportèrent leur vaisseau par terre. Peau venant à leur manquer, Tespacede plus de cinquante lieues jusqu'au golfe Adriatique, et arrivèrent dans la mer de Sardaigne par VEridan et le Rhône, Thétys et ses nymphes dirigèrent le vaisseau jusqu'au détroit de Charxhde ei Scylla ; et lorsqu'ils passèrent à la vue de Tlle habitée par les Sirènes , fies accords de la lyre dOrpliée les préservèrent de leurs encbantemenis. A Corfou , autrefois Drépane, ils rencontrèrent la flotte de la Colchide, qui, les ayant poursuivis à travers les Symplégades ^ vint sommer Alcinous , roi de Tile , de leur livrer Médée. Ce prince ne put le faire puisqu'ils s'étaient mariés. Alors les Argonautes se remirent en mer , et furent jetés sur des écueils d'Egypte , et, tirés de ce mauvais pas par la protection des dieux tulélaircs du pays, ils portèrent le vaisseau eur leurs épaules jusqu'au lac Triionts. Ils continuèrent leur vos^age qui fut interrompu par le monstre Taius, géant aux pieds d'airain , qui désolait la Crète. Enfin ils débarquèrent à Égine , et arrivèrent en Thessalie.
Lectubb. — Diodore de Sicile. — Strabon. » Justin. — - Médée^ tragédie de Longepierre.
Fondation de Mycènes. — Acrisius, roi d^Ârgos, ayant appris de Toracle que Persée , son petit-fils , lui donnerait la mort , tii mettre dans un coffre Tenfant nouveau-né et sa mère Danaé , et les fit jeter à la mer. Ils abordèrent sur une côte où Persée rut élevé. Devenu grand , il se distingua par des exploits nombreux, et vint à Argos où il tua, sans le vouloir , son aïeul au milieu des jeux. Il fut bientôt reconnu , et ce crime involontaire ne Tempêcha pas d*étre nommé successeur d*Acricius. Etant un jour à deux lieues d'Ârgos , il crut recevoir un avertissement des dieux pour y fonder une nouvelle ville ; il la nomma Mycènes et en fut le premier roi.
Hercole ou Alcide , fils d*Amphilryon et d'Alcmène , prince de la famille royale d^Argos , descendait de Danaûs. Hercule ne régna que sur Tyrintlie , démembrement du royaume de Mycènes, où régnait son cousin Eurysihée , qui le haïssait et Texposail inutilement à des dangers ; c*est , à ce qu'on prétend , rorigine de ces dtmze travaux que les poètes ont tant vantés. Au retour du voyage des Argonautes , il assembla ces derniers dans les plaines de TÉlide , et y institua les jeux Olympiques et les Néméem. Il se rendit célèbre par des actions glorieuses. La priu-
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cipale fut de parger la Grèce îles brigands et des monstres qni ia dévastaient. It est probable qu^on a réuni les faits de plusieurs Hercules dans rhistoire d'un seul ; on pense aussi que la vie de Samson, qui est un tissu de prodiges, a donné Tidée de tous les travaux d'Hercule.
Lectube. — Hercule dans la Mythologie. — Homère. — Virgile. — Hésiode. — Hérodote.
Thésée. — Thésée, fils ^'Égée, roi d'Athènes, et d'Elhra, fille de Pittée qui avait fonôé la ville de Trézène dans le Péioponèse et qui en était roi ,»fut un des plus grande princes de la Grèce ; il réunit toutes les petites républiques à TÂttique , et chercha à y faire dominer le gouvernement démocratique^ Il remporta d'éclatantes victoires sur les Cretois ^ agrandit et civilisa Athènes, qu'il affranchit du tribut honteux qu'elle payait à Minos (1516). C'étaient sept jeunes gens et sept jeunes filles que les Athéniens , en expiation du meurtre d'Androgée, fils du roi, envoyaient tous les neuf ans en Crète pour y être sacrifiés. Il y établit les Panathénées^ fêtes en Ihonneur de Minerve, et les jeux Isihmiques en l'honneur de Neptune ; mais plusieurs circonstances de sa vie ternirent sa gloire ; et ce héros qui s'était illustré par des exploits pareils à ceux d'Hercule contre Sinnis, Sciron , Procuste et le taureau de Marathon , lui qui avait sauvé son père Egée des attaques des Pallaniides , souilla ses dernières années par l'enlèvement de Proserpine » fille d'Aidenée» roi des Molosses , et par celui d'Hélène , fille de Tyndare.
Les Athéniens le méprisèrent, et l'obligèrent de quitter Athènes. Thésée alla mourir de honte à la cour de Lycomède, roi de Scyros , après avoir prononcé des malédictions contre sa patrie.
Il avait eu un fils nommé Hippolyie, d'une reine desAniazones qui portait le même nom. Phèdre, la seconde épouse de Thésée, calomnia ce jeune homme auprès de son père ; le roi , trop crédule, le chassa de ses États. Hippolyte passait sur le bord de la mer, lorsqu'un monstre affreux sortit des eaux, effraya ses chevaux , qui emportèrent le char parmi les rochers et l'y traînèrent lui-même.
Lectube. — Phèdre, tragédie de Racine. -* Homère. — Tirgile. — Ovide. — Plutarque. •
Expulsion bes Héraclîdes. — Les fils d'Hercule, sous la eondoite A'ilus, firent valoii* par la force des armes les pré-
tentions de leur père à la couronne de Mycènes. Ils furent d'abord vainqtiears et tuèrent Eurysihée et ses fils ; mais bientôl lesPélopides les chassèrent du Péloponèse, et soumirent euxniénies presque toutes les provinces qu*il contenait. Atrce el Thyesle régnèrent à Mycènes et à Tyrinihe (1510) ; Agamemnon» peiil-flls d'Atrée, à Sicyone (1283); Ménélas, frère d'Againemnon, à Sparte, par son mariage avec Hélène, fille de Tyndare. Argos seule conserva ses rois particuliers. Les Hcraclides se réfugièrent à Athènes, auprès de Thésée, tandis que les Pélopides dominent alors sur la Laconie , TArgolide , la Corintbîe et la Sicyonie.
OEdipe. — Depuis la mort de Gadmus, le trône de Thèbes fut occupé succeissveraent par Lycus, qui usurpa la couronne sur le fils de Labdacus, Laïus, encore au berceau ; par Amphion qui détrôna à son tour Lyeus. A la mort de ce dernier prince , la famille de Cadmus ressaisit le sceptre et Laïus régna ; il épousa Jocasie, fille de Gréon, dont il eut OEdipe. Ce prince fut condamné au malheur dès sa naissance , parce que Toracle avait prédit qu'il tuerait son père , et deviendrait Tépoux de sa mère. Il fut élevé à la cour de Polybe, roi de Gorinthe, et se crut longtemps son fils. Dans la suite , il ^'enfuit de cette ville pour éviter les malheurs dont il était menacé; il rencontra bientôt Laïus, son père, et le tua sans le connaître; ensuite il épousa Jocaste. Pour se punir de ses crimes involontaires, il se priva de la vue. Ses deux fils, Ëtéocle etPoIynice, le chassèrent de ses États. OEdipe, accueilli par Thésée avec sa fille Antigène, mourut à Colone; ses deux fils se disputèrent sa couronne et donnèrent lieu à la guerre de Thèbes ^ Tun des principaux événements du second âge de la Grèce (1318-1307).
LECTURB. — OEdipe, tragédie de Voltaire; OEdipe à CoUme, tragédie de Ducisj ---OEdipe et Antigène, par M. Ballanche. — Sophocle.
Ëtéocle et Polynice. — La fin tragique d'OEdipe plaça sur le trône de Thèbes E^éode et Po/ymce; ils étaient jumeaux; leur haine est célèbre dans Phisloire. On a dit qu*ils s'étaient battus dans le sein de leur mère. Celte haine augmenta encore quand il s'agit de décider auquel des deux appartiendrait le trône. Gependant ils convinrent de régner chacun une année. EtéoclQ régna le premier, Polynice exécuta la convi^ntion de
honne foi; mais, pour ne pas vivre sujet de son frère, il alla passer la première année chez Adrastc , roi d'Argos, dont il épousa la fille. Il revint à la fin de Tannée , et son frère refusa de lui remettre la couronne. Polynice, outré de ce refus injuste, se retira chez son beau-père', qui lui donna une armée. Cinq auires princes se joignirent à eux , et touies ces forces réunies vinrent mettre le siège devant Thèbes, c*e$t ce qu^on appelle la guerre des Sept Chefs devant Thèbes.
Celte guerre fut malheureuse pour ceux qui Tavaient entreprise; et les cinq princes alliés d'Âdraste furent tous tués dans une bataille. Quant aux deux frères, ils se battirent en corn* bat singulier et se tuèrent Tun Tautre. On a dit que leur haine leur survécut, qu'elle éclata jusque sur le bûcher qui consuma leurs corps, et que leurs cendres se séparèrent.
Créon , qui leur succéda , fit rendre les honneurs divins aux cendres d'Ëtéocle, comme ayant combailu contre les ennemis de la patrie, et ordonna que celles de Polynice seraient jetées au Tent pour avoir attiré sur sa patrie une armée étrangère.
Tliésée vint alors mettre le siège devant Thèbes; les fils des princes qui avaient été tués dans la guerre des Sept Chefs se coD fédérèrent pour venger la mort de leurs pères. Cette guerre hit appelée la guerre des Epigones^ c'est-à-dire des fih. Ils éprouvèrent d'abord des revers ; mais enfin ils vainquirent les Thébains, assiégèrent Thèbes , la pillèrent , et se retirèrent ensuite (4307).
Depuis cette guerre jusqu'au temps où les Perses (5* siècle) attaquèrent la Grèce, la Béotie resta dans robscurilé.
Lbctdbiî. — La Thébaïde ou les Frères ennemis, par Racine. — KRCtiyle.
IJ1PP0».ÉD0N, neveu d'Adrasie
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JTndée.
o^d:£on« tes tsraélHes s'étaient attiré 1â colère de Dieu par levn impiélés; ils furent livrés aux JmmouHes ^ aux Moabiles^ et aui Madianites. Repentants de leurs crimes, ils élevèrent leurs maini vers Dieu, qui désigna pour les délivrer un homme né dans la classe di peuple, Gédéon, fils de Joas, de la tribu do Manassès. Il ne fallut riei moins que des miracles pour prouver au jeune Hébreu sa haute mis sion. Convaincu de la volonté divine, Gédéon commença par abattre l'autel de Baal. Il fit sonner de la trompette, et bientôt il vit autoui de lui une armée de 35,000 hommes que, par ordre de Dieu, il réduisil premièrement à dix mille ; enfin à trois cents, qu*il n'arma que d'un pot, d'une lampe cachée dans ce pot, d*une corne de bélier ou d*unf ' trompette. Gédéon alla secrètement dans le camp ennemi, et y en tendît des soldats s^entretenant sur un songe de Tun d'eux. Ce songe présageait leur défaite. Assuré de la victoire, Gédéon s^avança pendant la nuit avec ses trois cents hommes ayant ordre de casser en même temps leurs pots. L*ordre ayant été exécuté à propos, les pots cassés laissèrent voir les lampes aux ennemis, qui, épouvantés par le son des trompettes des Hébreux, crurent avoir une grande armée à combattre, ils s'enfuit ent en désordre, se pressant, s'écrasant, et s*entre~tuant les uns les autres, ou tombant dans les mains des soldats de Gédéon. Dans un autre combat où les Madianites furent encore défaits, deux de leurs chefs, Zébée et Salmana, furent pris et tués par Gédéon même, au refus de son fils Setber qui n*eut pas le courage de le faire.
Il détruisit aussi la ville Sooih parce qu^elle lui avait refusé des vivres dans son chemin^ Les Hébreux , pénétrés de reconnaissance pour les éclatants services de Gédéon , voulurent le créer roi ; mais il refusa cet honneur , se renfermant dans sa charge de juge qu'il exerça pendant quarante ans; il eut 70 fils.qu'Abimelech, Tun d'eux, égorgea sur une même pierre, à la réserve d'un seul, nommé Joalhan, qui trouva le moyen de se sauver.
Lecture.— La Bible.
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TEMPS POETIQUES
GRicB.— ReliffîM des Grecs. — 1280. Guerre de Troie. (I1S4.
Sysième d'Ussériiis.) — 1270, Voyage d'Enée. — Voyage d*UJys9e. jr VOIES.— 1261. Victoire el vœu de Jephlé.— Histoire de Sam-^on.lSlS. oÉcouvBitiVES.— 1290. Perdix , neveu de Dédale, invente la roue
de potier, ta scie et le compas, — \^iO. Les ienaifies , l'en-
clunie, le marteau, le levier, par Cinyre , roi de C/i^pr».— 1212.
La saignée , pratiquée par Podalyre , au siège de Troie.
DÉVELOPPEMENT
RCLIGlOn DES GAEGS.
OBSERVATIONS GÉFTÉRALES.
De nombreux systj^noes ont é(é publiés sur la felt^fon greoqae; Mcan n^est satisfaisant. Cependant on a dit avec raison qu«la mythologie est une grande et curieuse énigme^ mais le mol de cette énigme était connu des anciens; il ne faut donc pas désespérer de le trouver.
On ne peut guère douter que plusieurs divinKés et des cérémonies n'aient été introduites de PEgypIe, de TAsie et de la Thrace dans la Grèce. Elles n*y coflserv^rent point le caractère propre au lieu de leur origine , mais devinn>nt des diymités grecques. De même que chez lu plupart ée^ peuples barbares , les dieux réels des Grecs ne furent autres que les élémenis et les astres, non point conservés comme formant un tout indivisible (ce qui nVût supposé qu^un. seul dieu. Vunivers)^ mais honorés comme des êtres dilTérents, tous soumis à un dieu suprême ^ tous intelligents , liés entre eux par une inaltérable hiérarchie dont le dieu suprême avait établi l'ordre , et dont l'har. nonie aniTerseUe était le produit.
Lefeuéthéré, air sobtii, Tesprit, de quelque manière qu'on U nomme , était le dieu suprême , principe du mouvement et de la souveraine sagesse : origine des autres éléments, il occupe le sommet fie lOlympe primitif , et devient la base de la Cosmogonte religieuse.
La siaipticUé primitive s'altéra ; les Grecs policés , suivant Texemple d«8 iieuples qui les environnaient, personnifièrent leurs divinité* avr. 7
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i>t leur rendirent un culte symbolique. La nature entière se trouva de la sorte représentée par une réunion de divinités sxmboliques^ toutes unies entre elles par des liens de parenté , toutes amies ou rivales les unes des autres , et ce fut par ces amitiés ou ces haines que la physique religieuse rendit sensibles les sympathies «t les répulsions qui rapprochent ou divisent les éléments.
Jupiter est Timage de Vé^her \ Junon, de Tair; f^uïcafn, du feu; Neptune, de Teau; Cérès , de la terre, etc. Ainsi chaque dieu réel a son représentant.
Cette manière d*envisager la mythologie appartient à M. Ëmerî s David qui l'a développée d*une manière tout à la fois ingénieuse et savante dans son Essai sur l'esprit de la religion grecque»
Quoi qu'il en soit, c^est à la religion qu'est dû Tavantage d*avoir adouci Tesprit sauvage des peuples ; et les anciens chantres, comme Orphée, Linus , etc., y contribuèrent beaucoup aussi, en enchaînant par rharroonie les vengeances sanguinaires, en consacrant leur talent aux cérémonies religieuses et en faisant reconnaître à un petit nombre d*initiés dans leurs mystères les avantages de la vie morale.
La civilisation grecque faisait chaque jour des progrès ; la religion, le commerce , la navigation , toute naissante qu'elle était, développaient rintelligence des peuples. Tout était donc prêt pour une grande entreprise nationale des HeUènes. C*est alors qu^eul lieu la guerre de Troie»
Coup d^œtl AUr la Troade
jusqu'à IA guerre de TROIE»
L^istoîredela Troade et àe\a petite Phrygie esi tellement enveloppée de ténèbres qu*on ne sait rien de certain avant Dardanus(xvi« siècle), fils de Corithe, roi de Samoihrace (anciennement Samos, île de la mer Egée). On dit qu'il épousa en premières noces Chryse, fille d*un roi d'Arcadte, qui lui avait apporté en mariage deux Palladium ou statues de Pallas. L^oracle avait promis une tranquillité éternelle à toute ville qui posséderait l*une ou Tautre. Dardanus épousa dans la suite BaHie^ fille unique de Teucer, roi de Troie, qui lui laissa sa couronne. Il abandonne ses Etats de Samothrace, passe dans la Troade et y transporte ses Palladium : il règne avec beaucoup de sagesse et de prudence, et laisse en mourant à Battie, deux fils, JSrichione son successeur , et Zacinthe qui alla donner son nom à une île de la mer Ionienne où il conduisit une colonie.
TK08, fils et successeur ^'Erichioney bâtit la rameuse ville de Troie, et invita à sa dédicace tous les peuples voisins, à Tcxception de Tantale. Ce roi de la haute Pkrxgie, irrité de cet affront , enlève Ganymède, fils de Tros, 65 ans après l'incendie du mont Ida. Mais Jlus venge Tenlèvement et la mort de son frère en chassant Tantale et Pélops, son fils, qui se retirent dans la Grèce. Leurs Etats agrandissent la Troade. Laomédon, fils dllus, b&tit Ilion, citadelle de Troie; il refuse des vivres aux jrgonaules, qui, après leur expédition, viennent Tattaquer ; Laomédon tue d'cibord Oïléea fameux
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r»pî(aine ; maïs tl est tué Uii*n)êrne par ffercule, qui fait prisonniers Podarcès, son fils et sa fille Hésione, qu'il donne à Télamon, roi de Sttlamiûe Podarcès, \e seul enfant qui resiât de sa nombreuse fanilie, se racheta à force d'argent, et parvint à monter sur le trône de Troie. II prit le nom de Priant, qui signifie racheté.
P&ZAM
par Hercule
1^ ^ Mil— IDIB.
Sa femme, hégcbe.
el femme de
Hélénus, qui épousa Ândro*
maque, veuve d Hector. BHtA sylvia.
TiLAHOH.
Déiphobe, ^iii épousa Hélène.
Paris,— Hélène.
Teucer, Ajax.
Hector, qui eut d'Andromaque momulus. Astyanax.
Troïle.
Antiplius.
Axion.
Poli lès.
Creuse, qui épousa Énée.
, Laodice, qui épousa Télêphe, fils d'Hercule.
Aristoroaque.
Cassandre, qui avait le pouvoir de prédire.
PoLTXÈ!«e,qui épousa Achille*
Médésicaste
so ^3« Siècle.
Guerre de Troie.
FKIS8 HB mois. — Priam régnait sur Troie. Paris, son fils^ éiaot à Sparle, vil Bélène, épouse du roi Ménélas » parvint à s^en faire aimer et Tenleva. Cet événement donna lieu à la guerre de Troie dès longtemps préparée parles injures réciproques des Grecs et des Asiatiques. Toute la Grèce , indignée de cttle injure, se réunit pour en tirer vengeance. Ulysse, roi dMthaque , et la plupart des princes grecs .vinrent se ranger avec leurs troupes sous les ordres d'Agamemnon, roi de S^y^^neirel frère de Ménélas. Les Grecs, dont la flotte combinée était fort<^ de 1.600 voiles et montée par 103,000 coinbaltanls,partirent du [iorid'Aulide, enBéolie. où les vents contraires les retinrent longtemps, traversèrent la mer Egée, et mirent le siéçe devant Troie ; mais cette ville résista dix années. Tombée par surprise au pouvoir des ennemis, elle fut incendiée et pillée. Le vieux roi Priam périt avec sa famille dans cette fatale nuit, et le royaume de Troie cessa d^exister.
LSGTUBB. — L'/amdf.— Eschyle. — VEméide.
Armée de» Grec» 9 .
COXMANOÉE PAR AGAMEMNON, PEllT-FILS O'ATRÉE , ROT DE UTCÈNES.
Ce prince conduisait particulièremeûl les guerriers de My cènes « d Orneç, de Cléone, d*Aréihurée, de Coriulhe, de Sicyone, de Myli- Lne, etc. ils moniaieni cent vaisstaux.
(Voir le tableau ci-après.)
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Les Mirmidons,les Hellènes, les Achéens
9. Les guerriers de Mélhone, I ^, ,, .^, - . . de Mélibée et d Olizonne . . I P»"ïoclète, 7 vaisseaux.
10. Les Magnésiens du Pénée. . ] PirolhoUs, 40 vaisseaux. t1. Les guerriers de Zacinthe,)
de Céphalonie, de Nérithe S Ulysse, leur roi, 11 vaisseaux.
cl d*llaque )
«. Les Cretois. Mérion et Idoménée, 80 vaisseaux.
ARMÉE DES TROYENS
COHVANDÉB PAU HECTOB , F(LS DB PRTAH.
Principaux peuples.
Troyens , /,
n;irdaniens
Zéléens, au pied du mont Ida . <
Mystens ,
Phrygien.^
Paphiagoniens
Cariens
Les Lyciens .............
Les Thraces. . . . ,.
Chefs.
Hector, fils de Priam, Enée,fils d'Anchise et de Vénus.
Pandarus, fils de Lycaon»
Chromés.
Ascagne et Phorcis.
Pylamènes.
Nastès.
Sarpédon et Glaucua.
Pyrotts et Acaraas.
ivHxaéHiB était fille d*Agamemnoii et de Glytemnestre. Avant Ia guerre de Troie, Voracle ordonna «ju^eUe fût sacriâée : la rable di
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qu'au moment où le grand prélre allait rimmoler,eHe fut enlevée par Diane sous la forme d^une biche, et transportée en Tauride, dans le lemple de cette déesse. Agamemnon périt à son tour par les ordres de Glytemnestre. Oresle, son fils , vengea celte mort sur sa mère. Poursuivi par les remords, il erra de pays en pays , et arriva en Tauride avec Pylade , son ami le plus cher. Iphigénie , que ses fonctions de prêlresse obligeaient de les immoler, les reconnut, et leur sauva la vie.
ACBiiLB, héros grec, se distingua dans la guerre de Troie, et périt de la main de Paris. Il était fils de Thétis et de Pelée, roi de la Phthioiide. 11 fut élevé par le centaure Chiron qui, pour lui donner de la force , le nourrit de la moelle des bêles fauves. 11 se signala par les plus grands exploits au siège de Troie. Un affront que lui avait fait Agamemnon le décida à se retirer dans sa tente ; il avait résolu de ne plus combatlre ; mais la mort de Patrocle, son ami , lui fit reprendre les armes. Il tua Hector, et, dans sa fureur, le vainqueur Iratna trois fois, autour de Troie , son corps attaché par les pieds à son char. Les Grecs déposèrent ses cendres au promontoire de Sfgée, et lui rendirent les honneurs divins.
sirÉi:, héros troyen, était fils d^Anchise et gendre de Priam par Creuse êa femme; après la ruine de sa patrie, il alla fonder, sur les côtes de l'Italie, la ville de Lavinium. Après la prise de Troie, les princes grecs se dispersèrent , Tiiisuffisaiice de leurs connaissances nautiques les égara sur les mers ; les débris de leurs flottes , jetés sur différentes plages , étendent les communications entre les hommes , et portent au loin les lumières* Nous donnerons son voyage d'après TEnéide.
Après avoir construit une flotte de vingt vaisseaux , et côtoyé la Thrace^ une partie de la Grèce , il relâcha en Epire , où il trouva Hélénus qui lui prédit la suite des destinées qui lui étaient réservées. Après avoir essuyé plusieurs tempêtes, il aborda en Afrique ^ et fut reçu à Carthage par Didon, que Vénus disposa en sa faveur. Aimé de cette princesse, ce héros s'oublia quelque temps dans les délices de ramour ; mais Mercure vint l'arracher à ce piège que la haine de Junon avait tendu à sa gloire ; et de la Sicile, où rappelait la célébration des jeux funèbres en Thonneur (yjnchise, mort dans cette île Tannée précédente , il arriva en Italie, consulta la sibylle, descendit aux enftirs , vil dans les champs Elysées le héros troyen et son pèi e , dont il apprit sa destinée et celte de sa poslérité. Revenu des enfers, il vint camper sur les bords du Tibre où CxHle changea ses vaisseaux en nymphes.
Là, raccomplisseroent de deux oracles l'avertit que ses courses étaient terminées. Le premier fut la nécessité de manger les tables , annoncées par la prédiction des Harpies j et le deuxième , Tapparition d*uue laie qui mit bas trente petits, dont le nombre désignait la durée de la ville que les dieux lui ordonnaient de bâtir. Latinus, prévenu par un oracle, accueillit favorablement le héros étranger; mais la violence de Turnua rompit îa paix qui venait d'être jurée , et entraîna le vieux monarque dans une guerre ^ui finit par la mort de Turnus.
Enè%^ après Pavolr tué en eombat singulier, épousa lavinie, fille de ùalinuSf et fonda la ville de Lavînium, que les Romains regardaient comme le berceau de leur empire.
* Après quatre années d*un règne paisible , les Rulules, ligués avec les JBiruriens, recommencèrent la guerre. Il se livra une sanglante bataille, à la suite de laquelle Enée disparut , noyé, dit on , dans le Numicus , à rage de trente-huit ans; mais cette tin ne paraissant pas Uftsez noble , on répandit le bruit que f^énus Tavail enlevé au ciel , après avoir lavé son corps dans les eaux du fleuve. On lui éleva un monument sur les bords du Numicus , et les Romains Thonorèrent sous le nom de Jupiter Indigèle.
LBCTiiiiB. — L* Enéide, — Pausanias. — Ovide. — Justin» — Voyages historiques : f^ofaqed'Enéeà tracer (Enéide).
troTAttE o'VLTsas. — Ulysse était un célèbre roi dMlliaque, fils de Laérte et d*Anliclée. Il épousa Pénélope, fille A"tcariu$ , eut pour elle l'amour le plus tendre et s*en vit récompensé par une fidélité qui est passée en proverbe. 11 en eut un fils nommé Télémaque. Au siège de Troie , il rendit de grands services aux Grecs par sa prudence et ses artifices ; il reçut en récompense les armes d* Achille que lui disputait Ajax.
Uix^se eut de grandes aventures , qui sont le sujet de VOd^sée d'Homère Une tempête le jeta d'abord sur les côtes des Ciconiens , peuple de Tàrace, où il perdit plusieurs de ses compagnons; de là il fut porté aux rivages des Lotophages, en Afrique, où quelques-uns de tes gens Tabandonnèrent. Les vents le conduisirent ensuite sur les terres des Çyclopeg , en Sicile , où il courut les plus grands dangers. l)e Sicile il alla chez Eole , roi des Vents ; de là chez les Lestrigons , où il vit périr onze de ses vaisseaux , et avec le seul qui lui restait il se rendit dans Tile d'OEa, chez Circé^ avec laquelle il demeura un an ; de là il se rendit aux enfers , pour y consulter Pâme de Tiréstas sur sa destinée. Il échappa aux charmes de Circé et des Sirènes , évita les gouffres de Charybde et de Scylla ; mais une nouvelle tempête fit périr son vaisseau et tous ses compagnons^; i( se sauva dans Pile de Calxp90,vL Je demeurai là, tous les jours, dit- il avec celte déesse, Il sept années entières, arrosant de mes larmes, les habits immortels « qu'elle me donnait. Enfin la huitième année , par ordre exprès de « Jupiter, elle me renvoya sur un radeau. » Il eut bien de la peine à gagner PUe des Phéaciens^ d'où, avec le secours du roi Jlcinoûs, il aborda enfin à Pile d'Ithaque après une absence de vingt ans.
Comme plusieurs princes de ses voisins , qui le croyaient mort , s'étalent rendus maîtres chez lui , et dissipaient son bien , il fut obligé d*avoir recours au déguisement pour les surprendre. Homère dit que: u Minerve, pour le rendre méconnaissable à tous les yeux, le toucha
• de sa yerge et qu'aussitôt la peau d'Ulysse devint ridée , ses beaux m cheveux blonds disparurent, ses yeux vifs et pleins de fèu ne paru- « rent plus que des yeux éteints; en un mot , ce ne fut plus £/?r«s0 , « mais un Vieillard accablé d'années , hideux à voir, et couvert de « vieux baillons enfumés. La déesse lui mit à la main un gros bâton,
• H siK so« épaule» uqq besace toute rapiécée , qui j attachée avec un*
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« corde , lui pendait jutqu^à la moilié du corps. » Ce fui eit cel étfMpage que le roi à' Ithaque se rendit à sod palais.
TéÙmaque fut le premi(^r à qui soa père se découvrit; comme ils se trouvaient seuls ensemble , Minerve toucha Ulysse de sa ^er&e d*or ; dans le moment , il se irouva couvert de ses beaux habits ^ el recouvra sa belle taille , sa bonne raine et »a première beauté ; s<Mt teint devint animé , ses yeux brillants et pleins de fou , ses jaucrtf arrondies , et sa léle fui couverte de ses beaux cheveux. TéléiDi<|ue , <4pnné de la métamorphose, saisi de^crainteet de respect, n^ose levier les yeux sur lui , de peur que ce ne soiluu dieu ; Vljrsse le rassure en Tembrassant et 1 appelant du doux nom de fils. Ils prennent ensenible des mesures pour se défaire de leurs ennemis , et Minet^ce remeCi à. Ulysse son premier di^guisement.
A la porte de son palais il est reconna par un chien , dit Homère , qu'il avait laissé en parlant pour Troie, et <}ui meurt de joie d*avalr revu son maître.
Uljrsse entretient Pénélope sans en élre connu ; il lui fait une fausse histoire, et lui dit qu'il a reçu Ulysse chez lui, en Crète, comme il allait à Troie ^ «t rassure qu'Ulysse sera bientôt de retour. Pénélope lui raconte à son tour comment elle a passé sa vie , depuis le départ de son mari , dans les larmes et dans la douleur de ne pa^ revoir son cher époux. Elle lui dit qu'elle ne peut plus éluder les poursuites de s^ amants; qu'elle leur a proposé pour le lendemain., par Pinspiratioa de Minerve , Pexercice de tirer la bague avec Tare iPUfysse , et qu*eU<î a promis d'épouser celui qui viendraii à bout de tendre cel arc» Ulysse approuve celte résolution , espérant y trouver un moyen de se veni^er des {toursuivants. Tous , en eifet, avaient accepté la proposition de la reine; mais ils essayent en vain de tendre l'arc. Ulysse, après eux , demande qu'il lui soit permis d'éprouver ses forces ; il bande l*arc trè»aisément, et en même Umps il tire sur les poursuivants, qu'il tue l'un après l'autre , aidé de son fils et de deux fidèles domestiques , aux* quels il s'était découvert.
Ce héros régna ensuite paisiblement dans son ile jusqu^à ce que Télégone^ qu'il avait eu de Ciroé, le tua sans le comiaître* On dit qu après sa mort il regut les honneur» héroï'|ues, et qu'il eut même un oracle en Eiolie,
Carie de la Grèce à cette époqus, avec le voyage des Grées*
Lecture. — Les plus beaux passages de VJliaJe et de VjOdyssée'^ de V Enéide; de Tàlèviaque; la tragédie û^IphiQénie en Aulide, par Racine,
nÉSLLTATS» UC LA CULAUB DB TAOIE.
Le résultat le plus important de la guerre de Troie , dont il faut lire les détails dans ilomére, fut la créatiof* d'un esprit national général qui, dans une expédition de dix ans de durée faite en commun, et dans ua pays aussi éloigné, dut nécessairement naître d'un pareil succèSi et i|ui ne put être «lUièrcmciii étûati malisfé toutes les dissen*
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tffOM et (eut les démêlés. C*esl depuis TexpédHion contre Troie que kn Hellènes se considérèrent comme formant un seul peuple.
La Grèce alors était divisée en plusieurs petits Etats, dont Argos et Xycènes étaient les plus puissants. On remarquait dans tous des chefs héréditaires ou princes de tribus, qui conduisaient les armées pendant la guerre el rendaient la justice pendant la paix , et dont la considération , plus ou moins grande , dépendait uniquement de leurs qualités plus ou moins éminenies, «t surtout de leur valeur guerrière.
La nation grecque» comme on le voit dans Homère, était adonnée à rentretien des bestiaux , à Tagricullure et à la guerre, et avait fait déjà quelques progrès dans la navigation.
Ce(*endant après celte grande expédition , qui coûta , dit-on , huit cent mille hommes aux Grecs et six cent mille aux Troyens , les Hellènes , épuisés sans doute, ne firent aucune guerre remarquable au dehors , et tombèrent dans un état de repos ]usqu*au 9« siècle , c'està-dire jusqu*à Lycurgue*
HISTOIRE SAINTE
Les enfonls d*Israél retombaient toujours dans le péché, et Dieu lei livrait aux mains des Ammonites ; ils prièrent, brisèrent leur» idoles, H le Sei$neurj se laissant enfUi toucher à la vue de leur misère^ se servit de Jephté; c^était un homme du pays de Galaad q»e ses frères avaient chassé parce qu'il était né d*une mère étrangère ; on le rappda, et tout le monde Télut pour prince.
L'esprit du Seigneur s'empara de lui, et II marcha contre les ennenis. Etant en eliemm , il fit te vœu de sacrifier à Dieu la première personne qui sortirait de sa maison. Les Ammonites furent vaincus. A son retour, aa fille unique vint au-devant de Ini »n dansant au son des tambours. Jephté l'ayant vue déchira ses vêtements, e! lui déclara, avec douleur, le vœu qu'il avait fait ; sa fille lui répondit : Mon père, j'obéirai ; Je vous demande seulement deux mois de temps pour aller sur la montagne pleurer avec mes compagnes, i- phiéla laissa aller après les dtrux mois expirés, elle revint trouver son père, et il accomplit le vœu qu'il avait tait.
LacTimB- ^ La Bible.
Les enfants d'Israël offensèrent de nouveau le Seigneur, et il les livra aux Pbiiistins qui les tinrent, pendant plusieurs années, dans une rade servitude. Dieu fut encore clément et choisit pour les délivnr tto enfant élevé qui lui avait été consacré; Tenfknt crût, le Seigneur le bénit, et son esprit commença à être avec kri ; c'est Satnson.
sAMsosr, fils de Manué et d'Elyma, de la tribu de Dao ; H fti« doué, 4ès sa naissance, d^une force extraordinaire. Bnnemi juré de&PhtIis- Uis, il los défit en plusieurs rencontres, en tua uagraud nombre. Les artifices d'une femme , Dalila , lui arrachèrent le .secret de sa force , qui consistait dans ses cheveux. Pendant son sommeil , les Philistins le ratèrent; il devint semblable aux autres hommes, ei reitia en le
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puissame de tes ennemh. Mais lorsque ses cheveux commencèrent à repousser, il ébranla les colonnes du lieu où il se trouvait avec trois mille Philistins : Ils y périrent tous; el Samson lui-même fut enseveli sous les décombres.
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ivÉNESEEnTS.
«R]bGii« — 1190. Situation de la Grèce. Retour des Héraclides. — 11S3-1120. Colonies grecques de TAsie Mineure*
DÉVELOPPEMENT
81TVATIOM BB LA GRÈCE AV&ès LA OVE&ms SE TROIB.
La Grèce ne retira pas grands fruits de la destruction de Troie / elle se vit malheureuse au dedans par les calamités de la guerre , par les dissensions entre ses différents peuples , et par la ruine de cette confédération générale^ qui. un moment, avait fait sa force.
Agameronon était tombé sous le poignard d'Egiste, excité par Tin* fidèle Clytemnestre; Oreste^ son fils, Tavalt vengé. Ulysse avait erré dix ans avant de revoir sa pairie , sa Pénélope et son Télémaque ; Panarchie régnait partout ; la terre élail considérée alors comme un domaine public ; ni le rang ni le sexe ne dispensaient des travaux ; mais la propriété n*étant pas garantie par les lois, les peuples les plus courageux ne cessaient de faire valoir la loi du plus fort. C'est ainsj que Ton vit successivement :
1« Les migrations de différentes tribus grecques dans les limites étroites de la Hellade ;
â« Les établissements de plusieurs colonies dans quelques parties éloignées de PEurope , de TAsie, de TAfrique;
S<» L*abolition de la royauté à Athènes.
Parmi les tribus les plus guerrières, nous distinguerons les Dorient qui s*allièrent aux Etoliens et s'emparèrent du Péloponèse sous la conduite des Héraciides ou descendants d^HercuIe , qui avaient été chassés d'Argos.
Retour des Héraclides. — Ces princes conservaient toujours l*espoir de rentrer dans le Péloponèse ; ils firent à cet effet diverses tentatives, mais quatre furent infructueuses. Enfin, une cinquième réussit : ils vainquirent les Pélopides, les mirent en fuite, tuèrent leur roi Tisamène , fils d'Oresie et roi d'Argos et de Laccdcmone , s'emparèrent du pays , et le partagèrent entre trois de leurs principaux chefs, qui étaient Âristoclème , Tcïiène et Crcspkonte : le premier eut la Laconie , le second
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PArgolide et le troisième la Messénîe. Après la mort d'Arislodème , ses deax fils , Eurysihée et Proclès régnèrent ensemble sur la Laconie. Depuis ce temps, Sparte fut gouvernée par deux rois descendants de ces princes. Le retour des Héraclides est regardé comme une époque importante dans Thistoire de la Grèce ; les faits acquirent depuis plus de certitude. La révolution qu*ils opérèrent fut complète; une partie du peuple qui tenait aux Péhpides dut s*expatrier ; Tautre subit le joug humiliaot de Fesclavage: telle fut l'origine des i/o/es. LiGTVRi. — Roliin. Hist. anc, t. II.
HERCULE
fiIsd*ALCMÉ]!f£et d*AMPHiTRYON (JupItcr).
OTLLIJS.
CLÉOOéB.
âniSTOniAQUE.
jâJRlSTODÈME. CRESPIiONTE. TÉMÉNUS.
ftCYPTUS.
EDRISTHÈNB. l'ROCLtS. Ftr.irfcL*. A«fi$ILAUS. Gallias.
Ainsi un siècle après le siège de Troie ^ la race hellénique fut disséminée sur plusieurs points de V Europe et de V Asie y après avoir été partagée en trois branches, que des traits caractéristiques profondément empreints ne permirent plus de confondre*
Les Doriens représentèrent constamment dans leurs arts, dans leur système politique , dans leur religion , dans leur littérature
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et dans leurs mœurs, un certain ordre d'idées sévères qui ne manquaient ni d'élévation ni de profondeur. Autre fui la tendance des Eoliens et surtout des Ioniens , qui , s*étani trouvés les premiers en contact avec le génie asiatique, donnèrent à leurs produits un caractère mixte, qui n'était ni une imitation , uTun emprunt, mais bien une conquête légitime dont les œuvres d'Homère furent le premier résultat.
OBSERVATIONS
SUR LES PÉLOPIDES APRÈS LE RETOUR DES HÉRÂCLIDES
La pUiparl des Péloponésiens vaincus se rangèrent, les uns soua le commandement de PenlUée, frère de Tisamène , fils â'Oresle et à^Erigone, réfugié dans VEubée^ d'autres suivirent lesdrapeaax de Cléon et de Malaos, descendants é'Agamemnon. Ces derniers, joints à une fouie d*aventuriers, se dirigèrent vers VHellespont, qu'ils traversèrent; et qualre-vingt-huit ans après la prise de Troie, ils s^éta- Mirent sur les côtes de Tancien royaume de Priam, ils>éiendiretit leurs colonies depuis Cy&ique jusqu'à l'embouchure de VHermus, et celle contrée délicieuse, en y comprenant i'ile deLesbos, reçut le nom û^EoUde ou Eolie, en souveuir de la branche hellénique dont les liabitanls descendaient.
Ces émigrations devinrent le principe de Tordre publie qui s^établit dans la Grèce. Les tribus qui avaient envahi une partie du Péloponèse, restèrent d'abord sous la domination de leurs princes. Chaque canton et chaque ville, en avançant dans l'ordre social ^ formèrent presque autant d'Etats libres.
Colonies grecques. — La Grèce s'était peuplée de colonies étrangères ; la vengeance des Héraciides provoqua des émigrations nombreuses. Des peuples entiers furent obligés à leur tour de fuir leur patrie. Trois principales colonies partirent du Péloponèse pour \'km Mineure.
La première s*établit dans Tile de Lesbos , el ensaitê dans VEolie;
La seconde dans Tîle de Crète ^ ei çnsuite dans la Carie;
l^a troisième dans VIonie.
TABLEAU DES COLONIES GRECQUES
Dans les accès de leur vanité nationale, les Grecs se glorifiaient d'avoir fondé la civilisation du monde; cette prétention semblait Jus> li6éc par Pextcnsion de leurs colonies à Torient et à l'occident de la Grèce , sur les côtes de la mer Noire, de la Propontide , de TAsie Mi« neure^ de la Thrace, de la Macédoine^ de l'Afrique, de la basse Italie, des îl«s principales de la mer Egée, el jusque dans les Gaules.
Nou« allons essayer de présenter un tableau succinct . mais clair, des a*lonies grecques.
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i^ Sur les côtes de la Turace et de la MAcéooiiiE. Les colonies ondées par les Athéniens el les Gorinlhit^ns étaient célèbres tour à (our par les guerres entre les Perses et les Grecs, les Athéniens et les Spartiates , les Athéniens et les Macédoniens.
Dans la Chersonèse de Thface, cons.idérée comme la clef de l'Europe :
Sestos, Cardia, ^gos-Polamo^, Dans l'intérieur des terres ( Thrace ) : MaroneCf Abdère, colonie de Téos.
• Jmphipolis , Càalcis , Clynthe, Potidée (Macédoine), ChàlcU (îled'Eubée.)
2*» Au SUD DE l'Italie : Tarenle, Héraclée, Brindusium, par les Dorieos.
Sjrbarisei Crotone, par les Achéens ; ces colonies fondèrent à leur tour, Laûs, Caulonia, Pandosie , Mélaponte,
Thurium {qui rempl^ça^ SYii3^ns), Hhegiumg Elée, Cumes et Naples, par les Ioniens.
Epizepiiirie était une colonie de Locriens Ozoles, peuple voisin de VEtolie Epictèle.
&iciie. Colonies doriennes , Messana et Tyndares , dont les habitants venaient de la Messénie.
Syracuse, par les Corinthiens.
hybla, l'hapsuSf par les Mégnriens.
Segesle^ fondé par les Thessaliens. Gela, par les Rhodiens, qui bâlireut Jgrigente, Zipara, dont quatre de ce nom par les Gnidlens. NgûTOs, fondatrice de Léontium ; Calania et Tauromenium , fondées par les Chalcidiens; Zancle (qui prit le nom de Messine de* puis que les Messéniens 8*y furent établis ) , fondée par les habitants de Cumes, et qui fut à son tour la fondatrice (VHimeta et de Myten. Padoue , bâtie par une colonie d*Arcadiens qui vint en Italie sous la conduite d'Evandre, quatre-vingts ans avant la prise de Troie.
•50 Iles de la Méditerranée. Dans la Sardaigne : Caralis et OUna-y la première fondée par TArcadien Arisiép, venu de Tîle de Céos; la seconde par lolas, avec des Thespiens, des Athéniens, etc. Dans la Corse , Alaria , par les Phocéens. 4» Gaule. Par les Phocéens, Marseille, fondatrice elle-môme de Nice, d'Antipolis (Antibes), ù'Olhia (Hyères). 5» EsFA6:«B. Sagonte, par les habitants de Zante.
Asie.
1« Asie Mineure. Les côtes occidentales de TAsîe Mineiirft furPTit presque entièrement peuplées par les trois tribus fprecques que noii$ avons nomniées, c^esl-à-dire les .Eoliens, les Ioniens^ les Dorienf.
a. Les Éoliêng (13* siècle) bâtirent douze villes : les principales étaient Cyme ou Cumes, Smyme, MyiiU^ dan* ri.e de Lesbos. Celte derniâr^ était ^'Ulu? t[ni>/^<^t^i^''*' "
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b. Let Ioniens (1 f siècle), sous U conduite de Nélée, s'emparèrent d'une partie de la Lydie et Carie, et lui donnèrent le nom d'Ionie; ils y joignirent les lies de Samo» et de CAtoy ils fondèrent donxe vjlles qui sont du nord au sud :
Phocée,Erithrée, Clasomène, Téos, Lébèdos, Colophon, JSphèse, MysuntB^ Priène, Milet; et dans les Iles, Samos et Chio,
Elles avaient toutes un temple commun, le Panionium, consacré à Neptune, sur le promontoire de MycaU ; où elles célébraient leurs solennités, et délibéraient sur le^ affaires générales. Ces villes fondèrent une ligue ou association pour leur défense mutuelle.
c. Les Doriens, sur la côle méridionale de la Carie, et dans les îles de Coê et de Rhodes, Sur le continent , ils fondèrent GnUie^ Nali-' earna8se;dam Co$^ la ville de ce nom ; dans Rhodes^ lalxsun, Camirus et Lindus,
Les colonies doriennes se formèrent plus tard que les autres ; elles attendirent insensiblement du Péloponèse sur les îles de V^rchipel, et Jusqu'aux côtes de l'Asie.
Lessix villes que nous avons citées avaient aussi un temple commun consacré à Apollon, où elles avaient leurs solennités nationales, et délibéraient sur leurs affaires générales.
2<> Colonies du Port-ëuxiii . Toutes les côtes de la ProponUde^ da PotU'Euxin et des Palus-Méotides, étaient occupées par des colonies grecques, fondées en grande partie par les seuls Milésiens (colonie ionienne } , et toutes étaient des villes de commerce florissantes, et commerçaient jusqu'au delà de la mer Caspienne ; c'étaient z Lawifh saque, sur la Propontide ; Cynique, dans une ile jointe à la terre ferme par des ponts, et si florissante sous la domination romaine; Périnlhs (depuis Héractée) ; ByMtnce, à l'entri^e du Bosphore, et un peu au-debsus de la Chalcèdoine, formée par les Mégariens i HéracUe en Bithynie : Sinope, dans la Paphlagonie ; Amise^ dans la pru- Tince de Pont, dont Trapezus (Trébizonde) fut une colonie.
Phasis, Dioscurias, Phanagorie, Paniicapée, sur la côte septentrionale, dans Tintérieur des Palus -Méotides.
Tanats, à l'embouchure du fleuve de ce nom. Olbia^ à l'entrée du Borysthène.
Les colonies de la plage occidentale n'eurent que peu d'éclat : jipoi' lonia. Tomes, Salmxiessus,
Afriqae.
Les habitants derîlc de T'Aéra (mer Egée), dont les Phéniciens fureut les premiers habitants, fondèrent, sous la conduite de Battus, la ville de Cyrèns, à instigation de Poracle de Delphes. Cette ville faisait un grand commerce, tant par ses productions que par les résultats qu'ellt: a obtenus de ses relations commerciales, non-seulement avec Carihage, mais encore avec Ammonium, et par ce moyeu dans riiuèl'ifcur de l'Afrique.
OBSëRVATIOlNS SDR LES COLONIES GHECQUJES»
PAR HEEREIf.
Aucuo peuple de TAucien Monde ne conduisit au dehors aatant de
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eoIoDies que les Grecs ; et ces colonies sont sonit plusieurs rapports devenues lellement importantes , qu'on ne saurait absolument embrasser dans son ensemble rbistoire ancienne sans en avoir connaissance.
Les colonies grecques furent fondées en partie par des vues politiques et en partie pour donner de rétendue et de l'activité au com* meree ; car presque toutes ces colonies ont été plus ou moins des Filles commerçantes, même celles qui, dans l'origine, ne semblaient pas destinées à le devenir.
Établies dans les plus délicieuses contrées de la terre et sous le plus beau ciel, leur situation invitait au commerce et à la navigation, elles devaient non-seulement faire faire à la civilisation de la race bel* lénique les plus grands progrès, mais aussi y entretenir une grande variété de talents et une activité immense.
Les plus anciennes, et sous plusieurs rapports les plus importantes de ces colonies, étaient celles de Vj^sie Mineure, depuis THellespont jusqu'aux confins de la Cilicie. Là, s'étaient établis, depuis la guerre de Troie, qui leur avait fait connaître ces belles contrées, les Eoliens, les Ioniens, les Doriens. Ces colonies étaient les plus importantes par le commerce, et ce fut là qlje se développèrent en même temps les premiers germes de la poésie épique et lxriq%te, dans la patrie d'Homère, ce p^re de la civilisation grecque; dans celle de Sapho ti d^Jlcée ; ce fut aussi de là que la nation reçut son premier développement moral , dont Tinfluence se fit sentir même dans la mère patrie.
Lecture. —fUsloire des colonies grecques , par Raoul-Rochelte ; Carie des colonies grecques dans TA lias de Tauleur.
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ÉVÉNEMENTS
GiiiscB. — 1009. Abolition de la royauté à Atbènes.
êunûB. — 1009. Samuel, dernier Juge. Ruth et Noémi. Etablissement fie la royauté en Judée.— 1080. Les rois : Sattl. — 1048. David. — 1001. Saloraon. — 991. Dédicace du Temple. (1004 s. v.)
sÉcoovBKTES* — 1077. L*art des parfums , par les Ioniens. Plantation des mûriers en Chine.
DÉVELOPPEMENT
Grèce.
Abolition db L4 royauté a Athènes. — Jusqu'alors le gonvemement d'Atbènes avait été monarchique ; Codrus , leur dernier roi , et qui régna vingt et un ans, aiuqué par les Doriens ,
apprit de l'oracle que la naiion dont le roi serait tué remporte < rait la victoire; il fte dévoua au salut de sa patrie, et, 8*élaiit déguisé en paysan, il chercha la mort dans le camp ennemi. On le reconnut ensuite, et les Dorions effrayés prirent aussitôt la fuite. Ce dévouement généreux pénétra les Athéniens de reconnaissance; ils ne voulurent point donner de successeur à Codrus, et confièrent le pou voir à des magistrats appelés are/iontes. Hédon, fils de Codrus , fut le premier; sa charge lui fut confiée "Jusqu^à sa mort. 11 fit passer la dignité d*arci)onie dans sa famille, qui donna une succession de douze chefs dans Tespace de plus de deux cents ans. On en réduisit ensuite la durée à dix années , enfin à une seule , et ces magistrats furent limités au nombre de neuf. C'est ainsi que ce pouvoir divisé fut affaibli ; les magistrats se contre-balançaient les uns les autres, et sur leurs craintes personnelles reposait la liberté publique ; mais les institutions républicaines, trop peu développées, s'altérèrent ; les juges, soumis à leurs lumières ou à leurs capnces, commettaient des injusiices; les intérêts particuliers étaient blessés ; les Athéniens ne furent tirés de cette anarchie que dans le 6^ siècle. Quelques chronologistes placent TarcAonlat en 11 32.
Jtadée.
8AMUEL , fils d^EIcana et d*'Anne, fut consacré à' Dieu dès su naissance, et confié lrès-j( une aux soins du grand prêtre Héli. Samuej lui succéda ; dans la suite, ce fut le premier de la chaîne des Prophètes proprement dits, qui n'a pas été interrompue depuis lui juisqu'à Zacharie et Malachie, et le dernier des douze Juges d'israei. C'est à lui que finit la théocratie des Hébreux. On lui attribue le livre des Juges, le livre de Ruth^ et le premier des Bois, 11 mourut âgé de quatrevingt-dix-huit ans , deux ans avant la mort de SaùL
RUTB x:t FoÉMi. — Au temps des Juges, une grande famine survenue en Israël obligea Elimélech de quitter Bethléem avec Noémi, sa femme et ses deux fils ; ils allèrent dans le pays des Moabites, où bientôt Elimélech et ses deux ûls moururent. Noémi, restée seule, dit adieu à ses belles-filles et retourna en Judée. Ruth , une de ses brus, ne voulut point la quitter, et la suivit jusqu'à Bethléem. Là, elle allait glaner pour nourrir sa belle mère. Le hasard la conduisit dans le champ de Booz, vieillard vénérable , parent de Noémi. La loi Tautorisait à épouser Ruth ; celui-ci s'éiant fait connaître, le mariage eut lieu. Noémi eut la joie de voir naitre un fiis, Obed, qui fut Taleul de David. Celte ravissante histoire est placée dans les saintes Ecritures, entre le livre des Juges et le premier livre des Rois, comme une transition naturelfedu premier de ces gouvernements au second. L*anti- «luilé ne nous a rie^i laissé de plus délicieux «juc celte chaste peinture
des mceurs past<Mrales,et les passages â«Homère les plus précieux sous le rapport de leur couleur phipitire sont loin de l'égaler en naïveté* Lecturk. — Bulh et NoémU Eglogue Urée de TËcrilure sainte. pftrFIorian.
ÏTABLISSEIHEI^T DE LA ROYAUTÉ
OBSERTiT.ONS SUR LE PEUPLE HÉBREU.
Avec Débora commence la seconde période du peuple hébreu ; son cantique en manifeste les aptitudes intelirctueiles et morales ; le chani, la poésie lyrique, les progrès de Timagination et du sentiment: cette impulsion est indiquée par la science des choses et des événements que possède Jephté , les genres littéraires si conformes à celte divi* sion ; les chroniques des Juges, les apologies de Joathan, les énigmes de Samson, l'usage du chant et des instruments de musique. L*institu* lion des écoles date aussi de celle époque ; il y en avait à Najoth de Ramatha, sous Samuel. « Les enfants d'Israël croissant tous les jours « en vigueur, la fortifiaient de plus en plus, » dit Técrivain sacré; mais aussi il ajoute que chacun souvent faisait ce qui lui wncUi dans l'esprit,
SAUL. — Les Hébreui, lassés du gouvernement des Juges, deman* dèrentunroi. Oieu ayant désigné à Samuel celui qu'il avait choisi poiir régner sur son peuple , ce prophète sacra SaUl et le montra aux Juifs comme leur roi. Ce prince se conduisit d'abord avec assez de sagesse; mais Porgueil s'empara de son cœur, et lui fit commettre bien des fautes. 11 désobéit en épargnant Agag , roi des Amalécites , que Dieu lui avait commandé d'exterminer. Samuel lui reprocha sa faute. La pénitence extérieure de Saûl ne le mit pas à Tabri des jugements de Dieu. Il périt avec son fils Jonathas dans une bataille contre Ses Philistins. David, jeune pasteur de Bethléem, fut appelé à lui succéder et fut secrètement élu et consacré roi à seize ans. celui des feciales, espèce de tribunal chargé de juger les délits poli* tiques, même de rompre la paix. Le peuple reçut une nouvelle organisation ; il fut divisé par arts ei par métiers , et gouverné par des magistrats qu'on renouvelait to^is les ans. Pour consolider ces divers établissements, Nima érigea un temple à ia bonne foi, et fit du ser* meDt l'objet d'un culte particulier qu'il lia au principe do gouvernement. Les Romains acquirent sous le règne de ce prince quelques notions du droit public, ils ne firent plus la guerre sans une déclaration préalable des /(^rta/«A'. On connut les trêves, les suspensions d'armes, CD accorda des capitulations hononrables. Il mourut après 45 ans de règne (671).
Assyrie.
wwn •vFKBMiBH BMPiiiB B^Asavim. ^ Les peuples de l'Asie, las et honteux d'obéir à des maîtres plus faibles que des femmes, secouèrent le joug et se donnèrent des rois plus dignes de les commander. Ces démembrements resserrèrent V empire de Babylone Aatn» les bornes d'un petit loyaume. (Néanmoins, aucun des rois d'Assyrie,
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sALSHOir succéda â David, son père. Ce jeune prince tlonna d'alM)Pd les plus l^elle» espérances. Dieu lui ayant promis d'accomplir un de «es vœux, Salomon lui demanda lasagesseM éleva au Seigncnr le temple magnifique de Jérusalem, qui attesle le degré de perfection où les arts étaient parvenus à une époque si reculée dans la civilisation des peuples. Salomon avait hérité dMine partie du génie poétique de son père; il avait trouvé d'utiles secours dans l'amitié de «es voisins. Hiram, roi de Tyr, fil hommage au Dieu dlsraêl, des cèdres du Liban; élaborés d'avance, ils venaient, pour ainsi dire, se placer sur ia montagne de Moria. uOn n'enlendait ni le bruit du marteau, m
• celui des autres instruments. Un religieux silence présidait à celte « cérémonie d'architecture. Sept années suffirent à la construction de « ce monument que Dieu lui-même trouva digne de sa majesté et que
• Tâdmiration des hommes plaça au nombre des merveilles du «< monde. » Le nombre des pofimes qu*il composa s'élève à cinq mille : ce qui ne Tempëcha pas d'être l'auteur de plusieurs ouvrages de philosophie morale. Dans la suite, il se laissa entraîner à l'idolâtrie et abandonna le culte du vrai Dieu.
Salomon mourut à soixante ans, après en avoir régné quarante.
LIMITES GÉNÉRALES DE LA JUDfiE AU TEMPS DE SALOMOlf.
Lorsque la Judée fut portée par Salomon à son plus haut point de gloire, elle s'étenlait depuis la frontière de l'Egypte et rextrémité boréale de la mer Rouge au S.-O., jusqu'à PEuphrate, au N.-E. La Judée pouvait se diviser en deux parties :
1« La Judée proprement dile, que nous avons divisée sous Josué.
â« La Judée de la conquête, comprenant les royaumes syrien* de Damas, de 7'(ndmoron Palmure; le pays des Edomiles, ceux des ammonites, des MoabUe$ et de plusieurs tribus arabes situées au sud et à l'est.
Lecture. — La Bible; les Psaumes, etc. — Détails sur le Temple de Salomon.
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lÊVÉNEMENTS.
ORècB. — 907. Homère. — 900. Hésioilc.
9VD±E.'--9Q^,Schistnedesdift! tribus. Royaume de Juda.— Rotribus Salomon. — Royaume dlsraei. — Coup d'œil sur les dix
DÉVELOPPEMENT
Cirèce.
' UoutKV.. —Homère est regardé comme îe plus ancien poète
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^ec; on pense que ce fut dans le x* siècle qu'il chantait. Il composa deux poëmes, VIliade et VOdyssée : le premier a pour objet la guerre de Troie ; le second , le retour d'Ulysse dans sa patrie. Il trouva la poésie déjà sortie de Tenfance ; mais il porta son art si loin qu'on oublia bientôt ses précurseurs dans la carrière des lettres, et qu*il fut regardé comme le créateur de la' poésie épique« Homère enseigne aux poètes Tan d'émouvoir, aux historiens celui d'écrire ; les législateurs découvrent dans ses sages maximes de sublimes leçons et de profonds secrets de politique; les artistes, dont il exerce l'en thousiasme, y puisent des idées vastes et brillantes. Un épisode de la guerre de Troie lui fournit le sujet de VIliade. Son but est de prouver aux Grecs que les peuples sont toujours victimes de la division des chefs.
Dans V Odyssée , Ulysse , errant pendant des années , est un grand exemple de constance et de sagesse. Ce poème est renfermé dans un espace de quarante jours , pendant lesquels le poète met en action toutes les circonstances des dangers et des voyages d'Ulysse. Homère ne raconte pas, il peint sans cesse ; il s'adresse à nos yeux et à nos cœurs, et s*il dort quelquefois, son sommeil, comme il le dit lui-même, ressemble à celui de Jupiter qui se réveille en lançant la foudre. Homère , devenu aveugle , fut obligé de mendier. Kréophyle de Samos l'accueillit dans sa misère , et conserva ses écrits. Après sa mort on lui éleva des temples.
On attribue à Homère un poème héroï-comique intitulé Batrachomyomachie , ou Combat des rats et des grenouilles ; trentetrois hymnes et quelques épigrammes. Mais l'authenticité des trois derniers ouvrages est à juste titre contestée.
Huit villes se disputaient la gloire d'avoir vu naître l'auteur de VIliade et de V Odyssée; Smyrne, Rhodes, Colophon, Salamine, Chio, Àrgos, Aihènes, Cumes; c'est ce qui a donné lieu à ce distique :
Smyrna, Chios, Coîopbon, Salamis, Bhodus, Argos, Athenas, Orbis de patriâ cerlat, Homère, tua.
KÉFLEZIONS SVH HOMÈHB.
Le nom d^Homëre ne réveille pas seulement le souvenir d^un grand poêle, mais celui d'une civilisation tout entière. Ses merveilleux récits fl ses fictions si pleines de charme firent oublier peu à peu les poésies d*Orphée, au moyen desqueilçs des chantres sacrés, des prê-
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tresses polf (es avaient élevé Tenflance de la race relibiiiqus» La pla« pari des traditions secondaires furent obscurcies ou effacées par ceC essaim de fables ingénieuses, dont se nourrit rimaginalion mobile de« Grecs, à dater du siècle d'Homère. Croyances, poésie, sculpture, tout se règle sur Homère, sur ce modèle désormais national. Son inHueoce morale sur ses contemporains, et sur les générations qui suivirent, n*est pas moins ioconleslable. Les rapsoefa« qui parcouraient les villes et les bourgades en chantant ses poëmes, familiarisaient les peuples avec les principes les plus importants de la loi naturelle, et, tout en captivant les imaginations, disposaient les cœurs à la pratique des verlus sociales et des vertus domestiques.
V Iliade et VOdyssée sont comme un vaste répertoire de toutes les connaissances mythologiques, historiques et géographiques do son temps, c*est un tableau vivant de la société à cette époque : à peine peut-on citer un trait de physionomie morale des peuples conteinpo« rains qui ne soit pas indiqué par Homère. Les voyageurs s*étoiinent encore aujourd'hui de reirouTti* le théâtre de la guerre de Troie tel qu'il l*a décrit, et les navigateurs qui parcourent la Méditerranée re connaissent les écueils et le promontoire que Nestor et Ménélas virent à leur retour* Enfin Homère, depuis trois mille ans, a présidé par son génie à toutes les littératures du monde.
En voyant tant de bienfaits répandus par un seul homme, quelques littérateurs ont pensé qu'Homère n'avait pas «xislé; mais que son nom résumait toute une époque historique. C'est ainsi que s'exprime à ce sujet Wolf, célèbre critique allemand :
i Une longue suite de poiftes cxcliquesionienêa versifié la généatt logie des dieux, l'histoire de la guerre de Troie, et le retour des «c princes grecs dans leurs foyers. Transmise de bouche en tiouclie c dans un siècle où l'écriture était encore un art inconnu, les poésies « se répandirent dans l*Âsie Minrrjre occidentale et dans les fies voi- « sines. Lycurgue les entendit pendant ses voyages, et les transporta « dans le Pélopooèse ; des rapsodes en détachèrent des fragments et ft les chantèrent par toute la Grèce. Les Pisistratides les firent rassem* « bler en deux grandes épopées et mettre par écrit. Cette rédaction « première fut ensuite retouchée, arrangée, altérée, continuée, et « ne fut définitivement mise en ordre que par les grammairienu - d*Alexandrie, qui nous ont transmis ViliaUe et VOdjrssée telles que « nous les avons. • -,
On donna le nom d'Aommacà une école particulière ae rapsooes, «ui récitaient les vers de ce poêle. Les homindxs composaient des «spèces A'exordes ou d^hymnes par lesquels ils préludaient à leurs chants épiques; auelqaes-uns furent contemporains d*Homère luimême* mais ils ne méritent pas de lui être comparés. Cependant il ne faut pas oublier qu'ils firent les premiers efi'orts pour dégager la mérité historique des wy^/ieset des traditions qui l'obscurcissaient. La prose devait naître plus lard, et c'est à elle que noua devons la connaissance des faits historiques, passés sous silence par Homère, qui n'a parlé ni de l'événement important de l'entrée des îléracîiaes, ni de l'émigration des Grecs de l'Able mineure.
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léBCTDRi. — Homère, Iraduction eti prose, par CUaubé ; en vers par Signant Quelques passafjes de Boileau, de Perrault, de LamoUe 8Hr flonère, dans le Parallèle des anciens et des modernes.
Hésiode. — Parmi les imitateurs d'Homère > Hésiode tient le premier rang; c'est te premier poète didactique de la Grèce; il écrivit sur Tagricuiture et intitula son poème : les Travaux et les Jours, parce que Fart et la culture demandent le temps et les saisons.
Aux préceptes de Tagriculture, il mêle des conseils pour fa conduite de la vie, et son ouvrage est partout semé de réflexions morales. Virgile i*a imité dans ses Géorgiques, et Ta de beaucoup surpassé. Hésiode composa deux autres ouvrages; i<* la Théogonie ou généalogie des dieux , poème faible , sans inspiration , mais monument précieux propre à nous faire comiattre la théogonie des anciens; ^ le Bouclier d' Hercule, poème descriptif, quin*est qu'un fragment du poème Héroogonie ou filiation des demi-dieux. Le Bouclier d'Ênée de Virgile ea est encore une imitation supérieure.
Hésiode fait entrer dans sa composition poétique Thisloite , la morale , la philosophie , la mythologie , la théogonie, Técononiie rurale et domestique ; il est le premier signe d'un véritable progrès dans l'esprit humain; il descend pour ainsi dire sur la terre , et cherche à instruire les hommes par le merveilleux instinct des animaux ; la nature lui sert de modèle, il la décrit, la peint et la fait aimer; on sent, en le lisant , que Tâge héroïque touche à sa fin, et que la raison éclairera les hommes de sa douce lumière. Le style d'Hésiode a des charmes ; Tharmonie qui règne dans sa poésie a fait dire que les Muses avaient nourri de leur lait le poète (ï'Jscra (Béotie). Les anciens appréciaient tant ses œuvres qu'ils les faisaient apprendre aux enfants, et qu'on les grava dans le temple des Muses. N'oublions pas qu'Hésiode était de la Grèce européenne, du misérable bourg de Cumes ( Eolide ), situé au pied de rHélicon,et qu'il remporta le trépied d'oc dans les combats de poésie institués à Chalcis, en Ëubée, par Amphidamas. Ces épreuves solennelles transformèrent les plaisirs sociaux en jouissances intellectuelles.
JTadée.
•CHIBMB BSB SIX TuiBUs.— Avanl lamort deSalomon , Dieu lui avait annoncé que son royaume allait être divisé , et que son fils
•f io* eifecLi.
Roboam n*»n eonseireraît qu*nne 1é{;ère portion. Cn eff^t, ce prSscei à peine sur le trône, prit des conseils de jeunes gens comme lui , et accabla le peuple d*impôu ; ceux-ci te soulevèrent , et Jéroboam , Tun de leurs généraux, fut proclamé roi des dix tribus qui formèrent le royaume d^lsraël , dont la capitale fut d'abord Sichem et ensuite Samarie, bâtie par Amri^ en 9t8. Ce royaume eut dix-neuf roU^ de différentes nations , qui se succédèrent par de violentes révolutions. L'an 735, TéglaÙivhalaMr, roi d'Assyrie, soumit les tribas d*Azer, de Nephtali , de Zabulon, et les pays situés au delà du Jourdain ; Salmanazar, successeur de Teglath, conquit le reste du royaume d'Israël, détruisit Samarie, et emmena les Israélites en servitude dans rinlérieur de TAsie.
Les tribus de Juda et de Benjamin restèrent à Roboam , et prirent le nom de rojraume de Juda^ qui eut pour capitale Jérusalem* Elles eurent mn^^ rois, de la maison de David. La succession passe tranquillement la plupart du temps du père au fils , et n*est interrompue deux fois que par Pusurpation d'Jihalie et Pintervention d'un conquérant étranger.L*ailiance des rois de Damas et d'Israei contraignit jéchas d'appeler à son secours Téglathphalasar^ qui détruisit le royaume de Damas et rendit tributaires les royaumes d^ Israël et de Juda. Sous le règne d'Czéchias, le royaume de Jiida s'affranchit do joug de TAssyrie^^et Jérusalem échappa à Sennachèrib (714).
Néehao, roi U Egypte, vainqueur de Josias à Maggedo (611), tendit le royaume deTuda tribuUire. Néehao est vaincu à son tour par Nabonassar, roi de Babylone, et Nabuehodonotor, son svccesseor, à sa troisième invasion dans le royaume de Juda, détruisit Jérusalem, «t emmena Sédécias, son dernier roi , avec le reste de la nation à Babylone (588).
O'oir le tableau ci-après.)
DEPUIS LE SCfllSHK DES DIX TRIBUS EN 962.
sassBBBSssaasssssssBssssaeaBsamm!2 ISRAËL,
ooiiB DE 9C2 A 718. — 244. 19 mou.
^ HJDA,
r »-ft^ n 9e^ A €06. _ 356. *iO lois.
ROIS
RoBOAHy impie.
KxïKH , impie.
\ZA, pieux.
losAPHAT, pfenx.
loRAx (Aibalie)»
iiopie.
)cBosiAs, impie.
iTBALiE impie.
lois, impie.
sikSf impie.
Dzus oa Âzarias pieux.
lOATHAN , pieux.
AcHAz, impie.
ËzicHiAs, pieux
Mahassès( Isale),
impie. Axoii, impie.
' >siA8 (Jérémie),
pieux.
loACUAz , impie.
'iiAKu oa Joa-
chim, impie.
lECilOXIAS.
17 ans.
DDBÉB
de leur règne.
JOAS
Jéroboam II.
3 mois.
2 ans.
3 mois.
JiéciAS, impie. 397|11 ans.
l^eslracUon dn roranme de Joda par iSakwckodoniêSor II, roi d*Aisyriê, iciiSttU.
U cafiliT iU de Babylone dura 7 ans, ideriOG à $3G, 112 ans après la chute Ida toxêumt d'Israël,
Draii d« leur règne.
21 ans.
Interrègne.
Zagharie*
Sellum.
Manahem.
Phacéia*
Pbacée.
Interrègne.
Osée (capturé).
> mois.
19 ans.
Dcslrnclion da royanmc d^kraël par SalnuttMsar f roi d'Jssyric 710.
coop d*oeil scb le botacue de juda et sdr lk bovacli> d'israel*
Pendant une dar^e de trois cent cinqnsnte-six ans, le royaume de Jada .eut à soutenir des guerres terribles contre TËgypte, TAssyric et le royaume d'Israël. Ses rois abandonnèrent presque tous le culte du vrai Dieu et s'attirèrent ainsi la vengeance céleste.
Sous le roi Roboam, Sesac, roi d'Egypte, assiégea Jérusalem.
Sous Alhalie, fille d'Âchab , roi d'Israël et de Jézabel, il y eut uu massacre de tous les princes de la maison royale. Le jeun? Joas fut seul dérobé a la fureur de la reine par sa tanle Josaheth, qui fut mise à mort par l'ordre du grand prêtre JoXada. (Voyez le 9* siècle).
SoMS leroi Achas, Razin, roi de Syrie, et Piiaeée» roi d'hraêU assiégèrent Jérusalem.
Sous le roi Manassès, le prophète Isaie Tut scié par le milieu du corps. Le roi, abandonné de Dieu, fut emmené captif à Babyiooe par JNabuchodonosor W (69i). Manassès s'etani repenti, remonte sur ie trône, mais le roi d'Assyrie, après avoir vaincu Phraortes, roi dei Mèdes, forme le projet de soumettre toutes les iiaiioas occ.deniale«. C'est alors qu'il envoie contre Jérusalem Holopherne, son général, auquel Judith coupa la tète à Bethulie. (Voyez le 7» siècle).
Sous Joachas, Nechao, roi d'Egypte, condamna la Judée à lui payer un impôt de 70,000 livres (eu un talent d'or), plus 480,000 livres (eu cent talents d'argent).
Sous Joachim ou Ëliakim, trois sa>nts hommes prophétisèrent : Jérémie, qui faillit plusieurs fois être mis à mort; (Jrie, qui fut assas» sine, et JoH. Nabuchodonosor 11 assiège la ville de Jérusalem et s'en rend maître. C'est alors que commencèrent les soixaute-diK années de captivité. (Voyez le 7« siècle).
Les rois de Juda qui furent fidèles au culte de Dieu, sont :
AiA, à l'occasion duquel il est dit dans l'Ecriture : l^e Seigneur frsppe les Ethiopiens en présence d'Azaj ils furent entièrement défaits; parce que le Seigneur les taillait en pièces pendant que son armée combattait.
«osAPHAT, qui s'appliq&a spécialement à la réforrtke de la police, et ne prit d'autre rè^le de conduite que la toi de Moïse. Il fut chéri de son peuple et respecté de ses voisins. Les Arabes, dit l'Ecriture, lui amenaient des troupi aux, 7,700 moulons et autant de boucs. Il bàilt des forteresses dans Juda, en forme de tours, et des villes fermées de murailles. On lui reproche d'avoir marié son ûlsJoram avec AihaLie. Le prophète Jehu écrivit son histoire.
osiAH, qui délit les Philistins, les Arabes et les Ammonites , mais dont l'orgueil causa la perte; il entra dans le Temple et voulut usurper les droits du sacerdoce; il lut chassé et retranche de la société civile.
AsBcniA«, qui fut Tun des plus saints rois de Juda« étant tombé malade au momentoù Sennacherib, roi de Dabylone, assié{;eail Jérusalem, Isale lui prédit que Dieu lui accordait encore quinze années de vie; et, pour l'en assurer, le prophète fait rétrograder roinUre<ledi9
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I degrés ou lignes sur le cadran d'Achat. L*ange du Seignear fit pénr n une nuit 185,000 hommes de Parmée babylonienne, et Sénnachérib, frappa de ce miracle, est forcé de se retirer.
«osiASy sous lequel prophétisa Jérémie, fils du {çrand prêtre Edcku : — f^oici ce que dit le Seigneur : « Je vais faire venir les « familles des royaumes d*Aquilon, qui mettront leurs trônes devant • tes portes de Jérusalem et de toutes les villes de Juda^ •
ICest sous le règne de ce prince que Ton trouva dans le temple le livre de la ioi, écrit de la main de Moïse. Suivant TEcriture : « Aucun « des rois ses prédécesseurs n*était retourné comme lui au Seigneur M de tout son cœur. > I A la mort de Josias commencent les malheurs de Juda annoncés par les prophèles.
Lectcbe. — La Btùie. — Travail : tableau des deux royaumes.
OBSERVATIONS GÉNÉRALES
I SUR l'bistoihb des deux royaumes.
' Çooique le royaume dMsraêl fût le plus considérable et le plus peuplé, celui de Juda , par la possesMon de la capitale, élait le plus riche, de sorte que la puissance des deux royaumes se trouvait à peu près égale. Aussi la lutte qui s'engagea entre eux n'en devint-elle que p m opiniâtre.
Les rois d'Israël cherchent à consolider la division de la nation, en empêchant leurs sujets de fréquenter rancien sanctuaire national à Jénisalem.
Les rois de Juda ne furent pas toujours fidèles au culte de Jéhovah, cependant la persécution même le maintint, et le nombre et Timportance politique des prophètes s'accrurent d'arutant plus que le besoin de recourir à Dieu se faisait sentir davantage ; Tidee du Messie et de son règne prit d'autant plus de consistance, que le souvenir du règne brillant de David se retraçait plus vivement à la mémoire; cette pérMe est devenue célèbre par l'école des prophètes. L'éublissement de grands empires dans Tintériear de TAsie finit par anéantir ces bibles rayaoïues*
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TEMPS LÉGISLATIFS
ÉYÉNEMENTS.
GKiàcs. » 866. .Législation de Lycurgue. jvDBB. — 870. Mort d*AlhalJe. ~ 860. Fondation de Cartliagp. BscouTsmTBs. — 809. La plastique ^ par Dibutade de Sicyone.- 840. La peinture monocht^me, par Cléophante de GorinlUe.
DÉVELOPPEyENT.
Grèce.
Ltcurgoe a Sparte. — Depuis l'usurpation des Héraclides, Sparte était toujours gouvernée par deux rois descendants de ces princes. Lycurgue , fils d'Ëunonymus, roi de Lacédéinone, Trère d'un roi qui venait de mourir, gouverna pendant la minorité de son neveu , et voyagea ensuite pour s'instruire : il alla ei Crète méditer les lois de Minos. Les désordres croissant chaque jour à Sparte, Lycurgue fut rappelé. 11 changea en entier le gouvernement de cette ville, établit des lois sévères, et fit jurer aux Spartiates de les observer jusqu'à son retour. Il partit dam rintention de ne pas revenir, voulant par là obliger les Laccdém^ niens à s'y soumeure toujours, et oubliant qu'ils Pavaient pour* suivi à coups de pierres. Ses institutions s'étendirent sur toaiei les parties du gouvernement, et en embrassèrent depuis M sommités jusqu'aux détails les moins importants; elles respire^ même la gravité, la sévérité et l'enihousiasme patriotique ; elle eurent pour but de rendre les Lacédémoniens courageux à fom de sévérité, et vertueux à force d'indigence. II faut remarque! que les lois de Lycurgue ne furent jamais écrites, ce qo^oni reproché au gouvernement de Sparte , comme prêtant à Tarbi traire et à la mauvaise foi. Lycurgue restitua à son neveu Chari laûs le gouvernement , et le donna à Lacédémone , en 866, ip le régit depuis celte époque.
PRINCIPALES LOIS DE LYCURGUE
Religion, culte. — Les statues , les images de toutes les divinités s
^ Kprtentaront armées. — Aucun monument magnifique ne sera élevé an morU. La tombe du brave mort au champ de bataille aura teute WM inscription. Les pleurs, les cris en public sont Interdits.
Gauvemetnenl. — Deux rois gouverneront conjointement. — Tîagt-huit sénateurs tiendront le milieu eqtre le pouvoir royal et le peuple, etc.
Propriélé, — Les terres de la Laconie seront divisées en portions égales , les monnaies seronl de fer.
CUé, cHoyenê, — Il y aura pour les Spartiates une table commune. ~ Les enfants appartiennent à la république. Ceux qui naissent difformes sont jetés dans un précipice, etc.
Education. — On élèvera les enfants de manière à fomenter-dans leurs cœurs ramour de la patrie, à leur inspirer le goût de la guerre, le népris de la mort, Tobéissance et la pratique de toutes les vertus. Uo corps sain , une âme forte et Jibre doivent être le fondement du bonheur. Les enfants marcheront nu-pieds. Ils n*auront qu'un seul vêlement pour toute Tannée. — Dans les repas, qui seront rares, ils ■e se chargeront pas Testomac, afin de se rendre adroits , vigilants ; ils pourront dérober l'objet de leurs besoins; mais ceux qui seront pris seront punis de fouet.
L*édacatian proprement dite finissait à vingt ans , quoiqu'on paisse dire qu^elle se prolongeait pendant toute la vie d'un Spartiate. Quant aux êciences , les jeunes gens n*en recevaient qame teinture ; mais on leur apprenait à s'exprimer avec netteté el coocisioD , et à chanter des hymnes patriotiques. OBSERVATIONS.
Lycurgoe essaya de faire vivre Tesprit héroïque au delà de TépofK que le progrès des siècles assignait à son existence. Il ne cher- Âa pas à introduire de nouvelles idées ; il ranima les anciennes cou- Imes doriennes ; il remit en honneur les usages de la nation ; il eansulta le passé surtout , puis le présent dans lequel 11 vivait , pas ânes Taventr ; c'est ce qui explique la longue immobilité des cinq tfèdes de durée des Spartiates. La garde des institulions de Lycurgue fin confiée à la mémoire et non à la lettre morte, et il les fondit ainsi dans les habitudes de la vie. Le progrès pour les autres nations, hélait la vie; pour Sparte seule, c'était la mort; aussi tombera-t-elle SMS laisser, après elle, d'autre gloire que son nom. Le gouvernement fieSparle était conforme au caractère dorien, il était éminemment capretnt d'aristocratie, comme plus tard dominera à Athènes , sa rvnàe^ la démocratie , conforme au génie ionien. Ainsi la royauté «*eilste vraiment que de nom en ti'inps de paix; le peuple n'est, cD«pté pour rien ; le sénat, composé de trente membres , est la seule aaioriié, combattue cependant, il est vrai , et avec acharnement, par les Éphoree, qu'Aristole appelle le tribunal Spartiate.
En résumé, quelle que soit noire admiration pour Pœuvre de tyeorgue, on regrette quHI ait sacrifié les affections domestiques, cjallait tendu les dmes vers le «léveloppement d'une seule venu , la
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vertu militaire, qui fahalt dédaigner ies douces retationi de la tociabililé, les arts et les leltres.
Lbctubb. — Lois de Lfcurgue, dans Jnadhanis et dans Xéno phan.
OBSERVATIONS
A la fin de» temps mythologiques, il serait essentiel de fain faire aux élèves un tableau synoptique des dieux de la i-able afin guHls comprissent les pocnes anciennes, et les allueioT,^ fréquentes que les auteurs, en gcMral, font aux divinités liu paganisme.
Travail.— Copie du taliieau mythologique de Tauleur.
MoaT a*ATBALiB. — Allialie , fille d*Acliab et de Jézaliel , avail épousé Joram, roi de Juda , (ils et successeur de Josaphat. Ce roi impie mourut après quatre ans de r^f^ne. AUiaiie alors marcha conire Jéliu , roi dMsraël , qui avait fait mourir tous les enfants d'Acliab , et Ociiosias « fils d'Allialie. Celte princesse , voulant conserver le U one de Juda , fil mettre à mort lous les enfants de son fils Ochoslas. Jcaa, au l>ereeau, échappa au massacre par les soins de Josabelh, épouife du grand prêtre Joad. On Téleva dans le temple jusqu'à P&ge de sept ans. Joad le fit alors reconnaître pour roi de Judée. Allialie, étant accourue dans le temple , y fut tuée par le peuple. Joas lui succéda.
Lectubb. — La tragédie à'AtluUUty par Racine.
Afrtqae.
câ&rHAOB rofrsfiv. - Uidon, femme de SIchee, venait de perdre son époux par la cru«uté de Pyi;maUon , son frère , roi de Tyr , qui voulait s*emparer df ses trésors. Pour se soustraire à la tyrannie de ce barbare, elle s^embarqua avec ses serviteurs, et aborda en Afrique. Elle y fonda ou agrandit sur la côte seplentrionale , une ville qui fut nommée Carthage (ville nouvelle) ; elle avait obtenu ce terrain, par ruse, d^Iarbas, roi AtGèlulie (Afrique). Quand la ville fut achevée, larbas demanda Didon en mariage , et , sur son refus , il voulut |*y contraindre; mais la princesse , ayant obtenu un délai de trois mois , éleva un superbe bûcher, feignant de vouloir apaiser par un sacrifice les mânes de Sichée , A i|ui elle avait juré une fidélité inviolable. Lorsque ce bûcher fut achevé, elle y monia et se tua d*un coup de poignard, en présence de son peuple, ce qui , dit- on , fit changer son nom d'filise en celui de Didon, qui signifie femme courageuse. Les Carthaginois lui rendirent lés honneurs divins après sa mort.
Lectcrb. — VEnéidede Virgile.
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TEMPS HIST(»MQUES.
BERGBAU DB ROUE.
anAcB. — 776. V olympiade. — 744. Première guerre de Metiéole»
— 736. Guerre entre les Lacédémoniens et les Argtens. AOMB. — 753. Fondation de Rome. — 714. Règne de Numa. ASSTmiB. — 759. Fin du royaume d'Assyrie. — 747. Ere de Nabo-
nassar* judAb.— "718. Tobie. — 718. Fin du royaume dUsraei. ÉerPTB.^ 713. Usurpation du trône par Sbthos , prêtre de Tulcain, DÉcouvBaTBS. ^740. Plusieurs couleurs iians la peinture ,, par
Bularclms, grec» — 718. Le niveau , Véquerre , par Tiiéodore df
Samos*
DÉVELOPPEMENT
Grèce.
Première olympiade. — Les Grecs nommaient olympiade ini intervalle de quatre ans, dont les années commençaieui au solstice d'été. Ce nom vient d'Oiympie, ville d'Elide (0. da Péloponèse), où l'on célébrait des jeux connus dans toute la Grèce. Ces jeux» longtemps célèbres, étaient presque tombéa dans Poubli, lorsque Lycurgue, Iphitus, roi d*Elide, etCléosthènes,de Pise, les réublirent en 884, vingt-sept olympiades après. Les Grecs choisirent pour ère Tannée où un célèbre lutteur nommé Chorœbus, d*Elide, remporta le prii, le 19 juillet 776. La première olympiade est la base de la chronologie des Greca^ dès lors leur histoire devient moins incertaine.
RELIGION, PRÊTRES, DIVINITÉS ET MCEURSw
RBLI6I0N.
L4>s premiers Grecs ou Pélasges ne connaissaient que deux divinités, le Ciel (Uranus) «t la Terre (Giiê) ; mais dans la suite, plus civilisés, ils s^abandonnèrent à leur imaf.ination ; ils personnifièrent, ils divini* sèrenltous les objets, tous les phénomèsies de la nature; enfin, ils placèrent une /ouïe d'hommes célèbres au rang des dieux. De là un grand nombre de temples , de fèlct, de cérémonies et dlnltiations
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Parmi ces fé(es religieuses, nou» distiagueroos : les Panathénées, en riionneur de Minerve; les Dionysiaques, en Thonneur de Bacchus; les £/<fU«ïne« , en l'honneur de Cérès et de Proserpine ; c'étaient les plus célèbres et les plus myslérieuses; il fallait être initié pour entrer dans le temple. Outre les fêles générales, chaque bourg de l'Attiqiie avait ses fêtes particulières ; Vénus était la principale divinité des Corinthiens ; Diane, celle des Ephésiens dans PAsie Mineure, etc. Les sacrifices sanglants offerts aux dieux s'introduisirent avec l'habitude que prirent les hommes de se nourrir de la chair des animaux ; ils devinrent fréquents en Grèce, et ne cessèrent que dans le 5« siècle avant l'ère chrétienne. Au temps de la guerre médique, on voit encore. T'Aémwiocle immoler, avant la bataille de Salaminef trois Jeunes Perses, faits prisonniers, à Bacchus Omestès.
Les oracles avaient peu d'influence dans les temps héroïques ; sous Lycurgue , ils étaient tellement respectés , qu'il était impossible de commencer aucune entreprise sans les consulter. Ils avaient perdu de leur pouvoir dans le 5» siècle, et ne subsistèrent que par Pambitlon et la politique de quelques hommes ; cette superstition disparut avec le christianisme ; déjà , dans le i«' siècle , Cicéron disait que deuûP augures ne pouvaient pas se regarder sans rire.
Lecture. — Jeux de la Grèce, dans le tableau mythologique de M. Lévi et dans jfnacharsis.
l'RBMlÈRE GUERRE DE HfBSSlSlflE.
Causes. — Les Spartiates cherchaient un prétexte pour déclarer la guerre aux Messéniens , qu'ils désiraient depuis longtenops asservir : \^ Quelques outrages commis par ces derniers envers de jeunes Lacédémoniennes qui allaient offrir des sacrifices dans un temple de Diane, situé sur les frontières de la Messénie ; â* ie meurtre de Téléchus, Tun des deux rois de Sparte, par Polycharès , donnèrent lieu à la première guerre , qui dura vingt ansj et dans laquelle les Spartiates eurent Tavantage. Le théâtre de la guerre fut la Messénie , le mont Ithome , et surtout le pays des Amphéîens.
Conséquences. — La ville à'Jmphéîa fut surprise par \esi Lacedémoniens , qui Tassaillirent de nuit, et en passèrent les habitants au fil de l*épée. Les Messéniens, féroces et mal disci* . plinés, réduits à Textrémité , furent obligés d'abandonner leurs villes, et d'aller camper près d'Ithome, petite ville située sur le haut d'une montagne du même nom. La peste ajoute à leurs maux , et Aristodème , prince messénien de la famille des Epylides, offre aux dieux sa fille en expiation et lui plonge lui-même le couteau dans le sein. D'abord , secouru par les Argiens et les Ârcadiens, il a quelques succès^ le roi de Sparte Théopompe
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esi lue , et trois cents Spartiates, faits prisonniers, sont immolés 8ir Taotel de Jupiter-lihomien ; mais bientôt le malheureux , T«jant son dévoilement inutile, se donne la mort sur le tombeau de sa fille pour accomplir un second oracle. L'excès de ce malheur renouvelle les forces des Messéniens ; mais, pressés parla famine, ils sont vaincus après un combat opiniâtre, et maîtres do champ de bataille , les Lacédémoniens détruisirent la ville dlthoroe (724). Le reste de la Messénie se soumet après vingt années d*une guerre opiniâtre. On n'impose aux Messéniens auenn tribut; mais on les oblige à porter à Sparte la moitié de leurs moissons et à se trouver, hommes et femmes, aux funérailles des rois et des principaux citoyens de Sparte.
Les généraux qui commandèrent dans cette guerre furent , du côté des Messéniens , Eupharèse THéraclide, Gléonis et Aristomèue ; du côlé des Spartiates, Ttiéopompe et Polydore.
Les Lacédémoniens rendirent leur Joug odieux aux Messéniens, et «^attirèrent la jalousie des Argiens et des Sicyoniens.
GUERRE ENTRE LES LACÉDÉMONIENS ET LES ARG1EN
CAVSBS. — La véritable cause de cette guerre fUtla rivalité des dfox peuples; le prétexte, la possession du petit pays de lyréa^ sur lequel les uns et les autres prétendaient avoir des droits.
asvBi^FPBacBHT. — Les deux armées étaient sur le point d*en veair aux mains, quand, pour épargner le sang, on convint de choisir, de part et d*autre, %rùi$ cents braves qui termineraient la querelle, et que le terrain en litige appartiendrait au vainqueur.
Ces généreux champions en vinrent aux mains, et combattirent avec tant d'acharnement, qu'ils restèrent tous sur le champ de bataille, à Texeeption d'un Spartiate et de deux Jrgiens,- encore dit- on que ce fut la nnlCqui les sépara.
Se croyant vainqueurs, les deux Argiens coururent à Argos en porter
la nouvelle; mais le Spartiate, nommé Otiybade ^ quoique blessé ,
demeura à son poste, et ayant dépouillé les morts pendant la nuit, il
éleva un trophée sur le champ de bataille; il y traça de son sang :
Les Lacédémoniens vainqueurs des Argiens I Le lendemain, les
deax armées revenues, sur le champ de bataille, prétendirent de part
H d'antre à la victoire; les Argiens, parce qu'il était resté plus de
soldats de leur côté, et les Lacédémoniens, parce que leur unique
soldat était resté maître du champ de bataille. Il fallut en venir aux
«tins pour décider la question : le combat ftit long, cruel et sanglant;
nais la discipline des Spartiates rpmt>orta , et les Argiens furent
vaincus ; honteux de leur défaite , ils se rasèrent les cheveux ; leurs
fnnnies se dépouillèrent de leurs bijoux, et jinrèrent de ne les reprendre
que lorsque Thjrréa serait reconquise.
LicTCEx. — Anacharsis, — JRollin. — Hérodote, — Pausanias. -Voir le 7« «t le 5« siècle pour la deuxième et troisième guerre de Mcsiénie.
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0BI61IVB DES BOffATRS.
II est difficile d'assigner Tôrigine de la population romaine; le plus ancien peuple italique , les Ombriens, venus , à ce que Ton croit , de ruiyrle, s'éiaienl fixés , longtemps avant la fondation de Rome, à la gauche et à la droite du Tibre, entre la frontière du pays des Ombriens, et à Pemboucbure du Tibre étaient les Stcules, Dans la chaîne de. TApennin , auf environs du mont yélîno et du lac Fucino^ habitait un peuple grossier, à demi fabuleux, connu sous différents noms, dont le plus usité eftt celui d^jâhorigènes. A Test de ces peuples, on trouvait les S^lns, dont la patrie primitive était dans les Abruzxes, au sommet des Apennins. Les Sabins s'emparèrent du pays des Ombriens , et étendirent dans la suite leurs frontières jusqu*au voisinage de Rome. A cette époque, c'est-à-dire deux générations avant la guerre de Troie, les Ahorigèneê s'établirent sur la pointe méridionale du pays dtz Ombriens , y bâtirent des villes et des bourgs.
Les Sicules et ces montagnards se firent une guerre d'extermination. Après des combats longs et terribles, les Aborigènes, avec des bandes pélasgigues, conduites par Évandre M550), chassées de la Tbessalie, vainquirent les Sicules, qui furent obligés de se réfugier dans U Tri' nacrte, qui prit alors le nom de Sicile. Les Pélasges eurent une part (tes terres conquises, mais ils furent à leur tour soumis et réduits à de misérables restes. Les Aborigènes restèrent seuls maîtres du pays, et furent la source primitive des peuples du Latium ; ils prirent le nom de Latins, du nom de leur roi Latinus., ËAée, qui , en 1269, avast conduit quelques Troyens dans le Latium , épousa Lavinie , fille de Latinus, et fonda la ville de Lavinium, Ascagne, son fils, bâtit Albela-Longue (1158). Douze princes régnent après lui ; Procas fut le dernier. Numilor et Amulius, ses fils, se firent la guerre : le dernier Pem* porta ; mais il fut renversé du trône par les deux petits-fils de Numiior, Romulus et Rémus, à qui les Romains donnaient pour père Mura, et pour mère, la vestale Rhéa Sylvia^
roHOATioif os ROMB. — Romulus, fondateur de Rome, était pasleur dans sa jeunesse; hardi et ambitieux, il rassemble une troupe de gens sans aveu, et vient avec eux et Rémus, son frère, s'établir sur le mont Palatin , à quelque distance d'Albe. Il avait auparavant rétabli Mumitor, son grand-père, sur le trône de cette ville. Quelques cabanes s'élevèrent dans ce lieu alors désert, et ce fut là Thumble commencement de Rome. La ville s'agrandit par degrés. Romulus employa la ruse pour procurer des femmes à ses sujets ; cette violence suscita , entre eux et les Sabins, une guerre qui se termina par la réunion des deux peuples. La ville, commune aux deux peuples , conserva le nom de Rome, mais les habitants prirent celui de Quirites^ de Cwres, ville des Sabins.
ADMINISTRATION DE ROMULUS
Romulus divisa le peuple en trois corps ou tribus , et chaque tribu fut subdivisée à son tour ^n dix curies , commandées par autant de
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chefs ; Il assigna à cha<|ue citoyen deux arpenf s de (erre. Les pères de famille, pour lesquels il eul loujours une prédilection particulière, et ceux qui 8*étaient distingués par des actions d^éclat, eurent un lot plus considérable. De cet acte de justice résulta Tordre des patriciens et celu* des plébéiens; mais pour rapprocher les distances, il établit le DGironage, qui obligfait, d*un côté, les patriciens ou patrons à diriger les affaires des plébéiens , à répondre à leurs consultations , à les défendre gratuitement devant les tribunaux ; et de Tautre , les plébéiens à regarder leurs patrons comme leurs pères, à doter leurs filles, etc. ; institution admirable par sa tendance à réunir des classes naturellement divisées dMntérét. Ce prince forma ensuile un conseil d^Etat composé de cent membres choisis parmi les patriciens; il leur conféra le titre de sénateurs, et les chargea de Texamen et de la décision des affaires dont il ne pourrait s*occuper lui-même. Comme chef de PÉtat , il se réserva la surintendance du culte ^ le ministère de la justice, le pouvoir d'assembler les curies, et de faire exécuter les lois du peuple dont il était le conservateur direct; enfin le commandement des armées et le droit exclusif de faire la paix ou la guerre.
Ce qui prouve que Romulus voulait faire un peuple de braves, c^est : 1* la faculté qu'il accorda aux peuples voisins de s'incorporer dans les tribus de Rome, et de participer aux emplois publics; 2« de n'avoir permis l'exercice des armes qu'aux hommes libres, laissant, comme* à Sparte, aux esclaves et aux étrangt* rs le soin de s'occuper des arts et du commerce.
Il suffit , pour faire l'éloge de cette constitution . de dire qu'elle se conserva intacte pendant plusieurs siècles, et qu*elle fut la source de toutes les vertus publiques de ce peuple extraordinaire.
D'après les sages dispositions du sénat pendant Pinierrègne, Numa Pompilius, Sabin d'origine, monta sur le trône , et tout prit alors un caractère pacifique et religieux. Il créa Pordre des vestales, qu'il dota drs deniers publics; le collège des pontifes, dont il se déclara le ehcK
9Mmj fils d'Isaï et de Jessé de la tribu de Juda et de la petite ville de Bethléem, se signala dars sa jeunesse par des actions de courage; le géant Goliath et les Philistins éprouvèrent la puissance de son bras. Devenu roi , il gouverna sagement ; mais un crime effaça toute sa gloire : le prophète Nathan lui en montra l'énormité. David en lit pénitence toute sa vie, et composa ses Psaumes. Quoique Dieu lui eût pardonné, il s'aSl'gea de toutes les manières; il mourut après avoir fait sacrer son fils. David a composé cent cinquante psaumes qui passent chez tous les peuples pour l'ouvrage le plus parfait qu'à produit la poésie lyrique. C'est avec les paroles de David que les chrétiens ont raconté à leur Dieu leurs tribulations et leurs espérances , c'est avec elles qu'ils ont adouci pour l'homme les angoisses de la mort, et qu'ils lui ont fait le dernier adieu sur la tombe. Ainsi, c'est au 11« siècle avant J. G. qu'est sorti de la Palestine, ce précieux recueil qui a servi d'interprète à tous les sentiments que font naître les différentes situations de la vie.
David mourut à soixante et dix ans, après un règne effectif de quarante »ns.
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deiilis Sàmiramfi Jufqu*i Sardattapale , ne mérite une menlioD honorable. £ii 750 , 1 es premiers officiers de IVmpire aspirèrent au trône , comme à une place vacante , et B*accordèrenl pour le partager. Arbacès, gouverneur de Médie, indigné, disait- il ,de voir tant d'hommes obéir à un pourceau, leva l*élendard de la révolte, avec Bêlésis, prêtre de Baat à Babylone. Sardanapale, dont la mollesse causa reite grande révoluiion , craignant de tomber entre leurs mains , fit allumer un grand bûcher dans son palais, et s'y précipita avec ses femmes.
Vempire d'jtêixrîe fut alors démembré : trois royaumes t^élevèrent sur ses débris :
1» Celui de Babylone^ où Bélësis forma une espèce de république dont il se lit reconnaître le chef (759);
2o Celui de Ninive^ dont Pliul est déclaré roi : son fils Teglalhpiialasar fit de grandes conquêtes en Judée (742);
30 Celui de Médie^ qu^Arbacès administra, mais sans donner aacune forme- à son gouvernement. Celte imprévoyance causa des troubles. i:RB BS MABOVAS8AR. — Nabouassar (747), fils de Be/esis, est connu par Tère qui porte son nom. Sous son règne raslronomie fit'de grands progrès à Babylone. LMntroduction de Tannée solaire des Égyptiens établit chez les Chaldéens une chronologie plus sûre. L^htstoire d Orient, Jusqu'alors très-obscure, acquiert plus de clarté.
«Indée.
VIA 9V BOTAUMB d'israel. — > Lc royaume d*l8raël était conli-
nneilement en guerre contre les rois de Juda ou contre ceux d'Assyrie. Xiu de ces derniers princes . nommé Snlmanasar, ayant vaincu Osée, roi d'Israël, lui avait imposé un tribut : celui-ci par la suite refusa de Je payer. Salmanasar marcha contre les ffébreux, assiégea Samarie,'et la prit. Les habitants et presque toute la nation furent t mmenés en captivité, la sixième année du règne d'Ezéchias et la deuxcrnt quatre-vingt-douzième du Temple; Tobie se trouvait parmi les prisonniers. Sennactiérib , fils de Salmanasar, perdit presque toute son armc^e en faisant le siège de Jérusalem , et Assaradon réunit le royaume de Babylone à celui d'Assyrie; enfin celte nouvelle monarchie assyrienne fut détruite pir Cyaxare, roi des Mèdes.
Lectcre.— Hiêtoire de Tobie, par Florian, — Josèphe, livre ix.
Egypte.
Depuis Si^sostris , rhisloire d Etjypie ne présente qu^obscurilé. A» 17' siècle nous avons nommé les dynasties qui ont successivement occupé te trône jusqu'en 713. A cette é| oque, Séthos, ancien .prêtre de Vulcain , s'empara du trône du roi éthiopien Sdbacon. Livré à la superstition, il fit peu de cas des gens de guerre, leur ôla leurs privilèges et les dépouilla même des bienfaits que ses prédécesseurs avaient rt^pandns sur eux. Cependant, dans une guerre qu'il eut à soutenir, ses soldats Tabandonnèrent ; et, au rapport de l'historien grec Hérodote , il rut tiré de cette extrémité par une p.olcction miraculeuse.
Tilealn répandit une multitude effroyable de rats dans le camp ennemi; ces animaux rongèrent les cordes des arcs et les courroies des boudiers.
Après la mort de Séthos, TÉgyple fut plongée pendant deux ans dans une espèce d'anarchie qui ne cessa que lorsque douze principaux seigneurs se partagèrent rÉgyple, el régnèrent iVspace de quinze années dans une parfaite union. CVst alors (de 67 1 à 755) que fut roDstruit le fameux labyrinthe. Ce monument, aussi étonnant par son étendue que par sa magni6centfe , était composé de douze palais disposés régulièrement, et qui communiquaient ensemble. H y avait autant de bâtiments sous terre, destinés à la sépulture des douze rois et i nourrir les crocodiles sacrés dont les Égyptiens faisaient des dieux.
Un oracle avait prédit que celui qui ferait des libations dans un vase d*aifain deviendrait le maître de toute l'Égyple. On rapporte que cette prédiction eut ainsi son effet : les rois s'étant assemblés pour f;)iredis libations à Tulcain , il se trouva une coupe de moins. Psatnméiique, l'un des douze, se servit, sans dessein prémédité , de son casque d^ainin ; celte circonstance frappa les autres rois, et leur rappela t*oracle; s'étanl donc ligués contre Pgatnméiique, ils l'obligèrent à. se sauver. Ce prince malheureux n'attendit que ie moment favorable de se vent;er; il se présenta, et il devint roi en C56.
Lkctobe. — RoUin el de Ségur.
NAISSANCE DE LA I»HIL()S0I1UE CRECQUK
ÉYÉlfEMENTS.
aBÀcB.— 684. Deuxième guerre de Messénie. — 624. Législation de Dracon à Athènes. — Les sept sages de la Grèce. — 600. Première expédition des Gaulois. ^ ^ .
jVBÉs. — 689. Holopherne et Judith. — 606. Jérémie. — 606. Prise de Jérusalem, par Nabuchodonosor II, roi d'Assyrie.
aoKB. — 667. Combat des Horaces et des Curiaces, sous Tullus Hos- Ulius. — 615. Règne de Tarquin l'Ancien.
teTVTx:.— 656. Règne de Psamméliquc — 617. Règne de Néchao.
Kiau. — 657. Mort de Déjocès. - 634. Cyaxare l«
AssTmxB. — Fin du royaume de Babyione et de I^inive.
Bicoir^rsmTfia. — 645. Therpandre ajoute trois cordes à la lyre.^ Etrusques; célèbres par Leurs ouvrages. La peinture sur émail kuresi connue, — 610. La géo7nélrie el l astronomie en Grèce, par Thaïes de Miiel.
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UlJXitlIB fiUEBRS DB HE8SÉNII.
La Hessénie reste^ assujettie pendant 40 ans (724—684) au joug de« ' Spartiates ; les Messéniens le secouent eu 683, et dès tors commence.
une année après, la seconde guerre où, trahi et encore vaincu, et:
peuple se disperse.
CAUSES. — DÉVELOPPEMENT. - CONSÉQUENCES
Grèce.
Les Messéniens avaient mis à leur tête le célèbre Ârîstoniène, doué des plus rares talents militaires. Ce général, après de grands succès, s'introduit dans Sparte pendant la nuit; il attache à la porte du temple de Minerve un bouclier dont rinscriplion désignait que c'était un présent des dépouilles des Spartiates, consacré à la déesse par Aristomène. Sparte , indignée de cette in* suite, et suivant les conseils de Foracle, demanda aux Athéniens Tyrtée^ poète célèbre, dont les dehors étaient communs et repoussants; mais dont le talent était sublime. A peine arrivé, Tyrtée récite aux soldats des vers qui ne respirent que la gloire et le mépris de la mort. Son enthousiasme se communique aux Spartiates : on vole au combat, et les Messéniens, renfermés dans la ville dira, sont obligés de se rendre, après avoir été trahis une deuxième fois par Aristocrate. Une partie de ce peuple demeure en Arcadie ; les autres vont s'établir à Zancle, en SlcilOt el lui donnent leur nom.
Lecturb. — Rollin. — Jnacharsis,
Dragon a Athènes. — Les Athéniens, sentant la nécessité d*uu code de lois, chargèrent de ce soin Farchonte Dracon, citoyen recommandable par ses vertus; mais d'une sévérité extrême : il fit des lois dont la rigueur révolta. L'assassin, le sacrilège et le citoyen convaincu d'oisiveté, étaient également punis de mort. On disait que c sa législation était écrite avec du sang. » On commença d'abord par adoucir ses lois ; bientôt cette condescendance mena à la licence et à l'impunité. Selon finit heureusement cette anarchie. Dracon se vit contraint de se retirer à ?]gine (gotfe Saronique).
FBILOaOPBia.
COUP D'OSIL SUR LXS PROGRtS DE LA CIVILISATION AU SEPTIÈME SIÈCLE
Au milieu des scènes sanglantes qui remplissent les annales de A*auUquité , il est consolant d'étudier l'histoire sous le rapport d« !•
ei¥fli«ation. ArrîTés au th« siècle avant J. C, noua eniroii» daBS une époque où les faits relatifs aax progrès de rhumanité se pressent en abondance. La division du travail appliquée à des études plus sérienaes , va nous oflFrir un q»ectaclt plus Imlraolif et plus laqtoaant.
A la tête de ce mouveMent intellectuel, on voit figurer les *ept saçes, qui traduisirent en formules sentencieuses les notions instructives de la morale. On a dit qu'ils se sont réunis quelquefois dans un même lieu pour se communiquer leurs lumières et s'occuper des intérêts de l'humanité : cela seul sufiBrait pour caractériser l'époque où ils ont vécu. Leur saj^esse n'eut rien de spéculatif; la curiosilé devait chercher d'abord à démêler les rapports de l*homnie et du cKoyeii avec ses sembla/bles : aussi des sept personnages qui se livrèrent alors à celte recherche, y en eut-il quatre qui turent réformateurs ou. maiifistrats de leurs patries respectives. Tels lurent SôHn, à Aibènes; J*illacus, à Mitylène ; Clèohule, à Lindus (Ile de Rhodes); PéfiOfuTiv, à Corintbe. Les autres étaient Ckilùn de Lacédéfloone, Epimènidê éa Crète, Anaeharnis de Scylhie.
r.a poésie s'associa à ce nouveau genre de gloire ; elle revêtit de ^es charmes àei sentences détadiées qui reniermaient des vérités importanles. Ce genre de sentence fut appelé gmomiquê (sentence). Les plus célèbres sont Tkéognis de Mégare<, ^o/on d'Athènes, «^ JCérwphon de Colophon ; Esope de Piiry{^ donnait 4es mêmes Icqom en prose en faisant parler les animaux*
Ters le même temps Vkittêoire se détache de la poésie) et prend enfin une forme régulière et appropriée à son but. Les premières compositlcMia en ce genre furent appelées iogo^aphiet; les Penique» de Denis de Milet méritent d'être signalées comme le premier essai d*lûsloire contemporaine. Cadmuê de Milet, Z>ef^a ée Samôe^ surtout Hécatée de Milet, dont le voyage autour du monde est célèbre sous le nom de Pétiégèsef hâtèrent le progrès de la science historique. Bientôt les travaux se multiplièrent ,- Charon de Latn$aque écrivit l'histoire de Perse et celle des Cretois; Xantus, celle des l^ydiena ; ifjrppis de Rbegium , celle de Sicile; Hérodole allait paraître.
l.a géographie^ Va$lronomie et la physique ne restèrent pas en arrière de ce mouvement. Les voyages de Thaïes de Milet amenèrent de précieuses découvertes.
l,a philosophie dégagea la religion de cette multitude innombrable de fM^ihes sous lesquels elle était étouffée. TfuUès fut le fondateur de Vécole ionienne, que l'on peut r^'garder comme la première école de liberté philosophique, jinasimandre, son disciple, développa les aBemea doctrines. Sous Anaximène, ceUe école décline. P/thagore, avec des idées plus élevées . fit servir la philosophie à l'amélioration morale des peuples. JCénop/iane chercha à donner aux connaissances humaines un fondement inébranlable, en parlant de celle de Dieu et de aea principaux attributs. Parméoide et Zenon , ses disciples t ses successeurs ^ marchèreiit sur ses traces : l^un en «joutant aux prûi-
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cipes du maître, Tautre en les défendant ; les matériaux d*un nouTé édifice philosophique étaient livrés au génie de Socrate.
« Il est curieux , dit M> Cousin , d*assister à la naissance de U c philosophie religieuse ; elle ne fait encore que bégayer sur ce^ «t redoutables problèmes ; mais c*est le devoir de Pami de rhumanité « de saluer avec respect la, première apparition du raisonnemeol. •
JTadée.
ao&opBs&HB ST jiTDiTR. ^ Holophcme , général d*Assaradon , roi d*Assyrie, marcha contre les Juifs, quMl voulait réduire. Il 8*avance vers Béthulie, ravageant les pays qu'il parcourt, et entreprend le siège de cette ville. Les habitants , réduits à la dernière extrémité , étaient sur le point de se rendre , lorsque Judith , veuve inspirée de Dieu , conçut le projet de sauver sa patrie : elle se para magnifiquement, sortit de la ville et s*introduisit auprès d'Holophf^rne. Après avoir soupe avec lui , elle se saisit de son sabre et le tua, £lle rentra en triomphe dans la ville, qui fut aussitôt délivrée.
PRI8B os JÉRUSALEM. — La cruauté ou la faiblesse des rois de Juda attira bieqlôt sur cette ville les malheurs les plus grands ; et cependant les hommes inspirés de Dieu leur prédirent la ruine des deux royaumes, si le peuple hébreu ne changeait pas de conduite. Ces prophètes , à la voix sublime, exhortaient à la repenlance et assuraient l'accomplissement des promesses de Dieu. Ils furent peu écoutés, mais leurs écrits servirent à conserver la pureté de la religion au milieu de la corruption du peuple. On compte seize prophètes principaux : quatre grands et douze petits.
Les quatre grands sont: Isaïe; — Jérémiei — Daniel; — Ezè* ehieL
Les douze petits sont : Osie\ — Joël; — Jhdias\ — Janas ; — Mickée; — Jmos; — Nahumf — Hahacuc; — Sopkonie; — Aggée} Zacharie ; — Malachie.
Nabuctiodonosor prit et emmena captif le roi Joachira. Alors com« mença la captivité des Hébreux, qui dura soixante et dix ans. Joachim cependant remonta sur le trône moyennant un tribut qu'il devait payer. S^étant révolté , il fut vaincu de nouveau et mis à mort. Un troisième siège eut lieu sous Jéchonias, fils de Joachim. Nabopolassar, roi du second empire d'Assyrie, qui avait réuni le royaume de Ninive 9é celui de Babylone en 625, étendit beaucoup son empire par la conquête de la Syrie et d'autres pays. Mais le roi d'Assyrie fut puni de' son orgueil insensé ; Dieu le fit tomber dans une espèce de démence qui dura sept ans. BàWiasar, appelé aussi Labxnit, le dernier des sucdesseurs de Nabuchodonosor II, vit passer son empire sous la domination des Perses (536).
Lbctcrb. — Histoire iainle.
.TRAVAIL. — Notice sur les prophètes.
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Rome.
us RORACS8 BT MSB GV&IACE8. — Tullus Hostiliu» 86 montra toi différent du caractère de son prédécesseur. Issu d*un transfuge iTAIbe, il fut choisi par le sénat, qui le jugea digne de seconder ses rua politiques, dans un moment où se répandait sourdement le bruit foe Rome étant une colonie d'Âlbe, elle ne devait pas s*écarter des lois et des usages de la ville mère. » En effet, Tullus HostUius ra- Dima Pancien esprit militaire des Romains. Ceux-ci prirent les armes contre la Tille d'Albe, qui leur disputait la prééminence. Cette ville ebobit trots guerriers pour terminer cette querelle. Rome ^envoya les trois frères Horaces contre les trois frères Curiaces ; deux des Horacés sBccombèrent, mais le dernier employa la ruse d'une fuile apparente ; divisant ainsi s^s adversaires et revenant tout à coup sur ses pas, il les vainquit sans peine, et Rome fut déclarée victorieuse. Le jeune Horace leniit son triomphe par le meurtre de sa sœur Camille, il est condamné à mort ; mais en ayant appelé au peuple, et diaprés un nouveau jugement , il est contraint de passer sous le poteau de sa sœur xiororiufn tigillum)» Cet appel au peuple devint dans la suite un tfroit. Albe est détruite et ses habitants réunis à la cité romaine. On donna le titre de sénateurs aux principaux Albains, tels que les Jules, les Servitîens, etc. On leur laissa A tous la jouissance de leurs biens, et on leur céda en toute propriété une portion de terre sur le mont Cœliits. C^est alors que commence Punilé du pouvoir romain; car, jusque-là, AlheèidM regardée comme la métropole des cultes latins. La destruction d'Aibe forme une époque mémorable dans l'histoire des premiers siècles de Rome ; elle caractérise la politique du sénal, car celte cité existait depuis plus de cinq cents ans, et la sagesse de ses maximes l'avait rendue l'arbitre de l'Italie.
TuUns meurt frappé de la foudre (639), après 35 ans de règne, et Jtncuê Martius, petit-fils de Numa, lui succède. Ce prince protège les institutions religieuses et l'agriculiure ; il combat avec succès les UiUns, les Fidenaies, les Sabins, les réiens et les Folsques ; il msutue les Féciaux j fait^ le premier usage des mine5, exploite les mines dont il distribue le produit au peuple, étend enfin la domina * tion de Rome Jusqu'à la mer, par la construction du port d'Ostie. Ce regoe heureux dure vingt- quatre ans (614).
LxcTURK. — La tragédie des Horaces, par P. Corneille,
TARQuiv , cinquième roi de Rome, était fils de Démarate, Corin- Uiten, de la famille des Bacchiades, qui, chassé de Corinthe (603), se rtfugia chez les Etrusques, avec lesquels il faisait un grand commerce, et devint lucumon ou chef de la ville de Tarquinies ; son fils en prit le surnom de Tarquin, La même politique qui avait élevé Tijilius présida à Télection de cette dynastie grecque étrusque. Des services ■tndus, un esprit souple exercé dans les affaires, et plus encore sa baine couire les Etrusques, furent les titres de Tarquin. Tanaquil, ta femme, Tavait déterminé à s'établir à Rome , en lui prophétisant ¥\\ y porterait le diadème ; en effet, ses manières insinuantes et sci
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graiides richesses lui avaient acquis uv» si grand crédit que le roi An- CU4 Martius le nomma, en mourant, tuteur de ses enfants. Hais trop ambitieux pour se contenter de ce titre, il écarta btentèt les Jeuaes gens, et se fil décerner la couronne. Il fit oublier son usurpalioi» par sa douceur, sa modération, et par les améli«rations qu'il apporta dan« legoinrerfifment. 1» Il créa cent nouveaux sénateurs ; 2oilfilconUriilre les murs de Rome et des aqueducs souterrains ; 3* il introduisit Tusaipe des faisceaux de verges qu*on liait autour des bâches des roagislrau , les robes des rois et des augures, les chaises d^voire des sénateurs, avec les anneaux et les ornements des chevaliers. Enfin il rendit Rome res^ectablp à ses voisins, par ses victoires sur les Latins et l€s Sabins; et là plus grande preuve de sa politique , c'est que de Ta vis de son conseil il accorda la paix aux Elmsqueg vaincus, à des conditions très -modérées; il {«'ur laissa la liberté, leurs lois, leurs biens, leurs coutumes, pourvu qu'ils reconnussent la souveraineté du peuple romain. Tarquin, après avoir fait déblayer le sommet du roontTarpéien l>our ériger un temple à Jupiter Capitolin, bâtit un cirque, embellit Rome et l'appropria par la construetion d^égouts, qu'on voit encore aujourd'hui, et qui sont si magnifiques que Rome n'en rougit pas, dit Bossuel {HisUUniv,)^ même quand elle se vit maîtresse du monde. Il fut assassiné par les enfanls d'Ancu's Martius (578).
vsABsatATiQiys, l'un des douze rois d'Egypte, comme nous ravon8 vu dans k siècle précédent, parvint à se rendre seul maître de TEgypte. Des Orec4i cariens, qu'une tempête avait jetés sur les côtes de ses Etals, lui furent Irès-uliies pour satisfaire sa vengeance et son ambition, il marcha contre les Syriens et prit Azoth. Celte ville ne se rendit qu'après un siège de vingi-neuf ans : c'est le plus long dont riijstoire ancienne fasse mention.
NÉcBAo, fils de Psammétique, créa en Egypte une grande puissauce maritime. Il commença un canal de communication entre le Nil et la mer Rouge; on dit que, par se^ ordres, des navigateurs phéniciens, partis de la mer Rouge, firent le tour de l'Afrique, et se trouvèrent k l'embouchure du Nil trois ans après leur départ. Néchao marcha contre les Babyloniensn et défit en passant l'armée des Juir's; mais lui-même fut défait en 606 par Nabuchodonosor^ roi de Babylone. Psammis, son fils, lui succéda sans éclat en 601 ; mais, sous son petit-fils .4priès, il y eut en Egypte des événements remarquables. Les Cyrènéenê battirent les Égyp(iens,.qui se révoltèrent contre leur roi, le déposèrent, et ui donnërenl pour successeur Jmasis,
médie.
^TiiXAiix:* — yanarchlela plus complète fut la conséquence' du gouvernement introduit par J rbacès é-ans le nouveau royaume de Médie. Déjocès (710), homme du peuple, fut nommé roi, mit de Tordie dans le gouvernement et civilisa ses sujets à demi sauvages. — fhraorles, fils et successeur de Déjocès , avait été vaincu et mis à
Bort par Nabiichodonasor l^, roi de Babylone. Cyaxare I«', so(S filt^ vmihit lerenger ; il ravagea la Médie , assiégea Ninive, et allait s'en rendre maître, lorsqu*il fut obligé de tourner ses armes contre les SeyUm, quil ehassa. Après celle expédition , il revint à Ninive, qu*il détruisit de fond en comble.
Assyrie.
riw 90 &OTAUMB »B BABTLOifB. — Le Foyaume de B^bylohe élaitdécliiré par des guerres intestines ; les Ninivites formaient depuis loDCfiemps le projet de le soumettre; ils y parvinrent; le ror Assa^ fli^ofi s'empara de Babylone et réunit les Babyloniens aux Ninivites, €0711. Mais le royaume de Ninive devait succomber à son tour sous les Babyloniens. Babylone obéissait depuis trente-six ans à des gouverneurs dépendants du prince de Ninive, lorsque Nattopolassar, Tun d'eux, te révolte contre Sarac, roi de Nintve, méprisable par sa mollesse; soutenu par Astyage, roi des Mèdes, il prend Ninive, la détruit et force Sarac à se donner la mort. Dès lors les deux empires furent Tiunis, et Babylone en fut la capitale.
imuiB. — Les Babyionienêj daus les Esquisses historiqtêes.
CABACTÈRE POLITIQUE DU 1^ SIÈCLE
Ce «lècle ofTre des changements importants dans le gouvernement de la Grèce, dans la philosophie, les sciences et les arts : à Sparte, dfs iphores ou inspecteurs sont substitués aux rois, et deviennent peu à peu prépondérants ; à Athènes, des législateurs s*élèvent ; ainsi, ai moment où les royaumes d'Israël etde Juda succombent, ritali'^ et la Grèce s'organisent. — Des colonies grecques continuent à s'élabiirdans l'Occident , et des Phocéens vont même au sud de la Gaule Iboderla ville de Marseille, dans le même temps que les Gaulois, condoiti par les Ségovèse ou Bellovèse s^élablissaient en Germanie et au nonl deritalie ; que Bysance est fondée dans la Thrace et Cyrène en Jfrique. Les Sparlîales et les Messéniens, toujours ennemie, re- CMBiDtfiicèrent une nouyç.le j^uerre.
If.
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CYRUS, OU LA GLOIRE DE LA QRÈCE
ÉVÉNEMENTS
ORtcs. — 59S. Ëpiménide. — 594. Solon à Athènes. — 561. Pisis- Irale à Athènes. — 519. Exil des Pisistralldes. — 565. Phalaris , tyran de Sicile.
JUDÉE. — 588. Fin du royaume de Juda. Le prophète Daniel. — 536. Fin de la captivité. — 519. Esther et Assuérus.
KOMB. — 578. Servius Tullius. — 509. Abolition delà royauté; consuls à Rome.
ÉGTPTB. — 570. — Amasis; Psamménit. — 5S5. Conquête deTÉgypte par Cambyse, roi de Perse.
PBR8B. — - 538. Gyrus prend Babylone. — 536. Fondation de Pempire de Perse; édlt de Gyrus qui permet aux Juifs de retourner à Jérusalem. — 530. Gambyse.
LTDiB. — 548. Conquête de la Lydîe, Gyrus.
DBCou'VBiiTBs. — CaHes géographiques ; figure de la terre suf* un gtohe, par Anaximandre. — 560. Le marbre employé à Athènes pour les statues. — 540. Monocorde, table de fnuUiplication ; mouvement de la terre , par Pyihagore. — 550. Les postes, par Gyrus. — 522. Le chapiteau corinthien, par Callimaque. —-520. Cadrans solaires, jt^of Anaximènes de Milet. — 506. Premières statues érigées à Rome, par Uoratius Codés.
DÉYELOPPEMENT.
Grèce.
Epihémide. — Les Ailiénîens, désolés par la guerre et la peste» el croyant avoir encouru la colère des dieux , firent venir le philosophe Ëpiménide de Crète , afin qu'il les réconciliât avec eux. Ëpiménide ordonna des expiations , changea la religion et quelques coutumes barbares. Ces sages mesures cahnèrenl pour un moment les factions; mais, après le départ du philosophe , elles se renouvelèrent avec plus de fureur. Athènes touchait à sa décadence, quand Solon vint à son secours.
SoLON A Athè.hes. — Solon était d origine royale et descendait
deCodros, cher aux souvenirs des Athéniens; obligé par sa médiocre fortune d^enibrasser le commerce, il voyagea dans Averse; contrées, étudiant avec soin les mœurs, les usages et le caractère des peuples. De retour dans sa patrie, il fit profiter K Athéniens des connaissances qu'il avait acquises , et leur ^>iDna des édits, qui d'abord mécontentèrent les riches et les |>auvres, mais qui, mieux appréciés par les résultats, lui méri* lérent la confiance et Testime de ses concitoyens. Le sage Solon profita de ces bonnes dispositions pour donner une constitution à la république. En voici les principaux articles :
1^ Partage des citoyens en quatre tribus. Les gens aisés composaient les trois premières : ils avaient les charges et les dignités; les pauvres composaient la quatrième : ils avaient droit icpinerdans Rassemblée publique , droit qui devint puissant.
2« Jugmentation de Vautorité et des privilèges d$ VAréo^ foge.
3' Fixation des mefnbres du sénat du Prytanée d quatre cmti : les affaires étaient portées d* abord d ce tribunal et renvoyées ensuite à rassemblée du peuple, qui décidait, d'est d cette occasion qu' Anacharsis , philosophe scythe^ disait à Solon : c Je suis surpris que vous ne laissiez aux sages que la délibération, et que vous donniez aux fous la décision. >
4* Peine d'infamie prononcée contre les dissipateurs, tes lâches et les ingrats envers leurs parents.
Ce sénat fut augmenté par la suite de six cents membres, (nrce que la' population d*Âthènes s'était augmentée de six BOttrelles tribus; mais cinq cents membres exerçaient seuls par an ces charges, et ne siégeaient jamais à la fois. Cinquante i'entre eux gouvernaient pendant cinq semaines, et de cette manière il était impossible de faire des actes arbitraires.
L'Aréopage, dont nous avons parlé au xvi^ siècle , veillait à h stricte exécution des lois. Dix autres tribunaux étaient encore établis; le Palladium, le Delphinium^ la Phreattys et hHe- ^ instruisaient les affaires criminelles ; les six autres s'occupaient (le police. Chacun plaidait lui-même, sauf les femmes, les enfants et les esclaves ; un hydroscope désignait le temps çeodant lequel on pouvait plaider. Les lois de Solon furent pavées sur des tables , et mises en vers , afin qu'elles se gra-
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vassent mieux dans la mémoire; elles furent en Tîgaeor pendaiâ quatre cents ans.
Cependant Solon,après avoir obligé par serment les AthénieM de suivre sa constitution pendant cent ans» sans y rien changer, abdiqua les fonctions de législateur et s*éloigna de sa pairie ; il alla en Egypte, en Lydie, fit admirer partout sa profonde i^gesse , et revint à Atbènes après dix ans d^absenee. Pisistrate régnait alors en monarque absolu : tout était changé de face. Selon, ne pouvant être témoin de ces désordres, se relira ^ la cour de Pbilooyprus, roi de Chypre, et motiVut dans celle Ile en 558; il avait quatre-vingts ans.
Selon est Tun des plus grands hommes du vi* siècle. Comme général , il s*était distingué à Salamine ; comme poète , il composa avec succès un poème sur la perte de Salamine ; eomme législateur, son nom est immortel ; comme homme , il s^attira et mérita Testime et la considération des Athéniens. Sa devise était : En tout considérez la fin.
Selon ne fit aucune loi contre le sacrilège ni contre le parricide» € parce que, disait-il, le premier crime a été josqu*îcî inconnu à Athènes, et le second est si horrible, que je ne crois pas qu*on puisse le commettre t >
PisiSTRATE A Athènes. — Pisistratc y descendant de Codrus et parent de Solon , s'était distingué à la prise de Salamine ; i( avait une politesse affable qui gagnait tous les cœurs, et il possédait celte facilité d*éIocu lion si nécessaire dans un État où le peuple est le maiire des délibérations. Solon s'opposa autant qu'il le put à rarlifice de son éloquence, c Vous ne faites attention, disail-il aux Athéniens, qu'aux discours séducteurs de cet homme ; vous vous endormez au son flatteur de ses paroles , et lie considérez pas le but où tendent ses actions.! Mais Pisistraie n'en réussit pas moins ; son ambition le porta à s'emparer du gouvernement d'Athènes , et par son adresse il sut se rendre mattre de la ciladelle. Trois jfois il fut contraint de fuir , et trois fois il recouvra le pouvoir. Cependant il excita à Athènes le goût des lettres et des arts ; il y fonda une belle bibliothèque, et éleva de superbes édifices. Ses deux fils, Hippias et Bipparque, régné* rent après lui.
Exil des Pisistratides. -> Hipparque, fils aîné de Pisistrate,
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lei succède dans le gouvernement d'Athènes ; protecteur des arts, f) attire à sa cour jinacréon, Simonide et plusieurs savants, qsî îospîreot aux Athéniens le goût de la vertu et des sciences. Hîpparqoe lai-méme fait ériger, au milieu des chemins publics, dtt statues de pierre, appelées Mercures, où étaient inscrites des sentences et des maximes pour Tinstruciion des voyageurs. Deox jeunes citoyens, Harroodios etAristogiton, dont il avait ootngé la sœur , le poignardèrent. Cependant la douceur du régne d'Hipparque a fait dire au philosophe Plaion que ce prince avait rappelé les beaux jours de Saturne.
Biffias échappa aux assassins de son frère; mais, aigri par ce meurtre , il devint cruel et méBant. Il se saisit d'Harmodius eld'Aristogilon, et les fit mettre à la torture pour connafire leurs conplices. Une femme noftimée Lionne supporta des tourments inouïs, et commençant à se défier de ses forces elle se coupa cIlMnéme la langue» de peur que son secret ne lui échappât. Le peuple chassa Hippias de la ville, et rétablit la république. Hippias alors se réfugia auprès de Darius, roi de Perse. Après Fexpulsion des Pisistratides (un an avant celle des Tarquins à Kome), on éleva des statues à Lionne, à Harmodius et à jàris^ tonton, comme les défenseurs de la liberté publique, honneur fii n'avait encore été accordé à personne.
Phâu&is, tyran de Sicile^ — Phalaris se distingua dans sa
jenoesse par des succès dans les armes ; mais chassé par les Le-
ttwtins, il se réfugia chez les Gamari^ns. Timocrates , che(
npréme de la république d'Agrigenle, avait répudié sa femme.
Kalaris Tépousa et vouipt la venger. A la tète d*une armée de
Gamariene , il s'empare d^Jgrigente, et se fait proclamer chef
àt r£iat. Son règne ne fut qu'une suite de cruautés, et son nom
est aussi tristement fameux que le devinrent dans la suite ceux
^effiéfoneide Tibère, C'est lui qui fit forger ce taureau d'airain
^08 lequel on brûlait vive , mais à petit feu , la victime qu'on
) renfermait ; Pécille, artiste athénien, auteur de cette horrible
ÎKveolion, en fit le premier Tessai. Les Âgrigentins, révoltés de
l»t d'infamies, firent périr Phalaris par le même supplice; il
>^t régné 16 ans; le taureau d'airain fut transporté à Carthage,
P>rAoiilcar Barca, père d'Annibal; mais après la destruction
fc celte ville , les Romains le rendirent aux Agrigentins.
jriidée.
riit so KOTAVHB BB JVDA. ~ NabachodoMOSor asslé(];e Jérusalem pour la quatrième fois , sous le règne du dernier roi , Sédécias ; la vi\le est ptUée, incendiée, le roi chargé de fers, avec toute la nation, et le royaume de Juda détruit; Sédécias le souverain pontife, et la plus grande partie du peuple, furent conduits c.iptifs à Bahylone; les plus illustres de ces captifs sont Ezéchiel et Daniel ; on compte parmi eux trois jeunes Hébreux, Ânanie, Acarias et Misaei, que Nabuchodonosor condamna au feu pour avoir refusé d'adorer sa statue.
Lecture. — La Bible,
FIN DE LA CAPTIVITÉ ET GOUVERNEMCNT DES GaAWDB
FKÊTKEs, sons LA DOMINATION PEK8ANE.— La première année de son règne. Cyrus permit aux Juifs captifs à Babylone de retourner dans leur pays , et leur donna même les moyens d«i relever Jérusalem et le temple. Los Juifs quittèrent Babylone au nombre de 42,060, sous la conduite de Zorobabel, descendant des rois de Juda, et sous celle du grand prêtre Josué; mais la portion la plus nombreuse et la plus riche demeura de l'autre côté de PEuphrate, où elle continua à former un peuple redoutable. La nouvelle colonie eut des discussions avec les Samaritains, Juifs d'origine. La construction d'un temple rfui leur était propre, et qu'ils bâtirent à Garizim près de Sichem, occasionna une rupture complète entre les deux peuples, et fut la source de la haine nationale qui subsista toujours entre eux. — De là, la défense que les Samaritains firent faire aux Juifs de rebâtir leur ville et leur temple, d'abord sous Gambyse (529) et sous Smerdis (522), tellement qu'il ne fut relevé que sous Darms en 520.— La nouvelle colonie ne commença à avoir une constitution stable que sous Esdras et sous I^éhémias , qui y amenèrent de nouveaux habitants, Tun en 478, l'autre en 445. Le pays était soumis aux satrapes de Syrie; mais , par le progrès de la décadence du royaume de Perse, les grande prêtres devinrent insensiblement les véritables chefs de la nation. Cependant les Juifs, dans le temps de la conquête d'Alexandre (53:2), paraissent avoir été fidèles envers les Perses.
AssuiîKus ET ESTBBR. — L'EcHture sainte parle cependant d'un massacre général qui devait avoir lieu sous un prince perse nommé Assuérus, qui paraît être le même que Xercès ; après de grandes conquêtes, ce prince répudie la reine Vasthi, et choisit pour épouse Esther, nièce du Juif Mardochée. La fortune de la nièce fit celle de l'oncle, et le crédit de Tonde fut la perte d'Aman. Ce premier ministre , favori d'Assuérus, était mécontent de Mardochée; parce qu'un Juif lui avait déplu, il voulait immoler toute celte partie de la nation qui était captive en Perse. Aman tomba dans les pièges qu'il avait tendus à son ennemi, et fut conduit au même gibet qu'il lui avait préparé. Mardochée succéda à sa faveur et à ses dignités.
Ls€TDRE. — La tragédie d'£sther^ par Racine. — Histoire samtc
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Rome.
sx&Tiirs TviAnrs, sixième roi de Rome, succède à TarquinTAncieo (578), opère quelques changemenis dans le cpouvernement et inslilue le cens ou le dénombrement. A la division du peuple par tribus et curies, fondée dans Torigine par Romulus , il substitue la division par dasses et centuries , contribuant chacune, par égale portion , aux charges pécuniaires de PEtat. Les comiceê, ou assemblées publiques par centuries, remplacèrent dès lors les comices par tribus, qui donnaient la prépondérance à la multitude; et celle-ci ne connut plus que des affaires d^un moindre inlérèt. Ce que Tarquin PAncien avait fait en faveur du sénat , Servius Tuiiius le lit pour le peuple, dont il était îsso, et qui Tavait proclamé roi malgré les sénateurs. La population s*étant élevée à cent vingt mille âmes à la division, il institua uujuty eî«i7, composé de gens de toutes sortes de professions, même d*atfranchis auxquels 4 par une disposition intempestive, il venait d*accorder le droit de cité sans craindre de choquer les sénateurs, qui regardaient le pouvoir déjuger comme la plus belle de leurs attributions : aussi les plus jeunes de ce corps se liguèrent contre ce monarque , qui mourut assassiné par son gendre, et victime de ses institutions populaires.
AmoLXTioir BB LA ROTAUTÉ , GORsuLs A ROME. — Tarquîn , parvenu au trône par le parricide et sans l'aveu du sénat, se fit détester par sa tyrannie ; bientôt la fin tragique de Lucrèce souleva le peuple ; Brutus, qui jusqu'alors avait contrefait Tinsensé, lève le masque et excite à la révolte; Tarquin est exilé avec sa famille, et /a rojrauté abotie (509) , après 244 ans de monarchie. Cependant' Tarquin le Soperbe n^était pas sans talents militaires ; il combattit avec succès eontre ïesSabinSf soumit les Jrdéates,H enleva aux Voisques une de leurs principales cités, Suessa Pomeiia; on lui doit plusieurs édifices publics et notamment ce fameux Gapitole qui devait être un jour le lenplede Tunivers; en un mot on pourrait dire de Tan;uin qu*il avait des vertus et des vices, et qu*à tout considérer c'était un roi.
Lkctorb. — Grandeur et décadence de» Romains^ par Montesquieu.
CODP d'oCIL sur la royauté de ROME.
' Une des causes de la prospérité de Rome, c^est que ses rois furent tous de grands personnages, dit Montesquieu ; la constitution politiqaede Rumulus, quelque bien combinée qu'elle fût, ne lui aurait pas ssrvécu sansleslois religieuses de Numa,qui en réprimèrent la rudesse et procurèrent une paix de quarante ans. Mais cet état dMnertie devait aotti avoir un terme : Albe, comme métropole^ prétendait à la suprématie; Roaie la fit disparaître sous TuUus HosHLius, Les principes rtligieux de Numa reparurent avec Ancus Martius , qui ouvrit à Tarqpin PAncien les portes de PEtrurie. L'administration publique prit 4ts règles fixes sous Servius Tullius : Timpôt direct , Tinstitution des
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jurés en matière civile, Pégalilé de« rangs dans les contrats furent soi ouvrage.
Tarquin le 5'Mper&« regarda le trtoe comme un patrimoine; il mé connut raulorilé du sénat, celle du peuple, et abolit sans raison !« règlements de son prédécesseur. Les Romains le chassèrent » et avei lui finit la royauté, qui avait, on le voit rendu de grands services à h colonie naissante. S'il y avait eu , dit Machiavel ^ detix rois caouiM Tarquin le Superbe , la liberté n*eût jamais existé à Rome.
Le peuple romain comptait alor» près de 150,000 citoyens»
RÉPUBLIQUE
Deux magistrats sont élus sous ie nom •&» consuls : ce sont iuniui Brutus et Tarquin Gollatin , mari de Lucrèce. Les deux fils de Brutui se laissent entraîner dans une cons|>iration en faveur de Tarquin, qui s'était retiré chez forsenna , roi d'£trurie. Le consul romain lei condamne k mort, et les fait exécuter en sa présence. Porsemia cependant met le siège devant Rome ; Horatius Codés sauva la ville, et Mucius Scœvolay par son dévouement héroiûfue, porta le roi à terminer la guerre avec les Sabins , tes Etrusques et les Romains. Cependant des troubles agitent Rome. Un dictateur est créé avec un pouvoir absolu (407) : c'est Titus Larlius. Le peuple , ({ui avait refusé de s'enrôler , se soumet ; mais tout présage une nouvelle résistance.
Lecture. — La tragédie de BrutU9^ par Voltaire.— rUe^Live, — Cornélius Nepos.
t.gypté.
AMA8I8, roi d*Egypte,fut le successeur d'Âpriès, qu*il avait précipité du trône (570). Dans le commencement de son règne, les peuples le méprisaient à cause de sa basse naissance ; mais il sut ménager les esprits et guigner les cœurs par son adresse et ses attentions. L*exem* pie du bassin d*or produisit surtout un grand effet sur les Egyptiens. L'Egypte fut heureuse sous son gouvernement; il suffit «l'éniimérer en peu de mots les droits qu*il eut à sa reconnaissance : 1» il obligea les particuliers , dans chaque ville , d'inscrire leurs noms chez le magistrat , et de désigner leur profession ( Solon lui emprunta celte ordonnance ) ; 2<> il permit aux Grecs de s^établir dans le port de Naucrate, et leur accorda beaucoup de privilèges; 3» il éleva plusieurs tempitfs , principalement à Sais , lieu de sa naissance ; 4o il secoua le joug des Perses; mais sa perfidie envers Cyrus, qui lui avait fait demander sa fille en mariage, et auquel il avait envoyé ^ilétis, la plus jeune fille d'Àpriès, attira ces peuples en Egypte , et fut la cause de la chute de i*antique monarchie de Menés.
vsAMMÉtriTE ▼Aiircir »A& tsAWBTSB. — PsanHoénite, fils d^A* masis, lui succéda au même moment où Cambyse, par ambition plutdt que pour se venger de la perfidie d'Amasis, s'avançait à la tète d'une puissante armée , pour envahir 1* Egypte ,en 595. Psamménite essaya d*arr^ter le roi de Perse près de la branche péiusiaque du Nil ; mats il fut complètement défaiL Les restes de son armée s'enfuirent en
détordre, et Ini-mfitfe fot fait prisonnier. Caœhyse souilla d*ahord sa Tidoire par sa cruauté; il abreuva d*outrag«>s Psamménite. fil égorger MM fils, traita ses filles en esclaves, liais, contraint d*adinirer la Srandeur d'âne de PsaiDHiénite , il le traita avec bonfé, le retint A «cour, et chercha à lui faire oublier set infortunes. Cependant dans la suite, accusé d*avoir soulevé les Egyptiens, le roi captif fut obligé 4e boire du sang de taureau , et il mourut.
Psamménite fut le 479* et dernier des rois de TEgypfe ; il appartenait à la dynastie des Saïles , la 26« des races royales qui n^u- Ternèrent ce pays depuis Menés (525).
Ces 36 dynasties avaient duré plus de 19 siècles.
Lire iissÈsquisêes historiques pour les détails sur les lois, le ^pouternement, la religion , et le tableau de Tduteur ^ut^ Egypte ancienne.
Lectdik. — Rollin, Histoire ofic^^nne. — Cbampollion le jeune. — Z/istotredeSégur.
Perse.
cmua.— Asfyage, roi des Mèdes, élait fils deCyaxare !•', auquel il SQCcéda ; son règne fut pacifique; il donna sa fille, Mandane.en mariage i Camhyse, roi d'un petit pays qu*on appelait la Perse: de ce mariaf^e naquit Cyrus. Ce dernier prince agrandit considérablement les Etats deion grand-père, et ensuite ceux de son oncle, Cyaxare, dont il commandait Parmée ; il ne leur laissait que le vain titre de roi. Il vainquit Crésus , roi de Lydie, dans la plaine de T^ym^r^e, soumit la $frje et une partie de PArabie. Cyrus, après 9t$ nouvelles conquêtes, tourna ses forces contre l'Assyrie et assiégea Bahylone , sous le règne de Baltbasar ou Labynit. 11 imagina de détourner le cours de TKu- |>hrate, qui traversait Babylonc , et de faire entrer ses troupes par le lit de ce fleuve. Ce moyen réussit : la ville fut prise et le roi fut tué dans son palais avec tous les officiers auxquels il donnait un grand ^ l^siin (553). Avec BaKhasar finit ce deuxième empire des Assyriens , après avoir duré 221 ans depuis la mort de S?*rdanapale.
Deux ans après cette victoire, Cyaxare mourut, et laissa Cyrus seul maître d'un vaste empire compris entre la mer Caspienne et la mer des Indes, le golfe Persique et la Méditerranée. 11 réunit tous «^ pays sous le nom de royaume des Perses, et en fut le premier roi ; il institua les postes , «I divisa ses Etats en cent vingt provinces. L'historien Hérodote a écrit que ce conquérant fut vaincu et tué par ^Mi/rtSy reine des Massagètes.
CASiBTBB succéda à son père Cyrus, en 550. Cinq ans après, il •'empaia en six mois de TFgypte sur Psamménite, dont il fit périr le "'»• H forma le projet de soumettre Carthage,de conquérir PElhiopie, ^ s'emparer du temple de Jupiter Ammon. Ces deux expéditions 'uitnt malheureuses. Les déserts et la famine détruisirent son armée, ini fut, dit-on, ensevelie sous une montagne de sable. Ces désastres i "içrirenl son caractère naturellement colère ; sans respect pour l^-s ^yaoces des Egyptiens, il tua de sa main le bœuf Apis, fit battre de
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verges les prêtres, fit assassiner son frère Smerdis , donl il élAît ]aloux, lua d'un coup de pied A la fois sa sœur et sa femme. H se dtsrposait à retourner en Perse pour punir le mage Smerdis, qui avait usurpé son trône pendant son absence, lorsqu*il se blessa à la cuisse avec son sabre. Il mourut peu de temps après à Ecbatane, dans l'Assyrie, des suites ae celte blessure, Van 522 ; il ne laissa point d*enfani.
GËJ!VÉALO<;iE
Cassandàne, ûlle de Pharnaspes
2. NiTÉTis, fille d*ApBiÈs» roi d*£gyplc; 5. Bardane, fille de Darius le AIède
Cambysb. I Smerdis. | Atossa, | âristuonb
et MÉROÉ, épouse
femmes Darius ,
de Cambysb. filsd'HYSTASPE^
OROPASTES ,
ou le faux
Smerdis ,
règne 3 mois.
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TÂBLEAV
es LA SECONDE DYNASTIE PERSE.
DARIUS, fils d'HYSTASPES ,
descendait des anciens rois de Perse.
Femmes :
ÂMITI3 , I Atossa y I Phedim , j Par>iis y I Aristhonb, fille de veuve tilie sa nièce, sa belle-sœur.
ObBUS. de CaMBYSE. d'OTHANE.
XERCÈS
AmESTBIS . fille d'ÛTHANB
i£STHER).
DARIUS , ARTAXEBCÈS
lue par son frère. Longue- Main ;
femme, Damaspib.
XERCÈS II, I SOGDIAN | DARIUS, | PARISATIS.
assassiné, règne règoe 7 mois. Ochus . 43 jours. Parisatis.
CYBUS le Jeune. ] abtaxercês unémon, | absames, tuéàCunaxa. Statir a, Atossa, Sisigamuis.
Amestris.
OCHUS, I ARTAXEHCÈS III,
assadsiné. Ochus. Darius,
^ - i„— — . CODOMAN.
Arses. I Parisatis *" ■ ^ — -*'" — -
ép. Alexandre Statira ép. Dripètb, le Grand. Alex, le Grand* Éphtstion.
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Lydie.
riv so aoTAVHB SB iTBiB. — tei Lydiens, descendants des Cariens, furent gouvernés par trois dynasties.
1« Celle des jilyadeg, qui tire son nom d'Aiys, Tun des successeurs de Maeon , le fondateur (xvi* siècle, 1579). Lydus donna son nom â la Lydie, appelée autrefois Maeonie. — Parmi les souverains qui lui succédèrent, on remarque Taniale (1387); Omphale, à laquelle Hercule fut vendu comme esclave. Le héros devint son époux ; ils eurent pour fils AgésUaus ou Lamon^ tige des Mermnades,
2» Celle des Héraclùles commence en 1219 dans la personne d^Agron, descendant d'Hercule et de Malis, esclave d'Ontphale ; elle occupa le trône pendant 505 ans, et n*est connue que par Gandaule ou Jliyrêi$e^ assassiné diaprés les instigalions de sa femme Myssia par Gygès, qui devint roi de Lydie en 718,
3» La dynastie des Mermnades commence à Gygèi^ qui fit une «xpédilion contre les villes de Smyme, de Milet et de Colophon, dont il s*empâra, à l'exception de la citadelle. Jrdxft (680), sous lequel eut lieu une invasion de Cimmériensen Asie ; Sardes tomba en leur pouvoir ; Myalte (619) les en chassa ; ce prince célèbre continua la guerre contre les Jlf/Zé«ie»« , gouvernés par le tyran TrasibuU; Crésus succéda en 562 à son père ; il conquit Ephèse et soumit TAsie Mineure. Sa richesse était passée en proverbe. Il attira auprès de lui les savants de tous les pays ; parmi eux on remarquait K«ope et Solon î ce dernier prédit au roi rinstabililé de sa fortune , Crésus n'y ajouta aucune foi. Cependant, alarmé des conquêtes de Cyrus, et se confiant à te réponse équivoque d'un oracle, il osa tenter contre ce prince le sort des armes. Vaincue Txmbrée sous les murs de Sardes, il ne doit la vie qu'à son fils, muet , qui par un miracle de tendresse filiale recouvra subitement l'usage de la parole pour dire : Soldai, ne tue pas Crésus I Crésus était condamné à périr sur un bûcher ; mais le nom de Solon , quMI invoqua à son heure dernière, lui sauva la vie ; il devint l'ami fidèle de Cyrus et de son fils Carabyse, qu'il accompagna dans toutes ses expéditions. — La Lydie devint ainsi une province de la Perse. — On citait les Lydiens , dan» l'antiquité, comme doués d'un génie à la fois belliqueux et inventif. Ce furent eux qui fabriquèrent les premières monnaies d'or et d'argent. Depuis la défaite de Crésus, toujours esclaves, ils passèrent successivement sous la domination des Perses , des Macédoniens, des Syriens et des Romains. ,, , _ _
Lectobb. — JliMloire de Lydie, dans Hérodote. — Cane d« Lydie.
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PUISSANCE D'ATHÈNES
THÉMiSTOCIiE ET PÉRICLÈS.
ÉVÉ9ÎEMENTS.
a»ÀCB. — Guerre persique. -— 490* Combat de Marathon, — 48e. Dévouement de Léoiiid;)» aux Thermopyles. — 480. Combat naval de Salamine. — 471. Exil de Thémislocle. -^ 460. Troisième et dernière guerre de Mesténie. — 451. Cimon. — 449. Gouvernement de Périclès. — 431. Guerre di* Péloponète. -^ 4)0. Peste d'Alhènes. — 415. Expéiiition de Sicile. — 405. Victoire de Lysandre à i^t;os-Potamos. — 404. Prise d'Atbènes. -* 404. Mort d'Alcibia'le. — 403. Patriotisme de Trasybule. — 402. Iava«»ion de TElide.
maasB. — 494. Retraite du peuple sur le mont Sacré. — 488. Exil de Coriolan. — 477. Dévouement de la famille des Fabius. — 458. Triomphe de Cincinnatus. — 449. Expulsion des décemvirs.
FBA8S. — 401. Retraite des Dix raille.
j>^couirBRTE8. — 480. Égouts, par Phœnix d^Agrigenle. — 479. ^rtde la mémoire, par le Grec Simonide. —450. La perspective appliquée aux décorations théâtrales, par Agatharque. — 441 . Le bélier, la tortue, machines de guerre, par Artémon de Clazomène. — 4^7. Lanatomie et la médecine dogmatique, par Hippocrale. — -401. Peinture sur cire et sur émail, par Arcési* laûs de Parcs.
DÉVELOPPEMENT
Conp d^œil sur Tétiit du monde
AVANT LE SIÈCLE DE 9ÉtklCLt$»
Le cbemin que Phomme a parcouru depuis Tarrivée des colonies étrangères , cVst-à-dire depuis mille ans, est immense. Il commence à connaître la place qu'il occupe dans Puntvers : un sentiment nouveau fait place à la stupéfaction; il admire au lieu de 8*élonner, et la sécurité vient ajouter aux délices de ses émati.^is. Malheureusement ce tableau delà vie sociale et intellectuelle a des limites fort étroites en comparaison du reste du globe.
La barbarie est encore profonde dans les contrées d'Europe et ii*Afri4iue que ne baigne pas la Méditerranée. Il faut avouer que ce
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(](rand canal , percé par la main de Dieu pour servir de tien aux trois pariies de rancien monde, joue un bien grand rôle dans l'histoire de la civilisation.
En nous transportant à l'an 500 avant J. C. , les bords de ce vaslc bassin nous oifriront le plus imposant de fo'js les spectacles. A cette époque, les grandes dominations n'étaient pas encore venues donner des entraves au génie , et briser celle variété de formes politiques oui constituent la nationalité.
Depuis la Pliénicie jusqu'au détroit de Gadès, les bords de la Méditerranée étaient alors occupés par des peuples éclairés, industrieux et navigateurs. " ' -
Afpiqne.
Sur les côtes d'Afrique, depuis le promonloire Sacré jusqu^aux colonnes d'Hercule, Carthage avait fondé une chaîne de colonies parallèle à la chaînede PAllas. A l'Orient, Cyrène interrompait par ses monuments d'architecture grecque riiniformité du désert de Lybie. Plus loin s'élevaient, du milieu des eaux du Nil, des pyramides et des obélisques, et si la tour du Phare et Alexandrie n*exïstaient pas encore, du moins les Grecs malgré la répugnance des Egyptiens pour les étrangers , avaient obtenu qu'on leur ouvrit un port franc dans la vilie de Naucrate.
Asie.
Par delà l'isthme de Suez , tout était plein des souvenirs de Moïse et de son Dieu, el la petite contrée de la Palestine renfermait l'avenir du genre humain. Sur ce point si rétréci, entre la Méditerranée et l'Euphrate, s'agitait une multitude de populations différentes, récemment réunies sous \m même joug par les conquêtes de Cyrus. Les unes avaient développé l'élément intellectuel de la civilisation; d'autres s'étaient attachées de préférence à l'élément matériel. Aux Juifs , le Liban avait fourni des cèdres pour bâtir son temple , aux Phéniciens pour construire des galères. Des caravanes régulières apportaient aux premiers de l'encens et des ornements pour les fêtes de Jéhovab, aux seconds des tissus précieux, des métaux et des épiceries pour alimenter le commerce de l'Asie et de TEurope, dont leurs ports étaient Tenirepôt, Sur les côtes de l'Asie Mmeure, la physiondnaie des peuples n!était m moins intéressante ni moins animée ; de là était parti le premier rayon de lumière qui avait éclairé la Grèce ; là le génie hellénique avait fait sa première explosion ; là Homère avait souffert et chanté.
Europe.
La partie que baigne le Poni-Euxin n'était pas restée étrangère aux progrès de la civilisation. Depuis Trapezus jusqu*à Byzance, une Jigne de colonies , fondées pour la plupart par les Milésiens , permettaient aux Grecs de faire le voyage des Argonautes sans entendre parler une langue étrangère , tandis que sur le rivage opposé , entre les Palus Méotides et le Boryslhènes, d'autres colomt^s déployaient sur
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U ItfflUe des déierts de Scylbie toute-la magnificence des arts de la Grèce. En Italie , c*était le même spectacle et les mêmes bienfaits, ou plutôt c'était un spectacle plus imposant et des bienfaits mieux placés. Les Romains n'étaient encore maîtres que du Latium , et les f^alères étrusques, malgré la jalousie des Carthaginois , naviguaient encore librement dans la Méditerranée. Au midi de la Péninsule , la race lieUénique avait occupé (ootes les positions favorables à la navigation et au commerce : au fond des golfes , à Tembouchure des rivières , s'élevaient des villes élégantes et populeuses, dont les habitants trou- Tsient dans la culture d'un sol fertile une source peut-être trop abonilsnte de richesses. L'industrie et les arts y mêlaient agréablement leurs produits : d^une part , c'étaient des coteaux couverts d'oliviers et de vignobles ; de l'autre , c'étaient des temples , des théâtres , des tombeaux et d'autres monuments dont les ruines attestent la magnificence.
Eu Sicile, c^était même activité, même élégance , mêmes lumières , néme prédominance du génie dorien.
Surles côtes de la Gaule encore si barbare, depuis les Alpes jusqu'à l'aoboochure de l'Elbe , florissaient d'autres colonies. Itf arseiile , peuplée de Phocéens qui avaient fui le joug de €yrus, était la plus ■agnifique et la plus heureuse de toutes. Si , pour achever le tour de la Méditerranée , on joint à toutes ces colonies grec(|ue$ celles que les Phéniciens avaient fondées en Espagne , on aura pour une même période un tableau plein de vie et de variété qui embrasse la plu^ belle et la plus intéressante partie de notre globe. Intépieup de TAfrique.
Maintenant , qu'on place à côté de ce tableau celui qu'Hérodote a l«cé de l'intérieur de l'Afrique, et l'on verra quelle diff«^rence le voisinage ou Téloignement delà Méditerranée mettait dans la destinée des peuples. A quelques journées de marche , au midi de Cyrêne , les Gmdanes donnaient à la dissolution l'estime que chez les Grecs on vouait à ia chasteté, et les Atarantcs maudissaient le soleil à son plus baut point d'élévation.
nropd de TEarope.
Au nord de la Grèce, non loin des lieux où Orphée avait paru, la vie de l'homme était si trisie que, quund il naissait un enfant, la fa- Bille s^assemblait pour pleurer en commun sur le malheur qu'il avait eu de uailre. Au delà du Danube, on égorgeait des prisonniers pour arroser de leur sang ia rouilled'un vieux cimeterre qui était l'emblème, du dieu des combats, ou bien on leur crevait les yeux pour que rien ne pût les distraire des travaux serviles qu'on leur imposait. Aux funé* ntilies d*un roi, on étranglait sa femme et ses serviteurs, et au bout d'une année révolue, ce sacrifice était renouvelé sur cinquanla créatures humaines. Chez les Issédons, le fils se croyait obligé, à la mort <fe son père, de donner un npas funèbre où les parents mangeaient le corps du défunt, mêlé avec celui de plusieurs animaux. Enfin, dans Wvoisuiage de la o)tonie grecque de Mars^^àle, on apaisait la colêie
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d€s dieux en brûlant de* colonnes d*08ier remplies d'hommes et d*aiii* maux vivants.
Orèce.
GUERRE PEHSIQUfc.
Bataille de Marathon. — Causes. Pendant que Cambyse faisait la conquête de FEgypte , le mage Smerdis était parvenu à se faire nommer roi de Perse , en se faisant passer pour le frère du roi; mais Timposture fut découverte : il fut tué , et Darius, fils dllystaspes , fut élu roi. Ce prince entreprit des guerres qui ne lui réussirent point « entre autres celle contre les Scythes d*Europe. Il convoitait depuis longtemps la Grèce , et avait d*aiU leurs à se venger des Athéniens. Excité par Hippias, fugitif d'Athènes , il fil passer en Grèce une armée considérable , sous la conduite de Datis. — Ainsi le prétexte de la guerre persique fut de punir les Athéniens d avoir pris partàTincendie de Sardes ; mais le motif réel fut l'ambition de Darius , excitée par Hippias , fils de Pisistrate , qui , réfugié à la cour du roi de Perse , lui persuada qu il était facile de rendre la Grèce tributaire. Avant d'en venir à une rupture ouverte» Darius avait envoyé des hérauts dans la Grèce , demander en son nom la terre et Veau : les ambassadeurs furent assassinés : Tannée de Darius , partie des plaines de la Cilieie^ fut transportée par six cents vaisseaux dans Pile à^Eubée. La ville d'Erétrie est prise malgré le secours de 4,000 Athéniens; ses habitants sont passés au fil de Tépéeet ses temples rasés. La flotte aborde sur les côtes de TAtiique , et prend terre près du boui^ de Marathon, à six lieues d'Athènes; i 00,000 hommes d'infanterie et i 0,000 de cavalerie composaient l'armée de Darius. CaUimaque,J[ristide, Thémistoele, étaient à la tête de 11,000 Grecs, et if t^^iacle avait le commandement général. La déroute des Perses fut complète; repoussés de tous côtés , ils sont obligés de chercher un asile sur leur flotte , que le vainqueur poursuit le fer et la flamme à la main.
Miltiade fut blessé ; Hippias péril ainsi que Ctésilée et Gallimaque. Le combat finissait à peine : un soldat , excédé de faii* gue, forme le projet de porter la première nouvelle d'un si grand succès aux magistrats d'Athènes, et sans quitter ses armes , il court , vole » arrive , annonce la victoire et tombe mort à leurs pieds.
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CONStiOCENGES.
L*année persane perdît environ 6,400 hommes , cetle des AibéDiens 199 seulement — Cette bataille se donna le 29 sep- Knbre 490 avant J. C, la troisième année de la soixante et doQzième olympiade. Cette première réaction de I^Asie contre la Grèce eut une grande inibence politique : la force matérielle detait céder à la force intellectuelle.
Cette victoire eût été funeste à la Grèce sans ractivité de NiUiade. Ibtis» en se retirant, avait conçu l*espoir de sur* prendre Athènes, qtt*il croyait sans défense, et déjà sa flotte doublait le cap Sunium, lorsque Miltiade , qui en fut instruit , arrin le mésue jour sous les murs de la ville , déconcerta par a présence les projets de Tennemi, l'obligea de se retirer sur les côtes de TÂsie , emmenant avec loi les Érétriens qu'il avait &its prisonniers. — Trois ans après mourut Darius (485) ; il projetait une troisième invasion que çnspendait une révolte celaiée en Egypte.
Lrs Thebmoptles. — Miltîade dirigea les armes des Âthé* nens contre Paros , et forma le projet de rendre sa patrie mal* tresse de la mer. Il échoua ; et les Aibéniens irrités jetèrent le vainqueur de Marathon en prison , le punissant ainsi de leur propre ignorance.
'l%imi$toele et Ariitide prirent alors les rênes du gouverne- ■eniet forent les véritables auteurs de la puissance de la répn- Miqoe athénienne. L'un réunissait, à un degré extraordinaire , lesplashrillantes qualités de Thomme d'État et l'esprit d'intrigue Béne à rinlérét personnel; Taulre, administrateur intègre, ne soirait que les idées de justice, même à son détriment, et tous ^ cependant voyaient , dans cette première invasion et dans l*ingnititode des Athéniens en>vers Mil tiade, le présage assuré de BOQTeaai dangers.
Cest pendant l'administration de ces deux grands hommes f^Xtrcè$ médite une seconde expédition contre la Grèce. La ^iie de Marathon en fut la cause. Quatre années sont em- P^ées à lever des troupes et à établir des magasins sur la route ^devait tenir l'armée de terre et de mer. Démocrate, prince |Ne, excitait Xercès à cet armement.
U roi de Perse partit de Suse au printemps de 481 , et se 'tedit mr les bords de l'Hellespont» avec la plus nombreuse
armée qu'on ait jamais rassemblée. Les troupes employèrenC sept jours et sept nuits à passer le détroit , et les bagages un mois entier; de là, prenant sa route par la Thrace et côloyanl la mer , Xerccs arriva dans la plaine de Doriscui , arrosée par Vffébre; il passa son armée en revue, et elle se ironva forte ie i ,700,000 hommes de pied , ei80,000 chevaux; 20,000 Arabes et des Ly biens conduisaient des chariots armés et des chameaux.
La flotte était composée de 4,207 galères à trois ran^s de rames, contenant chacune 200 hommes, en tout 241,400 hommes; elles étaient suivies de 5,000 vaisseaux chargés de machines de guerre.
A ces forces se joignirent 300,000 combattants tirés de la Thrace et de plusieurs autres régions de l'Europe soumises i Xercès ; les fies voisines fournirent aussi 120 galères montées par 24,000 hommes.
Cette multitude, que Ton fait monter en tout à 5,285,220 hommes, se mit en marche , campa d'abord près des villes da Therma et de PelUi ; de là dans les plaines de la Thrace , où elle se partagea en trois corps :
Le premier, commandé par Mardoniu$, suivit le rivage de la mer, et les deux autres firent route par Tintérieur des terres. Sergis, général expérimenté, conduisait celui qui prit les montagnes, et Xercès accompagné de Smerdones et de Mégabize, choisit le passage du milieu comme le plus commode et le plus sûr. Pour faciliter la marche de son immense armée» il avait fait percer le mont Mhoi et jeter un pont de bateaux sur THel* lespont. Le pont fut détruit par la tempête , mais le passage da montÂthos lui fut très-utile.
De leur côté , les Grecs s'emparèrent d'un pas difficile le seul endroit par où les Perses pouvaient pénétrer en Grèce ; c'était le défilé des Thermopyles.
La défense de ce passage fut confiée à Léonidoê rot de Sparte (480). Il plaça son armée près d'Jlnthéîa, non loin du courant d'eau chaude qui a fait donner à cet endroit le nom de Thermopi/les , et il jeta en avant'quelqucs troupes pour en défendre les approches. Mais il ne suffisait pas de garder le passage qui était au pied de la montagne : il existait sur la moutague même un sentier qui commençait à la plaine de Thrachis, et qui , aprèj» différents détours , aboutissait près du bourg d''Jlpéné$.\
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Léooîdasen conOa la garde aux 4,000 Phocéens qn^il avait avec loi, et qui allèrent se placer sur les hauteurs du mont OEta.
Ces dispositions étaient à peine achevées que Ton vit Farinée de Xercès se répandre dans la Trachinie , et couvrir la plaine d'oo nombre infini de tentes. A cet aspect , les Grecs délibérèrent sar le parti qu'ils avaient à prendre. La plupart des chefs proposaient de se retirer à V Isthme; mais Léonidas ayant rejeté cet avis, on se contenta de faire partir des courriers pour cesser le secours des villes alliées.
Cependant les Perses allaient franchir le défilé; le roi de Sparie sétait arrêté avec 7,000 hommes; — Rends tes armes, loi dit Xercès. — Fiens les prendre, lui répondit-il avec un lacoaisine Spartiate. — Nos ennemis sont si nombreux^ lui dit un loldal effrayé, ^«c leurs flèches obscurcissent U soleil. — Tant 9mx, s'écrie-t-il , nous combattrons à l'ombre.
Xercès est indigné de ce sang-froid, qui pour lui est de Torgoeil; il ordonne de faire marcher les parents de ceux qui soBlinoris à Marathon, exigeant qu^ils ramènent les Spartiates prisonniers. Ce combat partiel est favorable à Léonidas.
Mais la trahison devait vaincre le patriotisme. Un Grec, Epiaitès, découvre au roi de Perse un sentier connu des bergers, et Léonidas voit ses ennemis sur le sommet de la montagne ; alors les alliés sont bientôt renvoyés, il ne veut avec lui que ses tdèles Spartiates ; il les engage à bien dîner, car ils souperont t^Z Pkton. Le repas terminé, les trois cents se précipitent Mr le camp des Perses et meurent en héros. Xercès eut la l^té de faire mettre en croix le corps de Léonidas.
Après leur délivrance, les Grecs élevèrent, à la place où était ■m le roi de Sparte, un lion de marbre qui rappelait à la fois toonomet son courage, avec cette inscription : Passant, va i^t à Sparte que nos concitoyens sont morts pour obéir d ses Ui.
La bataille des Thermopyles fut livrée le 4 août 480 , la f^ière année de la soixante et quinzième olympiade, — Le |Mrmên)e de cette mémorable action, il se donna un grand
! «nW naval près d'^rtp'mt^e, promontoire de l'île d'Ëubée.
t l^Grecs, secondés par la tempête , eurent quelque avantage ,
. ^ celte résistance fut comme le prélude d un succès plus
. àbuoi.
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Lbctoki. — La tragédie de léotiitlant par Piehald, Détails avr tA
événement dan» AnacharsU»
Salaiiine. — Les Perses, mattres da détroit, 8*avancèraA dans l*Attique. Les Athéniens abandonnèrent leur ville , et se retirèrent sur leurs vaisseaux. La flolie des Grecs , fon inférieure en nombre à celle des Perses, mais beaucoup plus légère, se tint resserrée dans le détroit de Salamine, La valeur dei Grecs et les talents de Thémistocle, leur général , triomphèrent de la multitude des Perses, qui prirent la fuite. Xercèsinimême, qui avait été spectateur du combat , d'une éminence oi il avait placé son trône, fut très-heureux de trouver une barqae pour gagner ses États. Mardonius, avec 300,000 hommes, venait de recevoir un renfort de 50,000 Grecs auxiliaires; m armée était donc de 350,000 contre ii 0,000 Grecs. Cependant les Perses avaient perdu 200 vaisseaux par la tempête. Mardonius fut vaincu à Platée , par Pausanias , général lacédénonien, et par Aristide. Le même jour, Xantippe rem|M>rta à MycaU, en Asie Mineure , une victoire décisive. Aristide , surnommé le Juste, s'était distingué dans celte guerre. Mardonius ayant péfi dans le combat, Artabaze, Tan des principaux officiers desoo armée, prit, avec 40,000 hommes qui loi restaient, le chenil de la Phoeide^ traversa la mer de Byzanceei se rendit en Asie. Xercès fut encore obligé de s'enfuir de Sardes ,'aj^ès avoir ordonné que tous les temples des colonies grecques fussent brûlés.
La bataille de Salamine, due principalement au gënîe et à h prudence de Thémistocle, est Tune des plus mémorables de Tlustoire. On admire avec raison la modestie de ce général , dans b réponse qu'il adressa à Euribiade , général lacédémonien q«i levait le bâton sur lui : c frappe, mais écoute. > Ainsi la victoire de Salamine fut le fruit du courage et de la patience.
La bauille de Salamine se livra le 20 octobre 480.
CONSÉQUENCES PAaTlCULllËRES ET GÉKÉEALES*
La bataille de Salamine eut pourconséquences Tex pulsion des Penc»; elle changea entièrement la silualion des Grecs, tant au dehors qu'an dedans. D'atlaquéi qu'ils étaient, ils devinrent agresseurs, et TafÀ-anchissement de leurs compatriotes d^Âsie fut le motif ou le prétexte dont ils se servirent pour continuer une guerre si avantafjeuse daas laquelle Sparte couserva le privilège du commandement .
Mais la trahison et la chute de Pausanias, qui mourut de Faim dans î'encelnte du temple où il s'était enfui , firent changer les affaires de face. L^honneur du commandement passe des Spartiates aux Athéniens, qui en profitent pour former une espèce de confédération militaire , dont le Péloponèse esl le centre. C'est l'époque de la jalousie d'Athènes et de Sparle.
Avant celte époque , les nombreux petits Etats de la Grèce étaient sans cesse armés les uns contre les autres; séparés ainsi d'intérêts, ils ne pouvaient rien faire de grand , et il fallait qu*une circonstance extérieure les excitât à développer leurs forces , en les réunissant pour le salut commun de la Grèce. Les guerres persiquea jetèrent les fondements de la grandeur de la Grèce, et bienlôt quelques Etats devinrent le centre de toute Tactivilé hellénique. La Grèce se trouvait triomphante au dehors \ mais nous verrons bienlôt Athènes et Sparte se diviser et faire éclater une funeste rivalité.
Napoléon demandait si Ton devait croire aux grosses armées dont il esc question dans Thistoire; il pensait que la plus grande partie des citations étaient fausses et ridicules. Ainsi il ne croyait pas aux grandes armées des Carthaginois en Sicile. «Tant de troupes, disatt-il, eussent « été inutiles dans une aussi petite entreprise; et si Garthage eût pu « en réunir autant, on en eût vu davantage dans'i'expédition d'Annt- «( bal. » Il ne croyait pas non plus aux millions d'hommes de Darius et de Xercès, qui eussent couvert toute la Grèce, et se seraient sans doute subdivisés en une multitude d'armées partielles. Il doutait même de cette partie brillante de Thisloire de la Grèce. Il ne voyait dans le résultat de celte fameuse guerre persique que de ees choses indécises où chacun s'attribue la victoire : Xercès s'en retourna triomphant d*avoir pris, brûlé, détruit Aliiènes; et les Grecs exaltèrent leur victoire parce qu'ils n'avaient pas succombé. Quant aux détails pompeux des victoires des Grecs et des défaites de leurs innombrables ennemis , qu'on n'oublie pas , faisait observer Napoléon , que ce sont les Grecs qui le disent; qu'ils étaient vains, hyperboliques, et qu'aucune chronique de Perse n'a Jamais été produite pour assurer noire jugement par un débat contradictoire* Mais Napoléon croyait aux armées de Gengis-Kban et de Tamerlan, quelque nombreuses qu'on les eût prétendues , parce qu'ils traînaient à leur suile des |»eu|)tes nomades entiers, qui se grossissaient encore d'autres peuples dans leur route; « et il ne serait pas impossible, disait-il, que Tturope finit un jour de cette manière. » La révolution opérée par les Huns, et dont on ignore la cause, parce que la trace s'en perd dans le désert, peut se renouveler!
Exil de Thémistocle. — Le vainqueur des l^erscs à Salamine, Tiiémistocle, profita de son influence pour persuader aux Athéniens la nécessité d*une marine puissante. Mali'ré fopposilion des Spartiates jaloux, il releva les murs d'Athènes, bâtit le Pyrèe et lit assigner des fonds pour construire des vaisseaux tous
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les ans. Cependant ses services furent mal récompensés. Il fut accusé d'avoir trempé dans la conspiration de Pausanias, conspiration qui avait pour but de livrer la Grèce aux Perses, et les Athéniens ne purent rien prouver contre lui; mais il fat con« damné par la voie de Tostracisme. Averti qu*on se préparait à l'arrêter, il se relira d'abord à Corcyre, puis à la cour d'Admède, roi des Molosses, et ne trouva de refuge qu'en Perse, à la cour d'Artaxercès Longue-Main (467),
Ce prince chargea Thémistocle, alors gouverneur de Magnésie, du commandement général de ses armées. Cet Athénien ne voulut pas porter les armes contre sa patrie; mais craignant de déplaire au roi, son bienfaiteur, il s*enipoisonna en 464. Il avait alors 65 ans. Les Perses le regrettèrent autant que les Athéniens.
JLectukb. — Biographie de Thémistocle.
Troisièhk guerre de Messénie. — Les Messén jens et les Spartiates reprirent une troisième fois les armes. Abrès deux cents ans de paix , les Messéuiens se réunirent aux ilotes révoltés, et rassemblèrent leurs forces à Ithome. Les Spartiates furent vainqueurs, et forcèrent leurs ennemis à s'exiler de leur patrie; un grand nombre d'entre eux quitta la Grèce ; les uns passèrent en Libye , les autres en Sicile , où ils s'établirent dans la ville de Zancle, qu'ils appelèrent depuis Messine. Ceux qui restèrent devinrent esclaves et furent confondus avec les ilotes.
Lectdre. -■' Jnacharsi$,cUanls éLégiaques d'un jeune Hessénien.
CiHON, fils de Miltiade, s'était distingué dans la dernière guerre (480). Il conduisit les Athéniens contre les Perses , et leur fil remporter de grands avantages. Il fut exilé injustemeni , et rappelé au bout de cinq ans par ses concitoyens qui avaient besoin de ses talents. Une sanglante bataille venait de se livrer près de Tanagre (455) , entre les Athéniens et les Thébains , soutenus par les Spartiates. Les Athéniens vaincus rappelèrent alors l'exilé, qui ménagea la paix entre Sparte et Athènes, alla ensuite avec trois cents vaisseaux attaquer les Perses ; il les défit près du fleuve Eurymédon et dans l'île de Chypre , et les réduisit à demander la paix : elle fut conclue à condition que les villes grecques de l'Asie Mineure resteraient libres, que les vaisseaux perses n'entreraient point dans la mer Egée , et n'approcheraient de la mer qu'à une lieue de cheval : ce traité fut imposé aux Perses 51 ans après que Darius eut envoyé ses hé-
raut9 demander à la Grèce la terre et Teau. Cîmon ne recueillit pas les fruits des services qu'il avait rendus : il mourut en 449 cPu ne blessure qu'il avait reçue au siège de Clitiutn (Cliypre). On a dit de Cimon qu*on retrouvait en lui le courage de Mil-^ tiadé , la prudence de Thémistocle et la jusiice A* Aristide,
La Grèce civilisée est dès lors appréciée par les Romains qui envoient recueillir les lois de Selon et d'autres célèbres législateurs; ce voyage des ambassadeurs de Rome donna lieu à l'établissement des décemvirs.
Gouvernement de Périclès, — Après la mort de Cimon , les Athéniens enivrés de leurs victoires , de leur domination , et fiers de tous leurs succès , accablaient les alliés de leur insolente tyrannie; ce n'étaient plus les vainqueurs de Marathon aux mœurs si simples , c'étaient des maîtres absolus qui se vantaient d*avoir V empire de la mer : ils portèrent au pouvoir PéricUe^ fils de Xantippcy dont l'esprit adulateur convenait parfaitement à leur caractère léger. Périclès, politique adroit « grand capi« taine, plus grand orateur, sut mettre à profit l'ascendant que lui donnait son éloquence pour s'élever au-dessus de la magis-* tralure et irriter la multitude contre ses rivaux. Les divertissements, les fêtes, les spectacles qu*il prodigua aux Athéniens, les monuments admirables dont il embellit Athènes, la protection qu'il accorda aux arts et aux sciences, des éloges fuhèbres qu'il consacra aux soldats morts au champ d'honneur, achevèrent de le rendre l'idole du peuple. Périclès fut vraiment roi pendant trente ans; mais son règne fut une des plus brillantes époques de l'histoire d'Athènes. Les arts , les sciences , le commerce firent des progrès rapides. Les écoles des sophistes et des rhé* teiirs se formèrent. On apprit à penser et à s'exprimer avec élégance et facilité. D'un autre côté , la poésie avait devancé l'éloquence, et Homère était toujours le poète par excellence et le fondement de toute culture de l'esprit. C'est au glorieux patronage de Périclès qu'Athènes dut la gloire d'être la patrie des arts , des sciences et des lettres , et le siècle de ce grand homme résume toute la gloire littéraire. Sparte offrait un tout autre spectacle ; la rudesse des mœurs et la sévérité dçs lois empêchaient tout développement moral. — A Sparte , a-t-on dit , on apprenait ieulement d mourir pour la patrie; à Athènes, d vivre pour elle. Tout diflërait dans la constitution de ces deux
républiquei^ et à quelques lieues de distance on est étonné de rencontrer une si complète opposition de caractère let d^idées.
Sparte veut la liberté pour elle, liberté jalouse et exclusive; elle n'est pas conquérante , et cependant elle s'attire la haine de tout le monde grec.
Aihênei est ambitieuse , elle s'indigne des usurpations; on craint son despotisme capricieux et mobile, mais on laime. A Sparte, la loi est toute-puissante et le citoyen asservi.
A Athènes^ c'est la loi qui plie, et le citoyen est libre jusqil^à la licence.
A Sparte, VÊtat est tout, Vhomme rien.
A Athènes, la constitution ne vaut rien , mais les hommes y valent d'autant plus que les lois valent moins ; curieux contraste qui réunit dans ce coin étroit de terre que l'on appelle la Grèce, l'expression la plus complète et la plus tranchée de ces deux formes de gouvernement , Variètocratie à Sparte, la démocratie à Athènes, et enfin , aux portes du monde grec , comme pour compléter cette grande trilogie historique, la monarchie pure et absolue; la monarchie du grand roi qui venait d'apprendre à ses dépens ce qu'est le pouvoir sans l'intelligence et la force sans la liberté. Une guerre était devenue inévitable entre les deux républiques rivales.
L£CTtjnx. — Périclès, dans Anacharsis.
Guerre du Péloponèse. — Causes. La guerre du Péloponèse dura vingt-sept ans ; elle eut lieu entre Athènes et Sparte. Des secours donnés par Athènes aux Gorcyriens en furent le prétexte ; mais la tyrannie qu'Athènes exerçait envers ses alliés et la jalousie qu'inspirait sa puissance en furent les véritables motifs. Périclès lui-même l'avait excitée pour la faire servir à ses intérêts particuliers. Athènes et Sparte eurent tour à tour l'avantage : la première , maîtresse de la mer, était soutenue par des alliés tributaires que la crainte lui attachait ; la seconde , puissanté sur terre , et secondée par une grande partie de la Grèce , semblait représenter la cause de la liberté. Ainsi la Grèce se divisait en deux parties :
HMtt L«S ATBimiSK S , POUm VBÊ LACÉDÉHOimif S ,
Les babilaos de :
Mégare*
Leucade.
Ambracie.
Anactorium.
La Béotie, excepté les habitants dé
Platée.
Les Locrides.
Les Etotiens et les Phocidiens.
Le Péloponèse , à Texception des
Arglens et des Acliéens.
PMée.
Letbos.
Zacynlhe.
Chios.
Corcyie.
Masène.
U Carie.
U Doride.
U Thrace.
UCéphaléfiie.
Us îles Cyclades, à Texceplion
d^Eubée, de Samos, de Mélos et
deTbéra, et de quelques princes
de la Tfaessalie.
Les grands ëvénements de cette guerre mémorable sont : l'Àttique ravagée. — Vexf édition désastreuse en Sicile. — Le combat naval d'jEgos-Potamos» — Le siège et la prise iAthineê.
tKB FE&aORHAOES RSBKARQirABLBS BOUT :
f DBCÔté des Athéniens, J ^^^^^ _ ^^^^^^
n« ^tA A^» c^^ii-if A. i Callichatidas. — Brasidas
2» Du côté des Sparuales, | _ Lysandek.
La conséquence : La défaite des Athéniens. — La dcminatîb» des Spartiates.
LicniMs.— Dans Ségur et dans les Eêquisees hisiorî-
DÉVELOPPEMENT
Peste d^ Athènes. — La victoire» longtemps incertaine» lemble pencher du côté de Sparte. Athènes , en proie aux bor- Kurs de la guerre» est encore ravagée par le fléau de la peste, qii lai enlève ses généraux. Périclès » regardé comme Fauteur de lears maux » est déposé et condamné à une amende ; mais bientôt les Athéniens le supplièrent de reprendre les rênes du gouver- Moent. Périclès ne jouit pas longtemps de son triomphe; il est >tieiot loî-mème de la peste , et meurt après avoir conservé tate ans Tantoriié dans Athènes (429).
ucmaB. — Peste d^ Athènes, dans ^nacAarsif. — Xénophon. — Thucydide.
fÎKPÉDiTiOM DE Sicile. — Cléon avait succédé au grand Fàfidès» el «ne démocraêie sans frein devait entraîner à des con-
dbyLaOogle
I4t »• SIÈCLE.
séquences funestes. Sparte, de son côté, avait pour général l jeune et brave Brasida$, qui présageait aux Athéniens un riva dangereux; mais il périt trop tôt , victime de son courage. 1 avait pris jimphf polis ,\or,sqne Gléon vint le combattre près d cette ville : les deux généraux y trouvèrent la mort.
Une paix de cinquante ans, conclue à cette époque, ii*ea aucune consistance, parce qu*elle mécontenta la plupart de alliés. Athènes pouvait-elle d*ailleurs être tranquille lorsqu'elle avait donné le gouvernement à un jeune homme comme AIci biade , neveu de Périclès , qui ne respirait que la guerre , Tintrigue et l'ambition ? Que pouvait alors la prudence de Nicias!
Il fallut, d'après le conseil d'Alcibiade, conquérir la Sicile. Une flotte fut envoyée contre celte tle, sous les ordres de Lamachus , d'Alcibiade et de Nicias. Cependant Alcibiade est accusé et rappelé à Athènes ; il se réfugie à Sparte , et devieni Tennemi de son pays. Pendant ce temps, la flotte et Tarmée des Athéniens furent détruites après le siège fatal de Syracuse , pai les conseils et les secours des Spartiates , commandés paf Gylippe, en 415.
Celle expédition insensée porta le coup le plus funeste à la puissance d'Athènes : elle ne put jamais s'en relever entièrement. — Alcibiade fut rappelé , et l'époque de son second commandement fut la plus brillante de celte guerre (4ii à 407). Les victoires réitérées des Athéniens sur les Spartiates commandés par MindaruSy qui, se défiant de Tissapherne, s'était allié avec Pharnabaze, satrape de la patrie septentrionale de l'Asie Mineure , obligent enfin les Lacédémonicns à proposer eux-mêmes une paix que l'orgueilleuse Athènes rejette pour son malheur. Elle remporte encore (406) une victoire navale près de rtle des Arginuses, entre Mytilèue et l'Asie. Caliicradius, amiral lacédémonien , y perd la vie.
Victoire de Lysandre. — I/année suivante, Lysandre, amiral des Lacédémonicns, détacha Ephèse du parti des Athéniens, et fit alliance avec Cyrus le Jeune , gouverneur de l'Asie occidentale. Fort du secours de ce prince , dont il sut obtenir àei subsides avec adresse, il livra un combat naval aux Athéniens , Tan 405 avant J. C.» battit leur flotte à jEgos-Polamos, âatnsl^ Cbersonèse de Thrace, tua trois mille hommes, emporta diverses villes et alla attaquer Athènes. Cette ville , pressée par terre et
ptf ner, se vie contrainte de se rendre l*année snivante. La paisL
j ae lui fut accordée qu*à condition qu*on démolirait les fortiû-
I calions da Pyrée ; qu'on livrerait toutes les galères à la réserva
[ dedooze; que les villes qui lui payaient tribut seraient affran*
I rbies; qoe les bannis seraient rappelés , et qu'elle ne ferait plus
lagoerre que sous les ordres de Lacédémone. Athènes, pour
, comble de douleur, vit son gonvernement changé par Lysandre
I (404). Li démocratie fut détruite , et toute Taulorité remise
I eolre les mains de trente archontes. Après la bataille d'iEgos-
Potaoïos, Lysandre avait établi, dans toutes les villes de la Carie,
I deTIonie, de THellespont et de la Thrace, dont il s'était saisi,
I DO|;oaTerneur lacédémonien et dix archontes. C'est ainsi que
iioit la guerre du Péloponèse , après avoir duré vingt-sept ans.
Le vainqueur alla soumettre ensuite Tile de Saraos, alliée
I d'Aliiènes, et retourna triomphant à Sparte , avec des richesses
immenses, fruit de ses conquêtes. Son ambition n'était pas
fiiiisfaile; il chercha à s'emparer de la couronne, mais moins
eo tyran qu'en politique. Après avoir tenté en vain de faire
I parier en sa faveur les oracles de Delphes , de Dodonc et de
iopiter Ammon il fut obligé de renoncer à ses prétentions. Ce
(i^)ote asiatique voit le gouvernement démocratique reprendre
son influence primitive. Lysandre, abandonné de ses partisans .
est rappelé à Sparte ; et bientôt une révolution fomentée en
secret rend Athènes à la liberté.
La guerre s'étant rallumée entre les Athéniens et les Lacédé- BMmiens, Lysandre fut un des chefs que ceux-ci leur opposèrent. Il fut tué dans une bataille, l'an 366 avant J. C. Comme on lui reprochait de faire des choses indignes d'Hercule , de qui les Lacëdémoniens se flattaient de descendre : Fautey dit-il, de coudre kfeau du renard on manque celle du lion; faisant allusion au lion d'Hercule*
&ÉrU:XI0H8 SUR &A GVE&RE bu PlfiLOPONèSfi.
U$ conséquences de la guerre du Péloponèse furent plus funestes ^lamoralîté «les Grecs qu'à leur politique. L'esprit de faction prit la fbcede Tesprit civique. L*amour de la pairie fut rem placé par Panimo- Alédet peuples armés les uns contre les autres. Athènes perdit sa prél>oiMiérance , Sparte la remplaça; mais Tunité était rompue, chaque province était sous les armes attendant de nouvelles révolutions. La onaoté des trente tyrans était encore plus odieuse que celle des AlhénïBM* lU furent chassés à leur tour, et Ton rttablit avec le» lois d«
SokMiranden gouvernement, mais Tesprit en 4Uit banni pour toujours. Les Grecs ne devaient plus être que sujets» Depuis la bataille d'^gos-Potamos jusqu'au traité d'Antalcidas (388), cet empire «xercé |»ar les Spartiates et Taversion qu'il inspire aux républicains helléniqnes, sont-les deux pivots sur lesquels roulent toutes les affaires de la ôrèce et de TAsie.
Patriotisme de Thrastbdle. — Cet illostre citoyen d^Athènes 8*était réfugié à Thèbes , avec les autres bannis , pour se soustraire aux trente tyrans choisis parles Lacédéraoniens ; s étant mis à la tête de cinq cents soldats levés aux dépens de Forateur Lysias, il marcha vers le Pyrée, dont il se rendit maître. Les (rente, y étant accourus avec leurs troupes, furent battus, chas* sësde la ville et égorgés. Aussitôt que Thrasyhule fut rentré dans la Tille avec tous les bannis, il proposa une amnistie générale^ qui fut acceptée , avec serment d'oublier le passé.
C*est ainsi que, parla sagesse et la modération d*nn seul homme, Athènes recouvra la paix avec la liberté, et que Pancien gouvernement y fut rétabli , malgré tous les efforts de Lacédëmone. Les trente avaient été remplacés par un conseil de dix membres aussi despotes que leurs prédécesseurs. Les dix ap* pellent à leurs secours Lysandre avec une armée de mercenaires. Le roi Pausanias, à la tête d'une autre armée, vint soutenir Thrasyhule et ses adhérents (403) ; son influence prévaut : les dias sont déposés, le gouvernement démocratique est rétabli, et une amnistie proclamée par Thrasybule (402).
Mort d'Alciciade. — Alcibiade, accusé par Thrasybole d*avoir ruiné les affaires de la république , fut déposé et banni d'Athènes une seconde fois. A celte nouvelle, il se réfugie dans la province de Pharnabaze, qui commandait dans la Chersonèse. Les Athéniens, plonges dans un abîme de maux, tournèrent bien* tôt les yeux vers lui, et prirent des mesures pour le rappeler ; mais les trente tyrans conseillèrent à Lysandre de le demander mort ou vif à Pharnabazef qui eut la lâcheté de condescendre à leurs volontés. Les sateln^s qat 1 ysandre envoya, n'ayant pas osé entrer dans la maison d* ^leibtade, y mirent le feu. Le jeune héros, après avoir tenté inutilement de Téteindre, sortit à travers les flammes, Tcpêe à la main : ces barbares n*osèrent l'attendre ; mais, en se retirant, ils lui lancèrent une quantité de dards, dont il tomba mort. Ainsi périr, u quarante ans, cet homme singulier, i qui réunissait dans s m canctère les extrêmes du vice et de la ^
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Brto. Il fat toor à tour la terreur de 8on pays et des autres conéesde la Grèce (403). 11 joignait à une haute naissance et à de ands biens les qualités de Tesprit et du corps, savait jouer des sftrumenis, était habile dans tous les exercices ; mais il s'adonit à la débauche, malgré les sages conseils de Socrale, auquel pendant il était très-attaché.
LiCTCBft. — Vie d^Mcibiade^ dans Anccharsîs. -^ Entretiens de crate.
Perse.
Retraite des Dix mille. — Ârtaxercès Longue-Main , sous [ael se termina la guerre persique , eut pour successeur son I ICercès II (424) qui fut détrôné par Sogdien ; celui-ci, après ic ans de règne , fut obligé de céder la couronne à Ochus , nmé aussi Darius II, sous lequel commença la décadence de Dpire perse. Ce roi laissa deux fils : quoique Ârtaxercès II , Umon^im Talné, néanmoins, d'après les idées reçues chez Perses, la succession pouvait paraître douteuse, parce que t frère, le jeune Gyrus, était né aprèê V avènement de &\}\\ e au trône; il était gouverneur des provinces de TAsie Mi* ire. Parisatis, veuve de Darius II, favorisait Cyrus, qui na le projet de détrôner son frère. Les Grecs lui fournirent fte mille soldats commandés par Gléarque; il rassembla lui* ne cent mille barbares, dont le chef était Âriée. L la tête de cette armée, il part de Sardes (401), traverse la lie, la Phrygie, la Cappadoce, la Cilicie, la Syrie, la Mésotmie; il arrive, après six cents lieues de marche, à Cunaxa , ingi lieues de Babylone , où il livre bataille à son frère » )aœrcéê Mnémon, qui était à la tête de douze cent mille ifioes : il est tué dans Taction ; son armée est mise en fuite , à eeption des Grecs, qui furent deux fois vainqueurs des troupes leur étaient opposées.
«s Grecs font alors avec Ârtaxercès un traité en vertu duquel (Ommencèrent cette mémorable retraite , citée comme la plus tnante que présente Thistoire.
s franchissent les murs de Médie , le Tigre, les déserts de la ie. Sur les bords du Zabatès (Âltoozou-Kurdistan) , Gléarque « principaux officiers sont mis à mort. Xénophon , jeune ^nîeo 9 et quatre officiers sont choisis à leur place. Les Grecs louent leur retraite en traversant les monts Carduques , te
fleaye Centritês, le Tigre et VEuphrate 4 leur source (en laissa à leur droite le lac Arsissa, aujourd'hui Van), VJirménie, pays des Calyhes et les montagnes de Tecqoe et de la ColcU (400), (Guriel-Mingrélie), etc. Ils arrivent en6n è^Trapez ( Trébizonde ) , colonie grecque placée sur les bords du Poi Euxin. Us se rendent par terre à Cérasonte et Cotyora (Boojos Kuleh), où ils s'embarquent en partie.
Ilslongenllescôtesde T^j/e jusqu'en TArace^où ils s'engagent i service du prince de 5a/fny(/«s«u«(iiilidjeli). Us se rendent ensui à Parthenium dans la Lydief qui fut le terme de leur expéditia là, Tymbron les prit à la solde de Lacédémone (599). Gei fut qu'au bout de quinze mois, après avoir vaincu tous lesobsl des de la nature et triomphé de toutes les attaques deshomoe que les dix mille Grecs, réduits à huit mille six cents, revire enfin leurs rives natales. Ils avaient fait treize cents lieues*^ leur retraite avait duré dix^neufmois (20 lunes). Leur expédilii et leur retraite ont donc révélé le secret de la force desGrecsd faiblesse des Perses.
Xénophon, leur général, fut Thistorien de cette retnl La douceur de son style lui a fait donner le surnom d'^^M attique. \
m. Jamais, dit un historien, un auteur n'a possédé davari^ l'art de faire aimer la vertu , qu'il pratiquait de sa persii autant qu'il la louait dans ses écrits. »
Voyage à tracer sur tin tableau.
Iegtcrk. — Retraite des Dix mille , dans Roiiin et I Anac/iarsis. ^
Suivre tous les événements du 5« siècle^ sur PAtlas historiqoÉ Pau leur* ]
Rome. i
ab psdpli: av mont sacré. — Au moment de la révoîi politique qui abolit la royauté, le sénat eut Tadresse et la prudi mettre le peuple dans ses intérêts, afin de Popposer avec sécurité bataillons ennen\is, qui s'avançaient de tous côtés pour replacer " quin le Superbe sur le trône; il lui fait de larges concessions, le chargede toutes dettes, ne laissant à la classe indigente, dit Pluui d*auires soins que celui d'élever des enfants pour la défense patrie. Mais la crise passée , les patriciens refusèrent tout ce avaient promis au peuple, notamment l*abolilion des dettes et la ation des tribuns.
Le peuple lit des réclamations : elle furent risées. Délivrés
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crainte du refour de Tarquin le Superbe , les sénateurs faisaient «itir aux plébéiens le joug dont ils les accablaient. Mais bientôt les écontentempnts redoublèrent , et le peuple , voyant qu*on refusait ûtinéinenl de le satisfaire , se retira sur le moni Sacré , à trois illes de Rome ; il y établit son camp , y observa le meilleur ordre et le discipline capable d'imposer au sénat. Les grands commencèrent sraindre ; on envoya des députés aux séditieux , qui répondirent t'jls n'étaient plusdMiumeur à subir lejougiyrannique des patriciens. Itp réponse fière et naïve fit tremblt^r le sénat. Lariius, FalèriuB Ménénius Jgn'ppa furent au nombre des dix uou\ eaux députés i devaient traiter avec le peuple; ils étaient aimés, ils furent reçus ec joie. Vapologue des Membren et de C Estomac, que leur récita ^nénius bt sur eux une vive impression , et periionne ne résista is Jorsqu^il promit rabolition des dettes. Seulement on demanda la iation de magistrats chargés uniquement des intérêts du peuple, furent nommés tribuns, et le «énat fut contraint de consentir à ff élecl ion. Les tribuns pouvaient s*opposeraux décret s des sénateurs j pe/o d'un seul d'entre eux arrêtait tout, lis furent d*a bord dnq ^ luite dix : leur charge était annuelle. Les nouveaux magistrats «nt autorisés à convoquer les comices , avec défense aux consuls les troubler dans Texercicede leurs fonctions. Par un article parti* !ler, les patriciens furent exclus de celte nouvelle magistrature. Le l>unat donna à Rome le sentiment de sa liberté et celle attitude e et imposante qu'elle prit depuis cette époque. Bxiii »E coKiOLAïf . — Le peu|)le romain souffrait d^uhe grande Hte ; il se plaint hautement, et accuse les sénateurs de distraire le à leur profit. Les tribuns répandent ce bruit ; ils sont punis par sénat. Us veulent se défendre; la parole leur est interdite. Une emblée est convoquée, et les tribuns portent cette loi : « Si quetq*un
interrompre ou contredire les tribuns dans les assemblées , il sera oodamilé à Tamende : il sera obligé de donner caution , et, en cas le refus, il sera puni de mort. » Le sénat veut en vaio s'opposer à « loi ; il est obligé de céder. Martius, jeune patricien, auquel les lats avaient donné le surnom de Coriolan , parce qu'il avait vaincu f^oUgues à Corioles , blâme la molle condescendance du sénat : 1 caractère fier et irascible, 11 traite durement le peuple, veut abolir ribunat et annuler les conventions du mont Sacré. Les tribuns lient le peuple indigné. On jure la mort de Coriolan, l/assembifec convoquée : il est condamné à un bannissement perpétuel, le peuple triomphe et se réjouit comme au jour d'une victoire ; 'ioian se retire chez les Voisques et jure de se venger. Il leur fait Bdre les armes contre Rome ; il se met à leur léte ; il bal les sains à plusieurs reprises et vient mettre le siège devant leur cane. Le danger est imminent. Le sénat députe vers lui : il est sourd Nites les prières. Féturie, sa mère, se présente pour le désarmer ; •entimenrts de la nature domptent entin i'orgueil de Coriolan : lOnie est sauvée , s'écria-t-il , mais votre fils e&t perdu* » Quehiue» vains prétendent qu'il fut assassiné par les Vols<£ues. -» Pour
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reconnaître le service rendu par f^eturie , on éleva un leropte d Fortune des femmes (448). .
LECTURE. — La tragédie de Coriolan, par la Harpe, bAtqubhbwt BBS FABIUS. — Le sénat, voulant faire cesser l troubles intérieurs causés par la loi agraire, ne songeait qu'à occupi le peuple par des guerres nouvelles. Rome alors avait à combattre V Eques, les Voisques et les Véiens. C'est dans un combat contre o derniers qu*eut lieu le beau dévouement des trois cent six Fabius suivis de quatre mille clients, ils tinrent pendant deux ans les Véiei en échec, par la construction du fort de Cremère ; mais surpris a milieu de la confiance du succès, ils périrent tous jusqu'au dernier (477; Le Jour de ce fatal événement fut mis au nombre des jours néfaxteA Remarquons que, trois ans auparavant , trois cents Spartiates s dévouaient pour leur patrie aux Thermopyles. ,
Dès le fatal événement de la mort des Fabius , les agressions de tribuns, momentanément contenues, éclatèrent avec succès contr les patriciens. Par suite des attaques qu'ils provoquèrent, Ifénénius condamné, se laisse mourir de faim, et Servilius ne doit son Si»(u qu*à sa courageuse défense. — Valérius Publicola remporte une écld' tante victoire sur les Véiens et les Sabine \ les premiers obtienaenl 4ine trêve de quarante ans.
C'est alors que s*allume une guerre plus alarmante. Rome, en paij avec les Véiens, ne peut Tètre avec elle-même. Malgré les tribuns, lei consuls remettaient, depuis dix ans , Texécution de la loi agraire. — Le Jour où les consulaires accusés devaient comparaître devant )c peuple, le tribun Génucius est trouvé mort dans son lit. Lespatrl« oiens redoublent leurs poursuites contre les débiteurs. — Valerius , arraché des mains des licteurs , est nommé tribun. — Il substitue la comices par tribus aux comices par centuries, pour Téiection des tribuns et la création des édiles. — Âppius Claudius se déchaîne en invee> tives contre les plébéiens et le tribunal. — Sicinius et Ouillus le me^ 'tent en jugement pour son opposition à la loi agraire. — PoM échapper à une condamnation inévitable , Appius se donne la mort] le tribtm Génucius était vengé. — Après la prise d'Antium, Tilfl Quinctius Capitolinus distribue au peuple les terres des Antiates. j ^ous verrons Quinctius Cincinnalus empêcher les tribuns de réclama la loi Tcrentilla, lui dont le fils Céson, à la tête de jeunes patriciené] avait repoussé les plébéiens prêts à voter la loi. |
ciNcisisiATirs. — Rome était toujours en proie à des troubles d( roestiques. Herdonius, riche Sabin, en profite pour s'emparer Capitole. Le peuple rentre dans Tobéissance; il prend les armes le Capitole est délivré. Le consul Valérius ayant été tué à Tassaui on tire de la charrue Quinctius Cincinnalus pour le remplacer. Si caractère ferme d'une part , et de l'autre «es vertus paisibles, le rei dent cher au peuple : Tordre se rétablit, et les tribuns sonten quelqil sorte oubliés. Le temps du consulat expire,* on déclare la guen aux Ëques. Ceux-ci enveloppent le consul yif//tucms, ParméeromaiJ «a dans le plus grand danger; on crée un dictateur, le choix IouiaI
tm Cincinnatus i il vole au secours des Romains, les délivre, et rentre triomphant dans Rome. Il abdique la dictalur^, et ya reprendre sa darroe.
•ÉcftHviKB. — Les décemvirs vpulent arrêter en vain les disimtes politiques entre les pa/r/cien s et les i9/é6ëtens; ces derniers dmandèrenl des lois fixes et invariables. Le sénat y consentit : on «lYoya à Athènes trois ambassadeurs chargés de recueillir les lois de Solon et celles des autres législateurs c<^lèbres de la Grèce. A leur retour, on élut dix magistrats, nommés décemvirs, à qui Ton confia le soin de rédiger le nouveau code. On leur donna une puissance aln solae sur tous les citoyens ; on suspendit de leurs fonctions tous les fiulres magistrats, et on les nomma administrateurs uniques de la république. Ainsi revêtus en même temps des deux dignités consulain^ et tribumUenne, par Tune, ils eurent le droit de convoquer le sénat, par l'autre, celui d^assembler le peuple. €es nouveaux magistrats entrèrent en charge Tan de Rome 303. Ils usèrent d'abord de leur pouFOir avec modération, lis rendaient la justice chacun à son tour pendant dix jours ; on portait douze faisceaux devant celui qui présidait; ses neuf collègues n'étaient précédés que d'un officier nommé Jccensus. En peu de temps ils rédigèrent un code de lois sages et impartiales, dont toutes les dispositions furent ratifiées par le consen- Irment du peuple, et l'approbation des prêtres el des augures. Ces lois divisées d'abord en dix titres (auxquels on en ajouia deux autres les années suivantes), furent gravées sur dix tables d'airain, et prirent le nom de Lois décemvt raies.
Le* Romains, satisfaits de la sagesse des nouveaux législateurs, et désirant conapléter ce code de lois qu'ils avaient rédigé, voulurent nommer encore des décemvirs, et choisirent presque les mêmes: nais peu à peu la Justice et l'intégrité disparurent, et firent place à l'orgueil et à la partialité la plus révoltante. Appius Claudius surtout se rendit odieux par l'inflexibilité de son caractère et le despotisme qui dirigeait toutes ses actions. Enfin Pannée du décemvirat expira ; on s'attendait à voir ces premiers magistrats abdiquer la puissance dont ils n'avaient été revêtus que pour un an ; mais ils la gardèrent et n'assemblèrent ni le peuple ni le sénat ; s'enlourant d'une garde formidable et d'une nombreuse clientèle de jeunes patriciens, ils étouffèrent toutes les plaintes comme séditieuses.
Cette tyrannie pesait depuis neuf mois sur un peuple muet et tremblant, lorsqu'eiifin l'audace avec laquelle Appius Claudius^ le roides iécemvirs, osa attenter à Pinnocence et à la liberté de Virginie, acheva d'irriter les esprits ; la mort tragique de celle jeune fille im- Bolée par son père lui-même, qui ne voyait pas d'autre moyt^n de la soustraire au déshonneur , devint le signa! du réveil des Romains cl delà ruine des décemvirs. L'armée et le peuple étaient si exaspérés centre leur tyrannie qu'ils voulaient, sans les entendre, condamner ces magistrats prévaricateurs au supplice du feu ; on parvint cependant à modérer cette fiireur aveugle. Les décemvirs abdiquèrent (l'an SOS de Rome), et furent libres de s'exiler où ils voudraient. Ainsi finit
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DÉVELOPPEMENT
Grèce.
Mort de Socrate. — Socrate, Fun des philosophes les plus <:clèbres de Tanliquité, naquit à AihèneSi d'un sculpteur nommé
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Sophronisque. Il se livra d*abord avee saccès à h profession de son père; mais s'étant appliqué à Télode de la philosophie , il y fitlaotde progrès qu'il abandonna toute autre carrière.
Socrate était la vertu même; une de ses qualités les plut marquées était une tranquillité d*âme que nul accident , nul revers, nulle injure ne purent altérer. L'humeur bizarre, violente, emportée , de sa femme Xantippe , ne le fit jamais sortir des bornes de la patience. Il opéra une véritable révolution dans la philosophie; il attaqua les idées et la marche des philosophes ses contemporains, en donnant pour base à toute la philosophie la connaissance de soi-même. Il substitua ainsi, à de vaines et léméraires hypothèses, h méthode d'observation ; il fut enfin le créateur de la morale, et fonda ses préceptes sur la conscience. Sa manière d'instruire était nouvelle et piquante : il forçait chaque auditeur, par ses demandes , à exposer ses idées ; et de qnestion en question, il conduisait son inierlocifteur à la vérité. Cette méthode interrogative est connue sous le nom de méthode lœratique, ou trom'e de Socraie.
Les anciens ont beaucoup parlé du démon de Socraie. Ce n'était autre chose qu'un jugement pénétrant, une prudence eiquise, qni lui faisaient discerner le bien et le mal ; c'était , si on peut le dire, le génie de sa conscience. Sa vie vertueuse, ses principes Hde morale , ses préceptes sur l'existence d'un sufvAne ordonnateur et sur l'immortalité de l'âme, lui attirèrent aotant d'ennemis que de disciples zélés. Sous le gouvernement des trente tyrans, Mélitiis, Anitus elLycon l'accusèrent devant ie tribunal des Cinq cents de corrompre la jeunesse, de mépriser 'jtiDicuœet d'introduire des divinités nouvelles.
Par une première sentence, les juges déclarèrent simplement (jo'il était coupable, sans rien statuer sur la peine. On lui laissa le choix. Socrate répondit : c Puisqu'on me laisse le maître de prononcer sur ce que je mérite, je me condamne, pour avoir enseigné aux Athéniens les règles de la justice, à être nourri le reste de mes jours, dans le Prytanée , aux frais de l'Eut ; c'est inhonneur, 6 Athéniens ! que je mérite mieux que les athlètes cosronnés aux jeux olympiques. » Cette réponse révolta tellement X Aréopage qu'il fut condamné à boire la ciguë.
Socrate ne se démentit pas dans ses derniers moments. Il dit à l'on Ile ses amis, qui se plaignait qu'on l'eût condamné quoique
innocent : c Voudriez-votts que je fusse coupable ? i L'exécuteur lui présenta le fatal breuvage en pleurant; Socrate le reça avec calme, fit une libaiion à Ësculape, but la cigué et expira un moment après. Il était âgé de soixante-et dix ans.
Peu de temps après, les Athéniens se repentirent de leur injustice, et, pour Texpier, ils condamnèrent Mélitus à mort, el les autres à Texil.
Les actions , les discours et les opinions de Socrate ont éb recueillis par Platon et surtout par Xénop^of».
Les disciples de Socrate sont :
Xénophon, Eschine, Simon ^qm propagèrent sa doctrine.
Le cynique Aniislhène, le sensualisle ^mfippe, le savant Euclide le divin Platon,
DOCTRINE SE SOCRATE
t Bien avant noire ère, dit M. Benjamin Constant, le polythéiênu t( (Hait parvenu à son point le plus haut de perfection relative ; mais «( la perfection relative est passagère, comme toutcequi tient de notre
• nalure. Imparfait dans jE:^c%/e , parfait dans Sophocle, le poly- « théisme déclina au même instant, puisque les germes de sa déca-
• dcnce 8*aperçoivent dans Euripide. Les Dieux s*élaient multipliés K à Tinfîni par les personnifications et les allégories; de là une con-
. K fusion étrange dans les doctrines , les fables et les pratiques. Tel M était l*élat de la religion enGrèce. Au 4» siècle» les sophistes avaif^nt u négligé la méthode d^observation , et avaient à peine parlé de m )- <t raie, tant ils semblaient ne pas soupçonner ^importance de celte 4( science philo80|)hique; ils ne s'occupaient dans leurs leçons que de « spéculations abstraites et élrangères à la pratique. Socrate fonda <t ses préceptes sur la conscience , sur la connaissance de soi-même, «I et créa la morale ; ses leçons en offraient la théorie et sa conduite Il la pralique. Les formes oratoires lui étaient inconnues, il n^em- « ployait qu'une dialectique simple , laconique et serrée. Les détails « de la doctrine de Socrate sont peu connus , mats ou ne peut douter « qu'outre les préceptes d'une morale pr»ti'|ue fondée sur les inspira» «< lions de la conscience, el *w les plaisirs iIr la vertu, il n'enseignât « Texistence d'un Suprême ordonnateur de Vunhers et de Vim^ <( fnortalîté de Vâme, Le besom d'unité su taisait donc sentir en « politique et en religion, et en même (tmpi que tes Etals allaient r u centraliser^ la religion iilhit s*épurer oi devenir une, »
AGÉsiLAS-LE-f>pAM'* — C/était un des plus grands rois de Sparte; et si la nniur« l'avait traité rigoureusement en le formant petit, maigre, boiieuA , elle s'était montrée généreuse en lui accordant toutes les qualités de râmc. Tissapherne, général d'Artaxercès, roi de Perse, apprit plus d'une fois à connaître sa vAleur, Agésilas m^'jiinit incuic de pénétrer dans la Perse, qu'il
zwi remplie de terreur, quand les Êphores le rappelèrent Ik Laeédémooe pour mardier contre les Béotiens , les Corinthiens et les AlbéDÎens réunis. Artaxercès, alarmé des progrès du roi de Sparte, avait prodigué For pour susciter des ennemis à Timpériease Sparte, et avait réussi à former une ligue puissante contre cette ville célèbre. Tithrauste, successeur de Tissaplierne, avait offert des sommes considérables au roi de Sparte pour évacuer sa province, et Agésilas acceptant était allé attaquer Piiamabaze en Egypte, qu'il avait complètement vaincu. A la tète de vingt mille Grecs et d'un grand nombre de Barbares , il avait pénétré dans le centre de la Perse ; la Haute-Asie trem« blait, et Artaxercès effrayé avait senti cbanceler son trône ; c*est alors qu'Athènes, humiliée des succès de sa rivale, s'empressa de donner les secours qu'on lui demandait. Une querelle survenue entre les Phocéens, alliés des Spartiates, et les LocrienSf alliés des Athéniens, fut le prétexte de la rupture. Les alliés d*Athènes sont vainqueurs à Haliarte en Béotie. Lysandre y meurt le 27 juillet 594. — Ils sont battus à Némée, au nord du Péloponèse ; ils ont une seconde fois l'avantage sur les Lacédémoniens; commandés par Çonon, général athénien, et Pharna* baze^ général des Perses, ils remportèrent cette victoire navale près de Gnide, sur les côtes de la Carie. Après avoir parcouru les Cyclades, Chios, Lesbos, Flonie et TËolie, les malheurs d'JEgoi-Potamos furent réparés, les murs d'Athènes relevés, et dès ce moment les Athéniens et les Grecs se virent affranchis de la domination injuste de Lacédémone. Cependant Agésilas quitta TAsie, fît voile avec promptitude vers le Péloponèse, et allait y aborder, lorsque les ennemis tentèrent de Tarrôter auprès de Coronée, Il les défit entièrement dans une des plus sanglantes batailles qui se soient livrées dansée siècle. Ce grand capitaine, parti d'Egypte, avait abordé au port de Ménélas , entre Cyréne et TEgypie ; il y tomba malade et y mourut à Tâge de quatre- Tîngis ans. Ses amis, voulant transporter plus facilement son corps à Sparte, Tenduisirent de cire, faute de miel.
Tbaité d'ântalcidas. — Jusqu'alors Artaxercès, roi de Perse, n'avait vu que de Teffronterie et de la démence dans les prétentions des Lacédémoniens : maintenant elles lui inspirent un commencement de crainte; il est pressé d'ailleurs de compimer le soulèvement de Chypre et de TEgypte, de combattre
les Caduiiim. Il accepte oa dicte plutôt en mattre le tnité d*ADtalcidas , ainsi nommé parce que ce fut Antalcidas » amiral des LacédémonienSy qui le sollicita au nom de Lacédémone , laquelle craignait que la guerre qui durait déjà depuis quatre ans ne (ournât en faveur d* Athènes.
Les villes grecques d^Asie, ainsi que les îles de ClazO' mène ei de Chypre ^ demeureront soumises au roi. Les autres villes grecques seront toutes libres, à l'exception fies fies dImbroSf deLemnos, de Seyros^ qui continueront d'appartenir aux Alhéniens ; le roi de Perse se joindra aux peuples qui accepteront ces conditions y pour comàaltre ceux qui les refuseront.
OBSERVATIONS
Il était aisé devoir que le résultat de cette négociation était i^agran. dissement des Perses et l'abjection des Grecs. Soixante ans aupara vant, Cimon avait dicté des conditions au roi jârtaxercès-Longue" JHam ; la Grèce désunie les recevait alors A^Artaxercès-Mnémon; ce traité lionteux fut stipulé le 8 août 587 (la 2« année de la 98« olympiade). La Grèce était humiliée; Athènes , si fière auparavant , perdait sa puissance avec ses grands hommes. Conon^ le vainqueur de Gnide, voulant s*opposer au traité honteux ûi Antalcidas , fut accusé de trahison , conduit à Suze et sans doute mis à mort. Thras^bule, qui marchait pour relever le parti démocratique à Rhodes, fut assassiné par des paysans qu^avaient maltraités ses soldats. Sparte , ellemême, perdit toute son influence au moment où la république de T'Aé^esJusque là obscure el ignorée, vint occuper à son tour le premier rang.
Les diverses républiques de la Grèce repoussèrent d^abord les clauses de cette pacification : mais Antalcidas ayant levé , avec l'argent d'Arlaxercès , une flotte de quatre-vingts galères indépendantes des escadres persanes, les confédérés se trouvèrent dans Pim possibilité de prolonger leur refus, et signèrent enfin leur déshonneur.. Antalcidas, qui conclut cette paix ignominieuse, fut dans la suite chassé par Artaxercès : odieux à ses concitoyens , el craignant riaditfuaUoa des éphores, il se laissa mourir de faim.
GoERRB DE TntBEs. — lusquc-Ià la république de Thèbes n'avait exercé aucune influence sur la Grèce. On allait même jusqu'à la croire incapable de produire un grand homme , tant Tair épais de la Béoiie était regardé comme peu favorable au développement du génie; mais il était réservé à Epaminondas et à Pélopidas de vaincre le préjugé en illustrant leur pays.
Guerre de Sparte et de Thèbes. — Causes. Les hostilités des Grecs étaient suspendues par le traité d'Anialcidas , mais
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lenr malilé n'ëlail poini éteinte^ Conon a forcé Lacédémone de losl sacrifier à ses succès» Une nouvelle lutte va s'engager. Les Laoédémonîens , poor se venger , assiègent Mantinée, rasent les fortifications. Plébida$, général lacédémonien , conduisait des iroopes CR Tlirace. Passant près de Tbèbes, où deux factions entretenaient le désordre, et engagé par Tun des chefiS â fe sefonder , il s'empare de la citadelle , et Sparte est maîtresse de Thèbes. Plébidas avait été condamné à une amende par les éf^ores et privé du commandement. Epaminondas et Pélopidas éuient an nombre des quatre cents Thébains que To i avait ban« nis; ils entreprirent de délivrer leur patrie. Ayant pénétré secrètement' dans la ville, ils entrèrent au moment où les nouveau < magistrats se réjouissaient, leur donnorent la mort, et invitèrent ie people à reprendre sa liberté. Les Spartiates furent obligés de se rendre, et Thèbes fut libre.
Bataille db LedCtres. (Béotîe). — Des conférences étaient ouvertes à Sparte entre plusieurs puissances de la Grèce. Epaminondas y soutint avec fierté les droits de sa patrie; le nom de Thèbes fut effacé du traité, et les autres villes le sifiinèrent.ÂIors Thèbes vit se réunir contre elle une partie de la Grèce ; la bataille de Lfuelreise donna. Epaminondas commandait Tarmée, Pélopidas le bataillon saeré : c^était un corps de trois cents jeunes gens qui s^engageaient par serment à se défendre jusqu^au dernier soupir. Les Spartiates lurent vaincus quoique bien supérieurs en nombre ; leur roi Cléombrote y fut tué avec quaiori^e cents hommes. Agésilas, qui lavait accompagné dans la Béotie, fit admirer sa valeur dans cette lutte opiniâtre , mais il enseigna aux Thébains Fart de triompher des Spartiates. Cette victoire met fin à Tempire des Lacédémoniens et menace U Grèce d*une révolotion prochaine. Les Athéniens , qui avaient lonné asile aux exilés de Thèbes, firent le procès à leurs généraux pour n*avoir point dévoilé la conjuration de Pélopidas. Epaminondas nes'enivra pas de ce triomphe; il dit seulement qu il était heureux de la joie que sa victoire donnerait à son père et à sa mère. Sparte, de son côté, montra de la fierté dans sa défaite ; la nouvelle do désastre de Leuctres ne Tempécha pas de continuer à célébrer les J6UX gymniques. Cette victoire, gagnée en 571 , laissa sur le champ de bataille quatre mille hommes, dont mille Lacé- Jémoniens et quatre cents Spartiates. La Grèce triomphe. Les Thébains s^exaltent dans leurs espérances.
Bataille sans larmes. — Épaminondas fit deux invasioDS dans le Péloponèse. Ne pouvant s'emparer de Sparte , il relève la Messénie et fonde la ville de Mégalopolis. Thèbes conserve toujours la prééminence sur toutes les cités ennemies de Lacédémone. LycomeVe^ citoyen deMajitinée, persuade auiÂrcadienf qu'ils sont en état de combattre seuls pour maintenir leur iodépendance; ils prennent alors les armes contre Sparte» et soal vaincus, près d« MîV/ée par Jrchidamus, Les Spartiates ne perdirent pas un seul homme dans ce combat, qui fut appelé la 5ataï/ie sans larmes.
Bataille de Mantinée. — Les troubles qui ne cessaient «e déchirer te Péloponèse amenèrent la journée de Mantinée , oà les Thébains, ayant écouté les réclamations des villes de Théssalie, qui demandaient la protection de Thèbes, triomphèrenl encore de leurs ennemis ; mais ils perdirent Ëpaminondas, qaî mourut satisfait d'avoir vu triompher sa patrie. Ma vie est assez
longue, dit-il, je meurs sans avoir Jamais été vaincu.
Vous vous trompez^ dit-il encore à un de ses amis qui le plaignait de n'avoir pas d'enfants ; Je laisse après moi deux fille,^ immorielles : les victoires de Leuctres et de Mantinée<, Il arracha lui-même le fer de sa plaie, et mourut. Pélopidas, son ami, était mort peu.de temps auparavant. Thèbes alors rentra dans l'obscurité d'où ces grands hommes l'avaient tirée. « Guerre sacrée. — Les Phocidiens s'étaient emparés de quelques terres près de Delpnes (Phocide)9 consacrées à Apollon. Les Th^ssaliens, leurs ennemis , et plusieurs autres peuples prirent les armes pour venger ce sacrilège. Cette guerre, qui dura dix ans, fut appelée ^«erre sacrée. Philippe , roi de Macédoine, cherchait une occasion de s'emparer de la Grèce ; celle-ci lui parut favorable. Il marcha contrôles Phocidiens , et les vainquit. Ce peuple, ayant été exclu du conseil des jim^ p/iicli/onsy le roi de Macédoine obtint sa place, et commença ainsi à réaliser ses projets.
Sicile.
DEnniE'JEmE.-^ Syracuse, fondée par le Corinthien ^rchias, vers l'an 710 avant J.-C, devint une des plus belles et des plus puissantes villes grecques. Elle fut d'abord gouvernée par des rois, puis alternalivemenl soumise à des tyrans. Nous
Tavons vae , dans la guerre du Péloponèse , assiégée par les Athéniens, qui furent forcés de se retirer. DenysP Ancien usurpa le souverain pouvoir, fit pendant tout son règne la guerre avec succès aux Carthaginois y et se rendit odieux à ses sujets par des actes de barbarie. Son û\s ^ Denys-ie» Jeune ^ lui succéda , el ne fut pas moins cruel que lui.
Le philosophe Platon fut vendu comme esclave pour lui avoir conseillé d*abdiquer. Dion, son beau-frère, fut banni, mais revint à Syracuse, et le chassa. Dix ans après, Denys recouvra la couronne ; mais les Syracusains appelèrent à leur secours Tïmoiéon, général corinthien, el le tyran fut contraint de s*enfuir à Corint/ieoù il se fit maître d'école. Timolëon fit k Ifonheor des Syracusains , vainquit les Carthaginois , et rendit la liberté à la Sicile, opprimée par de petits tyrans. 11 mourut à Syracuse, et emporta les regrets de son peuple.
ÂGATBOCLE , tyran de Sicile, à la mort de Timolëon , se rendit maître de Syracuse; de simple soldat, il s'était élevé à la souveraine autorité. Il fit plusieurs guerres aux Carthaginois; mais, apnt été vaincu à Himére, il passa en Afrique, et y fil de grandes conquêtes; il vint ensuite en Italie, et s*empara de Crotone, Après vingt-huit ans de règne, il mourut empoisonné.
Macédoine.
Philippe II, roi de Macédoine. — La Macédoine était bornée au couchant par rillyrie, au levant par la Thrace,au nord parla Dardanie, et bordait au midi la Thessalie. Elle était baignée |>ar les fleuves Âxius , Haliacmon et le Strymon. Elle était séparée de la Dardanie au N. par le mont Scardus ; au N. E. par le mont Eliope; à TO. par TÂihos; au S. par TOlympe. Ce royaume,' depuis Caranus ( 796), son premier fondateur , n'était pas sorti de Tobscurité ; c^est a Philippe II , fils d'Amyntas qu*appariient Thonneur d'avoir donné à son pays le premier rang parmi les Etats alors connus. Cëtait un des plus grands poliiiqaes de son siècle ; il forma le projet d'asservir les Grecs* et employa ses richesses à corrompre les orateurs athéniens , après avoir arraché son pays aux discordes civiles et aux ravages des Illyriens, des Thraces et de tous les peuples vaincus, enhardis par la faiblesse et Fanarchie du gouvernement. Bémosthènes et Pàocion résistèrent à la séduction. Il prit Méihone^ au siège
de laquelle un archer nommer Aster lui crevâ un œil d*uii coup de flèche. Cependant Âmyntas I«r(53S) g'éuit illustré par ses vertus , et avait sauvé la Macédoine, sur le poini de devenir tributaire de Darius.
Le mariage de Philippe avec Olympias^ fille de Néùptotéme, roi det âfolosses , et la naissance d'Alexandre-le-Grand mirent le comble à son bonheur. Il apprit trois nouvelles le même jour (356 avant J.-C), savoir : qu'il avait été couronné mxjeux olympiques ; qu*il avait remporté une victoire sur les lUyrienê et qu'il lui était né un fils. C'est alors que Philippe , senlani tout le prix d'un bon instituteur, écrivit lui-même au philosophe ArUtote pour le charger de l'éducation d'Alexandre. Voici cette lettre , dont le laconisme est un modèle de style , ei donc les sentiments font autant d'honneur à celui qui l'écrivit qu'à celui auquel elle fut adressée :
Il nCe$t né un fils; je rends grâces aux Dieux de V avoir fait naûre dans un siècle où il peut avoir Jristote pour maure*
Philippe assiège Olynthe , qu'il détruit de fond en comble , malgré tous les secours d'Athènes , animée par les phitippiques de Démosthènes; il termine la guerre sacrée ^ qui avait duré dix ans, et se fait admettre au conseil des Amphictyons.
Après son retour dans la Macédoine , il fit plusieurs expéditions contre les Ulyriens , les Thraces , les Scythes ; mais il revint bientôt à sa pensée dominante , l'asservissement de la Grèce.
Bataille DE Ghéronée. — Démosthènes, célèbre orateur athénien , avait démêlé les desseins de Philippe. 11 les dëjoua de tout son pouvoir. Son éloquence souleva les Athéniens contre l'usurpateur; ceux-ci prirent les armes avec les Thébains. Une bataille eut lieu près de Chéronée , et Philippe fut vaiaqueur. Il formait de nouveaux projets contre les Perses, lorsqu'il fat assassiné par un jeune seigneur nommé Pausanias. On attribua cette mort à Olympias, que Philippe avait répudiée pour épouser Cléopâtre, nièce du roi Attale. £lle avait fait tenir des chevaux prêts pour la fuite du meurtrier; n'ayant pu réussir à le sauver, elle combla d'honneurs son cadavre , posa une couronne d*or sur sa tête , lui fit des obsèques magnifiques et le fit inhumer dans te tombeau des rois. Elle alla même jusqu'à consacrer à Apollon le poignard encore' fumant du sang de son époux.
Lecture. — Portrait de Démosthènes, par Pabbé Maury (Court
é€ littérature de Noél). Détails de la bataille de Chérohée^ dans \h Esquisses historiques. — Les PhUippiques de Démos Ihènes.
COUP d'oeil sur les causes principales
Qui ont assuré tour à tour la prépondérance aux Athéniens,
aux Spartiates^ aux Macédoniens^ dans la Grèce, et aux Grecs
d'Europe dans l'Asie, aux diverses époques et particulièrement
à l'époque des conquêtes d'Alexandre,
SPAKTIATB8. Lcur Gourage enflammé par les lois de Ljcurgue leur assura la prépondérance sur le Péloponèse, par la réduction iesjirgiens, des Messéniens, de PArcadie et de VArgolide; ils favotisènni Varistocraiie à Athènes; mais, malgré leurs efforts, la démocratie triompha, et ils perdirent leur influence qui passa aux Athéniens.
ATB^viBHs. La grandeur d'Athènes avait commencé à Pisûfrafo, qui avait ouvert de nouvelles voies au commerce, à Tindustrie, aux armes, à la marine. Leurs victoires sur les Perses et Textension de leurs forces navales leur donnent la prépondérance que la guerre du Péloponèse leur fait perdre. Les Thébains triomphent momentanément sous Pélopidas et Epaminondas, mais Sparte domine bientôt kHite la Grèce jusqu'à ce que les Macédoniens lui arrachent le pouvoir.
HAcBooviBvs. Ccst avec la politique habile de Philippe que commence l'influence des Macédoniens ; la création de la phalange wtacédonienne^ les conquêtes de Thrace, d^Iilyrie, de Grèce, la création d'une marine, la découverte d'une mine d'or à CrénideSj et plus fiicore les dissensions des Grecs ; tout lui assure, malgré Oémostbènes et Phocion, la suprématie qu*il convoite depuis longtemps ; il la transmet à sou flis Alexandre, qui Tagrandit encore, en établissant dans la Grèce une fédération juste, générale, régulière, d'où devait résuller^la prépondérance définitive des Grecs d'Europe sur l'Ane. Cette prépondérance alla toujours croissant depuis l'expédition des Argonautes; déjà Cimoft, Agésilas ei Philippe avaient eu la pensée d*armer la Grèce contre la Perse, l'Europe intelligente contre fAsie barbare, la civilisation contre ^esclavage ; Alexandre met ce projet à exécution, et pour la première fois un même intérêt arme la Grèce.
Alexandre-le-Grand. — Alexandre , surnommé le Grand , lé en 356, monte sur le trône de Macédoine en même temps ^06 Darius Codoman sur celui de Perse. (536 avant J.-C.» 418 de Rome, lii* olympiade.)
Sa première expédition fut contre les Thraces, les Illyriens etaolres peuples voisins, jaloux de se soustraire à sa dominalion. Après dix jours de marche , il arrive au mont Hœmus : les TribalUê sont vaincus; ces peuples se retirent vers i'Ister. Alexandre poursuit et soumet les Gèles, Bientôt toutes les
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nations voisines s'empresseni de faire alliance avec le vainqueur. . ,
L'éloqueni DémosUiènes avait par ses conseils excite louie la Grèce à fondre sur la Macédoine; Alexandre n'attend pas Faitaque : il arrive aux portes de Thèbes avant que les Thébaina eussent été seulement informés de sa marche; la ville est détruite; mais le vainqueur, rendant hommage au génie, ordonne d'épargner et la maison et la famille du poète Pindare. Le sort de Thèbes effraie toute la Grèce ; Je calme s'y rétablit , et Alexandre, à Texemple de Philippe, se fait déclarer à Gorînthe t'cnéraiissime de toutes les forces de la Grèce, sous prétexte de venger les outrages qu'elle avait reçus des Perses.
11 prépare tout pour son expédition, laissant le gouvernennent de la Macédoine à Anlipaler, l'un de ses généraux. L'armée , forie de trente-cinq mille hommes, s'embarque à Sestos sur l'Hellespont. Au delà de ce détroit , il trouve l'armée des Perses campée sur les bords du Granîque; il passe cette rivière malgré leurs efforts, les défait et les met en fuite, quoiqu'ils fussent trois fois plus nombreux que les Macédoniens. Glyius lui sauva la vie dans cette rencontre.
Après celte bataillcil vient à Varies, puis à Ephé$e, soumet tontes les villes de cette côte, rétablit la démocratie, leur gouvernement favori, passe en Phrygie^ où il tranche le nœud gordien à Gordium^ en Cappadoce, et arrive à Tarse, où il éprouve une maladie violente, à la suite d'une imprudence qu'il commit en se baignant, tout couvert de sueur, dans les eaux froides du Cydnus; mais en peu de jours son médecin Philippe le rendit aux vœux de ses soldats (355). Il franchit heureusement le pas de Cilicie: à la sortie de ce défilé, il rencontre une armée immense de Perses ^ commandée par leur roi, Darius Codoman; il gagne sur lui la bataille d'Issm , où il reste maître d'un butin immense : la mère, la femme et les enfants de Darius furent faits prisonniers ; il se montra , envers eux, généreux et clément.
La victoire û'a'ssus lui ouvre Damas, toute la Syrie et la Phénicie, Cependant la ville de Tyr refuse de le recevoir ; il en fait le siège , et la prend après sept mois de la plus vigoureuse défense (552).
A Jérusalem, le grand prêtre Jaddus alla au devant de lai,
et le respect qu*il lui inspira Tempêcha de faire aucun mal à cette ?ille, et lui fit accorder aux Juifs différentes grâces.
Gaza se rendit après deux mois de siège. Bètis , gouverneur de cette ville , fut attaché par les talons à un char, et trafné ainsi autour de la ville. Alexandre, comme un autre Achille, avait voufa renouveler le supplice d*Hector: c'était souiller sa vie» toire.
La conquête de la Phénicîe entraînait celle de la Palestine.
L^gypte gémissait depuis longtemps sous la domination des Perses ; elle reçut JUxandre avec joie; et il y fonda la ville û' Alexandrie* 11 parcourut ensuite les déserts de la Libye ^ pour se rendre au temple de Jupiter-Ammon ; mais Darius, ayant rassemblé une nouvelle armée , Alexandre marcha à sa rencontre, passa VEuphrate et le Tigre, et Payant joint à ArbeUes^ le 5 octobre (55i), il le vainquit complètement. Une autre victoire le rendit maître de Babyione, de Suze, de PersépùH$, et de tout V empire perse (551) qui avait duré 205 ans.
Darius, après la bataille d'Jrbelles, avait pris la fuite et s'était retiré à Ecbatane; puis il avait été trahi , arrêté et mas> sacré par les siens. Alexandre, poursuivant son meurtrier Bessus s'avança dans la Parthie, dans la ^actnane et dans la Sogdiane, soumettant ces différents pays avec une rapidité inconcevable. Les 5ct^fAes , jusqu'alors réputés invincibles, ne purent tenir devant loi ; \\ les défit, et les força à lui demander la paix.
Après avoir encore subjugué plusieurs peuples , il passa le fleuve Indus^ et marcha vers VHydaspe à la rencontre de Porus, roi d'une contrée de Vlnde» Un combat opiniâtre se livre, et les Macédoniens sont vain(|ueurs. Porus, fait prisonnier, est conduit à Alexandre qui, charmé de son courage, lui demande comment il veut être traité. — En roi I répond Porus, Son royaume lui est rendu, et le vainqueur l'agrandit de plusieurs provinces.
L'Inde entière est soumise ; mais les troupes rebutées obligent enfin Alexandre de s'arrêter. Alors il descend V Indus jusqu'à son embouchure dans l'Océan. Il charge sa (lotte de reconnaître les côtes, depuis cette embouchure jusqu'au fond du golfe Persique, et il revient par terre avec son armée; elle souffre beaucoup de la disette et de la chaleur dans les régions arides qui séparent Vinde de la Perse, et un grand nombre de soldats y périssent.
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Arrive à PersépoHs, il se repent d'avoir fail brûler, dans nn excès de débauche, le magnifique palais des rois de Perse. Â Suze, il épouse Statira^ fille afnée de Darius: il va ensuite à Ecbatane, où il a la douleur de perdre Ephestion^ son favori et son confident. Il lui fait faire des funérailles magnifiques , el dans la violence de son chagrin * il a la cruauté de condamner inhumainement à mort le médecin qui avait soigné son ami dans ses derniers moments. Alexandre ari:ive enfin à Babylone, malgré les prédictions funestes que les Chaldéens lui avaient faites; il 8*y livre à la plus honteuse débauche, et nipurt le 22 mai (324-525), âgé de trente-trois ans^ après en avoir régné douze et demi : c'était la première année de la 114® olympiade , la 430^ de la fondation de Rome.
Diogène le cynique mourut à pareil jour et la même année. Papirius Crassus et JuHus lulus étaient consuls à Rome. On ne sait pas précisément si Alexandre mourut d'un excès d'intempérance; on le croit cependant, quoiqu'on ait attribué sa mort au poison que lui aurait donné Cassandre , fils à*Antipater, qui avait pacifié la Grèce pendant Tabsence du héros macédonien» Près de rendre le dernier soupir, il donna son anneau à Per^ftcco^, un de ses lieutenants. Ses généraux , croyant qu*il le désignait par là pour son successeur, lui demandèrent qui lui succéderait au trône : c te plus digne, répondit-il ; mais je crains bien quon ne me fasse de sanglantes funérailles. » Prédiction qui ne se réalisa que trop.
Lecture. — ?ovif ^Md^'' Alexandre ^Av Barthélémy {Ànacharsis), Tragédie à' Alexandre, par Racine, Sa vie par Plu largue, traduction d'Amyot. Parallèle de Philippe et Ùl' Alexandre dans Justin. — QuinteCurce.
OBSERVATIONS
SUR LE CABACTÈRE D* ALEXANDRE, SUR l'ÉTAT DE LA MACÉOOINB
ET DE LA GRÈCE APRÈS SA MORT
On peut considérer Alexandre -le -Grand comme homme et comme roi.
Comme homme, de graves reproches peuvent lui être adressés; il était d'une ambition insatiable, et souvent d'une cruauté réfléchie; il suffira de rappeler :
1° Le supplice de Bétîs; 2<» l'assassinat juridique dePhiioias;Z» la mort tragique de Parménion; 4» le meurtre de Clytus, de Mén%ndre, de Callisthène; Tincendiede Persépolis.
Comme politique, on lui doit de grands éloges : i» il donnait aux
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pays conquis des lois sages et Justes ; 2« il établit plusieurs colonies ; 3^ il accorda protection au commerce, aux lettres, à. l'industrie; 4» il fit faire de grands progrès à la civilisation ; 5» il déploya un génie remarquable en soutenant seul le poids d'un si grand empire ; 6« enfin, il montra de l'adresse ou plutôt de la fermeté en maîtrisant tant de passions, tant d^intérêts différents.
Si nous avons pesé dans la même balance le bien et le mal, on conviendra qu'Alexandre fut Vhomme le plus extraordinaire qui ait paru depuis la fondation des empires.
Cependant nous ne pouvons nous empêcher de rapporter le jugement de Napoléon sur le vainqueur de Darius.
« Alexandre, parvenu au zénith de la gloire, la tête lui tourne, le cœur se gâte, et après avoir commencé avec l'âme de Trajan, il finit avec les mœurs de Néron et le cœur d'Héliogabale. »
Alexandre, en mourant, laissait les peuples nombreux des provinces persanes sujets de la Macédoine et de la Grèce ; il avait commencé le grand ouvrage de leur régénération par T importation dans l'Orient de la civilisation grecque. L'armée d'Alexandre avait plusieurs fois manifesté un esprit d'indépendance; mais l'amour qu'inspirait le héros macédonien Tavait comprimé. Neuf personnes composaient la famille d'Alexandre.
OÉNTÉALOGIE
SORT DES NEUF PERSONNES
COMPOSANT LA FAMILLE D'ALEXANDRB , A LA MOKT DE CE UÊROS.
lo OLTMPIA8, fille de Néoptolème, mère d'Alexandre-le-Grand : elle fui accusée d'avoir conduit le poignard de Pausanias, Tassassin de Philippe ; après la mort de son fils, elle se retira en Epire ; mais elle reTint bieniôt et fit mourir Arrhidèe, Eurydice, Nicanor, frère de Cassandre, et cent des principaui seigneurs. Gassandre Tatlaqaa dans Pydna où elle fut massacrée.
2« hozahb, fille d'Oxyarte, satrape de Darius. Après la mort d*Alexandre-1e-6rand, elle donne le jour à un prince qu'on nomma Alexandre, et qui fut roi conjointement avec son oncle Arrhidée. Gassandre fit mourir la mère et le fils.
50 ALEXAMD&B-A10U8, fils d*Alexandre et de Roxane : il fut nommé roi avec son frère Arrhidée ; mais il fut assassiné par les ordres de Gassandre.
40 8TATIR A, fille de Darius et dcLSisygambis ; Alexandre l'épousa ; elle fut mise à mort par Roxane.
50 a&&bid£b, fils de Philippe et de Philinna, régna constamment avec Alexandre, mais sans autorité ; après sept ans de royauté, il fut assassiné par les ordres d*Olympias.
6» CLsoPATBB, sœur d'Alexandre, fut tuée par Antigone au moment où elle voulait se réfugier en-Egypte.
70 BUHTDiGB, tante d'Alexandre, après ta mort duquel elle gpouverna le royaume ; Olympia» la contraignit à se donner la mort.
8» HERcuLB, fils d'Alexandre et de Barsine ; il n*avait que dix ans à la mort de son père j il fut assassiné par Poi y sperchon, d'après les ordres de Gassandre.
9» THES8AL0NICB, sœur d'Alexandre, épousa Gassandre ; son fils Antipaier la fil mourir. C^est elle qui fut le dernier rejeton de cette illustre famille.
A la mort d^Alexandre, ses généraux s'assemblent à Rabylone, dans son palais, se partagent les Etats que leur maître avait conquis, et deviennent les bourreaux de sa famille : cependant ils eurent la pudeur de ne prendre d'abord que le litre de gouverneurs.
L'empire d'Alexandre était devenu un vaste théâtre de guerres et de révolutions. Arrhidée, son frère naturel, avait été reconnu pour son successeur, conjointement avec un fils qui venait de naître de Roxane. Le premier était incapable de soutenir la couronne, et l'ambition ne pouvait respecter les droits d'un enfant.
Perdiccas , chargé de l'anneau royal et de la régence , excita la Jalousie des autres capitaines, auparavant ses égaux , tous occupés de leurs projets de grandeur : chacun voulait devenir maître absolu dans son gouvernement ; chacun voulait se former un Etat.
Antigone, gouverneur de la Lydie^ de la Pamphylie et de la Phrygie, plus ambitieux que les autres, fm le premier à marcher contre Perdiccas; il forma une ligue avec Antipaier, Cratère et Ptolémée^ gouverneur de l'Egypte. Perdiccas fut assassiné eo ËgyjQle par ses propres officiers.
4^ SIÊGLB. I6B
rhabile Plolémée refuse la régence qui Taurait exposé à Ten vie sans lui donner le pouvoir. Elle passa dans les mains d*Antipaler dont la iBorl excita de nouveaux troubles (319).
Cassandre, fils d'Anlipater, général de la eayalerie, furieux de ee que son père en mourant lui avait préféré Polysperchon , et Tavait associé seulement à cet ancien capitaine, forma une ligue avec Ptolé* oée. Antigone et Séleucus, contre Polysperclion et Eumène. Polysperchon.crut s^attacher les Grecs en rappelant, par un décret, tous les exilés, en ordonnant que les villes reprissent leur ancien gouverne- ■ent, et en rétablissant la démocratie dans Athènes ; ce décret réveilla Tinquiétude des Athéniens ; ils mirent le comble à leurs anciennes injustices; ils accusent de trahison Pbocion, le plus vertueux d*entre eux, et le condamnent à mort (319).
Gdereb Lamiaque. — Après la mort d* Alexandre, la Grèce tâcba de recouvre!^ sa liberté. Démoslbènes et Hypéride soulevèrent, par leur éloquence, toutes les villes qu'ils parcoururent : Phocion désapprouva ces mesures. Antipater est vaincu à Lamia (Thessalie) par Léosthènes, chef des confédérés; mais bientôt la fortune change ; Athènes éprouve des revers. Antipater, vainqueur à Cranon, abolit la démocratie, et demande que Démos- Uiènes et Hypéride lui soient livrés. Le premier eut le temps de prendre la fuite ; il se réfugia dans le temple de Neptune à Caiaurie^ où , se voyant sans espoir, il avala du poison. Le second tomba entre les mains d'Antipater, qui le fit mettre à la question pour le forcer à dévoiler les projets des Athéniens ; mais Hypéride se déchira la langue , afin de ne pas trahir sa patrie. Antipater le fit mettre à mort.
Ère des Séleogioes. — Cest Tépoque où Séleucus, général d'Alexandre, s'empara de Babylone et des pays adjacents, après la mort de ce dernier. Cette ère se termina à la conquête de la Syrie par Pompée, Tan 65 avant J.-C. Séleucus fut le plus puissant et le plus glorieux des successeurs d'Alexandre. Il fonda dans ses Etats vingt-quatre villes, et les peupla de colonies grecques qui communiquèrent leur industrie aux habitants efféminés de l'Asie. Il se plut à combler les Grecs de bienfaits , et rendit aux Athéniens les bibliothèques et les statues que Xcrcès leur avait enlevées dans son expédition en Grèce*
Bataille dIpsgs. — Cette bataille, une des plus célèbres de Tbistoire ancienne, fixa le sort de la plus grande partie de VMxe, de YEgppte et de Vancienne Grèce. Antigone, qui avait pris le litre de roi de V Asie- Mineure, s'avance recouru de son fils Dé-
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miirius Polyùreètei oa preneur de ?iUes, aa-deirant de-^^
sandre, Ptolémée , Lysimaque et Séleucus, qui s^éiaient tous ligués contre lui. Le combat s*engage à Jpsus en Phr^ie. L*a^ inée des généraux coalisés était de 75;000 bommes de pied, 40,500 chevaux, 400 éléphants, 120 chariots armés de fauli; l'armée d'Aniigone était de 70,000 fantassins, 10,000 cavaliers, 75 éléphants.
Detném'us, vainqueur dans le commencement, poursuit Tèonemi à la tète de sa cavalerie et s'écarte trop de son armée. Les alliés profitent de cette faute, le coupent, et tombent sur Amigone quij après les plus grands efforts pour maintenir le combat, meurt sur la place, excédé de fatigue et percé de coups; alors les alliés, de vaincus qu'ils étaient , obtiennent une victoire tdlement complète , que Déméirius ne put prêter secours à soo malheureux père et fut obligé de fuir vivement vers Ephèse, Pyrrhus, roi d'Epire, fit ses premières armes dans celte affaire, sous les étendards de Démétrius, son beau-père ; il y déploya h prudence et le courage d*un général consommé.
Ce fut après la bataille dipsus , en 301 , que par un second partage, Vempire â^ Alexandre fut divisé en quatre royaumes, et que les prophéties de Daniel furent exactement accomplies, '
BSCOno PA&TAGS.
1® Ptolémée-Soter , fils de Lagus , eut V Egypte, la Libvt VÀrahie, la Cœié-Syrie et la Palestine. Il fut le chef des L' gides ;
2<> Cassandre eut la Macédoine et la Grèce;
3« Lysimaque, la Thrace^h Bithynie, quelques province au delà de rilcllespont et le Bosphore. Mais ce royaume fioii avec la vie de ce prince , et ses provinces furent réunies partie i la Macédoine, partie à la Syrie ; le reste forma dans la suiiele royaume de l'ergame;
40 Séleucusohiun le reste de VÀsie, et fonda le royaume de Syrie, dont se formèrent ensuite ceux de la Bactriane des Batthés, d'Arménie et île Comagène. '
Travail. ~ Carie du mo/ide après le second parfaae de l empire d'Alexandre. '^ *'
OBSERVATrONS, SUR LA UARCBB DR LHISTOIRE A LA MORT O'ALEXANORE
Avec la mon d'Fpammandaaà Maniinée (365), et celle d'^^^éWMi.
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ea Egypte (3G2), t*arrfite Thistoire des rëpttbUqties de U Grèce; le midi de cette contrée, jadis si brillante, n'a plus rien qui attache; ses habitants passent leur vie dans les plaisirs, dans les fêtes, on voit des musiciens, des courtisanes, des rhéteurs à phrases harmonieuses; mais si un peuple se meurt, la civilisation et rhumanité ne meurent pas, et quand une nation est usée. Dieu en change comme de vêtement. La destinée des Grecs méridionaux s'était accomplie, celle des Grecs du nord allait commencer; les Macédoniens, jusque-là ignorés, descendent de leurs montagnes, à eux maintenant appartient le premier rôle. Toutes les républiques s'étaient agglomérées autour de trois grandes individualités ; Aihènes, Sparte, Thèbes; aucune d'elles ne pouvait plus agir; mais l'esprit ne peut s'arrêter ainsi. Philippe et Alexandre arrivent : ce sont deux nouveaux noms, avec unité d'idées, mais unité progressive. Philippe n'est pas destructenr, mais continuateur; ce n'étaieni point les idées de la Macédoine qu'il apportait aux Athéniens, c'étaient les idées athéniennes auxquelles il conviait les Macédoniens. Son fils agrandit encore cette idée philosophique, et prit un vaste théâtre pour développer son vaste génie. Les idées doivent envahir, V esprit doit vaincre la matière, la liberté dait vaincre la falalilé, La Grèce va rendre a l'Orient la science qu'elle a reçue; elle est forte, elle est unie, elle peut conquérir, aujourd'hui que son esprit pénétrant, expansif, est personnifié dans ce qu'on appelle un homme de génie, un grand homme, t Ainsi, dit M. Michelet, ce petit monde, enfermé de muralles, se t constitué en éternelle guerre contre tout ce qui reste delà vienatuc relie de la tribu orientale. Cette forme, sous laquelle les Piélasges • avaient continué l'Asie en Europe, fut effacée par Athènes et par I Rome. Dans cette lutte se caractérisèrent les trois moments delà i Grèce; elle attaque l'Asie dans la guerre de Troie, la repousse à
I Salamine, la dompte avec Alexandre, i Mais elle la dompte bien mieux en elle-même et dans les murs mèmçs de la cité, lorsqu'elle déclare la femme compagne de l'homme.
La vie d'Alexandreaété courte, si nous la itteiurons par les années.
II n'a fait que paraître, mais que de progrès en peu d'années! ce n'est pas an Macédonien, c'est l'homme de Punivers. Quelle civilisation viTace il a laissée en Asie! Alexandre mort, les nations restèrent sans mailre. Il naît de ce grand homme des chefs égaux, ambitieux et expérimentés; unis sous lui, ils se divisent tout à coup; la centralîKation cesse encore une fois, il y a désunion, intérêts privés. La Grèce et l'Asie ont fini leur rôle ; Rome va commencer le sien, i Elle f renferme dans ses murs les deux cités, les deux races étrusque et f Sabine, sacerdotale et héroïque, orientale et occidentale, patrii cienne et plébéienne, la propriété foncière et la propriété mobii Hère, la subilité et les progrès^ la nature et la liberté; c'est à elle I de régner maintenant* »
Rome
Biten DB trsiES. — Vexes était une ville d'Étnirie pins forte et I lus riche que Rome. C< : fleux eites rjnles attendaient depuis long-
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temps roccasion de se mesurer; la perfidie des baUttants âe.Ptdènes, colonie romaine, en fournit le prétexte. Les Fidènales, alliés des Véiens, assassinèrent les ambassadeurs que les Romains leur avaienl envoyés pour leur reprocher d'abandonner leur métropole. Un combat sanglant s'engagea. Fidènes tomba deux fois au pouvoir des Romains» et les habitants furent réduits en captivité. Les Féienê^ qui avaient deux fois obtenu une trêve, donnèrent de nouveaux griefs aux Romains : le siège de leur ville fut décidé (395). L^avanlage fut d'abord pour les assiégés; mais la dixième année du siège, Camille, honoré déjà deux fois du tribunat militaire, fut nommé dictateur. 11 fil construire une mine, que Ton Conduisit jusqu'à la citadelle, et Yéies succomba ; le carnage fut affreux. Camille fut honoré d'un triomphe dont Téclat avait été inusité jusqu'alors.
BZii. os CAMILLE. — Après la victoire de Féies et de FaUrie, Camille revint à Rome : on l'accusa d'avoir détourné à son profil une partie du butin qu'il avait fait à f^éies. Indigné d'une accusation qui blessait sa délicatesse, il refusa de se justifier, et s'exila volontairement chez les Ardéates, Il fut condamné à une amende par contumace. Camille, en quittant sa patrie, s'écria dans un accès de colère : « Puissent les Dieux forcer les Romains à me regretter. »
B&Bflmvs (390), chef des Gaulois à Rome, — Il y avait déjà deux cents ans que les Gaulois étaient établis en Italie, lorsqu*ils firent une irruption en Etrurie. Brennus, leur chef, avait assiégé Clusium; les Romains lui envoient une ambassade en faveur des Clusiens ; les Gaulois en deviennent plus insolents : la guerre s'allume entre eux et les Romains.
Les Gaulois triomphent au confluentdu Tibre et de l'u^///a, marchent vers Rome, entrent dans cette ville abandonnée de la plupart de ses habitants, qui s'étaient réfugiés au Capitole ; ils portent partout le fer et le feu, massacrent les sénateurs, tranquillement assis sur leurs chaises curules, parés de leurs robes et de tout l'appareil de la magistrature. Ils restent sept mois, faisant nuit et jour mille tentatives pour surprendre le Capitole, défendu par Manlius. Ennuyés de la longueur du siège, ils mettent un prix à leur retraite, et demandent mille livres d'or. Ils les pesaient dans de fausses balances, et ajoutaient encore une èpée au contre-poids, en s'ècriant : Malheur aux vaincus! lorsque Camille, nommé dictateur, les attaque tout à coup dans Rome même, en fait un horrible carnage, les chasse de la ville, après avoir remporté sur eux une victoire complète.
Délivré de la crainte des Gaulois qui avaient répandu la terreur dans toutes les Ames , le sénat n'en reprit qu'avec plus de vigueur son système d'envahissement; les villes latines avaient fait cause commune avec l'ennemi ; on voulut les en punir; mais les Latins et les Romains avaient même langage, mêmes étendards, même costume, mêmes armes, même discipline, et aussi même courage; c'était donc une guerre civile : le sénat, suivant sa coutume, eut recours à des moyens extraordinaires ; il imagina le déoouement, institution reli< gieuse et barbare. Il n'y avait que le dictateur, les consuls et les pré-
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(e«n qui eusdeni le droit de se dévouer. SMls ne mouraieiit pas, ce qm ii^arriva Jamais, ils étaient regardés comme profanes et ne pouvaient, en aucun temps, offrir ni pour eui, ni pour la république, des saerifices agréables aux Dieux. Décivs fut le premier consul qui se dévoua pour le salut de sa patrie; partout où ce général passa , dit Tite-Live^ les bataillons ennemis étaient renversés comme frappés de la foudre ; et dès qu'il fut lui-même percé de coups , leurs cohortes , l'abandonnant à la frayeur dont elles étaient saisies, prirent subitement la fuite. — Les Latins furent vaincus.
LsGTUKB. — Prise de Romey dans notre histoire de France (1). GUERRE SAMNITE.
Cau9P.8. — Les Samniles avaient déclaré la guerre aux Sidicins, leurs voisins, et ceux-ci sollicitèrent les secours des Gampaniens, puis ceux des Romains, Ceux-ci, déjà alliés des Samnites, après avoir fait de vains efforts pour concilier les deux peuples, se déclarèrent pour les Sidicins^ non-seulement parce qu'ils étaient plus faibles, mais encore parce que les Samnites avaient paru recevoir leur intervention avec une espèce de mépris.
Celle guerre dura près de 71 ans.
Développements, — Nous ne pouvons analyser que les principales épfiqaes de cette longue guerre.
jians la première, les Samnites déjà vaincus près du mont Gau* nts , le furent encore près de Suessuîa (342) par Valérius. On leur prit 40,000 boucliers et 170 drapeaux.
Dans la seconde, Cornélius et Publius Décius Mus firent un si grand carnage qu'il resta, dit-on, 30,000 hommes sur le champ de bataille près de Salkule.
La paix fut conclue Tannée suivante (341) ; c^est pendant celte trêve qu'arrivèrent les r'pisodes du dévouement de Décius et celui de Manlîtts Torquatus.
Danê la troisième (526), les Samnites furent vainqueurs sous le général Pontius qui, arrivé près de Caudium (auj. Arpéia), village situé entre Gapoue et Bénévent, trompa les Romains et les engagea dans un défilé sans issue formant une fourche; Tarmée romaine, con* doiCe par Posthumius , se vit à la mlerci de ses ennemis, et obligée de passer fotts /e/ou^. Une capitulation honteuse fut signée et les consuls revinrent à Rome.
Danslaquatrième,\es Romains se vengèrent de Pignominie quMis avaient subie; ils vainquirent les Samnites à Lucérie et les firent à leur tour passer sous le joug.
Fabius Blaximus, Décius Mus et le fils de Papirius Cursor se distingnireni dans plusieurs victoires successives; enfin à Tépoque de la retraite de Pyrrhus, Tan 272, les Samnites furent soumis entièrement.
Conséquences. Celte guerre, ainsi que celle de Tarenle, que nous analyserons dans l*autre siècle, livra sans réserve rilaiie aux Romains, et étendit au loin l'idée de leur puissance.
(1) UvL
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Il y eut encore pendant ces dernières époques un beau dévouement patriotique : ce fut celui de Décius Mus, qui» voyant les divisions de l'aile gauche sur le point d'être enveloppées, se voua généreusement comme avait fait son père 40 ans auparavant. Le courage des Romains toujours crédules de superstition s*exalta, et la victoire se déclara en leur faveur.
SIÈCLE D'ALEXANDRE ET DE PÉRICLÈS
LANGUE, UTTÉRATCRE , SCIENCES ET ABTS.
L'histoire des lettres , des sciences et des arts marche avec rhistoire des faits ; la littérature ne présente rien de régulier quand les peuples sont dans leur enfance ou divisés par des révolutions ; les beautés d'une langue , les inspirations du génie , peuvent être locales, individuelles; mais elles ne témoignent pas alors du mouvement progressif de l'esprit humain. Jusqu'au siècle où nous sommes parvenus , nous n'arons distingué que deux peuples capables d'arrêter nos regards par les ouvrages littéraires qu'ils nous ont transmis, les Hébreux et les Grecs* Quant aux premiers, leurs livres inspirés n'appartiennent pas à notre plan; les seconds ouvrent la liste intellectuelle par Homère, poète, historien, géographe, et par Hésiode, créateur de la cosmogonie antique. La Grèce alors se repose pendant cinq siècles, tout en préludant au grand siècle de Périclès et d'Alexandre par des essais du second ordre, mais qui ne sont pas sans mérite. Puis elle se présente tout à coup avec le cortège brillant de tout ce que la poésie lyrique , l'art dramatique , l'histoire Ja philosophie', Téloquence et les arts peuvent enfanter déplus parfait.
La langue grecque , originaire de Phénicie , formait primitivement quatre dialectes principaux , V Ionien , le Dorien, VEolien et VMtique. L'Attique l'emporta à partir du 4* siècle. — La langue grecque est harmonieuse , riche , flexible , poétique : elle est la mère de la langue latine, mère elle-même de la plupail des langues modernes.
' 4« SifeCLB. m
Principâlemenl ponrTiisde tons If s dons du génie , les Grecs se distinguèrent par rimaginalion et le goût du beau. Leurs édifices « leurs temples , leurs statues font encore le désespoir des artistes; la peinture , la musique , la médecine , Téloquence arrivèrent chez eux à la perfection.
Le siècle de Périclès a brillé dans tous les genres : c*est le premier siècle littéraire.
Quand la Grèce courba la tête sous le joug des Macédoniens, lëloqaence et la poésie disparurent pour ainsi dire en même temps.
Alexandre ne retint qu^un moment les lettres sur le penchant de leor ruine par la généreuse protection dont il les entoura. Arîslote, son maître et son ami • le prouve ; mais , à la mort du grand conquérant , les débris de son vaste empire ayant été partagés entre les capitaines qui l'avaient suivi à la conquête du monde , les lumières se dispersèrent et s'affaiblirent peu à peu. L'Egypte devint alors le principal asile des arts et des sciences. Une école fameuse s'établit dans Alexandrie ; il s'y forma un nombre prodigieux de rhéteurs et de philosophes ; mais si la littérature grecque cite avec honneur encore Aristarque, Lucien, limgtn, Denis d'Halycarnasse, Diodore de Sicile, Flutarque, Jrrien, Josèphe, Athénée, ses beaux jours n'en étaient pas BOÎDS passés : c'étaient là les derniers moments d'un peuple dont la pureté du goût a mérité de servir de modèle à tous ceux qui sont venus après lui*
TABLEAU DES GRANDS HOMMES
DU • lACI.8 »B FÉ&ICl.il8 ST B*ALEZAirDKa.
■itroiRK. Hérodote, Thucydide, Ctésias, Xénophon.
Eloqcbhcb. Périclès. Démosthënei, Escbine, Lysias, Isocratc,
Démade.
^iiosoraiB. Ânax?»{;ore, Socrate, Platon, Aristote, Xénocrate,
Diogène, Epicure, Aristippe, Ari8tote,Démocrtle,
Zenon, etc.
Mkdecihk. Hippocrate.
AsTioHOMfv. Méton, Caltippe de Cyzique»
PotsiE LTUQVX. Pindare, Corinne.
TBAGtBiB. Eschyle, Sophocle, Euripide*
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CoutDiB. Aristophane, Ménandre.
Peintube* Zeuxis , Âpelles , Prologène , Apollodore , Phar-
rasius.
Sculpture. Praxitèle, Polyclèle, Lysîppe, Protogène, Phidias.
ABcamcTUiB. Callimaque <le Gorintlie.
Musique. PboryQis de Lesbos, Tbimothée de Milet.
a« SIECLE.
AGRAJSDlSSEMEiNT DE ROME.
fiVÉNEMBNTS.
ROME. — 280. Guerre Tarcntine. — 264. Première guerre punique,
— 219. Seconde guerre punique.
MACÉDpivi:. — Etat de la Macédoine depuis la bataille d*Ipsu8. —
S 14. Première guerre de Macédoine.
éoTPTB. — 284. Bôgne de Ptolémée Philadelphe. — 246. Conquête
de la Syrie et de la Judée, par Ptolémée-Evergèle. — La cheveiure
de Bérénice. — Succession d^Evergèle dans ce siècle. FA&TBiB. — 256. — Fondation du royaume des Partbes. GRÈCE. — 296. Prise d'Athènes par Démétrius-Poliorcèles ; ConquéCfifl
'le ce prince. — 284. Ligue Achéenne. Aratus. — Agis. *- Ciéoméne.
— Pbilopcraien. — 279. Irruption des Gaulois en Illyrie, en Grôcc et en Macédoine.
DÉCOUVERTES. Fauaux par Ptolémée-Philadelphe. — 263. Parchemin par Eumènes de Pergame. — 250. Clep$xdre , par les Egyptiens, — 234. Orgue hydraulique, pompe, horloge à roue, pm Clésibius d'Alexandrie, -^ 230. Les miroirs ardenis, par Archimède.— 210. Fontaines par Héron d'Alexandrie, — 201. Papie. de soie, encre et pinceaux à la Chine, — 200. Mosaïque ^t verre et métaux^ accents, points et virgules, par Aristopbane il Byzance.
DÉYELOPPEMENT.
Home.
GtiERRE Tarektine. — Causeê. — Les peuples de VEtruri et du Samnium étaient subjugués; mais tes peuples du midi é^ rilalie ,ies Tarentins, avaient conservé quelque puissance ; il osèrent s'opposer à la grandeur des Romains. Tarente avait et* fondée par une colonie lacéuémonienne vers le 8* siècle avan
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J.-G« Elle devint en peu de temps Fane des plas puissantes villes de riialie et la capiule des trois provinces circonvoisines , VA^ie , la Hiessapîe , la Lucanie. Les lois , les lettres , le comneree florissaient dans cette ville, enrichie de superbes monuneots , ei la patrie de beaucoup de grands hommes. Les Tarentins oe voyaient pas sans envie la prospérité de Rome ; ils cherdiaient Toccasion de Tfaumilier et d'arrêter ses conquêtes. Sans penser k leur mollesse et à leur dépravation , qui les rendaient incapables de se mesurer avec un peuple endurci aux fatigues de la guerre, ils insultent une flotte de Rome et outragent Poslhumius, chef de Tambassade; mais, s'apercevant bientôt de leur téoiérité, ils implorent le secours de Pyrrhus, roi d'Epire, le plus grand capitaine de Tépoque , et qui passait même pour Théritier des talents militaires du grand Alexandre. Déjà son grand onele, Alexandre 1^, beau-frère du vainqueur d'Arbelles , avait tenté de subjuguer Tltalie méridionale; il y avait trouvé la nert (333). Pyrrhus crut que la conquête de TOccident lui était réservée.
DÉVELOPPEUENT.
Ce prince ambitieux se hâte de se rendre à Tarente avec des forces considérables. 11 avait 20,000 hommes de pied, 2,000 ar« dier8,500 frondeurs, 3,000 chevaux et 20 éléphants. Le consul IMnuB s^avance contre lui, et perd la bataille d'Héraclée en Gampanie ; les éléphants avaient épouvanté les Romains. Les Samnites et les Lucaniens grossissent Tarmée de Pyrrhus. Le sage Fabricius est envoyé comme ambassadeur pour traiter de b rançon des prisonniers ; sa vertu résiste aux séductions du roi d*£pîre, qui songe sérieusement à la paix. Cynéas^ son ministre, vient l'offrir de sa part ; il n'impose pour condition que de laisser libres les cités de la Grande-Gréee. Le sénat, d*après le conseil d'JlppiusCcBCuSt ou T^^veu^^, répond qu'il ne traitera de la paix que lorsque Pyrrhus aura évacué l'Italie. Cynéoip de retour auprès de son maître , lui dit que c Rome lui avait fÊTu wn temple , et le êénat une assemblée de rois, >
Pyrrhus, après quelques actions peu décisives, quitte l'Italie et va combattre les Carthaginois , pour secourir les Siciliens. D'abord il a des succès; mais il est obligé de se retirer ; il revient uoe seconde fois en Italie , rappelé par les Tarentins et ' kars confédérés. 11 est vaincu près de Bénévent , par le consul ' - 15
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Curiuê DentatuB; il abandonne son camp et rentre dans rËpirf avec huit mille soldats. Ne pouvant les payer, il entreprend Is conquête de la Macédoine, en est proclamé roi pour la seconde fois (274) , et périt dix ans après au siège d*Ârgos des maiiij d*une femme du peuple (272). Les Romains, délivrés de ce dangereux ennemi, soumettent à leur joug les Tarentins et lei peuples de la Grande-Grèce, et marchent à grands pas vers la domination de fltalie.
Cette guerre avait duré près de dix ans.
GUERRES PUNIQUES
OBSERVATIONS PRÉLIHIlfAIBBS.
Situation de Carlhage et de Rome avant les guetTes jnsni^t^e».
8ITVATIOH DS CA&THAGB.
Au nord de la Libye et presque en face de la Sicile , se trouvait la fameuse.république de Carlhage, qui possédait un vaste territoire , et qui était environnée de petites monarchies africaines , dont se forma ensuite le grand royaume de Numidie.
La fondation de Carthage, par Didon, précéda d*un siècle celle de Rome par Romulus ; elle était alors incomparablement plus ayancée dans Part du commerce, et beaucoup plus puissante que la république romaine.
La constitution dos deux pays était à peu près la même; chacune ^ des deux républiques avait un sénat et des assemblées populaires ; chacune élisait annuellement des officiers chargés de Padministration civile, et en temps de guerre, de la conduite des armées. Gartha^^e réunissait cependant trois autorités qui se balançaient Pune Tautre et se portaient de mutuels secours. De là vient qw^Aristote regardait ce gouvernement comme le modèle des républiques. Ces trois puissances étaient : lés Suffèles^ le Sénat et le Peuple,
Les tSu/fé(e« étaient des magistrats annuels qui présidaient au «S^é- «a/, proposaient les affaires et recueillaient les suffrages.
Le Séttai était composé de tous les Citoxens recommandables par leur âge, leur naissance, leurs richesses et leur mérite personoel.
Le Peuple décidait des affaires, lorsque les suffrages des sénateurs étaient partagés. Mais la politique de Carthage , aussi bien que sa religion «UMit sanguinaire.
De cra.Lie de dépeupler leurs villes et leurs campagnes, les Carlha* ginois composaient la plus grande partie de leurs armées d'étrangers et de mercenaires.
La Numidie et V Espagne leur donnaient une excellente cavalerie;
Les iles Baléares les plus adroits frondeurs;
La Gaule ^ la Liqurie et la Grèce la meilleure infanterie.
La position des Cartnaginois était favorable aux voyages de mer : aussi devinrent -ils les premiers navigateurs parmi les peuples qui lia-
bUainilIes côtes de la Méditerranée; Ils deicendirent en Espagne , se reodirent maîtres de la Sardaigne, acquirent de vastes possessions eo Sidie, et désirèrent vivement posséder rîle entière.
Les Carthaginois, qui avaient l*empire de la mer, étaient trèscMnus sur les côtes de Tltalie. Des traités signés avec les Romains , deux siècles auparavant, fiiaient les bornes de la navigation , et réglaient le commerce des deux républiques, qui devinrent bientôt rivales.
aiTVATIOH DB ROUBB.
Après la guerre Tarentine , le nom romain était prononcé avec respect par toutes les nations; PtoléméePhiladelphe envoie féliciter le sénat, et fait alliance avec le peuple romain. Tous les peuples de ntalie subissent le joug depuis le détroit de Messine jusqu^à la rive méridionale du Pô ; les Gaulois cisalpins résistent seuls.
Un système de colonies embrassant toute ritalle affermissait Paulorilé de la république. Quelques peuples jouissaient du droit de citoyens romains sans avoir celui de voler dans les comices ; on les nommait muntcîpes; d'autres, sous le nomd*a//tés du peuple romain, conservaient leurs gouvernements, mais fournissaient des hommes et de l'argent; enSn les sujets étaient gouvernés par des préfeU romains annuels.
Le gouvernement était merveilleusement établi. Les droits du peuple, du sénat et des magistrats étaient sagement contre-balancés.
Les mœurs de Rome étaient tempérées, austères même; la pauvreté y était en honneur. Cependant, trois ans après la guerre Tarentine , ta monnaie d*ar^en/fut frappée (269)^ on ne connaissait auparavant que la monnaie de cuivre.
CAUSES DES GUERRES PUNIQUES
Les Mamertins, peuple originaire de la Campanie, massacrèrent les citoyens de Messine, dont ils venaient de s'emparer. Uiéron, roi de Syracuse, se déclara contre eux, et demanda des secours aux Carthaginois, maîtres de LHybée et de quelques antres postes; les Mamertins, de leur côté, s*adressèrent aux Romains. Voilà la cause ou du moins le prétexte des guerres des Romains et des Carthaginois que Ton a nommées puniques, du latin Pœnif qui signifie Carthaginois ou plutôt Phéniciens, parce que les Carthaginois étaient originaires de la Phénicie. Le motif réel fut la jalousie des Romains contre Carihage, paissante par les armes et riche par son commerce.
Il y eut trois guerres puniques :
La première commença en 2lU avant Jésus-Christ , et dara vingt-trois ans. L'issue de cette guerre fut que les Carthaginois évacuèrent la Sicile et toutes les lies situées près de Tltalic.
Da côté des Romains Jppius Claudius, Dailius , Régulus et
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Itf/ah'tM se distinguèrent; et» da^té des Carthaginois, AmileaT Bar car, père d'Annibal , et Xantippe , le Lacédëmonien*
La deuxième commença en 219, et dura dix'Sept ans. Elle offre la rivalité de Scipion et i^jinnibaL Rome écrase Cariliago et s'empare de TËspagne.
La troisième enfin commença en 149, et dura quatre ans. Lia prise et la destruction de Carihage par Scipion Émilien, que Ton a surnommé F Africain II, la termina.
Prehièbe guerre punique (de 264 à 241). •— Rome, quoique novice dans Fart des batailles navales , triomphe , entre il/^îlef ei les ileê Lipariennes , de la science et de la dextérité des Gartha* ginois : leur flotte est coulée à fond ou mise en fuite par Duilius Nepos^ en Thonneur duquel on éleva une colonne rostrale. Lucius Cornélius Scipion chasse les Carthaginois de la Corse et de la Sardaigne. Régulus, vainqueur à Clypia, est aux portes de Câr(hage;*il est à son tour vaincu par Xantippe, général lacédémonien , envoyé au secours de cette ville ; il tombe entre les mains des ennemis, et, député vers Rome, pour demander réchange des prisonniers , il vote lui-même contre cet échange , et retourne à Carihage , où il meurt au milieu des tourments.
Le consul Métellus remporte une victoire près de Panortna , et chasse les Carthaginois de la Sicile ; mais la flotte de Claudius Pu/cA^r est submergée près de Lilybée. Celte défaite est attribuée au sacrilège envers les poulets sucrés, commis par Claudius avant le combat.
CONSÉQUENCES
Enfin, après la victoire du consul Ca!us Luiatius snr Amilear Barear, les Romains accordent la paix aux Carthaginois « à condition que ces derniers leur céderont toutes les fies situées entre Tltalie et l'Afrique, excepté la ville de Syracuse, où régnait Hiéron , allié des Romains, et qu'ils leur payeront pendant dix ans 2,200 talents par an (plus de 11 aillions) ; ainsi se teraiioe la première guerre punique.
L'année suivante, le temple de Janus est fecmé pour la pre* mière fois depuis Numa.
LicTCRE. — La tragédie de Réguluê^ par Lucien Jmauli; Mi^ chelet (1).
(1) WichéleL Histoire romaine , ^ vol. in<18. Bruxelles, Hauman et C*. — Même ouvrage , 2 vol. in-S®.
Skohde ccerre PcmooE. — Cartliage , après avoir soumis les soldats mercenaires qui s*étaient révoltés contre elle, songea à réparer les perles qu'elle avait essuyées : elle tenta la conquête de TEspagoe. Ce fut Amilcar Barcar qui la soumit , en 268. Aidrubal , son successeur, bâlit Carthagène , et en fit le centre des forces carthaginoises en Espagne. Les Romains se plaipent de cet agrandissement. Ces deux peuples font un nouveau traité , dont les dispositions principales étaient que les Cartha^ pmoisnepùuiseraient pas Imrs conquêtes en-deçà de VEbre^ et fm la ville de Sagonte, alliée de Rome, serait respectée par Imrs armes, bien que située au delà de ce fleuve,
Aonibal, qui avait suivi son père Amilcar en Espagne, et qui, dès son enfance, avait juré une haine implacable aux Romains, succéda , à Tâge de vingt-cinq ans , à son oncle Asdrubal , dans le commandement : il commença par s'emparer de la fameuse ville d^Altaea (aujourd'hui Orgaz, sur le Tage); Tannée suivante, il se rend maître de Salamanque. Après un siège de neuf mois, il prend Sagonte, ou, pour mieux dire, ses ruines; car les habitants se précipitèrent avec leurs trésors dans les bûchers qu'ils afaîent préparés. Rome est indignée de cette infraction aux mités ; elle envoie une députation à Garlhage : J'apporte ici la paisB ou la guerre, dit Fabius, chef de l'ambassade , levant un pan de sa robe ; choisissez. — Choisissez vous-même , répondit le président du sénat. — Eh bien , recevez la guerre, répliqua le Romain, en secouant sa robe, comme s'il eût en effet jeté la guerre aux Carthaginois.
La guerre est déclarée entre les deux républiques. Annibal alors se décide à porter ses armes en Italie : il en avait étudié la position et les ressources ; il était persuadé que quelques victoires y feraient éclater les divisions qui germaient alors dans 800 sein , et qu'elles ébranleraient la fidélité des alliés qui composaient une si grande partie de la force romaine ; d'ailleurs, il n'exposait qu'une armée dont le remplacement ne serait pas difficile ; enfin , le succès de l'entreprise devait donner à Carthage Tempire du monde, ou , si elle ne réussissait pas, elle devait faire à l'ennemi plus de mal qu'aux Carthaginois. L'expédition d*Annibal prouve à la fois son jugement et sa valeur.
MARCHE D'ArnOBAL.
(/{ faut avoir la carte sous Us yeux.)
Aiinîbal se mit en marche avec quatre-vingt-dix mille hommes de pied et douze mille chevaux : il alla jusqu'à VÈbre sans trouver d'obstacles ; et de là jusqu'aux Pyrénées , où il eut à combattre les naturels du pays. Lorsqu'il descendit les Pyrénées, son armée se trouva réduite à cinquante mille hommes de pied, neuf mille cavaliers et trente-sept éléphants. Il parvint, presque sans coup fcrir, du pied des Pyrénées au Rhône , et du Rbône aux Alpes , d'où il montra à ses soldats les riches plaines arro-^ sées par le Pô.
11 y a jusqu'à 90 versions sur cette question du passage des Alpes : Sur quelle montagne Annibal a-i-il montré l'Italie à ses soidatsf
Pour le petit Saint-Bernard ... 25
Le mont Genèvre 24
Le grand Saint-Bernard 19
Le mont Cenis 10
Le mont Viso 3
La roctie Melon . . • • 1
On iiVst pas plus d*accord sur Pendroit où le général a traversé le Rhône. Mais s'il est enlré par les Mpes-Cotiennes, il a dû passer au« dessous d'Avignon , et Hannon aurait traversé ie fleuve avec soa détachement au-dessus du Pont-Saint Esprit; alors Tarmée carthaginoise aurait successivement pris le pays des Allohmges , des Ségusiens, et serait descendue dans celui des Taurins, les premiers peuples de la Gaule Cisalpine contre lesquels elle eut à combaltre. Quant à remploi du vinaigre pour dissoudre les rochers, il parait qu'il est désormais sans crédit auprès des hommes éclairés , comme en géologie il est sans force sur la roche primitive des Alpes y et qu*il ne peut rien dans Tun et Tautre cas.
Lecture. — Dissertation sur remploi yf m vinaigre à la guerre , par M. Rey. — Dissertation de MM. Deluc et Leirone : Passage des Alpes par Annibal.
Les Romains envoient le consul Scipion en Espagne, et Scmpronius en Afrique. Annibal était arrive au delà des Alpes ; il avait perdu plus de trente mille fantassins et six mille chevaux ; sa marche fut victorieuse et rapide. Entre le Tésin et le Pô , il bat le consul Scipion ; le consul Sempronius, près de la Trébie ; le consul Flaminius, près du lac Trasimène, et enfin le consul Varron près de Cannes. Suivant Thistorien Polybe, il y eut
70,000 hommes de Iné^, parmi lesquels étaîeni le consul ÉmiliaSy les deux consuls de l'année précédente, quatre-vingts sénateurs, deux questeurs, vingt-neuf tribuns de légions, et plus de six anHe cheTaliers dont Annibal envoya les bagues à Carthage daas trois boisseaui. Le consul Émilius, qui ne voulait pas qu'on livrât bataille , périt dans celte mémorable journée.
Vairon se retire à Venouse avec les débris de Tarmée. Lorsqu'il fit son entrée dans Rome le sénat le remercia de n*avoir foê désespéré du saint de la république. Annibal avait si bien rangé son armée pour ce dernier combat qu'il avait pour lui le vent , la poussière çt le soleil.
C'en était fait de Rome , et on dit qu*Annibal eût pu, cinq jours après , souper au Capitole , s'il eût su joindre à l'art de vaincre celui de profiter de la victoire. C'est le conseil que lui donnait Maherbal; mais comme j^nnibal n'avait plus que 54,000 hommes d'infanterie, qu'il n'avait ni machines de guerre, ai munitions pour attaquer une ville fortifiée et défendue par quatre légions, enfin, qu'aucun peuple des contrées voisines ne s'était point encore déclaré en sa faveur, échouer, c*était se per* dre sans ressource. Au lien de marcher sur Rome , il se répandît dans les champs deCapoueet de Tarente : tant de victoires avaient sans doute affaibli son armée, et Carthage ne lui envoyait aucun secours.
Borne , au milieu de ses malheurs , ne perd ni le courage ni la confiance. Aussitôt après la défaite de Cannes, elle assiège Syracuse ex Capoue, l'une infidèle aux traités, et l'autre rebelle. Syracuse ne peut se défendre ni par les fortifications ni par les inventions d*Arehimède, Marcell us, surnommé l'épée de Rome, en fait la conquête.
Fabius suit pas à pas Annibal par tout le pays des SamnUeSf Varies bois du Mont Gaurus et de Falerne; il le harcèle, le latigue, le consume par la sagesse de ses délais : de là lui vient le surnom de temporUeur. Claudius Marceilus le défait dans le centre même de la Campante ; mais ce terrible ennemi, reste toujours dans le cœur de l'Italie. On regagne Tarente, Capoue: Annibal est si sensible à la perte de cette dernière place, qu'il marche vers Rome avec toutes ses forces, et campe à trois milles de cette ville. Le camp qu'il occupe est mis à l'encan à Rome , et \\ trouve des acheteurs. Annibal , de son cûté , met en vente
Ie$ bureaux des banquiers de Rome : personne ne se présenti aux enchères.
Asdrubal, frère d'Annibal, esl battu par les Romains , tandb qu*il venait renforcer Tarmée de son frère. Par une diversion det plus heureuses, Publius Scipion, le noble vainqueur de Garihagène , vole vers Garthage ; il défait par ruse Tarmée des Carthaginois et des Numidei, et marche avec Massinissa contre Syphax, roi de Numidie. Ce prince est fait prisonnier; sa capitale Ciria tombe au pouvoir de Massinissa • ainsi que sa femme , la belle Sophonisbe.
Scipion, qui venait de s^eràparer de Tunis, Aéahre Sophonisln prisonnière de Rome , et Massinissa, préférant Talliance des Romains à son amour pour sa nouvelle épouse, lui jenvpie en secret une coupe de poison qu*elle prit sans hésiter. Annibal , rappelé par les Carthaginois tremblants , s*arrache de ritalie, et vole contre Scipion. Ces deux généraux sont en présence » et se disposent à une action décisive : inutilement ils eurent avant le combat une conférence où ils traitèrent de la paix ; on ea vient aux mains près de Zama (202) ; Annibal y est défait. Un traité de paix termine cette seconde guerre punique.
QUELQUES HOTS SUR LÀ BATAILLE DB ZAMA
On peut dire qu'Ànaibal, par ses fautes dans la journée de Xama, perdu le fruit de tontes ses conquêtes. Son armée était forte de 50 millr hommes, tandis que celte de Scipion n'était que de 25,000. — Ici la science et la belle disposition du Romain l'emportèrent sur le nombre par ta faute de rAfricain. Scipion, campé d'abord sur trois lignes, avec son infanterie, se range au commencement du combat, par un mouvement rapide, sur une seule ligne de cohortes à la queue les unes des autres, avec un intervalle euire les corps suffisant pour le passage des éléphants.
Les Romains, par le poids de leurs colonnes , renversent d*aiM>rd les deux premières lignes deTarmée d'Annibal. La victoire est ensuite disputée à la troisième ligne, qui esl enveloppée et taillée en pièces à Parrivée de Massinissa et de Lœlius, qui, après la déroute de la cavalerie ennemie, viennent fondre sur elle par les flancs et sur les der« rières. Le génie de Scipion l'emporte sur celui d' Annibal.
Voici les conditions imposées par Scipion , qui mérita le surnom d'Africain.
1. Les Carlhaginois conserveront leur république * leur aou^ vernement. ^
8. Ils n'auront pas de garnison romaine. 3. //* rendront toutes les possessions de Massinissa.
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Jls payeront aux Romains près de trente millions
7. Ils remettront ^ sans rançon, les prisonniers et les déserteurs.
8. Ils ne pourront faire la guêtre sans le consentement de Borne.
Annibal , après l*échec qu1l avait éprouvé , se retira à Adrumite, au sud de Gariliage ; mais il demeura ehargé du comman* demeni des troupes d'Afrique contre Massinissa , qui, à Tinstî- ^tion des Romains, venait d'envahir le territoire de la république. Les Carthaginois , par i*unique médiation des Romains , sont forcés de faire une paix honteuse avec ce prince. Annibal, à son arrivée à Garihage, est nommé mffète^ ce qui le met dans le cas de réformer des abus introduits dans la justice et les finances; bieotdi, ne pouvant rester en sûreté dans sa patrie, où ses ennemis cherchaient à le perdre , il prit le parti de s'enfuir en Asie chez le roi Antiochus, qui Taccueillit d*abord avec distinclion ; mais peu à peu la jalousie des courtisans Tayant rendu nspect , il se retira en Crète , puis à Lybissa en Bithynie , auprès du roi Prusias III. A peine y fut-il arrivé que les Romains, qui le poursuivaient partout, exigèrent de ce prince qu'il le leur tirrât. Annibal, se défiant de son hôte, et voyant d'ailleurs sa maison investie de toutes parts, prit du poison qu^il cachait depois longtemps dans le chaton de sa b^gue , et mourût âgé de soixante^cinq ans, 155 ans avant Jésus-Christ» 569 ans après b fondation de Rome , et la même année que Publius Scipion son rival. Ce dernier, poursuivi par la haine de Caton-le-Censeur, s'était retiré à Linternum , oî il termina ses jours dans une ebscorité complète.
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GÈNÊilLLOGIE
G. SCIPION
pris par Antiochus, qui le renvoie sans rançon.
p. SCIPION Rhilibn
qui détruisit
Carthage et Numance ;
assassiné. \
Lecturc — Parallèle entre Annibal et Scipioo ( Cours de Liuèf% lure. )
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I Biographie des personnages célèbres de la seconde guerre punique. Géographie historique de M. AnsiRT.
Caats a tracer : Marche d^Annibal^ carte de Fauteur.
BOMB ikPRÈS LA OVEKKB PVHIQVB*
après cette seconde guerre punique, il se fit un changement daiis ks connaissances et les mœurs des Romains. Ils avaient puisé le goût ét% lettres et des arts en passant par la Grèce. Andronicus , Grec dV>rigiDe , donna la première comédie ; Fabius Pictor écrivit les pre- Bières annales de Rome; Enniu^i^e Galabre) se distingua à la fois dans la littérature, dans la poésie et dans Thistoire. Plante et Térence firent d'excellentes comédies; Syracuse, cette seconde Athènes, domina. Tant de conquêtes augmentèrent prodigieusement les richesses de Rome ; le luie asiatique s'introduisit dans l'empire , et par suite la corruption des mœurs. Après les guerres puniques le pcople romain prend une tout autre physionomie.
OBSERYATIONS SUR LES GUERRES PUNIQUES
QCUQOBS PENSÉES EXTRAITES DU PARALLÈLE DE GARTHAGE ET DI ROME, PAR MONTESQUIEU.
Les élèves feront des questions sur chacune de ces pensées :
1* Cartbage, devenue libre plus tôt que Rome, avait été aussi plus tôt corrompue; ainsi, pendant qu*à Rome, les emplois publics ne l'obtenaient que par la vertu , ils se vendaient à Carlhage.
S« Les mœurs anciennes, un certain usage de la pauvreté, rendaient à Rome les fortunes à peu près égales ; mais à Cartbage , les ^rtkuliers avaient les richesses des rois.
3* Deux factions régnaient à Cartbage : Pune voulait toujours la pas , rautre toujours la guerre , de façon qu'il était impossible d*y jouir de Tune , ni d'y bien faire Tautre.
4* Pendant qu'à Rome la guerre réunissait tous les intérêts, elle les séparait à Cartbage.
5* A Rome, gouvernée par les lois, le peuple souffrait que le sénat eût la direction des afiPaires ; à Cartbage , gouvernée par des abus, le peuple voulait tout faire par lui-même.
6" Les Romains étaientambilieux par orgueil, les Carthaginois, par aiarice; les uns voulaient commander, les autres acquérir.
7« Les Carthaginois se servaient de troupes étrangères , les Ro- Bains employaient les leurs.
8* L'établissement de Carlhage, dans son pays , était moins solide Vie celui de Rome dans le sien; celte dernière avait irenle colonies tttour d'elle, qui en élaient comme les remparts.
9* Chez les Carthaginois , les armées qui avaient été battues deve- ■aient plus insolentes ; quelquefois elles mettaient en croix leurs généraux; chez les Romains, le cousul décimait les troupes qui avaient toi, et les ramenait contre l'ennemi.
10« Les dulssanccs établies par le commerce ne peuvent subsister
longtemps dans leur médiocrilé , mais leur grandeur est de peu d durée.
il» La cavalerie carthaginoise valait mieux que celle des Romains pour deux raisons : i*iine , que les chevaux numides et espagnol étaient meilleurs que ceux de TUalie ; l*autre, que la cavalerie romain était mal armée.
12« Dans la première guerre punique , ftégulus ftjt battu dès qu les Carthaginois choisirent les plaines pour faire combattre leur cava lerie; et dans la seconde, Annibal dut à 9^ Numides ses principale victoires.
13» Scipion, ayant conquis TEspagne et fait alliance avec MasH nissa, ôta aux Carthaginois cette supériorité. Ce fut la cavalerie nu mide qui gagna la bataille de Zama et finit la guerre.
140 Rome fut sauvée par la foi*ce de ses institutions. Après la ba taille de Cannes, il ne fut pas permis aux femmes de pleurer ; le sénat refusa- de racheter les prisonniers.
150 Ce furent les conquêtes mêmes d*Annibal qui causèrent la perli dfeCarthage* Il n*avait pas été envoyé en Italie par les magistrats d« Carthage; il recevait très-peu de secours, soit par la jalousie d*ui parti, soit par la trop grande confiance de Tautre.
16"* AprèsU^abaissement des Carthaginois, Rome n*eut presque plui que de petites guerres et de grandes victoires, au lieu qu*auparavani elle avait eu de petites victoires et de grandes guerres.
170 11 y avait à cette époque comme deux grands mondes séparés : dans Tun combattaient les Carthaginois et les Romains; Tautre étail agité par des querelles qui duraient depuis la mort d'Alexandre.
18» Les Romains eurent à peine dompté les Carthaginois quMIs attaquèrent de nouveaux peuples, et parurent dans toute la terre pour tout envahir.
ÉTAT DB L*EUROPB BT DB L*A8IB
APRÈS LJk SECONDE GUERRE PUNIQUE.
11 n^y avait alors en Europe et en Asie que trois puissances en état de résister aux Romains.
10 La Grèce, où trois peuples coniidérables offraient une barrière redoutable : tes sauvages Etoliens, les Acliéens, liés par- une confédération ; les Béotiens, peu à craindre à cause de leur caractère indécis, Lacédémone était toujours belliqueuse.
2«*La Macédoine, défendue par ses montagnes inaccessibles, redoutable par ses peuples courageux et infatigables.
30 La Syrie, le pluspuissant des Etats après la mort d^ Alezan* dre'le-Grand; mais les successeurs de Séleucus menaieni um vie molle^ efféminée; la cour donnait l'exemple au peuple, aus soldats, et ce mal se communiqua aux Romains mêmes, lorsç^u'fh firent ta guerre à Anliochus, qui régnait alors sur la Syrie.
C*esila cause et répogue de leur corruption.
Tel étail Véiat du monde connu après les guerres puniques.
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fmisB i»*ATBÈiiB8. — Démétrt'uS'Poîiorcèles, ou preneur de viBêê, est un des plus célèbres capitaines de t*an(iquilé.
n éUitfiU à'Aniigone et de Slratonice. Ses première? armes furent benreuses. 11 chassa de la Syrie les armées égyptiennes, vainquit les Jnbeê nabathéens , prit Babylone et ravagea tout le royaume. U tcooorut Halxcarnasse, assiégée par PtoléméeLagus, et soumit la tBUAe au profit de son père. C*esl alors qu'An Ugone forma le dessein d'affranchir la Grèce, asservie par Cassandre et PloUmée; Démé- Irios exécuta ce projet. S'étant présenté devant Athènes, il sVmpara et Munichium et du Pirée, chassa de la ville Déméirius de Pfialère, eâèbre orateur et homme d'Etat distingué, et rétablit Tancienne forme de gouvernement , ce qui le rendit pour quelque temps Tidole du inplp.
uavB 9S» ACBÉEN8. —On nommait ligue des Achéens une confédération de douze villes dans le Péloponèse; elle était très-ancienne etpen connue. Jusqu'à la mort d* Alexandre le Grand, elle s*était maintenue sans troubles; mais les généraux de ce conquérant changèrent la constitution de toutes les villes de la Grèce. Elles obéissaient à un tyran, ou subissaient la loi d'une garnison étrangère. Cependant la Sguê s'efforça de conserver sa liberté, et mit à sa tète Jratus, qui Tenait de délivrer Sicyone^ sa patrie, de la tyrannie de Nicoclès; il fitentrer cette ville dans la confédération, et conçut le projet d'affrandiir toat le Péloponèse; il enleva Corinlhe au roi de Macédoine, AnUgone- Gonatas, et accrut même la république des villes deMégare, de Trésène et à'Epidaure,
Dans le même temps, Agis, roi de Sparte, tentait de réformer cette Tille, entièrement déchue de ce qu*elte était jadis sous Lycurgue. Son entreprise ne lui réussit point, et lui coûta la vie. De retour d'une expédition contre les J^loJsen^, qui avaient attaqué les Achéens, alliés deSparie, on le traina en prison ; accusé de vouloir faire des innovations dangereuses, il fut condamné à mort. On ajouta la cruauté à Finjustice; sa mère et son aïeule, qui étaient venues le visiter, furent étranglées sur son cadavre.
Les projets de réforme furent renouvelés par Çléomène, fils de Léonjdas, l'autre roi, ennemi cependant d'Agis ; ce prince, après avoir vaincu les Jchéens près de Sxfnes, offrit de leur restituer toutes les Irtaces, s^ils le nommaient généralissime de lapigue. Aralus, qui exerçait le eommaudement depuis trente-trois ans, s'y opposa, et appela à son secours Antigone-Doson, roi de Macédoine.
ciÉoM]fewB, défait près de Sèlasie, se réfugie en Egypte auprès de Ptalémée-Evergèle, qui le reçoit avec bouté.
Ctéotnéne avait remis en vigueur , d'après les lois de l^curgue, la ditcipline, les repas publics, les exercices et les autres usages, s'astreignant le premier aux austères pratiques qu'il imposait aux autres. Il rendit aux rois Pautorité que leur assignait la constitution primitive.
Pour rassurer les parlisjius de la liberté, il donna un second roi à Spam: seulenent il choisit son frère à défaut du fils d'Agis, nommé
te
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Arohidamuê, qu^on avait assassiné peu auparavant. Sparte eut alors, pour la première fois, deux rois de la même maison.
PhilopaNir succéda bieniôl à Ever|[ète, son père. Gléomène sollicita vainement des secours du nouveau roi, dont la jalousie ombrag^euse Je priva de la liberté^ il périt en cherchant à la recouvrer. Son corps fut attaché à une croix. La mort d'Agis et de Gléomène mit fin à la race des HéraclUles à Sparte.
ARATus, qui avait soutenu la ligue des Achéeiis, fut empoiaonné à Egium par Philippe, roi de Macédoine, successeur d'^nUjgrovta- Voson; il fut enterré à Sycione, dont les habitants lui élevèrent une statue avec le titre de sauveur. C'était uu général plus politique ^ue brave,
PHiLOPÉMEN, citoyen de Mégalopolis, fut le successeur d'Aratus dans la prélure de la ligue ; seul de tous les chefs de laligueachéenne, il avait compris la politique de Rome. Il avait pris Epaminonclus pour modèle de ses actions : comme le héros thébain, il était pliilosophe et simple de mœurs. Il vainquit deux tyrans de Lacédémone, Machanidai et Nabis, Tun à Maniinée, l'autre près de Sparte ; mais Dinocrate le Messénien, son ennemi particulier, le vainquit près de Messène. Phiiopémen fut jeté dans un cachot et empoisonné (183). Ainsi périt ce grand homme, appelé le dernier des Gréa et di£;ne d'être mis en parallèle avec Annibal elScipiou, qui moururent la même année que lui.
La ligueachéenne, privée de Phiiopémen, accepta toutes les conditions des Romains, qui lui accordèrent quelques années d'existence. Il fallait, avant d'en linir avec les Grecs du sud, soumettre les Macédoniens. Le second siècle verra le beau pays de Lycurgue, de Périclès et d'Alexandre, tomber au pouvoir du peuple-roi,
BSERTATI0N5 SUR LA LIGUE DES ACHÉENS
A la mort d'Alexandre, les républiques grecques, entraînées moitié par amour de la liberté, moitié par les menées des Intrigants , essayèrent d'enlever à la Macédoine la suprématie dont elle Jouissait. Elles se jetèrent dans la guerre lamiaque, contre Tavis de Phocion , et furent vaincues à Cranon, Alors, les rois de Macédoine leur imposèrent dis gouverneurs et des garnisons, et substituèrent ainsi une domination au commandement des généraux de Philippe et d'Alexandre. Leur autorité fut reconnue par vingt-cinq ou vingt- huit Etats helléniques. Trois peuples seulement, les Spartiates, les £tolien« et une partie des Arcadiens, échappèrent à celte domination , et conservèrent en Grèce le dépôt de la liberté.
Les républiques grecques profitèrent des querelles interminables des différents compétiteurs au trône de Macédoine , et de l'embarras où les jeta Pinvasion des Gaulois (279). Non-seulement elles s^afTranchireni; mais en entrant dans la ligue achéenne, elles adoptèrent le gouvernement le plus parfait qu'ait connu ranliquité. En effet , la ligue des Achéens donnait aux peuples qui en faisaient partie , une sage démocratie pour gouvernement intérieur ; à tous les mêmes lois, les mêmes magistrats, les mêmes poids, les mêmes mesures. Un grand
eoBteil OD diète, cemposé des députés des villes , s*àssemMâit pour le gomreraement général , sous la direction d^un président , qui était chargé de contraindre les Etats d'acquiescer aux délibérations de rassemblée. Il n*y avait qu*un pas à faire, il n'y avait plus que trois pnples à fçagner, les Spartiates , les Béotiens , les Phocidiens , pour que le sjr^ième achéen régit la Grèce entière et tout le Pèloponèse. Cette réyolution achevée, les Grecs , libres et unis , capables de se défeidreà ^extérieur contre toutes les attaques des princes macédoniens, leur proposaient de combiner ensemble leurs forces respectives contre Tétranger, contre les Romains surtout, qui alors même s'ouvraient l'entrée de la Macédoine et de la Grèce par leurs conquêtes en Illyrie.
la&vPTiov Dxss GAULOTS en Illyrie , en Grèce et en Macédoine. — Lei Gaulùif, qui, dans le 6« siècle, s'étaient établis en Pannonie, menaçaient, par différentes excursions, de dévaster non-seulement la Maêèdoine, mais même toute la Grèce. Trois expéditions successives caractérisent leur invasion dans le troisième siècle.
La première , dirigée par Capnbaules , ne pénétra que ju8qu*eB Tbrace, parce qu'elle ne se trouva pas assez forte*
La êeconde était partagée en trois corps : l'un sous Cèrélrius , dirigé conlre la Thrace ; Tautre, contre la Pèonîe, sous Brennus II et Achicoriuftf et le dernier, contre V Illyrie et la Macédoine , sous les ordres de Belgius, Ptolémée-Géranus fut vaincu et tué ; mais un noble macédonien, nommé Sosihènes, prit le commandement et aflraDchit la Macédoine,
La troisième se dirigea conlre la Grèce , ayant à sa tête Bren^ nuê II, qui défit et tua Sosthènes. Les Gaulois pénétrèrent , malgré tons les obstacles, dans le cœur de la Grèce : ils assiégèrent Delphes , le bot de leor expédition ; mais une terreur panique s'empara d'eux , et ils périrent presque tous par la faim , le froid et le fer.
Une autre partie des Gaulois, composée de hordes de TectosageM, de ToUstoboïens et de Trocfnes,s'enfonça dans PAsie {au 2* siècle)^ aida Nicomède à monter sur le trône de Bilbynie , et obtint de ce roi,^ur récompense, une contrée qui de leur nom fut appela Galotie.
LicmiE. — Précis de l'histoire des successeurs d'Alexandre, par MM, Poirsonet Cayx, Histoire de France de l'auteur.
Macédoine.
ATAT BB la MACéDOIHE OfiPUISLA BATAII.LB S^IPSUS. —
L'issue de la bataille d'7psuj,en 301, avait donné la Macédoine pro* pranent dite à Cassandre , l'un des généraux d'Alexandre le Grand. Les événements se compliquèrent tellement depuis qu'on a peine à en suivre le fil ; nous remarquerons seulement que DèmétriusPolior' cHes, après avoir envahi la Macédoine, en fut chassé par Pyrrhus et Lxnmaque , et, déguisé sous l'habit d'un pâtre, alla se réfugier en Asie, oà il mourut misérablement (284).
Lysimaque s*empara de la Macédoine : il fut vaincu et tué par Se* leutms, qui s*assit sur le trône d* Alexandre, et périt vicUme de son
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ambition (381). Son BMSi'm^ Ptolémée-Céraunuê ou h ^o«mOw» fils de Ptolémée-Lagus, usurpe à son tour la couronne , el la souille de ses crimes : sous lui, Belgius et Brennus, chefs des Gaulois , ravagent la Macédoine. Pyrrhus, revenu d*Ualie , se rend aussi maître de ce pays; mais ce grand capitaine , ayant été tué au siège d'Ar^os ^ Anttgone'Gonatas, fils de Démélrius-Poliorcètes , put alors monf er cur le trône (278), que ses successeurs conservèrent jusqtt*à la con* qhétedes Romains.
H y avait sept ans que Philippe III, son petit-fils par IXémôlrins, régntiit, lorsque ce prince, qui avait été sous la tutelle d^Anti^pone- Dosoa, prit le parti d'Annibal contre les Romains. Comme le père d*Âlexan4^re, dont W portait le nom, il avait formé le projet d^asservir la Grèce, et voyait avec jalousie les Romains contrarier ses desseins. Il envoya une armée contre eux ; mais il fut vaincu à Jpollonte par Vs consul /^v/fMM.Cate défaite fut suivie d*une paix peu durable.
L'affront qu*il avait e«suyé aigrit le caractère de Philippe : il avait d'abord favorisé les conquêtes é^Aratus; mais, ennuyé des conseils auctàres de ce vertueu^i citoyen, il eut la cruauté de le faire empoi-
SOnKtT,'
vTOV^MÉi: PHitADCLPai:. — Piolémée-Lagus, surnommé ensuite ^otor ou Sauveur, le chef des Lagtdes, était ami des lettres; il avait établi à A^xandrie un Musée; où il avait réuni des savants, chargés de faire d^'^ recherches dans toutes les sciences. On lui doit la fondation de celti fameuse bibliothèque, qui mérita à Alexandrie le sornom de Mère des livres, et le fanal de Tile de Pharos, tour construite en marbre blanc, où Ton entretenait continuellement du feu pour éclairer les navigateurs. Il laissa le trône à son fils Philadelphe, Ce surnom n'était qu'une ironie ; car il avait fait périr deux de ses frères. Ptolémée fut le digne successeur de son père; il 8*occupa pendant tout son règne à faire fleurir les arts et le commerce; il s'entoura de savants, tels qu^Euclide, Lycophron, Callimaque, Théocrile. Nous avons dit qu"*!! fit traduire en grec moderne les livres sacrés des Hébreux par soixante et dix rabbins: c'est ce qu'on appelle la version des Septante / il fonda, sur les côtes ocndenlales de la mer Rouge, la ville de Bérénice, en rhonneur de sa mère. Toutes les richesses de VInde, de Vjérabie et de la Perse venaient y aborder, par le moyen d'un canal qu'il fit creuser ; ce canal partait du ISil, allait se rendre à Af^os- Hormos, et joignait ainsi le Nil à la mer Rouge.
VTOLÉMÉs évERGÈTs, SOU fiis, mouta sur le trône après lui et se fit chérir des Egyptiens, qui lui donnèrent le surnom d'Evergète ou le Bienfaisant, 11 se rendit maître de la Syrie sur Aniiochus^ Théos, et de la Judée, qui refusait de lui payer le tribut accoutumé. Les Achéens le nommèrent chef suprême de leur liguer c'est à sa cour que C/éoméne trouva un refuge. On «il qu'il fut emiioisonné par son fils Philopator, prince cruel et débauché, que Dieu punit de son impiété quand il voulut visiter le temple de Jérusalem. Evergète avait épousé sa sœur Bérénice, qui fit vœu, pendant une expédition du roi, decon-
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lacrerta cbeyelure à Vénus, s'il reyenait vaihquèiir : elle tînt sa pro* nesse. Quelque temps après, la chevelure ayant disparu du temple de Venu, l*aslronome Conon, courtisan adroit, publia que Jupiter hnii enlevée pour la placer parmi les astres. On fit semblant de le croire, et le nom de Chevelure de Bérénice, qu*il donna à sept éloiies prtsde la queue du Lion, reste encore aujourd'hui à celte constella- (iOD. Bérénice fut mise à mort par son fils Philopator, Il serait aussi pénible que difficile de retracer les crimes et les débauches de Piolé- ! Jé^ Philopator, Livré aux caprices de ses deux infâmes ministres, Jgathocle et Sosibe, il fit oublier par ses cruautés le succès de ses annes. Ce monstre couronné mourut en 204. Le règne de son fils Epiphane ou rillostre, ne fut pas moins signalé par le vice et la corruption; ce prince mit à mort Arislhomène, fidèle ministre qui, pendant ta minorité, avait gouverné PEgyple avec sagesse et digniti;. Ses ministres le firent empoisonner.
Tabluu. — Dynastie d'Egypte : Les Ptolémées. Voy e* d la fin de IHiftoire ancienne.
Parthie.
povBATiofli OU AOTAUME DES p ARTBss. — Les Porthes étaient un peuple de TAsie, originairement banni du pays de$ Scj^làes ; ih restèrent inconnus pendant que les Assyriens et les Mèdes furent ■slires de l* Asie. Ils ne furent pas plus connus des Perses, lorsque ceux-ci eurent détruit Pempire des Assyriens \ mais ils se soumirent i Alexandre, comme tous les autres peuples voisins. Après la mort de ee conquérant, un certain Arsace se fil nommer roi, et commença la nonarcbie des Parlhes, qui, dans la suite, subjugua toute TAsie* Aruee, en soutenant la guerre contre les généraux d*Antiochus , fut blessé dans une action, et mourut après trois ans de règne. Orode, l'un des successeurs d'Arsace, déclara la guerre aux Bomams, et défit entièrement une de leurs armées dans la bataille où Crassus, qui la commandait, fut tué avec son fils. Les Parlhes prirent le parti de Pompée contre César; et après la mort de ce dernier, iU envoyèrent des troupes à Cassius et à Bruius, ses assassins. Depuis ce temps, ils coatiouèrent contre les Romains de grandes guerres dans lesquei'es ils Mirent souvent Tavantage ; mais à la fin ils succombèrent sous ceite puissance, et la monarchie des -Parlhes fut enlièrement délruue, ap^ avoir duré plus d*: quatre cent soixante ans. Ces peuples étaient 1res habiles a lancer les flèches, surtout en fuyant ; ce qui les rendait redoutables à leurs ennemis. Us déféraient les honneurs divins à leuî's rott, dont ils n*approGhaient qu'avec crainte et le visage prosterné coQlre terre*
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DESTRUCTION DE GARTHAGE.
ÉVÉNEMENTS
ROMc. — 190. Défaite et soumission d^Ântiochus le Grand, roi de Syrie.— 149. Guerre contre Firialhe en Espagne.— 147. Soumission de la Macédoine. — 146. Soumission de la Grèce. — 146. Troisième guerre punique; prise et destruction de Carthage.— 145-154. Guerre numantine, et soumission d'une partie de TEspagne. —133- 121. Troubles intérieurs excités par les Gracques. 125. — Première invasion dans les Gaules. — 113. Guerre contre Jugurtha, roi de Numidie. — 115. Guerre cimbrique ; victoire de Marias.— De 180 à 88, règne des Ptoiémée.
JUDÉE. — 166. Victoire de Judas Macchabée. — 107. Règne d'Arislobule.
9ÉCOUVSRTE8. — 190. Pompc par Héron d'Alexandrie. — 142. Précession des équinoxes, latitude et longitude^ trigonotnélrie sphénquCy par Hipparque de Nicée. — Une étoile nouvelle parait au ciel. — 158. Broderie en or par Mtale, roi de Pergame.— ISO. Sphère artilicielle, par Possidonie.
DÉVELOPPEMENT
. Rome.
Défaite et scomission d'ântiochus le Grand. — La prise de Carthage commença à jeter des craintes dans TOrient ; des coalitions se formèrent contre Rome , et les rois de Syrie , dont Tempire s'étendait depuis les limites du royaume de Perse jusqu'aux limites de ceux de Pergame et de Bithynie, les plus puissants successeurs d*Alexandre le Grand , s'étaient mis à la tète de la coalition ; mais ils n'étaient plus autant à craindre que du temps de Séleucus; le luxe et la mollesse régnaient partout: telle était la situation de la Syrie , lorsque Ântiochus le Grand monta sur le trône , Tan 222. Pendant vingt ans ce prince fit la guerre avec succès ; il envahit TÉgypte , sous la minorité de Ptoiémée Ejipkane ; il conquit une grande partie des provinces occidentales de l'Asie-Mineure ; voulant régner sur la Grèce , il passa en Europe et s'empara de la Chersonèse de Thrace;ii
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allait mettre son vaste projet à éxecution lorsque Ânnibal fogitif tint à sa cour.
Le royaume de Syrie s'étendait alors depuis les extrémités orientales de la Perse et de TArménie jusqu'aux limites des États des rois de Pergame et de Bitbynie , comme nous Tavons dit.
C'en était peut-être fait de Rome , si Antiochus eût suivi le conseil du hérosde Carlhage (1 95) , qui voulait porter une seconde fois la guerre en Italie, tandis que le roi de Syrie s'emparerait de la Grèce; mais Antiochus se laissa guider par les avis de TJums j préteur des Éloliens et ennemi d'Annibal ; i\ ne voulut pas même faire cause commune avec Philippe de Macédoine. Tboas sut s'emparer ainsi de l'esprit d'Antiochus , sur lequel il avait un grand ascendant , et l'on vit, à la honte des rois, un chef presque inconnu , d'une région à demi barbare , l'emporter sur un des grands hommes de l'antiquité. Les RomainSy-profitant de ces fautes, chassèrent Antiochus de la Grèce, passèrent VHellespont sous la conduite de Lucius Scipion et attaquèrent Antiochus au pied du mont Sipyle, près de Magnésie (190). La victoire la plus complète couronna leur courage. Antiochus, qui s'était enfui jusqu'au delà du mont Taurus, conclut un traité honteux avec Lucius Scipion, surnommé :k\orsV asiatique : il livrait tous ses éléphants, payait aux Romains et à Eumène, roi de Pergame, une somme considérable , et abandonnait toute l'Asie-Mineure jusqu'au mont Taurus ; il s'engageait à livrer Annibal et Thoas.
Antiochus ne survécut que trois ans à son déshonneur : il fut assassiné (186). Le royaume de Syrie ne fit plus que décroître, et tomba au pouvoir des Romains, qui , évitant de se flatter de leurs succès, voulurent paraître n'avoir combattu que pour la liberté des Grecs et de leurs alliés. Ils partagèrent l'Asie- Mineure entre Ëumène et les Rhodiens , assignèrent au premier la Mysie, les deux Phrygie , la Lydie , l'Ionie, et aux Rhodiens la Carie et la Lycie. Il suffit pour faire connaître Tascendant que Rome avait pris sur les rois de Syrie, de citer le trait suivant : Antiochus Epiphane, ou V Illustre ^ était entré en Egypte, et s'était emparé de Memphis , pendant la minorité de Piolémèe Philométorf qu'il avait même fait prisonnier. Les tuteurs du roi demaodèrentdu secours aux Romains. Popilius Laenas, sénateur, ordonna à Antiochus, de la part du sénat, de quitter TEgypte , ety n'obtenant que des réponses évasives, il traça sur le sable,
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avec sa bagoeue, un cercle autour du roi« et lui dit : Avant de sortir de ce cercle, rendez-moi la réponse que je dois rapporter au sénat, Aniiochns, étonué, répondit humblement : «Je ferai tout ce que le sénat commande. »
Rome n^avait plus que l'Egypte à soumettre pour être la inattresse du monde.
Soumission de la Macédoine. — Quelque temps après la victoire d'Apollonie, les Romains parvinrent à détacher de Talliance de Philippe les Étoliens etÂttale, roi de Pergame, qui leur légoa son royaume. Fier de quelques succès sur Pyrrhias , général des Étoliens, le roi de Macédoine avait déclaré la guerre aux Athéniens, attaqué Rhodes et menacé l'Egypte.
Le consul Q. Flaminîus, assuré des principaux États de la Grèce , et renforcé par leurs troupes, marcha contre Philippe, le rencontre près des Cynocéphales (collines de Thessalie), ei le bat complètement , grâce à la cavalerie étolienne. Cette défaîte força Philippe à demander la paix. On la lui accorda à condition qu*il se renfermerait dans les limites de la Macédoine ; quMI évacuerait toutes les villes grecques où il avait garnison ; quUl livrerait tous ses vaisseaux et payerait mille talents eu dix années. Cette guerre dura trois ans; elle donna la liberté à toutes les villes grecques d'Europe et d*Âsie , à Tcxception de celles que les Romains jugèrent à propos de se réserver. Elle rendit ceuxci les arbitres de FAsie.
Persée, fils de Philippe , entra dans les vues de son père » et voulut secouer le joug des Romains. D'abord il fut heureux , et gagna sur le consul Licinius Crassus la bataille de Péluse sur le Pénée ; mais Paul-Emile, le fils de celui qui avait été tué à la bataille de Cannes , avait été porté au consulat par le peuple et le sénat. Las de ne point voir finir la guerre de Macédoine ; ce général, après avoir rétabli la discipline dans Tarmée, prit en flanc la redoutable phalange macédonienne , la rompit et gagna la bataille de Pydna; la victoire fut complète et le carnage horrible. Persée prit la fuite , se retira dans Pydna, et de là à Pella, où bientôt il se mit à la discrétion du consul avec sa femme et ses enfants. Paul Emile, après avoir soumis la Macédoine, lui avoir donné des lois , pacifié la Grèce entière et réglé les affaires d*une foule de petits peuples , repassa en Italie âiargé de gloire et de butin. Toute rilaliefut en mouvement, le vain*
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qoear remonta le Tîbreau milieu des acclamations de la maltiindequi coayraitles deox rives. Les deux rois, Penée et Gentwa, ^4 leurs enfants, furent remis au pouvoir du sénat avec une foule de captifs ei des trésors immenses ; les honneurs du triomphe furent décernés à Paul-Emile. Persée suivit le char triomphal ; mais quel exemple de la fragilité humaine ! le vainqueur, dit Tiie-LivCt fut aussi digne de pitié que le vaincu. De deux fits qti lui restaient pour perpétuer son nom , le plus jeune , âgé de douze ao8, était mort cinq jours avant son triomphe , et Tatné , âgé de quatorze ans , mourut trois jours après ! Persée mourut misérablement en prison. Le seul fils qui lui survécut se fit meooisier, et plus tard il regarda comme un bonheur d'être grefiier dans le voisinage de Rome. Peu de temps après, un aventurier, nommé Ândriscus, Mysien de naissance, se présenta comme fils de Persée , et parvint à se faire un parti considérable. Quelques victoires lui donnèrent de laudace ; mais les Romains, ayant envoyé contre lui Métellus, l'usurpateur fut vaincu et conduit à Rome chargé de chaînes. La Macédoine fut alors réduite en ffwince romaine.
UcTDBi. — Fragmenté de la guerre contre Persée , par Tite- Live.
Tablsau. — Dynastie de Macédoine,
Soumission de la Grèce. — Les Grecs s'aperçurent trop tard qu'ils s'étaient donné des maîtres en appelant les Romains pour les défendre. La ligue des Achéens, déjà affaiblie par le retranchement de quelques provinces, osa prendre les armes contre ces redoutables ennemis. Le consul Métellus les défit près de Scarphée. Après cette victoire, voulant avoir l'honneur de finir cette guerre, cet habile proconsul envoya à Corinthe des députés, afin de proposer aux Achéens un accommodement. Ges ambassadeurs. Grecs eux-mêmes, furent saisis, déclarés traîtres âU ptrie et condamnés h mort. G'en était fait de la liberté de la Grèce. Le consul Mummius marcha contre les Âchéens dans les plaines de Leuco-Pétra , et en fit une si horrible boucherie , |oe les historiens disent que les deux merSf qui étaient sépafées par l'isthme , furent teintes de sang. La riche et superbe Corinthe tomba au pouvoir du vainqueur. Mummius l'abandonna au pillage ; les statues et les tableaux furent enlevés, (armi les tabl«aux abaudonnés aux soldats comme des objets
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sans valeur, se trouva le Baechus d'Jmtide, qae le roi AttaU racheta 75,000 fr. de notre monnaid* Mummius, étonné qae ce tableau eût été porté à un prix si élevé, et soupçonnant qu'il avait quelque vertu particulière, le reprit -à ÀUah pour Venvoyet à Rome, où il fut placé dans le temple de Cérès, avec lequel il a péri. Au reste , Mummius était tellement étranger aux arts, qn*ayant chargé un vaisseau de chefs-d'œuvre, il menaça }e pilote de Tobliger à remplacer les objets s'il les laissait dété* riorer. Après avoir ainsi dépouillé la ville , on la réduisit o cendres : l'incendie dura plusieurs jours. On dit que les métaui qui s'y trouvèrent renfermés se mélangèrent dans leur fusion , et que le métal nouveau qui en résulta fut appelé airain de Corinthe.
Les Romains rompirent les liens de la confédération , abolirent le pouvoir républicain et réduisirent la Grèce en province romaine, sous le nom d'Àchaîe.
Déjà la république romaine commençait à se livrer au désordre et à la corruption. Rome était sur le point d'être renversée, elle qui, par sa politique arrogante, se rendait l'arbitre des monar* cbies égyptienne et syrienne, elle qui allait réunir à son territoire et Carthage et la Macédoine, et la Grèce, et l' Asie-Mineure ; Rome connaîtra la crainte dans la guerre des esclaves.
ÉTAT DE KOMQ
jusqu'à la guerre d'antiochus et le pillage de corikthb.
Les Romains conservèrent toujours, avec la fermeté des principes, un peu de la férocité de leurs ancêtres.
En suivant Tordre chronologique, on voit s'introduire à Rome deux genres de spectacles bien différents , les combats sanguinaires des gladiateur» , pendant la première guerre punique (264), et les repré« senlâiions théâtrales, dans Tannée qui la suivit (240). Les Romaibs durent les uns aux Brutus , à Toccasion des funérailles de leur père; les autres à Livius Andronicus, qui en puisa le génie en Sicile. L*an 220, parait â Rome le premier médecin de profession , c'était U grec Archayate, La seconde guerre punique (309-201 ) ne permil point aux Romains de se livrer aux plaisirs d*un luxe naissant ; maia ia guerre d'Antiochus leur devint funeste; les mœurs austères et sim- V>Ie8 se corrompirent par tous les vices qu'entraînent les richesses. En vain Gaton , selon l*énergique expression de Tile-Live , aboyaii contre la corruption; elle fut plus forte que la voix de la vertu même. Fabius Pictor avait , depuis longtemps , écrit sur Thistoire de Rome (voyez les Esquisses littéraires). A Tépoque de Scipion l'Africain , Ennius ti Nœvius célébrèrent , en poésie cadeucée, quelques ué-
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riodet historiques. Plauie écrivait ses comédies pleines de yenre, et Térenee devait bientôt écrire ses pièces élégantes, auxquelles Scipiou" Emilien ne fut pas , dit-on , étranger. Un trait caraciérisUque des Sapions, c*est qu^ils possédaient un mérite encore fort rare dans leur psirie, l*uiiion des qualités héroïques au goût des lettres et de i*ur-> baitt(é.
Troisième guerre Punique. — Les Carthaginois avaient pris les armes contre Massinîssa , roi de Nur^idie (Afrique) , qui s'était emparé de leurs terres. Un traita, tout à son avantage» arait été réglé selon les intérêts de ceue république , par Sci- ^ioD, après la victoire de Zama (200); il fut violé dès 499. Rome courut défendre son allié, et commença la troisième guerre punique. Les Carthaginois, vaincus, rendirent leurs armes ; mais P^me avait à cœur PanéaCiissement de cette ville rivale. Cartkage esssaya d« se défendre; Emilien, fils adoptif de Seipion, vint prendre le commandement de Farmée, et Car^» ihage tomba au pouvoir des Romains, qui la détruisirent • Cette troisième guerre avait duré quatre ans*
GusRRE NuMANTiME. — L'Espaguc , par ses mines dV et d'argent, attirait sans cesse les Romains, qui trouvaient une Doble résistance dans les Celtibériens et les Lusitaniens. Plusieurs de leurs généraux avaient porté partout le fer et la flamme ; mais un berger devenu brigand, Plriathe, s'était mis à la tète des Lusitaniens , et les Romains avaient été vaincus , d*abord près de Tribola, sous le préteur Ventidius, et ensuite dans une etr.buscade où il attira C. Plautius. Maximus Servi- Uanus lui-même, défait, au combat ô'Jluque, dans la Bétique, fot réduit à traiter d'égal à égal avec Virialhe. Ils conclurent •ne paix aussi glorieuse pour le Lusitanien que honteuse pour Rome. Une des clauses était que Viriathe conserverait ce qu'il avait conquis ; et il avait établi sa domination sur le pays qui forme aujourd'hui TEstramadure et s'étend jusqu'aux frontières de l'Aragon. Ce traité eut lieu l'an 141 avant J.-C, l'an 613 de Rome. Un lâche assassinat débarrassa Rome de ce terrible ennemi, qui avait lutté contre elle pendant onze ans (141). La Lnsitanie fut soumise; mais Numance, la seconde terreur des Momains, résista avec un courage incroyable. Mancinus est ninco; c'est alors que le vainqueur de Carthage fut promu une seconde fois au consulat. Il assiégea Numance, réduisit les habitants à la famine, et les oblige, dans leur désespoir, à se donner
la mon. La gaerre numaniine dura près de buît ans. La rilic fut rasée de fond en comble, Jugurtha ex Uarius se signaléreol au siège de Numance (135).
Les Gaacquks. — Rome, au milieu de ses victoires , ëtail agitée au dedans par des troubles continuels entre les patriciens et les pauvres plébéiens. Deux frères, Tifférius et Caïus, illustres par leurs talents et fils de Cornélie, fille de Scipion TAfricain , et de Tibérius Sempronius Gracchus, renommé pai sa gravité et son éloquence, se déclarèrent successivement poai le peuple, entreprirent de renouveler Tancienne loi Licinia, qui contraignait les plus riches Romains à ne pas acquérir plus de cinq cents arpents de terre ; ils voulaient aussi qu'on fit le partage des trésors légués aux Romains par Attale , roi de Pergame. Cette réforme devint une lutte contre Vari$tocratie qui possédait presque exclusivement les terres de l*Etat. Les Gracques périrent victimes de leurs projets. Tibériu$ , Tatoë, fut assommé à coups de bâton par le parti aristocratique qsa dirigeait Scipion Aasica , cousin des Gracques.
Caïus^ le plus jeune et le plus éloquent, vécut pendant asseï longtemps dans une profonde retraite ; mais il reparut à la trihune avec bien plus de passion , d'emportement et de violence que ne Tavait fait son frère. Il poursuivit , avec acbarneraent» les meurtriers de Tibérius , et réclama aussi la loi agraire. Il étendit tellement le plan de son frère, qu'il le rendit très-dangereux, non-seulement pour V aristocratie y mais aussi pour TËtat. 11 fit établir des distributions régulières de blé au pauvre peuple; il forma des chevaliers (ordre équeslre) un corps politique capable de contre-baiancer le sénat, en leur conférant le droit de rendre la justice qu'il enlève au sénat ; il établit des colonies, non-seulement dans la Campanie , mais au«si hors de Tllalie, à Carlhage; enfin, chose bien plus importante, il fit [participer les Latins et les Italiens aux droits de citoyen^ romains et particulièrement à celui de suffrages. Son éloquence impétueuse et sa voix éclatante avaient besoin d'être tempérées par un joueur de flûte placé derrière lui. En retraçant les honteuses dilapidations des gouverneurs de provinces, les actes révoltants de la cruauté et de la lyrannie des patriciens, il devait succomber. Forcé de fuir par le consul Opimius, il se .fit percer de son épée par un esclave fidèle , douzn ans après la fin r^albeureuse de son frère*
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L*on de ses plus zélés partisans, nommé Septimuléius , s'empare de sa léie , et pour la rendre plus pesante , en ôte toute la cer* Telle, la remplit de plomh, et la porte au consul, qui lui compte dix-sepl livres pesant d'or (122). On accusa Caîus d*avoir assassiné Scîpion TAfricain H, qui fut trouvé mort dans son lit.
La victoire du parti aristocratique fut celle fois plus complète : la loi agraire fut abolie ; mais les semences jetées par les Gracques germèrent parmi les plébéiens et les alliés de Rome. Tout présageait une révolution; les deux partis n'attendaient q«*iin chef audacieux et habile pour commencer une lutte décisive. Les mœurs s'en ressentirent; elles dégénérèrent, et b source de cette corruption doit être attribuée autant à Tarnbition des noblèê qu'à la licence du peuple.
Lectcbe. — Conjuration disGracquon. — Montesquieu. — Histoire de la révolution des Gracques, par M. Ueeren.
OBSERVATIONS
Les historiens anciens et modernes ont jug^é divorseraenl les Gracques. Les uns les ont représentés comme des ambitieux. les autres comme de vrais républicains. On semble aujourd'hui rendre justice à leurs bonnes intentions , à leur éloquence, à leur courage ; mais on leur reproche de s'être laissé entraîner au delà des limites qu'ils voulaieot atteindre, et surtout de ne s'être pas renfermés dans les bornes de la loi. Demander le partage des terres injustement envahies, c'était }tts(iee; mais vouloir perpétuer leur charge contre tous les usages, €*était une faute grave qu'ils expièrent chèrement.
Pbemière invasion dans les Gaules. — Marseille avait agrandi son territoire et fondé des colonies. Àntibes et Nice foreiii attaqués par les Salluviens et les Liguriens, penpies voisins, jaloux de la prospérité de ces villes. Les Marseillais implo* rèrenl, à litre d'anciens alliés, le secours des Romains. Le sénat se bâta d'envoyer dans la Gaule méridionale le consul Opimius avec une armée. En une seule campagne , il délivra les villes assiégées t défit les Salluviens, enleva leurs armes, donna aux Marseillais une partie de leur territoire, et retourna en Italie.
Plusieurs années après (125 ans avant J. -G.), les Salluviens le rassemblenl pour revendiquer leur héritage; Marseille, inqviète et menacée, sollicite de nouveau l'assistance de Rome; le consul Fulvius accourt avec ses légions, repousse les Gaulois, et sauve la république phocéenne ; mais depuis ce moment , les Uomains ne quittent plus le sol de la Gaule. L*année suivante,
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le consul Sextius remporte sur les Salluvicns une éclatante victoire. 11 s*empare, au nom de Rome , du terrain sur lequel il a combaxtu. 11 y existait une source d'eaux thermales ; il y fonde pendant Thiver une colonie qui porte son nom : Aquœ sextia (Àix en Provence). Ce fut la première ville que les Romains possédèrent dans la Gaule. Elle devint dès lors leur place d*armeset le centre de leurs opérations militaires dans ces con-> trées.
Les dissensions intestines qui agitaient perpétuellement la Gaule, et le caractère inquiet, indocile et léger des Gaulois, favorisèrent sans doute les Romains dans cette entreprise.
Guerre INumidiqoe contre Jogurtha. — (4 iSans av. J.- C). — Causes. — La Numidie ne fut connue des Romains que vers la seconde guerre punique : à cette époque , ce royaume se trouvait réuni sous un seul chef nommé Massinissa, qui embrassa le parti de la république. Son fils, Micipsa, lui succéda et légua en mourant sa couronne à Jugurtha, son neveu , et à ses fils Hiempsal et Àdherbal, Juguriha avait déployé au siège de Mumance (133) un courage qui lui avait concilié l'estime de Scipion lui-même. Monté sur le trône, il dépouilla d'abord ses deux jeunes parents. Rome intervint, et envoya trois fdis des com* missaires pour juger le dfflérend. Trois fois Jugurtha acheta leurs voix au poids de Tor et finit par faire assassiner successivement Àdherbal et Hiempsal,
A cette nouvelle il n'y eut à Rome qu'un cri d'indignation contre la triple prévarication des commissaires, et le sénat dé« clara la guerre au roi de Numidie.
Développement, — Juguriha fut mandé d'abord à Rome ; il vint; mais ses intrigues et ses largesses le sauvèrent encore. C'est alors qu'il s'écria : Fille vénale, iu périrais bientôt s'il st trouvait quelqu'un d'assez riche pour Cacheter I 11 retourna eu Afrique où il fit d'immenses préparatifs de guerre* — En effet, les Romains envoyèrent une armée contre lui; mais soit négli^ gence, soit séduction ou incapacité , Calpurnius Bestia , PoS' thumius et Âulus échouèrent dans cette entreprise. — Enfin (de 109 à 107) Q. Cécilius Métellus, homme incorruptible et de talenl, rétablit la lortune des armées romaines, surprit Jugurtha dans Thala , s'empara d'une grande partie de ses Etats, et l'obligea de solliciter les secours de ses voisins. Ce général mérita
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lenrnom de Numidique,Ce fut Marias, soldat de fortune, qui termioa celte guerre. Il 8*empara de Capsa , ville opulente et forte, de Mulucha, place plus forte encore, qu'il dut d un heureux hasard, et de Cirtha qu'il ne prit qu'après un combat de trois jours et des fatigues inouïes. Bocehus , roi de Mauritanie , qui s'était rendu redoutable aux Romains au siège de cette ville, à la tête d'une excellente cavalerie , découragé des revers qo'il avait essuyés, livra à Sylla, alors questeur deMarius, le mallieureax Jugurtha , son beau -père.
Jagurtba assista, couvert de chaînes, au triomphe de Marins; 00 le jeta ensuite daftsun cachot plein de fange. Cn y entrant, le prisonnier, qu'on avait dépouillé de ses vêtements , ouvrit la bouebe comme un homme qui veut rire, et s'écria tout interdit, et semblable à un fou : « Grand Dieu ! que votre bain est froid ! » 11 mourut de faim (i06 ans avant J.-G. ).
Conséquencei. — Si cette guerre, qui avait duré cinq ans, n'aagmenu pas la puissance de Rome , elle prouva combien les oœors y étaient dépravées, et à quelles prévarications l'avidité desricbesses portait ses magistrats. La chute de Jugurtha au^" oeota encore la gloire militaire des Romains. Mais ce ne fut que soQs Jules-César que la Numidie fut réduite en province romaine, soas son dernâer roi Juba (45).
iiCTURB. — Sailuste. — Florus. — Plutarque.
GiiCEBB GiMBRiQUE. — Romo , à cette époque , commandait à tous les passages importants des jélpes; une province romaine s'étendait à travers les Gaules jusqu'à l'extrémité des Pyrénées; les i/(o6ro^es (en Savoie) et les Arverniens (en Auvergne) étaient humiliés; la république, victorieuse partout, n'avait aveon enoemi à crainire ; tout à coup on vit paraître sur les frontières d'Italie des essaims de barbares dont l'origine est à peine connoe. Les CitYhbres ou Gimmériens, et les Teutons, peul^es de race germanique qui s'étaient dirigés de TOrient à TOc* cident, le long des bords du Danube du nord , menaçaient d'envahir la Gaule et ritalie* Rome tenta vainement de les repousser, et plusieurs consuls furent successivement battus. Dès l'aniéeil5, ils défirent, près de Noreia, en Styrie, le consul PapinûiCarbon; à mesure qu'ils s'avançaient vers l'Occident, ils se firent suivre par les peuples germains, gaulois, helvétiques; ouïs leur grande et mémorable victoire est cellei remportée sur
les Romains, dans la Gaule (105), à cause (fe la méstntetFîgence des généraux , le consul Ch. Manlius et Q. Servilius Gœpion. L'effroi fut ici à Rome qu'on déclara le tumuUus galiictÂS ( terreur gauloise), qui faisail cesser toute exemption pour les enrôlements. Un ioldat, le vainqueur de Juguriha, fut élevé au consulat, et Celte élévation ^iballil la puissance aristocratique. Le peuple le choisit pour marcher conlid Iss Barbares» dont les excursions s'élendai^ot jusqu'aux Pyrénées.
Dans Tannée 102, ils tentèrent de pénétrer dans l'Italie, les Teutons par la Provence , et les Cimbres par le Tyrol. Marins détruisit les premiers à Mx, et les seconds à Verceil, près du Pô. Cette dernière victoire fut la plus célèbre ; elle eut lieu le 50 juillet 101. La guerre cimbrique dura cinq ans. Marins revint tout-puissant à Rome où le parti populaire le nomma son sauveur, et le troisième fondateur de Rome ( Romulus» Camille , Marins).
La conquête de la Numidie , l'extermination des Cimbres et des Teutons contribuèrent plus à la ruine de la liberté de Rome qu'à sa puissance , en donnant trop de pouvoir à Tambitieux capitaine dont la tactique militaire et le crédit populaire délivrèrent Rome d'eimemis aussi redoutables que rÀfricain Juguriha et les Barbares du nord.
Egypte.
Ce siècle vit sur le trône il*E[;yple quatre Ptotémée» et leurs règnes furent ensanglantés par des guerres inlerminables avec la Syrie. Phltométor et son frère Evergèle se disputent longtemps U couronne et se partagent Terapire : le premier règne sur VEgypte et Vile 6e Càxpre, le second sur la LiA^-ô et la C/rénaïque (i60). Evergèle il succède à son frère. Son corps était aussi difforme que son âme, et l'intempérance avait rendu son ventre si gros ({uHl ne pouvait pas marcher à pied : aussi Pavait-on surnommé Pkyscon (ventru^ On rapporte que pour se venger de sa femme Cléopâtre, qu*il avait répudiée, il fit tuer Memphitis, son fils et le sien, jeune prince de grande espérance : il lit couper son corps en morceaux et envoya ce fatal présent à Cléopâtre, au milieu d'une fête, le jour même de Tanniversaire de sa naissance. L*horreur dont furent saisis la reine et les assistants est Inexprimable. E vergeté mourut exécré (117). Ptolénaée Lathxre fut chassé du trône, et, quand il le recouvra, il se vengea cruellement; ce fut lui qui vainquit, près du Jourdain , Alexandre Jannée (102). Alexandre, son frère, fit mourir Cléopâtre, sa fille; il fut chassé d'Alexandrie et mourut peu après (83). Le royaume d'Egypte s'aftaiblilsucc^sivement, les Romains y établirent leur dommation et finirent par le réduire en province romaine.
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jrodée.
JV0A8 MAccHAséfi. — A la mort d'Alexandre, la Judée était tom. bée eo partage à Laomédon, un de ses lieutenants. Depuis, elle fut gouvernée successivement par les rois d*Egyple et par AnCigone, sous lequel le grand prêtre Simon (392-284) embellit Jérusalem et Venloura de mir-"Mes. Parmi ces princes, nous distinguerons Ptolémée
' Pkiladelphe, qui demanda au pontife Eléazar soixante-douze Juifs
^ hellénistes pour traduire en grec la Sainte -Ecriture^ cette version est connue sous le nom de version des Septante (275 ^
Après la bataille d'lpsu9, presque toute la Judée est soumise à SélBUcuM Nicanor, ou le vainqueur. A la mort de ce prince, elle passe aux Lagides jusqu*au règne d'Ântiochus le Grand (205). Ce roi de Syrie persécute les Juifs. Son fils, ^nliochus Smphane, contraint par les Romains de renoncer à la conquête de l'Egypte, se venge de cet affront sur la Judée, mais d'une manière indirecte ; il abandonne son autorité à Ptolémée-Philopator qui, vainqueur à Jérusalem, veut pénétrer dans le sanctuaire dont il est repoussé. Dans son indignation il exerce contre les Juif^ les plus horribles persécutions. Plus lard
' (188), Jérusalem est la proie des flammes ; des milliers de Juifs sont emmenés en captivité. L'idolâtrie est prescrite à la Judée entière, et ceux qui observent encore la loi de Moïse sont livrés aux supplices les plus cruels. Le pieux Eléazar et les sept frères Macchabées périssent dans les tourments, martyrs de leur fidélité à la religion de leurs pères ; mais Dieu trouve encore de z>j)és défenseurs, malgré la tyrannie d*Antiocbus.
ASMovésirs. Maialhias,' prêtre de la famille de Joanb, encourage ses compatriotes opprimés, les rallie, et, à la tête d'une petite armée, conimence à délivrer sa patrie du joug des Syrieis ; ses cinq enfants terminent noblement cette lâctie. L'un d'eux, /i«c/as Macchabée, le héros de sa nation, bat plusieurs fois les armées syriennes, défait les ^ntmomtes et les Idutnéens; mais , après des prodiges de valeur, il est tué par derrière dans un combat. Sa mort jette la Judée dans la consternation ; ses frères veulent le venger ; Jonathas, son frère, bat les Syriens. Simon forli^eJoppé, réduit par la famine Parmée syrienne, maîtresse de Jérusalem. La reconnaissance des Juifs se manifeste par un décret solennel, déposé dans les archives du temple,
^ qui rend héréditaire, dans la famille de Simon, la double autorité de grand sacrificateur et de chef de la nation. Cette révolution politique arriva en 141.
AsiHow, qui avait été égorgé dans un festin par la perfidie de Ptolémée, son gendre, gouverneur de Jéricho, succéda Jean Uircanl*^, ton fils. L'assassin est puni après avoir vu assiéger Jérusalem parle roi de Syrie. Le nouveau chef alTranchit son pays, subjuipie les Idiêinéens, détruit le temple de Garazim, et s'empare de Sainarie»
ir.
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ROYAUTÉ POFTTIFIGALE DES ASlUOnÉENS
DEPUIS
AKiSTOBiTLE !•% soM fils et 80n successeup, après avoir affermi la Judée, prit le diadème et le litre de roi, que n'avait osé |9t)rfer aucun de ceux qui avaient gouverné depuis ta captivité de Babylone, Son règne ne fut que d'un an : il fut cependant rempli de cruautés. Il fit mourir sa mère de faim, charger de fers ses frères, et tuer soi» frère Jntigone, sur tes faux rapports de sa femme Salomé, On dit qu'il se repentit de ce crime, et qu'il en mourut de désespoir.
La reine Salomé fit sortir de prison les trois frères de son mari, Aristobule l^' ; et Alexandre Jcannée, l'aîné, monta sur le trône (106). Alors commencèrent des guerres civiles et étrangères qui plongèrent les Juifs dans d'affreuses calamités. A peine si nouspouvons mentionner le règne remarquable d'yéiexandra, femme de Jeannée (79). Hircan, Aristobule» Aniigone, se succédèrent; après de nouveaux malheurs, Pompée rendit la Judée tributaire de Rome; en&n^ HérodeL'Iduméen, protégé par les Romains, monta sur le trône (40). Sous son règne naquit Jésus-Christ, l'an 4963 du monde.
TâBLEâV
us ROIS ET LES PONTIFES DES lUIFS DE L>. DYNASTIR ASHONÉENNE.
ÂSMONÉE, de la tribu de Lévi.
ARISTOBULE II
ANTIGONCS
qui épouse Hérode l'Asmonéen.
Ântigone , fille
d*Antipaler, fiU atoé
d'Hérode.
BÊRODB l'iDUMESN, 40.
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TOUTE-PUïSSANCE DE ROME.
ÉVÉNEMENTS
KOHB. — 88. Guerre pontique. — 87. Guerre civile entre Marius et Sylla. — 81. Proscriptions de Marius et d*. SrUa. — 85. aévolte de Serloriua. — 73. Guerre dus Esclaves; Sparlacus, — 65. Conjuration de CaUUna. — 64. Mort de Milhridate. ^ 60. Premier Triumvirat. — 58. Con'|uéte des Gaules par Jules-César. — Rivalité de César et de Pompée, — 44. Mort de César. — 45. Second Triumvirat. — 31. B'^taîlle navale d'Àolium. — 80. Réduction de l*Effyple en province romainev — 29. Octave empereur, — 4 Naissance de Jésus -Christ,
Deuxième siècle littéraire d'Auguste.
DÉCOUVERTES. — 98. Premiers combats des éléphants à Rome,
— 89. Aérolithes ^n Chine. — 63. Taohygraphie, par Cicéron.
— 60. Lois des flux et des refluv, découverte^ par Possidonîtis gui essaie de mesurer la circonférence ds la terre. ^ 50. Mines de mercure à Jlmaden, en Espagne. ^ 45. Réforme du calendrier par Sosigène. —7. Usage des codicilles, par Auguste. — 6. Cycle lunaire ou nombre d'or.
DÉVELOPPEMENT
Guerre pontique contre Mithridate. — Causes, — Le Pont avait anciennement fait partie de Tempire perse. Dans la suite il devint un royaume sous sa protection. Il l'ut fondé dans le cinquième siècle avant Jésus-Christ, par Àrtabaze^ un des satrapes qui ôtèrent la couronne et la vie au mcige Smerdis. Ce roi, qui prétendait descendre d'Âchémènes, Tuu des anciens rois de Perse , fut le chef de la dynastie des Achémènides, Mithridate IV était un de ses descendants ; il était monté sur le trône en i:23. Il avait, à Pépoque dont nous parlons , quarante-cinq ans. Sa jeunesse fut exposée aux embûches de ses tuteurs ; il les évita heureusement, et par Tusage des antidotes, et par sa vie vagabonde. Après avoir ainsi vécu sept ans à s'endurcir le corps à toutes sortes de fatigues, il prit en main la conduite de
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soo royaume. Egal en talents miliuîres aux plus grands tapilaines de Tantiquité , il conçut un pinn vaste , pour rexécution duquel il comptait sur les peuples du Nord ; il voulait réunir en une ligae les peuples qui habitaient les pays situés depuis le Don jusqu'aux Alpes, seconder leur courage par sa tactique savante« et tomber avec eux sur Vllalie; son grand génie, d'ailleurs, \ était appuyé de soldats qui savaient braver les privations et rintenspérie des saisons. L'irruption des Cimbres et des Tmtons, les guerres contre /u^ur/Aa > lui offrirent une occasion favorable pour s*emparer de la Cappadoce ; il assassina Ària" rathe , roi de ce pays , s'empara de ses États et y établit un de ses 6is. Les Romains embrassèrent la cause de la veuve d'^narathe, et envoyèrent Sylla pour placer Arioharzane sur le tr6ne. Mitbridate, lié à Tigrane , roi d'Arménie , se vengea de cet affront en dépouillant successivement Àriobarzane etiVtcomède, roi de BUhynie; les deux princes dépouillés allèrent se plaindre à Rome même; on les replaça sur leur trône» et Nicolaède fit quelques courses sur les terres du roi de Pont» Mithrîdaie se plaignit vainement aux Romains ; la guerre fut déclarée à la satisfaction des deux partis. Cette guerre pontique, qui dora vingt-quatre ans , peut se diviser en six époques*
DÉVELOPPEUENT.
Dans la première (89-88), Mithridate fut vainqueur et conquit la Bitliynie, la Cappadoce, la Mysie, la Lycie, la Pamphilie et plusieurs autres provinces romaines. Archétaus , son général» s'empara de la Thrace , de la Macédoine et de la Grèce ; Athènes tomba en son pouvoir ainsi que la plupart des Cyclades*
Mithridate souilla ses victoires en faisant égorger, à un jour marqué et à la même heure, cent mille Romains dans toutes les villes qu'il avait conquises.
Dans celle guerre , Mithridate avait 250,000 hommes d'infanterie, 50,000 de cavalerie , 400 chars. Les Romains avaient trois corps d'armée, chacun de 40,000 hommes, et Nicoroède 56,000. Les généraux romains étaient Oppius et Jquiliw, malheureux et inhabiles.
Dan$ laseconde (87-84), Sylla continua la guerre avec cinq légions; il battit Archélaus et Taxile, nouveau général, qui avait emmené 100,000 hommes à Chéronée (86), et Dorilaus à
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Orchomêne (85). D*un autre côié, Ftmôrw, envoyé en Adc par le parti contraire à Sylla , battit Mithridate et t'obligea ék fuir de Pergame k Pitam d*où Lucallus , ami de Sylla , le lais» échapper.
Mithridate, vaincu , demanda et obtint une entrevue à Dar^ danum avec Sylla. — Il se vit obligé oe fivrer touies ses eonquétes et ses vaisseaux , et de payer un tribut ; quoique dares , ces conditions furent acceptées.
3« Epoque (82-70). — Mithridate, après quelques années de repos, 8*allia à Sertorius, ennemi de Sylla et partisan de liarius ; il battit Muréna que Sylla avait laissé en Asie , reprit la Bithynie, la Gappadoce; la mort de Sertorius suspendit ses conquêtes. Les Romains, occupés à punir les esclaves insargés par le gladiateur 5jparto(?ttS, envoyèrent cependant en Asie Licînius Lucullus et M. Aurélius Colla; Mithridate fut batta et s'enfuit chez Tigrane. Lucullus subjugua le royaume de Pont.
4« Epoque (69-64). — Lucullus fut encore vainqueur : avec 30,000 hommes seulement, il défit Tigrane qui en avait 200,000, s'empara de Tigranocerte , d'Artaxarteoii Tigrane avait dépasé «es femmes , ses enfants et ses trésors , et de Nisibe.
5« Epoque (67). — D'abord les Romains ne furent pas heureux ; Torgueil de Lucullus et les intrigues de P. Clodius avaient aliéné l'esprit de l'armée. Mais Pompée, qui venait de châtier les pirates, se présenu en Asie, et la prospérité passagère de Mithridate s'évanouit. Tigrane, tremblant, abandonna son allié, et alla s'humilier devant le vainqueur.
Mithridate se retira dans le Rosphore, et, voyant tontes ses propositions rejetées , il conçut le projet le plus hardi qui fût jamais , celui d'aller attaquer les Romains dans Rome méaie« Son armée fatiguée refusa de faire neuf cents lieues par des pays inconnus et difficiles; elle élut Pharnaee, son fils, qui euf l'ingratiiude et la cruauté d'assiéger son père dans Penticapée, et lui refusa même la liberté. Pharnaee, s'écria Mithridate, veue donc que je meure! Dieux de la patrie, justes Dieux, que et fils dénaturé reçoive un jour le même traitement de ses enfants! Il rentra dans son appartement, appela ses femmes et leur présenta des coupes pleines de poison ; il en prit lui-même ; mais ne pouvant mourir, il se fit tuer par un soldat gaulois , nommé Bithicus (64 ans av. Jésus-Christ). — L'iniâme Pharnaee le fil
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icbever par ses soldais et envoya son corps à Pompée, qui le récompensa de ce cadeau par le royaume du Bosphore. Le grand Hithridate avait 59 ans.
Plutarque rapporte que ce roi avait pour sa garde ordinaire des chiens, un taureau, un cheval et un cerf apprivoisé , qui ravertissaîent de Tarrivée des personnes.
Conséquences, — Cette guerre pontique rendit les Romains Diattres de ia Haute-Asie , mais elle leur donna pour voisins les Partkes; la chute de Miibridate porta la république à son plus haol point de force et de puissance. Aucun prince étranger ne poorail plus être redoutable pour elle , mais la constitution aristocratique de Sylia fut ébranlée par Pompée , qui rétablit la poiàsance tribunitienne, L'exislence de la république était donc loal à fait précaire.
Lkctcrk. — Miihridaie, tragédie de Racine.— Rollin. — Plutarque. Proscriptions de Sylla et de Makius. — Pendant que Sylla coorul arrêter les progrès de Mithridate, Marius revint à Rome el rinonda du sang des partisans de son rival qui prenait Athéneê, battait, à Orchomène, Ârchélaûs , Tun des généraux de MUhridate, et le força à signer un traité honteux. Sylla, rentré en Italie, rallia i sa cause tous les peuples de cette contrée, en leor diAinant le droit de cité; il marcha sur Rome , et défit à Sacriport, entre Signia et Préneste, le jeune Mariu$ qui prétendait Tarréter. Sylla entra enfin dans Rome.
Ao massacre de six à sept mille prisonniers dans le Champde-Mars succéda la proscription des partisans de Marius. Chaque jour furent affichés les noms de ceux qu'il dévoua à la mort. Nonseulement ses ennemis personnels furent frappés , mais encore les ennemis particuliers de ses partisans; Calilina se distingua parmi les sicaires de Sylla. Cinq mille citoyens furent portés sur les listes fatales : César était du nombre ; mais Sylla se laissa *1léchir en sa faveur, c bien qu'il vît en lui, disait-il, plusieurs Marins, t
Le jeune Marius , assiégé dans Préneste par LucrétîusOtella , se perça de son épée. Son père adoptif, accablé d'années et de Eitigues, était mort de débauche. Sylla se fit nommer par le people (82) dicuteur perpétuel. L'année suivante il rappela Muréma, qui continuait avec chaleur la guerre contre Mithridette, se chargea de ce commandement, défit entièrement le ro^'
de Pont, et rentra en triomphe dans ie sénat; il défera en menu temps les honneurs du triorophe à Cnéius Pompée, pour lei victoires qu'il avait remportées en Afrique.
Sylla, après avoir pendant deux ans exercé la dictature, abdiqua volontairement ce pouvoir, et se retira à Cumes, dans la Campanie. Il succomba, deux ans après, à une horrible maladie, fruit âe ses débauches (79). Le croirait* on ! avant de rendre le dernier soupir, il fit ordonner à ses esclaves d'étrangler un magistrat de Pouzzoles, L*abdication de Sylla sembla rendre fa vie à la république; mais , dans Tivresse de ses succès , il avait fait des choses qui mirent Rome dans Timpossibilité de recouvrer sa liberté.
Lecture. -— Rollin ; les tragédies de Marins, par M. Arnaud, et de Sylla, par M. Jouy. — Monle^quieii.
OBSERVATIONS
Le motif de rabdicalion volontaire de Sylla fut sans doute son indolence naturelle qui lui fil préférer le repos et les plaisirs à une activité fatigante. Toute la conduite de Sylla fut tellement conséquente qu'elle montre assez ce quMl voulait, au lieu que Mariuê ne le sut Jr-imais.
OSMéALOaiS D£B FAKILLSS SB 8TLLA ET OB MAKIU8.
MARI US
c. MARiGs GRATiDics , d'Arpînum.
M. GRATIDIUS , GBATIDIA ,
auteur de la loi des Tables. ép. M. TuMiiis Cicéron.
G. MARIUS , M. UARIUS GRATIDIANDS,
7 fois consul, ép. Julie, tante de César. tué par Galilina,
I et par ordre de Sylla,
c. MARIUS, le jeune, consul à 25 ans, périt à Frénésie.
c. MARIUS, dont parle Cicéron.
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Sgetobius (85-7ÎS). •« Le parti de Marins, qui avaiisiicconbê en Italie, vivait encore en Espagne, et triomphait même par les armes de Sertariuê, général habile et orateur éloquent, qei s'était attaché , par sa douceur et sa justice, les Espagnols et surtout les Lusiuniens. Rome envoya contre lui Mételius Piis el Pompée, après avoir fait marcher contre lui Annius avec onearmée. Leurs efforts furent infructueui. Cependant, pressé de toutes parts , Sertorius avait été un instant obligé de se réfugier en Afrique; mais bientôt, rappelé dans la Péninsule , il noiena trois mille guerriers auxquels les Lusitaniens en ajoutèrent 4,700 (80), et lutta pendant huit ans contre les pins grands généraux romains. N'oublions pas la politique habile de Sertorius de vouloir établir des négociations avec Mitbridate le Grand ; ils s'envoyaient des députations réciproques qui n'avaient aueun résultat important. Pompée attaqua séparément Serto> nos; il fui vaincu k Sucrone, aujourd'hui détruite, près de Tëorragone. Pendant cette action , la biche blanche de Sertorius dîsparot; les soldats auxquels il avait fait croire qu'il avait des rdâtîeiis avec les dieux par Tinlermédiaire de cet animal » crai« gnaient que sa perte ne fût d'un mauvais présage ; dès la nuit soivanle, an soldat la ramena en secret au général. Sertorius dit à son armée que les dieux, dans un songe, avaient promis de lui renvoyer sa biche ; il l'appela ; aussitôt elle se présenta , et le courage des soldats se ranima. Cependant Méleilus et Pompée vainquirent enfin Sertorius^ qui fut assassiné par Perpenna, son lieutenant. L'assassin tomba lui-même entre les mains des Eomains, qui lui itèrent la vie. La mort de Sertorius mit fin à la guerre d'Espagne.
LicTu». — La tragédie de Sertorius, par P. Gorneilie.
GoEBSE DES Esclaves. — Tout annonçait la décadence de Tem* pire : îes esclaves demandaient la liberté les armes à la main , et nienacaientRome;lesptraftf< pillaient impunément les vaisseaux q«i parcouraient les côtes de l'Asie. Spartaeus, Thrace d origine et soldat plein de valeur, exhorta ses compagnons à rompre leurs fers. Composée d'abord de soixante et dix hommes, son armée se grossit chaque jour et s'éleva bientôt à dix mille; il la conduisit près des Alpes. Là elle se divisa : les Gaulois se donnèrent pour éàeîCrixus, qui fut tué dans un combat; Spartaeus, général des Thraees, fit faire à son compagnon d'armes de terribles
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fonërailles : trois cents prisonniers romains forent forces de ( battre en gladiaieors; ils se tuèrent sur la tombe de Crixt Crassus , le plus riche et le plus avare des Romains , marc contre Spartacus, le renferma dans le Brutium et le vainqi complètement. Le chef des Thraces mourut en héros, et mort termina la guerre des eiclaves. Pompée, qui revenait d'I pagne , défit les restes fugitifs de Tarmée de Spartacus , et avec orgueil que Crassus n'avait vaincu que les esclaves, que lui avait extirpé les racines de la rébellion»
Ce général eut encore le bonheur de détruire les pirates venus très-puissants. On avait envoyé contre eux Dolabelï dont le lieutenant. Verres, fut accusé de rapines par Gicén Publius Servilius, qui les battit sur mer, et Marc-Antoi\ qui mourut de désespoir d'avoir été vaincu. En moins de d mois, Pompée délivra la Méditerranée des brigands qui TinfeS' taient, et transplanta dans les terres vingt mille prisonniers poui repeupler plusieurs villes désertes, entre autres Soli qui s'appeU depuis Pom/)^{opoh'«. Pompée avait obtenu la faveur du peuple] on n*avait d'espoir (|u*en lui, et Ni sénat, pour la première foiSj partageait les sentiments de la multitude.
Conjuration de Catilina. — Causes. — Dès que la guerr< eut dompté les rois puissants, subjugué des nations sauvages d de grands peuples ; que Carlhage, émule de Rome, fut détruiti jusqu'en ses fondements ; que toutes les terres et toutes \e\ mers, dit Salluste, s'ouvrirent aux Romains, la fortune com« mença à sévir, à tout confondre. D'abord s'accrut la soif dePor ensuite celle du pouvoir, source de tant de malheurs; les vicei s'étendirent peu à peu ; on les réprima quelquefois ; mais de que la contagion se répandit comme une peste, Rome changea ce gouvernement si juste , si vertueux , devint cruel et intolé nbie.
Parmi les hommes que l'ambition tourmentait le plus, s* faisait remarquer Lucius Catilina; issu d'un sang illustre, i avait une grande force de corps, mais un esprit faux et méchant Mé au milieu des discordes civiles , il était audacieux , souple rusé , capable de lout feindre et de tout oser. Avide du bia d'auirui , prodigue du sien, ardent en ses passions, il avait I parole facile, mms peu de jugement ; son esprit vaste recherchai toujours des choses extraordinaires incroyables f démesurées
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Cette âme féroce était aiguillonnée encore par les rooBiirs cor» ranpoes de i'Ëiat, que lourmenlaient des maux opposés, mais ilreux , le luxe el la cupidité.
I^hppemenU — Catilina avait formé, après la domination fcSylla, le projet audacieux d'asservir la république ; il s'était 6it,de bonne heure, le chef de jeunes débauchés qui commettoienl impunément , avec lui , les crimes les plus grands, les rapines les plus scandaleuses. L'état de la république semblait le fcvoriser. L'Italie était sans armées, Pompée combattant en Asie ; hsécorité du sénat était parfaite et Rome était paisible.
La conjuration se trouve sous le consulat de L. César et d$ €. Figulus; Catilina scruta l'âme de ses complices et réunit les piasiodigenlset les plus audacieux. Nous nommerons les prin«
C. Manlius
LBettia.
villes munici-
Septimius.
i).Curiui.
pales.
CJuliusGésar.
Parmi les femmes qu'avait gagnées Catilina, on voyait Sempwija, aussi fameuse par son esprit, ses grâces, sa beauté» que 1^ les erioies qu'elle avait commis ; son audace était virile ; elle muii et dansait mieux, dit Sailuste, qu'il ne sied à une hootête femme.
Déjà Catilina avait formé un premier complot qui avait été «^joué;il se prépara à prendre sa revanche; il promit à ses
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amis rabolîtion des dettes, la proscription des riches, les nngistratores, le sacerdoce, les rapines, et tout ce que la guerre et SCS eicès livrent aux vainqueurs. On dit fiiénie que dans u» festin il fit circuler une coupe remplie de viae^ de sang huaMÙOt pour lier ses convives par an serment terribfe.
Une femme noble , m» «s de mœurs corrompues , nomni^ FulvtV, dévoila le complot dont elle tenait les détails de Q. Csrius, homme de haute naissance , mais couvert d'opprobre ; il avait été chassé du sénat. Dans le même temps , tioèroin fut nommé «consul avec Af\ionin», Gatilina n*en brigua pas moins le consulat pour Tannée suivante, et voyant que ses ruses ne pro« duisaient aucun effet, il se résolut à faire la guerre et à tenlef les dernières extrémités.
Il envoya à la fois, en Etrurie, dans le Picentin, dans TApulie, ourdit mille trames à Rome, rivalisa de ruses et de pièges avec Cicéron, dont la prudente sollicitude veillait au salut de-la république. Les députés Mlobroges , qui avaient été gagnés , dénoncèrent solennellement la conspiration. Gatilina, pour roieax feindre, et comme pour se justifier d'un bruit calomnieux, vint au sénat. Alors le consul, indigné de sa présence , prononça un dis* cours plein d'éloquence. Gatilina, voyant qu'il ne pouvait atten« drir les sénateurs, s'écria furieui : Puisque mes ennemis rn environnent et s'acharnent d ma perte, Vincendie qu'on allume contre moi, je Véteindrai sous des ruines. Il se précipita alors du sénat vers sa maison et de sa maison hors de Rome. Il gagna les Gaules et se mit à la tête de ses complices. Le sénat, après avoir entendu Gaton, Cicéron et J. Gésar, condamna à mort les complices arrêtés. Antonius marcha contre les autres. Gatilina se vit cerné à la fois par les montagnes et par Tennemi. Déjoué dans Rome, sans espoir de fuite et de secours, il prit la résolution d'attaquer lui-même Antonius, à la tête de ses deux mille hommes. Il déploya une valeur digne d'une meilleare cause ; mais après une résistance opiniâtre , voyant qu^il n'avait plus d'espoir, il se précipita dans les plus épais bataillons et tomba percé de coups. La terre était jonchée des cadavres des conspirateurs qui , tous du moins , étaient morts en braves. *— f Ainsi, dit Salluste en terminant, Tarmée victorieuse était agités par divers sentiments de joie, de douleur, de désespoir et d'allO*^ gresse (63). •
Comiêquenees. — Rome, lourmentëe par cette conjuration qui Tanit luise quelque temps en péril , recouvra uii peu de tranquillité; lefiénat, qui avait montré une noble fermeté, grâce au talent el à la sagesse de Cicéron , inspira plus de respeci » et les jeuies patriciens dissolus rentrèrent un instant dans le devoir; ■ais, la cause de ces commotions intérieures existant toujours, elle devait produire bientôt des événements plus désastreux.
Ainsi OD ne put empêcher Teffet que produisirent sur Rome les guerres d'Asie qui se terminèrent alors. Le luxe d*Ûrient , raecroissement du trésor public, par Pompée» le pouvoir illi- Mité ^onné à quelques citoyens • la vénalité des magistratures, les dénonciatiotts des soldats à leurs généraux , la liicilité de rassembler une armée quand on pouvait la payer; toutes ces causes devaient apporter de grandes perturbations , bien qu'il se trouvât des hommes sévères et incorruptibles, comme Caton ; heureux et adroits, comme Pompée ; riches, comme Grassus; habiles et ambitieux , comme César.
LicnraB — La tragédie de Caiilina , par Crébillon ; celle de Vol* taire; les plus beaux passages de la traduction des Caiilinaires. Portrait de Cicéron, par Thomas {Cours de liUérature).
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Premier Treomvirat. — Malgré tant de triomphes au dehors, la république romaine allait finir. Sylia avait donné Texemple du pouvoir absolu, et Rome renfermait des citoyens trop puissants pour qu'ils continuassent de se soumettre à la multitude^ Entre tous s'élevaient Pompée , Crassus et Jules-César. Pompée avait acquit le suniom de grand par ses exploits en Afrique el en Asie; Grassus avait profité, sans remords , des proscriptions de Sylla, et amassé par ce moyen infâme d*immenses richesses. Jules-César, de Tune des plus illustres et des plus anciennes familles de Rome et qui offrait Tunion la plus complète des talents civils et militaires, plus jeune et plus habile que les deux autres, les engagea à s'allier avec lui, et ces trois sénateurs formèrent le premier triumvirat.
Les triumvirs ne laissèrent au sénat qu'une ombre de pouvoir, et partagèrent entre eui le commandement des légions. Pompée resta en Italie, César pariit pour les Gaules, et Grassus, aveuglé par sa présomption et sa cupidité, alla trouver en Orient une fin déplorable : vaincu parles Parihes, il périt, lui, son fils et toute son armée, dans les sables de la Mésopotamie, ^v César dans les Gaules. — Les premières actions de César eurent lieu en jàsie et au siège de Mytilêne, et elles lui méritèrent une couronne civique. Pour éviter la colère de Syila , qui disait quil y avait en lui plus d*un Marius, il se retira chez Nicomède, roi de Biihynie, d'où quelque temps après il passa à Rhodes , et de Rhodes à Rome , où Sylla s'était démis de son autorité. César s*y fit tellement aimer et admirer par sa générosité et sa magnificence, qu*il emporta sur des concurrents considérables les charges de tribun , de questeur, de souverain pontife, et enfin celle de gouverneur d'Espagne où il soumit les nations qui ne voulaient pas reconnaître la république. Il brigua le consulat qu'il obtint par le crédit de Crassus et de Pompée qu'il réconcilia. Il eut pour collègue Calpurnius Bibulus^ auquel il bissa si peu d'autorité, que Ton disait, par raillerie, sous le consulat de Jules et de César. Peu après. César, appuyé de L. Pison, dont il avait épousé, en quatrièmes noces, la fille Calpurnie, et de Pompée, son gendre, se fit nommer au gouvernement des Gaules et de rillyrie qui lui fut décerné pour cinq ans. La Gaule Cisalpine était la province la plus voisine de Hooie, la Transalpine, celle qui ouvrait le plus vaste champ au
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génie militaire , celle qui promettait le plus rude exercice , la plus dare et la meilleure préparation à la guerre civile.
César prit la Gaule par l'esté où Rome avait pour allié le puissant peuple des Eduens; il suivit les Alpes et le Rhin. D*abord il eut à combattre les Helvétiens, qui, abandonnant leurs mon- Ugnes, venaient au nombre de 378,000 pour traverser la province romaine et s'établir à Toccident dans le pays des Santones. César leur barra le chemin par un mur de dix mille pas qu'il ' éleva du lac de Genève au Jura , les força de se rejeter sur le pays des Séquaniens, les atteignit au passage de la Saône, et, après une sanglante victoire près d'Jutun, obligea ce qui restait a gagner THelvétie.
Alors il lui fallut chercher sur les bords du Rhin , au delà de Besançon , les 120,000 guerriers de la belliqueuse nation deb Soèves qui voulaient tout au moins partager la Gaule avec les Romains. Les légions hésitèrent ; mais, ranimées par une parole de César, elles détruisirent , dans un furieux combat , presque tOQte l'armée barbare (58 ans avant J.-C).
César poursuivit vers le nord la conquête de la Gaule. Protégés par leurs plaines bourbeuses , et par les forêts vierges de la Meuse et de la Seine, les Gaulois septentrionaux, Belges et autres , se crurent au moment d'exterminer l'armée romaine. César fut obligé de saisir une enseigne pour faire avancer les siens ; 55 mille Belges furent vendus comme esclaves.
César s'efforça dès lors d'isoler la Gaule de tout ce qui Tenlonrait, de la Germanie d'où lui venaient de nouveaux guerriers , de la Grande-Bretagne , qui sans cesse communiquait avec elle et entretenait le fanatisme druidique.
Maître de la partie oriental^ , il fit tourner la Gaule du midi par ses lieutenants ; le jeune Crassus attaqua et soumit l'^^uttame, tandis que lui-même soumit l'armée vers la Loire, et réduisît toutes les tribus des rivages , cernant ainsi la Gaule centrale, ce foyer de lapuissance des Druides.
Dans la même année (58) , il jeta en dix jours un pont sur le Rhin , refoula les Barbares qui se poussaient sur la Gaule et passa dans la Grande-Bretagne. Mais depuis cette invasion dans rile sacrée des Druides, César n'eut plus d'amis chez les Gau« lois.
La nécessité d'acheter Rome aux dépens des Gaules » de
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gorger tant d'amis qai lui avaient fait continaer le connnandA^ ment pour cinq années, avait poussé le conquérant aux mesaret les plus violentes. Selon an historien, il dépouillait les lieux les. plus sacrés, mettait des villes au pillage sans qu'elles reussent mérité. Partout il établissait des chefs dévoués aux Romains, et renversait le gouvernement populaire. La Gaule payait cher Tunion, le calme et la culture dont la domination romaine devait lui faire connaître les bienfaits.
La disette obligeant César de disperser ses troupes, Tlasurrectîon éclata de tous côtés; mais il attaqua les peuples séparément, les accabla les uns après les autres» et chercha à les efrra3rer par des mesures cruelles. Ses barbaries réconcilièrent toute la Gaule contre lui; les Druides et les chefs de claos se trouvèrent d'accord pour la première fois. Une vaste confédération se forma (ôâ), un vercingétorix (général en cheQ fut choisi, elles légions, enveloppées de toutes parts, furent menacées d'une ruine entière.
A force d'audace et d'habileté. César parvint à les réonir; mais les Gaulois brûlèrent eux-mêmes leurs villes pour affamer les Romains an milieu des Gaules. Découragés par une défaite « ils s'enfermèrent dans jiUsia, que César entoura de prodigieux ouvrages. La Gaule entière vint s'y briser, 250,000 Gaulois attaquèrent vainement les retranchements romains.
Tournés , après de longs combats , par la cavalerie de César, ils s'enfuirent et se dispersèrent; le vercingétorix vint se livrer lui-même , et César ternit l'éclat de ses armes par la mort de son rival.
L'année suivante. César parcourut la Gaule pour vaincre toutes les résistances partielles et achever la soumission du pays. Dès ce moment (50) > il agit envers les Gaulois avec modération et douceur ; il les ménagea pour les tributs et engagea à juste prix leurs meilleurs guerriers ; il en composa une légion tout entière, dont les soldats portaient une alouette sur un casque et qu'on appelait, pour cette raison , Alauda. La Gaule garda, pour condition de sa liberté, Tépée que César avait perdue dans la dernière guerre. Les soldats romains voulaient l'arracher du temple où les Gaulois l'avaient suspendue : Laissex-la , dit César en souriant , elle est sacrée !
Rivalité de César et de Pompée. — (50-49). César, après
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les eaecès brillants qa*il avait eus, prit occasion des honneurs eitraordinaires qu'on venait d'accorder à Pompëe , après son eipédîtioa d'Asie, pour demander le consulat avec la prolongalion de son gouvernement; mais ayant appris que la brigue de ses ennemis avait fait rejeter sa demande , il fut si piqué de ce refus, qu'il dit en mettant la main sur son épée : « Ceite-ci obtimdra ce qu'on me refuse injustement, > Gomme il était instruit (lar les tribuns, et surtout par l'orateur Curion, de tout ce qui se tramait à Rome contre lui, il passa les Alpes à la tête de trois légions, et s'arrêta à Ravennes. Dès que le sénat eut appris sa marche, il lui nomma un successeur, et rendit un décret ( 7 janvier 49) qui lui ordonnait de quitter son armée sous peine d'être déclaré ennemi de la république, sans aucun égard pour Tinter* cession des tribuns dont la fuite donna du moins à son parti l'apparence de la popularité. A cette nouvelle , César s'approcha du Rubicon, petite rivière qui séparait son gouvernement de la Gaule cisalpine du reste de l'Italie , et qu'on ne pouvait passer en armes sans se déclarer ouvertement rebelle aux lois et aux ordres du sénat. Il s'arrêta quelque temps sur les bords de cette rivière : c Si je diffère d la passer, dit-il, je suis perdu! et si je la passât que je vais faire de malheureux! » Enfin , après avoir encore réfléchi un instant, il s'écria : < Le sort en est jeté!» Il traversa le Rubicon, et arriva à Rimini, dont il se rendit maître.
La prise de Rimini répandit la terreur dans Rome. Le sénat et les consuls abandonnèrent avec Pompée le siège de la république, et se dirigèrent vers la Gampanie. César s'empara de la Toscane et de TOmbrie, de Confinium après sept jours de siège, et de Brindes d'où Pompée s'enfuit en Epire avec trente cohortes, suivi des consuls et de la plupart des sénateurs.
César, après avoir conquis l'Italie en soixante et dix jours, subjugua la Sicile et la Sardaigne par ses lieutenants. Ayant essayé rainemeot de gagner Gicéron qui se retira dans le camp de Pompée , il entra à Rome et s'empara du trésor public, malgré ropposition du tribun Métellus. Il laissa le gouvernement de cette capitale au préteur Lépidus, et à Marc-Antoine celui d'Italie ; puis se dirigea vers TEspagne, où il défit Jfranius et Pétreius, lieutenants de Pompée; et dans l'Espagne ultérieure, il contraignit Farron à se ranger sous ses lois. A son retour on Gaule , il reprit le siège de Marseille qui lui avait fermé ses
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portes, et châtia sévèrement les habitants, tandis que ses Ileuto' liants éprouvèrent des défaites, Dolabella et Gaîus*Aotonius en lilyrie, Gurion en Afrique.
Nommé dictateur pendant son absence, César se rendît à RouM pour prendre possession de sa charge, se fit créer consul poui Tannée suivante, après douze jours abdiqua la dictature et se hâta d'aller joindre Pompée en Grèce. Il lui offrit vainement la paix. Forcé dans ses lignes à Dyrrachium, il se retira en Théssalie , et se retrancha sur les bords du fleuve Enipée, non loin de Pharsale; Pompée ne tarde pas à Vy suivre, et ces deui illustres rivaux se livrèrent bataille ; la victoire se déclara pouf César (20 juin 48). Pompée traversa la Thessalie en fugitif, s'embarqua pour Lesbos, où 11 fut joint par Cornélie, son épouse, et par Sextus, Tainé de ses fils. De là , il alla chercher un asile en Egypte , et trouva la mort à la vue du rivage. Photin, ministre du jeune roi Ptolémée XII, avait ordonné cet assassinat. Âchillas, général égyptien, etSeptimius, ancien centurionsons Pompée, en furent les exécuteurs.
A son retour à Rome, César jouît des plus grands honneurs, bientôt il fut nommé dictateur perpétuel et empereur. L'adulation fut portée au point qu*0Q plaça sa statue dans le Capitole, à côté de celle de Jupiter :ei1e portait cette inscription : A César, demi-dieu. On peut juger par là que la liberté n'était plus qu*aa fantôme, et que les volontés de César étaient la suprême loi. Le dictateur, cependant , affecta beaucoup de douceur dans ses manières ; la sagesse de ses lois , et son zèle pour le gouvernement, lui attachèrent tous les cours et tous les esprits.
Lecture — Portrait de Pompée, par Verlot ( Cours de liitérf ture).
Mort de César. — Celui qui s*était illustré dans les Gaules par neuf campagnes successives, de 58 à 50 , sans mentionner tous les hauts faits par lesquels il se signala en Egypte, en Afrique et en Espagne; celui qui reçut les titres de dictateur et d'empereur, après avoir remporté la plus prompte victoire dans la Cappadoce dont Pharnace s'était emparé, après avoir enlevé à Déjotarus, roi de Galaies et partisan de Pompée, la plos grande partie de ses Etats, César dictateur et empereur fut lâchement assassiné. Les vrais républicains supportant impatiemment la i^randeur et les prérogatives de César, formèrent une consoira-
lira et convinrent de Tassassioer en plein sénat. L. Cassius , irutus, Triboniufi, étaient à la tête des conspirateurs; César ùmi ienûremeni Brutus , et Tavait comblé de faveurs après ki avoir sauvé la vie.
Le jour convenu pour Tassassinat arriva. César , tourmen^^ âeiMiirspressentimenls, ne savait s'il devait se rendre au sénat; ■ais sa deslinée remporta : il s*y présenta. A Tinstant, il fut percé de vingt- trois coups de poignard; il aperçut Brutus, et ifécria douloureusement : Et toi aussi ^ mon fils Brutus! il se ttavrit le visage avec sa robe et mourut avec la tranquillité in grand homme. Ce héros était âgé de cinquante«cinq ans (13 mars 44). César avait fait le peuple romain héritier d'une (arlie de ses biens , et nommé Octave » son neveu, légataire niversel et héritier de ses titres. Brutus, Cassius et les autres cooJQrés s'emparèrent de la puissance et des forces de la répugne; mais Marc-Antoine , ami de César , chargé comme consul ^'exécuter les ordres du dictateur , se saisit de ses registres ; il Iule lestaoïent de César qui instituait héritier de son nom et ^ trois quarts de son bien C. Octavius, petit-fils de Julie, sa Mnr, qu'il avait adopté ; laissait les jardins qu'il avait au delà ^B Tibre au peuple romain, et à chaque citoyen en particulier ne certaine somme d'argent. La tendresse, la reconnaissance péoéirant tous les cœurs, il acheva de les embraser par une oraison funèbre pathétique, et Texpression fut telle que la mullitfide en furie mit le feu aux maisons des conjurés; ceux-ci nriirent de Rome pour se retirer dans les gouvernements qu'ils tenaient de la victime elle-même : Brutus , en Macédoine ; CastÏQS, en Syrie ;Décimus Brutus y dans la Gaule cisalpine; à peine farenl-ils partis , qu'Antoine les fit priver de leur commande- BMQt. Octave parut alors; il avait dix-huit an&; sur le refus d'Antoine de lui remettre l'argent dé César, il vendit son patri- ■oioe pour acquitter les legs testamentaires. Cette noble con- Ute lui attira raffection du peuple. Les vengeurs de César se 'liîisèrent bientôt : Octave et Antoine devinrent rivaux ; le pre- "^■tf ) déjà politique profond , s'attacha Torateur Cicéron , et PvCicéron la plus grande partie du sénat; il gagna la multitude pv des largesses, des jeux et des fêtes ; Antoine , dont le crédit ^l»a,8e fit donner le gouvernement de la Gaule cisalpine. «■tenu par Lépide , général de César , et de Tune des plus an-
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ciennos maisons patriciennes, il alla bloquer Dkknni BpM dans Modéne , tandis qu*à la voix de Gtcéron , qui pronwf contre lui ses Philippiqws, le sénat le déclara ennemi 4 TEtat et livra les forces de la république au fils adoptif deGnfl La victoire se déclara pour Octave; il rentra à Rome arec hi légions et se fit donner le consulat malgré le sénat qui comiiteB; à le négliger. Une M curiale ratifia son adoption ; fils recaM de J. César, il voulut en être le vengeur. L*exil et la conlisettii furent prononcés, par contumace, contre les meurtriers. OcW mécontent du sénat , rechercha un accommodement avec JtUé et Lépide. Ceux-ci passèrent avec dix-huit légions en Italie, < arrivèrent près de Modène; là se fit cette fameuse conféreneef dura trois jours , et qui se termina par Tunion des trois cbeiN la république.
Lectube. — Portrait de César, par Vertot {Cours de UfténiKii Mort de César, tragédie de Voltaire.
Deuxième tbiuhvirat. — Octave, Antoine et Lépide se iiç> nommer triumvirs ; ils s'emparèrent de Tautorité sonveraii pour cinq ans , se partagèrent les provinces , les légions, ï»rffi même de la république. Antoine eut les Gaules, à Texoeptioai la province Narbonnaise qui fut donnée à Lépide avec TEspagN
Octave-César eut l'Afrique, la Sicile, la Sardaigne, et le autres fies.
L'Asie était occupée par les conjurés ; les triumvirs résoiwi
de marcher contre eux , et convinrent que Lépide resteraitài
Rome avec trois légions , afin d y maintenir la tranquillité. A«l
de quitter Rome , ils firent périr les plus riches et les {h
puissants citoyens qui leur donnaient de Tombrage , et s'eM
chirent par ces horribles proscriptions. Ces bourreaux seofll
fièrent mutuellement les têtes les plus chères. Lépide Hvnii
propre frère ; Antoine, son oncle : Octave, Cicéron, son praM
leur. Les deux triu'uvirs, Antoine et Octave, allèrent eafli
asseoir leur camp dans la plaine de Philippes, où s'étaient rétf
les conjurés. Brutus et Cassius furent défaits et se donaèreit)
mort ; i!s furent nommés les derniers Romains.
Lecture. — Portrait de Cicéron , par Vertoi. ( Cours dêS^ iure, )
Bataille d'âctium. — Octave, vainqueur des républicaii| citercha ensuite à se détacher de ses collègues. La perte de 1^
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fidft ne lu coula que qiiel()ueft iotriffoes ; mais il étaîl plus diffi-
tfe de se défaire d'Antoine , qoi était aimé dee/légions » qui se
iPBjait matlre d*ane grande partie de VAsie » de TEgypte entière ,
il «rateDa par des rois puissants. Mais ce triumvir oubliait ses
Mérêts et ceux de sa patrie auprès de la belle CUop4tre, reine
rSgjpte» qu*il avait épousée et à laquelle il avait donné la
Aénicie, la Basse-Syrie, Tfle de Chypre, la Giiicie, TÂrabie
A tte partie de la Judée. Octave profita de la passion désor-
JMDée d'Antoine pour indigner Rome contre son collègue ; il
léitôsit, et le sénat et le peuple l'engagèrent à porter la guerre
' Ci Egypte. Octave équipa une flotte considérable , et se rendit
jhés d'Actium , à l'entrée du golfe d*Ambracie , en Epire. La
fialaille devait décider sans retour de Tempire romain. Exaction
I dva encore trois heures après la faite d'Antoine. Cléopâtre
[imîaii en Egypte ; Antoine la suivjt , et tous deux se donnèrent
b Dort pour ne pas tomber dans les mains du vainqueur.
Antoine se perça le sein de sou épée » au printemps de Tannée liMi suivit la bataille d'Actium , sur le faux avis de la mort de IWopâtre, qui, après avoir tenté, mais vainement , de séduire Ocuve, trouva moyen de se faire mourir dans le paiais des Ptotémées où elle était captive. '
LiCTDRB. — La tragédie de Cléopâtre, — - Biographie de cette reine L'Egypte souhise. — L^Egypte et la Syrie deviennent pro vioees romaines; FAsie Mineure et la Grèce reconnaissen Octave-César pour souverain; les rois de Judée, d'Arménie "desParthes , lui envoient des ambassadeurs à Rhodes, et tous ^réclament sa protection. Il confirme Hérode sur le trône de Judée , lui demande le dénombrement de ses sujets , et donne Urq^eoce de la Mauritanie à Juba, fils du roi Basiw, Rome , eofin, décerne à Octave les titres d'auguste, d'empereur, de êowferain pontife , de consul, de tribun, de censeur et de père de la pairie.
c Octave dompte , vers les Pyrénées , les Cantabres et les « iiliirt^fMrévoltés; r^l/^topie loi demande la paix \\esParthes ( épouvantés lui renvoient les étendards pris snrCrassus, avec < tous les prisonniers romains; \es Indes recherchent son al- ■ liance;ses armes se font redouter des A/^te< ou Grisons, la € Pannonie le reconnaît, la Germanie le craint, et le Ff^éser « reçoit ses lois. Victorieux par mer et par terre, il ferme le
LÉVl. î^
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c Umple de Jamm. Tout Tanivers vit en pais sons sa puissance c et JésuS'Chrùt vient au monde l*an 4965 de la Création.
GÉPfËALOGIE DE JÉSUS-GHAIST
SELON SAINT MATHIEU
David. — Salomon. ^ Roboam. — Abias. — Aza. — Josaphat. - Joram. — Ozias. — Joatham. — Achaz. — Ezéchias. — Manassez. - AiDon. — Josias. — Jéchonias. — Salalhiet. — Zorobabel. — Abiud ^Eliacim.— Azor.— Sadocli.— Achin. — Eliud.» Eléazar.— MaUufl — Jacob. — Joseph, époux de Marie, mère de Jésus-Christ»
DEUXIÈME SIÈCLE LITTÉRAmS
8I±CLB 1>*A.UGUSTB ST DES LATINS.
Depuis que Borne avait vaincu Athènes, elle s^était enrichie de ton les plus beaux ouvrages des artistes de la Grèce; leà statues, lesta bleaux, les vases magnifiques avaient décoré rentrée triomphale di destructeur de Corimhe^ dans la nouvelle capitale du monde. Le gé nie de Périclès revivait dans celui d'Auguste; un siècle rival devsK donner au monde litléraire de nouveaux maîtres et de nouveaux modèles. Cette époque de la naissance des lettres et des aru voit deui illustres protecteurs, Auguste et Mécène , son ministre et soo ami. Parmi les écrivains qui se distinguèrent dans ce siècle , nous remarquons :
Dans l'éloquence : Cicéron, Hortensius. César.
Dans la poésie : Horace, f^irgilCy Catulle ^ 2'ibulle, Properce, Ovide, Lucain, Lucrèce ^ Pétrone y Phèdre.
Dans la tbagédis : Ovide et Sénèque.
Dans la comédie : Plaute et Térence.
DAifs LA SATIRE : PcTse et Juvénal.
Dans l'histoire : Jules-César, Salluste, Tite-Live, Quifde* Çurce, Cornélius Népos, f^alère-Maœime , Florus, Justin, Diogène Laêrce, Suétone, Tacite, Plutarque, Josèphe et tiawtf Josèphe , ces deux derniers historiens juifs.
Dans la philosophie : Cicéron, Sénèque , Pline le Jetine,
Dans la mbdeginb : Jntonius Musa, Cornélius Celsus , Galien
Dans la géographie: Slrabon, Pofnponius Mêla, Pline le Natu* ralisle.
Dans les arts : Fitruve, architecte; Marcus Ludius, peintre; Dioscoride, Aqathopus, Cneius et Evodus , graveurs.^ Dans le drame , Roscius et Esopus.
Pendant la marche ascendante de sa rivale , la Grèce continuait ) jeter encore quelques vifs éclats de lumière, et s^enorgueillissait de Moschus, Bion, Théocrile dans la poésie pastorale»
De Zoïie et d'Aristarque dans la critique.
D'Euclide, d'Archimède dans la géométrie,
D'Hipparque dans l'astronomie.
De Nicandre dans la médecine.
De Pylade et Batbyle dans Part mimique.
Tableau synoptique à faire, et notices biographiques à analyser*
Lecture. — Esquisses littéraires de l'auteur.
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DYNASTIES D'ÉGTPTC.
LES PTQLÉMÉE8.
Nota. Ees dalet indiquent la fin du règne de chaque prince et par êoniéquent le commencement de celui du successeur ,
PTOLËMÉË I (80TER I) , fils de LAGUS. 283, ép. 1. Eurydice, fille d'AntIpater ; 2. Bérénice ; 3. (*EnfanU natureU.)
rrOL. GKRAUNUS, PTOL.II, PHILABELPHE. 247, ARSINOB. MAGA8,
roi ép. 1. Arsinoé, fille de Lysimaque ; de Cyrène.
deiaoédoioe. 279. 2. sa sœur ArsiadC. . ^i . >s^,«>-.
^ ' ^^mm — BKRKNICB
PTOL. III, ÉVERGÈTE , BÉRÉNICE
#. Bérénice, fille de Magas- 222. ép. le roi AaUocbus II, Théos.
PTOL. lY, PHILOPATUR. 205, UAGAS.
ép. 1. Arsinoé sa sœiir ; (2. Agathocléa).
PTOL. y, ÉPIPHAIfES. 181, ép. Cléeipâtre , femme d'Antioclius le Grand.
AESINOB.
PTOL. Yl, PHILOXÉTOR. 146, ép. CléopAlre, sa sœur.
GLÉOPATBB
la jeune.
CLSOPATBB.
PTOL. YII, ÉTBRGÈTE II,
PHTSCÛN. 117, ép. 1. Cléopâtre, sa sœur;
Irène
PTOL. VIII (80TBR II), LATHTRUS. 107, 88 (*;, ép. ï, 2. Ses dem sœurs. (Trois enfants naturels.)
CLBOPATRB SÉLÈNE.
PTOL. IX, ALEXANDRE I, 88, ép> Cléopâtre, f. de Ptol. Latbyrus.
CLBOPATRB.
PTOL. APPION,
roi de Cyrène. 93.
CLBOP.88,
éPk Alexandre I.
BBRBHICB.
ALEX. II, 80, ép. Bérénice.
PTOL. XI, AULETÈS. 52, ép. 1. GléopAtre, sa sœur.
Inconnues
PTOL., fr. d'Auletès, roi de Chypre.
GLEOP. TRIPHENB,
fille d*Aulelès.
BÉRÉNICE, fille d'AUl.,
ép. 1. Séleucus; 2. Archéiaûs.
PTOL. AULETÈS, réUblI.
PTOL. XII, fils d*Aul. 48, ép. Gléopfltre, sa sœur.
PTOL. XIII, 44 ; fils d'AuI.,
ép. Giéopatre, femme de Plol. xii.
CLÉOPÂTRE, femme de Ptol. XIII.
ép. le triumvir Antoine. Aismoe.
nearttftit rétabli. ^ 43.
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f SIÈCLE
APRÈS JÉSUS-CHRIST
LES GÉSABS.
ÉvéNEMEITTS.
noms. — État du monde. — Changement dans Tempire. — 9. Dé* faite des légions romaines en Germanie. — Règne et caractère d^Augiiste. — - Règne des douxe Césars. — 79. Première éruption da Vésuve.
ÉGLISE. — 33. Mort de Jésus-Christ. — Prédication de rËvangile. — 64. Précis des persécutions de TEglise. ^ 70. Prise de Jérusalem par Titus.
sécouvEKTBs. — 15. Vette malléable. — 16. Introductiùn des habits de soie, par Tibère. — 60. Découverte de VaimanU
DÉVELOPPEMENT
ÉTAT GÉOGRAPHIQUE, PHYSIQUE, LÉGISLATIF ET RELIGIEUX M l'empire ROMAIN A l' AVÈNEMENT D* AUGUSTE.
l'empirb KonAin était tranquillement sotnnis à Octave , surnommé Auguste après la bataille d'Actium, et proclamé empe reur (39). Il avait pour bornes, au nord, le Rhin et le Danube ; à Test, TEuphrate; au sud, la Péninsule arabique , les cataractes du Nil et lé mont Atlas; à Touesl, Tocéan Atlantique.
Des vingt-six provinces dont il se composait, Auguste attribua tes douze plus tranquilles au sénat , qui les fit administrer par des préteurs et des consuls de son choix ; Il se réserva les quatorze autres , qui, moins soumises, avaient besoin d^armées permanentes; de sorte que toute la force militaire demeura entre ses mains. Il déguisa la monarchie sous les formes républicaines , mais il n*en conserva pas moins le pouvoir absolu, quoique la souveraineté semblât toujours être la propriété du peuple et du sénat.
Les Germains étaient à peu près les seuls peuples qui figurassent à côté de Tempire romain dans le monde ; les arts et les sciences étaient presque tous parvenus à leur perfection; mais tes Romains et la plus grande partie des peuples païens avaient des idées indignes de Dieu et de son culte.
Les religions anciennes avaient toutes le même fond : esprit d'exclusion, cercle resserré où elles enfermaient les devoirs de
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, eC par suite sei espérances et ses droits; en général les diras des peuples anciens étaient dieux de la patrie et de la pairie seule. Ces peuples en étaient jaloux et les gardaient pour eux. Chez eux le sentiment de la charité universelle était inconnu. Les droits, dteît Caméade, ambassadeur athénien chez le peuple romain, ont Hé Mriqués suivant Vintérèt ; ils changent avec les mœurs, ils ebangcDt avec les temps ; mais quant k un droit naturel » absolu , il n'en egiête pas (129 ans ii«.^ J.-G.)- Telle était la philosophie de l'Occl. dent; la pbilosophie de TOrient n*était pas beaucoup plus avancée. Le peuple Juif , fidèle héritier de l*antique loi , était revenu depuis longtemps de sa captivité à Babylone , sans avoir oublié Tinslilutioa ■osalqoe. D'un autre côté, l'industrieuse Alexandrie avait attiré dans tes nnrs beaucoup de Juifs. La Judée apprit le platonisme sous la direction de PhUon ; il se forma une secte nom!)reuse et puissante qui voulut lire dans la Bible te développement symbolique des dogmes pliUNiiciens. On tentait de réconcilier la philosophie avec les dieux «tilésde roiympe. En un mot, il n*y avait nulle part ni un système de pUosophie qui pût être populaire, ni une religion même passable pour le peuple. Le besoin d'unité se faisait sentir de toutes parts ; le polythéisme s'éteignait , le déisme demandait à s'épurer; alors parut hehfiafam'sme, révélation de rédemption et d'héroïsme, qui pariait d'avenir, d'égalité et de salut, et qui changea la face du monde 1
Le règne de Tempereur Auguste se pix>Iongea jusque dans la quatorzième année de ce siècle.
Sa prospérité ne fut guère troublée que par la défaite de$i Romains en Allemagne , où trois de leurs légions furent démiles par ^rmimus onHerman, chef germain qui commandait les Ch^rusqueif et attira Varus, général romain , dans les nou^ fêles fourches caudines de la forêt de Teutchberg.
Auguste, aidé pendant longtemps des sages conseils et des talents militaires et politiques à' Agrippa , sut , par la douceur de son gouvernement, conserver jusqu'à sa mort l'amour du peuple qu*il avait dépouillé de sa liberté. Sans avoir un génie aopérieuret des talents extraordinaires, il eut assez d'habileté et de prudence pour se servir de toutes les occasions qui pouvaient le conduire au but de son ambition; et il devint meilleur lorsque raatorité illimitée lui rendit le crime inutile. Il ne cessa pas d'être dissimulé et voluptueux; mais le repos qu'il avait proenié à Tempire, Tétat florissant dans lequel il le laissa couvrirent ou excusèrent ses défauts aux yeux des Romains ; et , grke aux flatteries des poètes qu'il protégeait, ainsi que Méoèoe, ils furent presque oubliés par la postérité (14). Auguste «oorat à Noies, Tan 14 de J.-G. , h Tàge de soixante-seize
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ans ; après en avoir régné quarante-quatre. Plusieurs conspirations troublèrent son règne ; Corneille a immortalisé celle de Cinna; mais c'est surtout dans sa famille qu'il trouva des inquiétudes et des chagrins. D'abord il perdit le jeune et brillant Marcellus, si bien chanté par Virgile (Enéide, livre YI |. Julie, veuve de ce prince , mérita d'élre exilée comme Ovide , à cause du dérèglement de sa conduite ; ses fils adoptifs, Caîus et Lucîus Agrippa, moururent tous les deux à la fleur de Fâge. Privé de tous ses héritiers « il fixa son choix sur Tibère , dont il connaissait les vices. 11 laissa Tempire en proie alors à la plus affreuse corruption ; le peuple n'ambitionnait plus que du pain et des spectacles {panem et circenses), et les riches, courbés sons la tyrannie , se laissaient aller au luxe et à la débauche. Auguste était sur le trône un profond comédien. Quand il âe vit certain de mourir, il dit à ceux qui Tentouraient : f Eh bien , trouvez-^ous que f aie bien joué le drame de la vie ? j£lors applaudissez , frappez des mains. > On a dit de ce prince qu >i aurait dû ne jamais naître ou ne jamais mourir.
Lecturb. — Portrait d'Jugusfe,
Parallèle entre Juguste et Louis XIF ( Cours de littérature )»
A FAiBE. — Tableau synoptique de la famille d'Auguste,
Le règne d'Auguste parut recevoir un nouvel éclat de Tiiicapacité et des vices de ses successeurs. Tibère^ fils de sa femme Lime y fut un tyran soupçonneux qui, outre plusieurs milliers de Romains, fit mourir Germanicus, son neveu, prince aimable et général victorieux. Pison, fiouverneur de Syrie, qui n*avaic agi que par les ordres de Tibère, fut accusé de ce crime et périt d'une mort violente. Tibère fut aussi voluptueux que cruel et se retira dans l'île de Gaprée [leur se livrer aux plus infâmes débauches (37). Séjan avait été le digne ministre de ce tyran r il fut sacrifié avec ses deux fils et sa fille, âgée de douze ans ; la consternation régna dans Rome ; une terreur universelle s*empara de tous les esprits; les exécutions se poursuivirent, et -les sénateurs, vils instruments de l'empereur, justifièrent ce mot de leur maître : i Oh! les lâches, qui vont au-deoant de la servie tude ! » Mais le monstre , souillé de crimes et de débauches , mourût étouffé lui-même par Macron, préfet du prétoire; il avait 57 ans et en avait régné 33. Jésus-Christ mourut sous son
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règne; Pilate envoya à Rome les actes de son procès; Tempeleiir proposa de mettre le fils de Marie au nombre des dieux.
Lectdrb. — La tragédie de Tibère, par Chénier.
Galigula (57), fils de Germanicus, succéda à Tibère; il le surpassa par son humeur sanguinaire , par les actions les plus insensées, et par la plupart des vices dont Thumanité corrompue est capable. II désirait laisser au peuple romain un serpent pour le dévor&r; au monde un Phaè'tonpour V embraser. Il fut assassiné par Ghéréas , tribun d*une cohorte prétorienne.
Ce monstre fut remplacé par Claude(JLi)^ que Timbécillité reodait entièrement incapable de gouverner, et qui était, pour le malheur de Rome, le jouet de quelques favoris. Ce fut cependant sous ce règne que la Grande-Bretagne fut conquise. Sa femme udgrippine Tempoisonna.
Néron (54) , qui lui succéda , fut un des plus grands tyrans qo'on trouve dans l'histoire . Il fit mourir sa mère Âgrippine , plusieurs de ses parents , et tin grand nombre des plus illustres Romains. Il mit le feu à la ville de Rome pour se procurer le plaisir horrible de la voir brûler, et persécuta les chrétiens comme auteurs de cet incendie. 11 fut enfin forcé de se faire poignarder par un affranchi pour échapper à la vengeance publique (68). On assure qu'en apprenant qu*il était condamné à mort comme ennemi public, il s'écria en pleurant : < Quelartisie le monde va perdre ! > Il faisait des vers et jouait de la flûte.
La' aï. — La tragédie de Britannfcus , par Racine.
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«ËNÉâLlH&IE DES CË8AA8.
C. JULIUS CiBSAR) dlcUt
JOLIB, 52, épouse Pompée.
JOLIB, 52, ép. àcclDlus Balbut.
ÂCCIA, 42, épouse C. OctaviU8>
OCTAV», major, octavib, mlnor, OCTàVE {CtSkH AVGïïBTC)
ép. M. Narcellus. ép. 1. C. HarceUus ; 2. Pompée ; de J.*G. 14 (Yoy. H» H). 3. H. ADtonius.
CÉSAR OCTAVE AUGUSTE , de j.-c. u .
épouse 1. Strfbonla ; 2. Ll?Ia, premier mari : Tlberlus Ciaudlus Neto.
JULIB, de J.-G. 17,
ép. 1. M. Cl. HarceUus;
Agrippa ; 3.. Tibère
TiBSaïUS NSRO, de J.-C. 37, ép. 1. Vlpsania ; 2. Julia.
HBBO GLACVIOS MDSVS,
ép. Antonla mloor.
c. CÉSAR, L. CÉSAR, A6RIPPINB, JULIA, AGRIPPA POSTHOMIOS,
J.-C. 4. J.-G.2. J.-C.35,ép.Crermanicus. J.-c. 30. J.-C. 14,
DRCSU8 CÉSAR, GBRMANICUS, CLAUDICS, de J.-C 54,
de J.-c. 25. de J.-c. 19, ép. Agrippine. ép. 1. Wessaline ; 2. Agripplnc»
NBRO., DRUsns, CAIUS CALIGULA, .AGRIPPINB,
J.-C. 39. J.-C. 35. J.-C. 41. ép. 1- Cn. Domitius; 2. claOTIM.
BBITANNICU8, OCTAVIB,
J.-C. 56. ép. llero, J.-C. 50.
D0HITIU8 IIERO, J.-C. 68.
ép. I. Ootayle ; 2. Ppppsa Sablna.
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La mort de N^ron exdu une réYolation dans TEtat. L'élection passa aox légions et la constitution devint militaire ; jusque-là la dignité impériale s*était maintenue dans la famille d'Auguste par une espèce de succession. Une fois l'élection usurpée par b légion, l'empire fut plongé dans de nouveaux malheurs. Dans l'espace d*un an, les différentes armées élurent trois empereurs qui périrent bientôt tons dans les guerres civiles : Othon, Galha et Ft(eZ(tu«. Les deux premiers étaient pleins de courage : Ton avait dit aux légions qui sollicitaient une gratification nouvelle : c Je choisis des soldats et %e les achète fos; » Tautre, se voyant perdu , se coucha , dormit bien , se perça , à son réveil, de son poignard et mourut. Le dernier rappelait Calfata, dont il avaî| été le favori. Un seul mot le fera connaître; en contemplant le champ de Bédriae où avait été vaincu Othon» il dit en voyant les cadavres : ç Le corps d*un ennemi mort sent toujours bon (69). i On l'assassina après l'avoir trouvé le long de la voie Sacrée fuyant avec son boulanger et son cuisinier* c fitellius, dit M. de Chateaubriand, s'assit à l'empire qu'il avait f pris pour un banquet ; ses convives le forcèrent d'achever le c festin aux gémonies, t
L*empire qui, par ses troubles, se précipitait vers sa ruine, en fat garanti par l'empereur Vespasiên , sage , économe » magnanime et vaillant. Avec ce prince monta sur le trône une nouvelle famille qui donna à Rome trois empereurs ; ce fut celle des Fbvieas (69-79). Il commença par restaurer les finances entièrenent épuisées, soit en rétablissant comme provinces des pays que NéroD avait affranchis, soit en remettant sur pied les douanes dont il haussa les droits ou en créa de nouveaux ; sans cela il eût été impossible de rétablir la discipline dans l'armée : sa libéralité qui se montra dans les monuments qu'il fit élever untà Rome que dans d'autres villes, et les soins qu'il donna à riastroction de la jeunesse , en établissant des mattres payés aux frais de TEtat, suffirent pour le justifier du reproche d'avarice. Et quoiqu'il ait chassé de Rome, à cause de leurs opinions séditieuses, les stoïciens qui y étaient devenus nombreux depuis Néron, l'abolition des accusations de lèse-majesté, et la consécration qu'il rendit au sénat prouvent assez combien il fut éloigiié du despotisme.
Les pays qu'il remit sur le pied de provinces éuient Rhodes,
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Samos, la Lycie, VJchaïe, la Thraee, la Cilicieet la Comagène, Les guerres extérieures sous ce prince furent :
lo Celle contre les Juifs qui finit par la destruction de Jérusalem (70) ;
^ La guerre contre les Bataves et leurs alliés sons la con^ duite de Civilis;
Z^ L'expédition d'^gricola dans la Bretagne ( 70-85 ) . Ce général soumit, non-seulement TÂngleterre, et y établit la domînation romaine, mais encore il attaqua TEcosse et en fit le tour par mer. On reproche à Vespasien le supplice de Sabitius et d'Eponine.
Titus, son fils (79-81), le vainqueur de Jérusalem, rendil également le peuple heureux pendant son règne dfe deux ans. l\ fut appelé, à cause de sa rare bonté et de sa bienveillance , les délices du genre humain. Jamais prince n'exprima mieux les devoirs d'un roi que Titus, en disant que le jour où il n'avait fait de bien à personne était perdu pour lui (81). Tiius eut pour successeur son frère Domitien (81-96), qu'on surnomma ZV^rof» chauve, rapace par besoin et cruel par peur; mais ce tyran , qui avait fait mourir un grand nombre de Romains, ayant été massacré à son tour, l'empire eut une suite de bons empereurs.
Nërva , pendant son règne de deux ans (de 96 à 98 ) , commença cette heureuse époque par la diminution des impôts . par la faveur qu'il accorda à l'industrie, par l'abolition de Tactionde lèse-majesté y par la tolérance envers les nouveaux juifs ou chrétiens, et par le rappel des exilés. Ce bon vieillard de 70 ans paya sa dette à son pays en adoptant Trajan,. alors âgé de 40 ans passés.
Première éruption du Vésuve. -— Situé à environ trois lieaes en ligne droite de la ville de Naples, et dans une vaste plaine où la nature semble avoir pris plaisir à se montrer prodigue de ses dons les plus précieux , le Vésuve s'élève comme une tle , à trois mille six cent quatre-vingt-quatorze pieds au-dessus du niveau de la mer. L'ensemble de la montagne a vingt«quatre milles de contour dans sa base.
Ce fut la première année du règne de Titus , et la soixantedix-neuvième de l'ère chrétienne, qu*Herculanum, Stable, Pinn^ péia furent englouties. Pline V Ancien perdit la vie dans le
désastre affreax que causa cette éruption du volcao , une des plus terribles dont il soit fait mention dans Thistoire. Église.
Mo&T Bs j^sus-GBKzsT.— Jésus-Christ naquit à Bethléem, dans b nuit du 25 décembre. C'est en vain qu* H érode voulut Tenvelopper dans le massacre des innocents ; il mourut lui-même , et l'enfant ■iraculeux fut élevé à Nazareth ,où, pendant 30 ans, obscur artisan, I fit des charrues et des jougs. Bientôt, sous le règne de Tibère , il prêcha dans toutes les contrées de la Judée, «t confirma par la plus laiate vie sa mission divine. 11 fonda une religion qui régénéra le ■onde ; sa morale ne respira que douceur, tolérance , charité. II prêchai» haut des maisons; sa parole fut puissante, son ton celui de rinspiralioo. il se mit à la portée de tous les esprits; cependant ii Alt persécuté par les Juifs trop ignorants pour penser que le ■onde avait^sdin d'une révélation nouvelle. Les Pharisiens y secte «ibitieuse,«xcilèrent ce peuple à /a /'ureur, et Jésus-Christ, « livré à « ses ennemis par Judas, abandonné de ses disciples, renié par Céphas
< (Pierre), se laissa interroger comme un criminel par les grands « prêtres Anne ei Caïphe, conduire devant le tribunal de Ponce Pilate
• qui, le reconnaissant pour juste, n'osa le délivrer, et devant celui
< d^Hérode II , qui le traita avec dérision. Enfin il fut condamné ; « il endura avec une patience divine les plus cruels outrages , et le
• supplice de la croix réservé aux esclaves. Il accomplit ainsi sur le « mont Golgotha (Calvaire) , selon les prophéties , la rédemption du
• genre humain. Il mourut Pan 33, le 5 avril , à trois heures après t midi. » Il était âgé de trente-trois ans trois mois et neuf jours. Cette année concourt avec la quatrième de la 302" olympiade, à laquelle on rapporte précisément une grande éclipse de soleil.
VA^BicATioir Ds l'év AHOiLi!. — La religiou de Jésus-Christ fut bientôt répandue par ses disciples, et particulièrement par les douze Jpôtres,k la tète desquels se montrent P«erre et c^ean. Ils prêchèrent dans tout Tempire romain la doctrine de leur Maître ; ils eurent beaucoup de succès, et fondèrent dauf. les trois parties du monde une iDule d*^]ises dont les membres furent appelés Chrétiens, Conforméneot aux ordres de Jésus-Christ ils baptisaient dans Teau courante ecQx qui croyaient à la révélation ; enfin , pour que la nouvelle religion ne fût pas altérée par la tradition , ils la consignèrent dans des écrits qui subsistent encore.
Les apôtres saint Mathieu , saint Jean , saint Marc et saint Luc écrivirent la vie de Jésus- Christ sous le nom A'^èvangélistes \ saint Paul, saint Pierre et saint Léon adressèrent des épitres à des églises et i des particuliers. C'est ainsi que la foi se soutint, et que la conduite aastère et pure des premiers chrétiens la propagea en tous lieux.
niBMiÀaiB FBKsÉGUTioi*. — Cependant les chrétiens eurent à souffrir beaucoup des Juifs et des païens , et Tempereur Néron fut le premier qui employa contre eux la souveraine autorité. Ce prince «niel, irrité de ce que plusieurs personnes de son palais abandonnaient
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le aille que lui-même rendait aux idoles, publia un édiUMV dêfea*«, sous peiue de mort, d'embrasser la religion dirétienoe' Instieinfin temps, un incendie qui arriva à Rome» et doolonaccu6iracbrètiell^ devint le signal de la premier» parsécsdlon. Les piinàpiwivictim» furent saint Pierre et saint Paul.
Saint Pierre hit cruciaé la tête en bas ; et saint Paul,eD qimil dtoyen romain , eut la tête tranchée.
BsuxiÀMB ysRsiicuTioM.— Après lamortdeNéroDileidiittîm jouirent , pendant vingt-neuf ans , d'un peu de relàdie, et iUconl^ nuêrent àse multiplier considérableoient. Mais rempereurDsimii^ aussi ombrageux et aussi cruel que Néron, résolut de délroireat religion nouvelle qui lui portait ombrage, et il commeoça coouel chrétiens la deuxième persécution de Tan 95.
Le plus célèbre martyr de cette persécution fut rapôtreiais<<^ On le plongea dans une chaudière d'eau bouillante; vu il ^ ressentit aucun mal. Domitien le fit reléguer à PalAmoi où il ècrid son Jpocalxp^O' Ce ne fut qu'après la mort du tyran quenistio revint à Ephèse où il mourut à l'âge de cent ans.
TKoisiiiMa WKKëtcuTiom.-^ Après saint Pierre, réglise de IP fut gouvernée par des prêtres ou papes. C'est sous l'un d'euXiMS ^varî^le, que l^empereur Trafan^ dont l'histoire d'ailleurs vnltl clémence , ordonna que les lots sanguinaires portées cosue i chrétiens par ses prédécesseurs fussent exécutées dans les difféiti'' provinces de l'empire ; et malgré l^éloge que Pline fit à Trajan V nouveaux religionnaires , l'empereur persista à commencer cfl# eux la troisième persécution , l'an 106.
Un des premiers qui souffrirent alors le martyre fat saifU Si90^ proche parent de Jésus-Christ , et évêque de Jérusalem. Quoi(itt4 de cent vingt ans , ce saint vieillard supporta le supplice de Udi avec le plus sublime courage.
Parmi beaucoup d'autres martyrs, nous remarquons saint 10 évèque d'Antioche, qui fut interrogé par Trajan lui-même; ■' condamné et couduH à Rome pour y être exposé aux bêtes férocdi servir de spectacle au peuple. L'histoire de son martyre , cosso^ l'an 107, est admirable.
Le sang des martyrs rendait PEgUse féconde , et le nombre* enfants augmentait chaque Jour.
QUATRsiiMB vBiisÉcuTioir. — L'empcrcur Maro-àurèlc, pHj par les calomnies dont on noircissait les chrétiens , se montra à leur égard, et devint Pauteur de la quatrième persécaUos^ eurent à souffrir. _
Elle commença à Smyrne, Tan 166, et fjt très-violente «i" juge par le grand nombre de ceux qui souffî u ent alore le martr
Les principaux furent saint Polycar,'9, évèque de SmyraM quatre*vingt-stx ans, qui fut condamné à être brûlé vif; P flammes n'ayant point attaqué son corps, ses bourreauxie P^ d'un coup d*épée: — Pothin, premier évoque de Lyon, âge aejj vingt-dix ans ;-»Bteficfiii9; jeune esclave àlaqjoélle onneputnf'
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les tortures, que ces admirables paroles : Je $\éU chrétienne, se commet point de crimes parmi nous, leudant la fureur de la perséculion se ralentit à Toccasion d*uii rs miraculeux que les prières d*une légion chrétienne avaient à l'armée romaine, dans une expédition contre les Marcomans. la tranquillité que la politique força Marc-Aurèie d*accorder aux ' ms ne dura pas longtemps : la persécution se ralluma trois ans et éclata surtout dans les Gaules.
CTBQviifeHE pBRB^cnTioif . — L' empereur Sévère parnt d'abord able aux chrétiens; mais la première année de son règne, il a contre eux de sanglants édits (199).
Idi persécution commença en tgypie, l'an 202 ; elle y ftit très-vlo- Meei s^étendit ensuite dans les Gaules et à €arthage. Parmi les martyrs qui, dans cette persécution, répandirent leur sang la foi, l'on distingue : en Egypte, Léonide, père d'Origène, qui, [ué à la question, confessa courageusement sa foi ; dans les , saint irènée, disciple de saint Polycarpe, et successeur de saint [bin. On voit encore à Lyon une ancienne inscription qui indique fK , sans compter les femmes et les enfants, le nombre des martyrs ^^Étera à dix-neuf mille.
C'est à l'époque de cette persécution qu'on remarque entre autres, 4 Carlhage , le martyre héroïque de sainte Félicité et de sainte ! -ferpétue.
' aizsÉMB VB&sécuTiov. — > Lcs cmpcrcurs qui succédèrent à Sévère ne persécutèrent point les chrétiens ; ceux-ci furent tranquille)» pendant vingt-quatre ans ; Alexandre leur fut même favorable.
Mais l'empereur Maximin les tyrannisa de nouveau. Cette nouvelle persécution commença Tan 255 , dura trois ans et tomba principalenent sur les évêqueset les prêtres : on condamna au dernier supplice tous ceux dont on put se saisir.
SBrrt^aiB VBRsiMniTiov. — Dès le commencement de son règne, rcmpereur Décius publia contre les chrétiens un édit sanglant, qu'il eBToya à tous les gouverneurs de province ; l'exécution s'en fit avec une extrême rigueur, et commença l'an 250.
Le pape saint Fabien , sd^ivA Alexandre, évèque de Jérusalem, saint BabylaSf évèque d'Antioche, et surtout saint Pione , furent les plus illustres martyrs.
Origène, alors âgé de soixante ans, fut encore appliqué à la torture, mais il en réchappa.
HViTiÈBiB PB&sécvTiON. -^ L'cmpcrcur Galérien excita contre les chrétiens la huitième persécution. Elle commença l'an 258.
Parmi les martyrs, nous distinguerons le diacre saint Laurent^ qui fut mis sur un gril et rôti à petit feu ; le pape saint Etienne, saint Cfprien , évèque de Carthage; et à Césarée , en Gappadoce, un jeune enfant nommé CyrUle , qui montra un courage extraordmaire pour cetige.
BBVTiàaiB FBBSÉcuTioif . — Vempercur Aurétlen ne s'était pas d'abord montré contraire aux chrétiens ; mais il changea tout à
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coup de conduite à leur égard (275). Il était sur le point de signer uk édit contre eux, lorsqu^il fut arrêté par la foudre qui tomba à set pieds. Cependant , sur la fin de son règne , il publia de saog^iants rescrits dont sa mort , arrivée peu après, empêcha Texécution.
On rapporte à cette persécution le martyre de saint Denis, premier évèque de Paris , qui eut la tête tranchée sur une montagne près de cette ville, nommée , peut-élre pour ce sujet , mont des Marixrs et vulgairement Montmartre.
Nous trouvons aussi dans quelques auteurs que, du temps du paganisme, on y avait élevé un temple à Mars.
BiziÊuB PERsÉcvTion. — L'cmpire romain qui , depuis trois siècles, faisait de continuels mais inutiles e£Forts pour détruire le christianisme, en fit un dernier pour essayer de rabattre. DiodéUen régnait alors en Orient, et Maximien en Occident. Ces deux princes s'accordèrent parfaitement pour persécuter les chrétiens, et la persécution générale commença Tan 505. On rappelle ère des Martyr*.
Maximien fut particulièrement secondé par Bictu* Varus, son préfet dans les Gaules. Saint Quentin à Amiens, saint Victor à Marseille, saint Vincent à Saragosse, et bien d'autres souffrirent courageusement le martyre, pour soutenir la foi qu'ils avaient embrassée, et qu'ils avaient vu établir par beaucoup de miracles.
Mais ce qui doit surtout fixer notre attention sur les martyrs de cette persécution , c'est le dévouement admirable d'une légion tout entière , composée de chrétiens , qui se laissa égorger plutôt que de renoncer à sa religion, et cela sans murmure et sans aucune résistance. On l'appelle la légion fulminante.
A FAIRE : Tableau dee persécutions.
Judée.
muivB SB JÉAUSALBM.— Les Juifs, fatigués du joug des Romains, tentèreni de s'en délivrer; mais leur révolte fUt cause de leur ruine. Les chrétiens, prévoyant le danger, se retirèrent dans la petite ville de Palla. En effet, les Romains attaquèrent les rebelles, qui eurent d*abord quelques succès; mais Vespasien, général expérimenté, ayant été appelé au commandement de l'armée, reprit bientôt l'avantage, et bloqua Jérusalem; la division se mit alors parmi les Juifs; les vivres manquèrent, et cette ville se vit réduite à la plus horrible famine. Fespasien , ayant été nommé empereur, laissa le commandement à son fils Titus, qui réduisit Jérusalem à la dernière extrémité ; enfin, il parvint à s'en emparer. Les soldats romains mirent tout à feu et à sang. Les Juifs furent anéantis ou dispersés. En mémoire de cet événement, on fit frapper une médaille qui représentait une femme enveloppée d^un manteau, assise au pied d*un palmier, la tête appuyée sur sa main , avec cette inscription : La Judé^ captive. Ainsi fut accomplie la prédiction de Jésus-Christ; ainsi tomba ce peuple grand, original, voué tout entier à la mission d'une idée, de Tunité morale de Dieu ; mais celte idée juive se transforme tn idée chrétienne, et cette conséquence merveilleuse d'événements et de faits était nécessaire à l'histoire morale du monde.
Lecture. — Récit du siège de Jérusalem par Josèphe.
1*' SIÈCLE. tSS
B<ri«xiofiB sn& I.S cbristiavismb.
Le christianisme sépare Thistoire du genre humain en deux portions distinctes. Depuis ia naissance du monde jusqu'à Jésus-Christ, c'e«/to tocmlédes esclaves avec Vinégalilé des hommes entre eux, VinégeUlè de l'homme et de la femme f depuis Jésus-Christ jusqu'à nous, c'est la société avec V égalité des hommes entre eux ; l'égalité de l'homme et de îa femme; c'est la société sans esclaves, ou du moins tans le principe de l'esclavage.
Après avoir prêché i*£vangile, Jésus-Christ laisse sa croix sur la terre; c'est le monument de la civilisation moderne. Du pied de cette croix, plantée à Jérusalem, partent douze législateurs, pauvres, nus, on bftton à la main, pour enseigner les nations, changer et renouveler la lice de la terre.
En proscrivant la sensualité , Tamour des richesses , les passions ignobles; en annonçant au delà de la tombe une vie plus importante pour sa durée éternelle que toutes les félicités de la terre, le christianisme se conciliait tous ceux qui avaient conservé le sentiment de la dignité humaine.
En proclamant une révélation immédiate, une communication directe avec la Divinité, et une succession d'inspirations obtenues par la loi et la prière et accompagnées de forces surnaturelles, elle plaisait à «jon que la soif du merveilleux et le nouveau platonisme avaient accoutumés à désirer un commerce habituel avec les natures surhumaines. Co substituant des cérémonies simples, modestes et en petit nombre, à des r/les les uns révoltants, les autres décrédités, elle satisfaisait la raison. Elle présentait aux pauvres les secours , aux opprimés la justice, aux esclaves la liberté. Enfin , et ce ne fut pas à cette époque un de ses moindres avantages , elle interdisait toutes les recherches philosophiques et métaphysiques , recherches frappées de discrédit par les souvenirs, toutes les questions sur la nature et la substance de Mea, toutes les hypothèses sur les lois et sur les forces de ta nature et sur Paction du monde invisible , toutes les discussions sur la Destiner en opposition avec la Providence. Elle ne disait qu'un fait et D'offrail qu'une espérance; or, l'homme avait besoin d'une pierrepour reposer sa tète. Iliui fallait un fait, un fait miraculeux pour que délivré du tourment du doute, il pût respirer, reprendre ses forces et reeoaraencer ensuite te grand travail intellectuel .
Lectvbb. — Etudes historiquêêû»U, de Chateaubriand.— Histoire de VEglise, par Fieury.
LES ANTONINS
fiVÉMEUKNTS.
ROMS. — 98. Règne de Trajan. — De 117 à 180. Règne des j^nionins,
— Situation de Pempire après la mort des ^ntontns. pRumèiiB nrvAsioir des barbaass.
oécoovcJiTcs. — Système astronomique de Piolémée.
Trajan , né Espagnol , appelé à cause de sa clémence le meilleur des princes , ajouta à I empire romain la Docte {f^CÊlaehie et une partie de la Hongrie) et poussa ses conquêtes en AsFe jusques au delà du Tigre (il 7). Il protégea Tindustrié et le commerce, fit élever de magnifiques monuments et mourut à Sélinonte (TrajanopoHs).
A son exemple , Adrien, son cousin , son pupille et son saccesseur, aima la justice et s^eiïorça de mériter Tamour de ses sujets. Il fit un voyage par tout son empire, afin d'en coanatire rétat par lui-même, et de remédier promptemènt aux désordres. 11 disait qu'un souverain, semblable au soleil, doit éclairer toutes les parties de ses Etats. Cependant sa vertu ne fut pas sans taclie comme celle des deux Antonins, ses successeurs (138).
Adrien établit des colons à Jérusalem et bâtit sur ses débris une ville nommée ^lea Capitolina. Des Juifs, assemblés dans cette cité nouvelle, se révoltèrent encore et furent exterminés. La Judée se changea en solitude.
Le premier Antonin, surnommé U Pimx, fut le père de ses sujets ; son gouvernement pacifique , heureux , dura vingt-trois ans , et c'est sans doute le plus grand homme qui ait gouverné Tempire (i61). 11 mérita le nom de second Numa et de père de la patrie. Le second , connu sous le nom de MofFc-Aurèle , fut
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surnommé le PkUosaphê, litre qa*il mérita par sa sagesse et se» connaissances; il eot en même temps les qualités d*un excellent prince et d*on bon général. II remporta, en i74, une victoire célèbre sur les Sarmates, les Quadeê et les Marcomans. Marc- Aurèle reconnut» dit un Père de TËglise, devoir ses succès aux prières des soldats du Christ; c*est ce qu'on appelle le miracle de la légion fulminante (180). Son fils. Commode, lui succéda ; mais les cruautés du fils ne firent que faire ressortir les qualité» du père.
OBSERVATIONS SUR L'ÉPOQUE DES ANTONINS
Cette époque est le plus beau spectacle de (ouïe Phistoire; c^est la gloire de la civilisation , le vrai triomphe de l'établissement social ; 190 millions d*horomes, gouvernés par des princes choisis à l'image de la Divinité , jouissent de l'abondance et de la paix ; les lettres et les arts , qui en font Tornenient et les délices, pénètrent dans toutes les parties de Tempire ; ils s'étendent des rives de TEuphrate aux confins de la Calédonie , et des bords du Danube aux sables de TAfrique. De toute part Télégante architecture des Grecs, leur peinture et leur sculpture déflorent les demeures des campagnes et consacrent les monuments des villes.
Lecture. — Portraits : Marc-Aurèle et Julien [Cours de Lillé^ rature).
Situation de l*Eupirb. — Cest avec les deux Antonins que finissent les beaux temps de Tempire romain. La plupart des autres empereurs joignirent les vices à Tincapacité ; les soldats , dont la faveur s'achetait depuis longtemps, commencèrent à faire des empereurs à leur fantaisie : ils massacrèrent quelques bons princes , parce qu'ils avaient voulu rétablir parmi eux la discipline militaire. On vit se succéder rapidement PertinaXf assassiné par ses soldats ; Didius Julianus , qui acheta la pourpre; 5epfime Sévère, conquérant, mais cruel; Caracalla, qui fit massacrer son frère Géta , dans les bras de sa mère Julia- Domna, Syrienne de naissance ; il rappela les crimes et les folies de Caiiyula. Macrin, préfet du prétoire, Tassassina, et, devenu empereur, fut assassiné à son tour. Héliogabale, petit-iîls de Mœsa, s€6ur de Vomna, lui succéda. Ce jeune Syrien avait été élevé dans le luxe asiatique. Le vice qui gouverna plus particulièrement le monde avec Béliogabale fut Timpudicité. Cet empereur fut poursuivi et tue dans des lieux infects ainsi que sa mère.
A dater ifli rcgne d'ITéliogabale, la profusion de la soie et de
For, les vêtements et les repas allèrent croissant. Le loxael la débauche envahissaient tout. Un sénat de femmes avait été institué. Les Germains ei quelques peuples de TOrient, enhardis par le succès, firent des courses plus fréquentes sur les terres de l*empire , et trouvèrent une résistance toujours plus faible : la plupart des Romains dégénérés étaient incapables de porter les armes, et ne savaient plus que se courber sous le joug de leurs tyrahs.
Lecture. — Précis des empereurs romains, par Dumont.
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ANARCHIE MILITAIRE
ÉYÉlïEttEMTS.
KOMfi. — 322. Empereurs romains d*Alexandre Sévère à Constantin (306). — 370. R^gne d*Aurélien et de Dioclétien, 284.
MASS. — 256. Second empire des Perses. — 223. Famille des Sassanides.
o&ixvT. — 269. Déflaite de Zénobie, reine de Paimyre.
os&MAifis. — Ligue des Francs. — Situation de TEglise chrétienne.
DscouTB&TBB. ^Plantation de la vigne en Europe sous Probus. DÉVELOPPEMENT.
Rome.
Alexandre Sévère (222) fit respecter l'empire par son économie et par son bon sens ; mais il ne pouvait remédier au mal qui croissait : le fer des Barbares allait soumettre les légions , Fancienne société disparaissait avec le polythéisme, un nouveau culte remplaçant le premier devenait le fondement d'une société nouvelle. Mammée, mère d'Alexandre, lui avait inspiré da respect pour le christianisme; elle assistait aux Uçonsd' Ofigéne, Au moment où elle allait peut-être le lui faire embrasser, elle fut assassinée avec son fils; Tempire offrit alors un dégoûtant spectacle. *
MAxonif. — C*était an Barbare (235); il était né en Thrace, sa mère descendait des Âlains. Il avait huit pieds et demi de haut, sa force était extraordinaire, sou ignorance étonnante, son caractère cruel , sa bravoure téméraire. Avec Héliogabale finissait Tancien monde ; avec Maximin commençait le nouveau : on sent la domination des Barbares , ils sont déjà sur le trône. En moins d*un quart de siècle , nous avons vu passer un Africain , un Assyrien , un Goth ; nous franchirons plusieurs règnes qui ne nous présentent que guerres civiles , invasions de Barbares , territoires démembrés, provinces saccagées, plus de cinquante princes élevés et précipités : tel est le spectacle qu'on a sous les yeux jasqo'en 270.
Soas le règne d'Aurélien (271) et sous celui de Dioclétien (285), l'empire se releva de son état de faiblesse et recouvra un peu de son ancienne splendeur. Jurelien, fils d'un paysan de Sirmiwn , s'était élevé par sa valeur et ses talents. Il marcha contre les Cotbs , qu'il vainquit et auxquels il céda néanmoins la Dacîe , puis contre les Allemands. Battu d'abord à Plaisance, il remporta sur ces derniers la victoire de Pavie (27i). Borne, effrayée de l'invasion toujours croissante des Barbares, lit constrahre pour sa défense une muraille de vingt et un milles de Ion • gveor. Âurélien tourna ensuite ses armes contre Zénobie, reine dePaImyre. Palmyre, dans le désert de Syrie» fondée par Salomon dans le xi* siècle de l'ère ancienne, enrichie par le fominerce de l'Inde , éuit une colonie romaine du temps de Trajan : Odenat, mari de Zénobie, se distingua tellement par ses victoires sur les Perses, que Gallien l'avait nommé Auguste avec loi , mais il fut assassiné en 267 par son cousin Mœnius, Bans cette circonstance , Zénobie s'était rendue maîtresse du gouvernement pour ses fils, mais sans être reconnue à Rome, Elle s'était emparée de la Syrie, de TEgypte et d'une partie de l'Asie Mineure, sous Claudius. Âurélien battit d'abord ses troupes près d'Àntioche et d'Emise ; il se rendit ensuite mattre de Palmyre, qu'il détruisit parce qu'elle s'était révoltée; ses ruines attestent encore sa grandeur. Zénobie fut faite prisonnière, amenée à Borne où elle fut traitée avec distinction : mais Aurélien souilla cet exploit par le supplice de l'Athénien Longin, ministre de la reine, et qui avait écrit à l'empereur une lettre fière (Longia est Fauteur du Traité du SvJblime traduit par Boi-
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leau). L^administrfttion A'Àurélim était tonte railiuire; il se faisait craindre et répandait des flots de sang poar se faire respecter» pour apaiser les révoltes ; son secrétaire Mnesthée l'assassina. Probw,Ynn de ses successeur^, repoussa les Barharet, ci particulièrement les Frane$ et les Bourguignons, Il moamt assassiné.
A Auréiien avait succédé Tactiê (275), que ses soldats assassinèrent ; Probui (276), qui fit fleurir Tagriculture « les arts et le commerce, qui fit planter des vignes en France, en Espagne, en Hongrie, qui fit rebâtir 70 villes et qui cependant fut assassiné par ses soldats près de Sirmium, sa patrie, victime de son amour pour le bien public; Carus, Carin eiNumérien qaiof firent que passer sur le trône. Dioclétien, commandant des officiers du palais, se fit proclamer, après le meurtre é'Arius^Àper préfet du prétoire.
Dioclétien, pour mieux se défendre contre les invasions, s*associa plusieurs collègues qui Texcitèrent à persécuter les chrétiens. Maximien , Tun d'eux , fait massacrer dans le Vakùt la légion Tkébaine, toute composée de chrétiens qui refusaient (te joindre à leur serment de fidélité des pratiques que leur religion condamnait. Dioclétien abdiqua volontairement Tempiit qu'il avait gouverné avec assez de gloire ; il se retira à Saiom pour jouir du repos. Il mourut cependant rongé de r^;^:^ d'avoir abandonné le scepire.Dans le. partage de l'empire (%Kl. dioclétien avait obtenu les provinces orientales; Galère ^ b Tfarace et les pays te long du Danube (Illyrie) ; Maximien, l'Italie, l'Afrique et les lies ; et Constance, les provinces d'Occident, b Gaule, TEspagne, la Bretagne et la Mauritanie. Ce nouveii système eut sur l'esprit de l'administration une influence trèsmarquée. Dioclétien avait pris formellement le diadème, ei avec la pompe de l'Orient, il en introduisit le luxe à sa cour. Parla fut jeté le fondement d'un édifice que Constantin le Grand achèvera. A sa mort (305), Constance gouverna les Gaules, l'Espagne et la Grande-Bretagne. Il était probe, par conséqoeit pauvre; il protégea les chrétiens et eut d'Hélène, fille d*tt hôtelier, Con«(att(m U Grand; il mourut à York. Les légions, par un dernier essai de leur puissance, proclamèrentConsfaiitt» au nom des vertus de son père.
Lectubb. — Règne d' Auréiien et de DiOdélien, dans i'kisivrim
Gibbon.
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• — Nous avons yu, dans Te troisième siècle ayant Jésus-Christ, Jmce fonder le royaume des Parihes, Son génie et sa valeur lui aTiient gagné Taffeclion de son peuple ; ses successeurs firent plus fine fois trembler les Romains; eux seuls eurent la gloire de résister aux conquérants du monde , qui essayèrent vainement de venger la ■oK de Crassus. Pendant le long espace de quatre cent soixante et ëi ans , on ne sait rien de ce peuple ; mais en 228 , sous le règne i^Jrieban , un homme d'une province de Perse s'éleva par son courage nux premières charges de TEtat. Il se nommait Artaxercès ; il étaftlHs d*un simple soldat appelé Sassan, nom qty a servi ensuite (le distinction à sa glorieuse postérité. Il souleva les Perses contre les Parthes , remporta plusieurs victoires et finit par renverser leur fflpire : les Perses alors le proclamèrent souverain à la place d^Arta' ban. Après un règne de treize ans , plein de sagesse et de gloire , Artuercès, à la fois philosophe, guerrier et législateur, mourut, laisiSDt un fils nommé Sapor, qui recueillit paisiblement sa succession* Ce prince ravagea la Mésopotamie, la Syrie et la Ciiicie. H se lerait rendu maître de TAsie, si Odenat, souverain de Palmyre, n*eùt arrêté ses progrès. Sapor n*en fit pas moins prisonnier l*empereur ysUrien qui fut écorché vif, après une captivité douloureuse. Sapor, i 100 tour, fut vaincu par Odenat et assassiné peu de temps après par ses satrapes. Le nouvel empire perse s'affaiblit depuis considérablement. Sapor II , dans le quatrième siècle, le releva un peu par Ms conquêtes ; mais il finit par devenir la proie des Arabes, dans le KpliëiDe siècle, sous le rè^ed^ Isàegerdes IlL
Ciermanle*
uouB DBS FBAVC8. ^ Le sccond et le troisième dède ne nous offrent que des ravages continuels de la Germanie. L'empereur Meximien y porta au loin le nom romain ; mais il ne pet maintenir Ks conquêtes, et il périt au milieu de ses brillants succès. L'oppresiion des Germains finit avec la vie de ce dernier. Ces peuples s'aperçurent enfin que leurs divisions devaient cesser, s'ils ne .voulaient ^subjugués. Devenus prudents par une expérience de deux siècles, les Germains, qui demeuraient entre le Rhin, le Mein et le fVeser, M réunirent par une espèce de ligue dont ils annoncèrent le but par le nom qu'Us se donnèrent eux-mêmes, celui de Francs, c'est-à-dire k'ires de toute domination.
Dès lors les rôles changèrent : les Bomains ne firent plus que rare- Mnt des ravages sur la rive droite du Rhin ; mais les jPiunca s'accoutumèrent à porter la désolation dans les Gaules.
Os fieuplades germaines nous représentent, en quelque sorte, l'état social des sauvages de l'Amérique du Nord, divisés en peuplades, <lontla chasse et les expéditions guerrières forment toute l'existence.
li faut d'ailleurs distinguer chez les races germaines deux sortes de MH;iiiès : l'une territoriale, que l'on a nommée la peupiade ou la
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tribu, société sédeniall^ et permanente, ayant pour objet la cuKnre des terres, dont le soin était abandonné, sous la surveillance des maîtres, à des colons connus sous le nom de lites , sorte d^esclavei attachés au sol comme les colons romains.
L'autre purement militaire, à laquelle on a donné le nom de bande^ association flottante et accidenlelle, bordes indisciplinées, n'ayani rien du caractère militaire, mais possédant toute Pénergie grossière de la yolonté ; ce sont ces derniers qui envahirent Tempire romain, ils avaient néanmoins des assemblées où ils délibéraient sur leun expéditions guerrières ; c'étaient des convocations bruyantes dont il faut bien saisir Tesprit.
Il ne faut pas non plus perdre de vue deux caractères bien distincts : les uns envahirent la Gaule avec leur population tout entière^ leurs femmes, leurs enfants, leurs vieillards, et ne cherchaient que des établissements ; les autres ne formaient qu^une armée impatiente de butiner et de regagner leurs anciennes demeures.
Les Gotha el les Burgondes ( Bourguignons ) appartenaient à la première de ces classes ; les Francs composaient la seconde ; les Visigothsetles Bourguignons, aussitôt après la conquête, s*empressèreot de s'établir au milieu des provinces dont ils s'étaient rendus maîtres ; ils se firent céder les deux tiers des terres et la moitié des esclaves; ils perdirent lt>ientdt leur caraclèpe énergique et devinrent laboureurs et bergers ; Us cessèrent d'être soldats.
Les Francs, au contraire, restèrent campés dans le territoire qu'ils avalent conquis ; ils se réunissaient autour de leur chef, qui régnait sur les hommes et non sur le pays. La situation des Gaules à cette époque ressemblait à celle de TEgypte sous les Mameluks ; les Gau^ lois-Romains continuaient à être régis par les lois romaines; les Francs suivaient la loi salique,
La loi des Barbares était peu compliquée ;la force était le seul droit reconnu; le code des Francs s'appelait loi salique, parce que saiDS doute elle avait été rédigée chez les Saliens ; ce n'était pas un code législatif, mais une rédaction écrite des principales coutumes obser> vées chez les Saliens. Il réglait le droit des Francs entre eux , leurs devoirs comme nouveaux propriétaires , et aussi leurs obligations envers les Gaulois ; ces lois se modifièrent avec les relations nouvelles , mais elles conservèrent la rudesse teutonique de leurs premiers auteurs. Les lois des Bourguignons , rédigées par Gondditud et corrigées par Sigismond, prirent le nom de lois GombetUs. C'est le code le plus complet qui nous soit resté des Barbares ; la modération envers les habitants du pays conquis s'y manifeste d'une manière évidente ; le citoyen gaulois est partout traité à Pégaldu Barbare libre.
La loi des Visigoths, maîtres de toute la Gaule méridionale , était plus romaine que barbare, mais la rédaction n'en fut achevée qu*eii Espagne.
Mais de toutes les institutions d'origine teutonique, celle qui ^ laissé les traces les plus profondes dans la société , c'est la loi des
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Ripuaireêf moins barbareque la loi tatique, moins romaine que celle des Tisigoths; elle a exercé une influence incontestable sur nos mœurs nationales , par les différentes formes de la procédure criminelle ordonnées par leurs lois pour la manifestation de la vérité ; c'est dans ce code que l'on trouve le duel judiciaire ou combat singulier devant les juges. Ce mode de procédure, tout étrange qu'il nous paraisse, était un premier acbeminement vers des mœurs plus douces. Toutefois, nous y rencontrons aussi la torture ^ cet affreux moyen de rechercher la vérité par les tourments. Plus tard , le com' bat judiciaire dispensa de la torture.
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Ao milieu de la décadence générale , il se préparait une réforme nouvelle, par la propagation insensible de la religion chrétienne. Déjà, vers la fin de cette période , maigre plusieurs persécutions , elle avait trouvé le moyen de s'introduire dans toutes les conditions , et cUe était sur le point de devenir la religion dominante.
PARTAGE DE L*£HPIRE.
ÉVÉNEMENTS
&OBIB. -* 330. Constantin transporte le sl^e de Pempire romain à Byzance. — 355. Julien l'Apostat. — Faiblesse de IVmpire. — 864. — Premier partage de l'empire entre Valens et Valentinien. — 379. Théodose le Grand. ~ 395. Second partage entre HoDorius ( empire d'Occident) et Arcadius (empire d'Orient).
«v&MAVSB. — Commencement des invasions des Francs,
toLiss. — États de TÉgiise. — 325. Concile de Nicée. — Précis des conciles.
BÉCOOVE&TZ8. — 385. Selle$ à chevaux, — 398. Invention des aréomètres, par Hypathie. — 400. Archilectuf^ gothique. Tableau de la famille de CoMtantin.
DÉVELOPPEMENT
Rome.
Constantin. — Prince ambitieux, politique et en même temps général habile, il maintint Tordre dans Tempire et le rendit redouuble à tous ses ennemis. Il fut le premier empereur qni professa la religion chrétienne, éclairé par une vision mira-
culeuse qui lui promit la victoire sorte tyran Masctnee; il était déterminé par h conviction de la vérité, mais sans être d*abord corrigé par elle de ses anciens vices.
Ses grands talents, son règne glorieux, snrtoat le service éminent qu'il rendit au christianisme en le déclarant religion dominante dans ses Etats , lai méritèrent le nom de Grand. Ce prince avait transporté le siège de Tempire romain à Byzancê qui prit de lui le nom de Constantinopie.
Les divers partages qui s'étaient faits depuis Dioclèticn avaient déjà préparé ce changement de résidence , puisque les Empereurs ou les Augustes, comme on les appelait, séjournaient dans différentes villes. Le séjour de Dioctétien était à Nicamédie, celui de Maximien k Milan, et Constantin lui-même n'avait que très-peu demeuré à Rome. Ce nouvel établissement fut une révolution politique et religieuse. L'autorité civile fat totalement séparée de la puissance militaire, les préfectures remplacèrent les provinces, le despotisme de la cour succéda aa despotisme militaire, le christianisme embrassé par l'Emperear remplaça le polythéisme. Les querelles de l'arianisme qui s'élevèrent alors fournirent à Constantin , dans le concile de Nicée (325) , l'occasion qu'il cherchait de faire valoir ses prétentions à s'immiscer dans la législation religieuse ; il montra dans son administration de l'activité, de la modération, une grande sagacité, et une sage condescendance pour les préjugés dominants ; mais il mourut trop tôt pour le bonheur de l'empire (â9â).
Lbgtcre. — Nouvelle division de Tempire dans les Études géogro' phiques de l*auteur.
• Les progrès déjà rapides de la religion chrétienne furent encore accrus à cette époque par les efforts de la cour qui en faisait en même temps le but do sa politique. — (Voyez à la fiu du 5® siècle. ) ^
Sous les fils de Constantin, l'empire perdit presque entièrement la consistance qu'il avait recouvrée. 11 fut raffermi par Julien, surnommé C Apostat. Cet empereur joignait aux talenti militaires el politiques le goât pour la philosophie, l'austérilé des mœurs, I esprit et l'éloquence; mais ces excellentes qualités étaient obscurcies par sa vanité excessive, par son attadiement aux superstitions païennes , par sa dureté et ses injustice.'
les chrétiens, dont il s'efforça d'aûéantlr la religion. Cependant sa mort prématurée fut une perte sensible pour l'Eut (363).
Licnrms. — Partraitê de Constantin et di Julien , dans VEêtai mr les éloget, par Thomas.
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Faiblesse de l'Empire. — La faiblesse de l'empire augmenta eacore malgré les efforts que firent plusieurs empereurs pour le défendre. Parmi les peuples voisins qui y avaient été reçus, on mit pris des soldats, des ministres d'Etat, des généraux. Il fmtt qne les Romains voulurent se servir de ces Rarbares pour léprimer avec leur secours les autres étrangers qui viendraient les attaquer; mais Tincorporation de ces peuples guerriers denit devenir fatale à un Etat dont la constitution intérieure n'avait plus de force. L'empereur VaUns (378> avait permis à ne horde très-nombreuse de Goths, qui avaient été chassés par leiHoos de leurs demeures en Pannonie (Hongrie), de s'éta- Urdans la Thrace. Ces peuples ne se contentant pas des terres oui leur avaient été assignées, il fallut bientôt leur faire la gwrre. Les Romains éprouvèrent une terrible défaite, dans laquelle l'empereur perdit lui-même la vie (378)*
Théobose le Grand retarda encore par sa valeur la chute de
Tempire ; maïs il loi porta un coup fatal en le partageiint vers la fin de ses jours entre ses deu^ fils, Arcadius et Honorius. Le premier eut Tempire d'Orient, et le second celui d'Occident (355).
Invasion des Barbares. — Les peuples du nord profitèrent de la désorganisation générale. Des essaims innombrables de Quades, de Vandales, de Sarmates, dÂlains, de Saxons, de Gèpides , dHérules , d Allemands , de Bourguignons s'ébranlèrent et passèrent le Rhin ; les habitants de Mayence, réfugiés dans leurs églises , furent égorgés au pied des autels ; Wormê , après une vigoureuse résistance, devint la victime de leur fureur; Spire, Strasbourg, Rheims, Ârras, Amiens , Tournai^ les villes des Pays-Bas y celles des provinces de Lyon et de Narbonne, de la Novempopulanie et de la Septimanie, fureil renversées de fond en comble.
Au moment où les tribus germaniques ravageaient ainsi FElurope occidentale, les révolutions sanglantes qui eurent lieu à Textrémité orientale de l'Asie amenèrent les événements qoi mirent fin à Tempire d'occident. De même que les peuples de TAsie et de la Grèce furent subjugués par les Romains dontils connaissaient à peine le nom, et que les autels des divinités furent renversés par quelques pécheurs appartenant à une peuplade méprisée de leurs voisins, de même aussi la Ville éternelle succomba sous les coups d'une nation dont les premiers empereurs romains ignoraient resistence.
Lecture. — Saint Jérôme. — Isidore de Séville. — Tacite , Mœurs des Germains.
Ëgltse.
Les pasteurs chrétiens sentaient depuis longtemps la nécessité de remédier aux désordres qui venaient de temps à autre s^introduirt dans radministration de l'Église , d'appeler la réforme sur les abus , cTe répondre aux points de doctrine qui pouvaient embarrasser les fidèles, et de faire comparaître à un tribunal composé d*évéques ceux qui s'écartaient /les dogmes primitifs ; telles furent les causes qui nécessitèrent les assemblées ou conciles , qu*on a toujours regardés comme les nerfs du corps de V Église.
CONCILES. -~ On appeUe concile la réunion de plusieurs ecclésiastiques à Teffet de décider un point religieux : un concile universel se nomme œcuménique.
Le premier concile fut celui de Jérusalem (50), tenu par les Apôtres pour fixer les rapports du cliristianisme avec Tanclenne alliance; il exempta des cérémonies prescrites aux Juifs par la loi de Moïse les Gentils qui embrassaient rÉYaogile.
L*ïgfise compte <|ualre principaux conciles , que $aint Grégoire le Grand ei saint Isidore comparent aux quatre grands fleuves du Paradis terrestre : le Phison^ le Gikon , le T^i'i^re et VEuphrate; ce loot:
!• L*an 535, le concile de Nicée^ qui dura deux mois et dou2e Jours* il 7 avait trois cent dix huit évêques. Osius, évêquede Cordoue, y assista comme légat du pape Sylvestre. L*empereur Constantin le présida ; on dressa dans ce concile le symbole de Nicfie. L*objet de h réunion était l'hérésie du prêtre jirius , qui s'était élevé contre la dîTinité de Jésus-Christ. Arius et ses partisans furent condamnés.
9" L*an 581, le concile général de Constanlinople sous Tempire de Théodose le Grand et le pontificat de saint Damase. Le but de la réunion était de rappeler au sein de rÉgiise les schismatiques ; on d'7 réussit pas.
8»L*aD431, te concile général d'Éphèse. Il s^ trouva plus de deux Bille évêques. Saint Cyrille d'Alexandrie le présida pour le pape Céleslinl^^. La Sainte- Vierge y fut déclarée mère de Dieu, et Ton coDdamna Neslorius^ évêque de Constanlinople.
4* L'an 451, te concile de Chalcédoine. On y condamna Eulychès ft Z>î6score, évéque d'Alexandrie , qui soutenaient qu'il n'y avait en Jésos-christ qu'une seule nature. On excommimia Eutychès^ et IHotoore fut chassé de son siège. Le pape saint Léon avait convoqué cecoocile.
Parmi les autres conciles, nous en citerons six qui tiennent à l'histoire de l'Europe.
>L'an 1511, le concile général de Vienne^ en France, assemblé par ordre de Clément V, Les deux patriarches d'An lioche et d'Alexandrie, trois cents évêques, trois rois, Philippe If^, roi de France; ^(fouarf///, roi d'Angleterre; Jacques II, roi d'Aragon, y assistaient. Ony parla particulièrement des erreurs et des crimes des templiers et dei béguardSf d'une expédition dans la Terre-Sainte, de la réformalioQdes mœurs du clergé et de la nécessité d'établir dans les universités des professeurs pour enseigner les langues orientales. ,
2«L'an 1414 , le concile général de Constance , en Allemagne. Il Ait assemblé par les soins de Sigismond ^ pour anathématiser les bMesde ff^iclef et de Jean Huss , et pour éteindre, en déposant trois antipapes, les schismes qui déchiraient PÉglise depuis trente-sept ans. On y comptait quatre patriarches , quarante-sept archevêques , soixante évêques, cinq cent soixante -quatre abbés et docteurs. Jean ^^wn^ chancelier de l'Université de Paris, y assista ; Jean Huss ei iiràme de Prague furent brûlés vifs , après avoir été convaincus de Inrs erreurs. Martin V approuva tous les décrets qu'on y fit en B^re de foi : mais les papes ont toujours rejeté le décret qui ensei. fiittqoe le concile universel tient son autorité immédiatement de iéius-Christ, et que les souverains pontifes sont eux-mêmes obligée de s'y soumettre.
9* L'an 1451, le concile général de Bâle , yille sur le Rhin , entre b Suisse et PAUemagne, sous Eugène If^^Sigistnondélàai empereur
Il rui atiemblé k Toccasion des troubles de Bobène au rajet de b eommunion tout les deux espèces. Le concile accorda aux Bobénini Tusage du calice» pourvu qu'ils o*iniprouvassent pas TactioadecaB qui ne communieraient que sous une espèce. On confirma dama concile le décret fait à Constance sur la supériorité du concile udessus du pape, et Pon fit des décrets pour la réformation de PEgliie.
4» L*an 1440, le concile de Bourges, On y rédigea la pragmtique sanction, c'est-à-dire une suite de règlements sur la discipiiK ecclésiastique ; cette ordonnance rétablit le droit des élections qoeb confusion des siècles passés avait ôté aux églises particulières et as chapitres. Le cpncordat fait à Boulogne, en 1515 , entre Xéoald François /"', abolit la pragmatique.
5* L*an 1513 y le concile de LatraUf où présida le pape JulaH puis Léon X. Maximiiien était alors empereur d'Allemaçne. ft concile dura cinq ans ; il y avait quinze cardinaux et près de qoit» vingts archevêques et évéques. II fut assemblé , 1» afin d*enûédf une espèce de schisme naissant ; 2* pour terminer plusieurs diffet» qui existaient entre le pape Jules II et Louis X.II , roi de FraiM 50 pour réformer le clergé. On arrêta dans ce concile qu*oa f^ij guerre à Sélim^ empereur des Turcs ; on nomma pour cbeftdectt' expédition l'empereur Maximiiien /«'et François l^^^ roideFnH^ La mort de Maximiiien , et Vhérésie de Luther^ qui causa de gr»s troubles en Allemagne, firent échouer ce projet.
6» L'an 1545, le concile de Trente. Ce concile dura près de» huit ans , depuis 1545 jusqu'en 1563 , sous cinq papes : PauX uU Jules nu Marcel II , Paul J^, Pie V^ sous le règne de Cfts* Quitta et de Ferdinand, empereurs d'Allemagne. Il fut convoqué p^ condamner les erreurs des Luthériens , et pour la réfonnsUai^ mœurs ecclésiastiques.
Dans les anciens monuments , les termes de concile ou de sf** sont pris indifTéremment l'un pour Fautre.
Dans l'ancienne alliance , figure de la nouvelle , c'était le Sei^ lui-même qui avait ordonné l'érection d'un tribunal supfW conctVe, formé de soixante et dix sénateurs, avec le pouvoir so^^ d'interpréter la loi, d'en fixer le sens, de résoudre toutes lesdiflM relatives à la religion. Le législateur des chrétiens voulut étenditf usage à son Eglise; Il a dit : « En quelque lieu que se trouvent di « ou trois personnes rassemblées en mon nom, je m*y troafcr^ • milieu d'elles. » Tous les Pères grecs et latins ont vu dans ces v l'origine de l'institution des conciles.
Tableau synoptique des conciles»
t^onc
lie*.
jxrrr
LxcTDRi. — Histoire de l* Église, par Fleury.
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SIÈCLE DES INVASIONS
GL0YI9; OU LA FONDATION DES l^TATS MODERNE». l^YÉNEMENTS,
nA»SB. ~ 48K Monarchie franco-ronoaînç.
icciBXHT. — Causes de Tinvasion des peuples barbares. — 410. Les Tiflgolbs à Rome. -* 411. Vandales.— Alains.^Suèves en Espagne.
- 413. Les FrancSfles Bourguignons et les Tisigolbsdans la Gaule.
— 427. Les Vandales en Afrique. ^ 449* Les Angles e( les Saxons en Bretagne. -* 449. Commencement de Vffeptarchie, — 453. Ravages d'Attila, roi des Huns. — 452. Fondation de Venise. — 476.
CbdTI DI l^BHPIKE ROKAIN n*OCCtPElVT.
>iG0VT8&TEs. — 400. Cloches des églises, DÉVELOPPEMENT.
Vpftncc MosARCHiE Franco-Romauie. — Parmi les penptes germains qai avaient fait des excursions dans la Gaule , les Francs tien- Mit le premier rang. Nous avons vu Torigine de ce nom dans leor^rit de liberté et leur amour de Tindépendance. Us se (fifisaient en Francs saliskes ou saliens, regardés comme les fhis nobles de la race , peut-être parce qu*ils avaient les pre- •iers formé an établissement territorial sur les terres de Tem-
C, près des bords de VYssel (Ysala), d'où ils auraient pris nom ; c'était à la tribu Salienne qu'appartenait une famille iHistre, celle des Nérovings ou enfants de Mérowig» dans ^veile les Francs choisirent leurs rois ou plutôt leurs chefs tegués de leurs soldats par leur longue chevelure ; une autre jfohi portait le nom de Riptiaire, habitants des rivages, parce Ppe les empereurs de Rome leur avaient permis de former des l^issements sur les bords du Rhin; quelques-uns reçurent 'ttiiae comme faveur le titre de comtes» de ducs, de maîtres de ^ milice romaine , afin de les engager à défendre la frontière jpoQtre les irruptions d'autres Barbares.
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En 418, ils s*élarent an roi , nommé Pharamond, qui foC^ dit-on , Tauteur de lk loi salique. Par Tun des articles de cetu loi , les enfants mâles seuls pouvaient hériter de la terre salique^ c'est-à-dire de conquête: car c*est ainsi que les Francs appelaieni les terres qu^ils avaient conquises sur les Gaulois. L'article* qoi mentionne cette hérédité ne parle aucunement de rexclusion des femmes par rapport à la couronne. Ce ne fut que dans le XIV® siècle, après la mort de Louis X, que cet article passa en loi • et que les états généraux déclarèrent que la Gaule » on plutôt la France, devant être regardée comme une terre salique ou de conquête, les femmes seraient exclues de la couronae* On ne sait rien de certain sur Phatamond, ni sur Clodionl Mérovée et Chilpéric, qui doivent' être regardés moins commi rois que comme chefs des Francs. j
Cest à Clovis que doit véritablement commencer la monarn chie. Ce prince belliqueux s'empara de presque toute la Gaule, vainquit le dernier général des Romains , Syagrius , à Soissons ; Âlaric, roi de3 Visigoths, à Veuille; les Allemands à Tolbiac; et, d'après les conseils de sa femme Clotilde^ embrassa et fit embrasser à ses soldats le christianisme. Clovis mourut en 511, laissant quatre fils possesseurs de ses conquêtes. La Gaule fui alors divisée en quatre royaumes. Childebert eut Paris ^ Thierry, Metz ; Clodomir, Orléans ; et Clotaire » Soissons.
Mais ceux qui régnèrent à Paris furent, par la suite, considérés comme les seuls rois de France.
Lecture. ^Lettres sur l'Histoire de France, par Aagustm Thierry (*).
Empire d^Occident
iHTABioN DES PEUPLES BARBARES.— Lcs deut empires avaient pour premiers ministres des étrangers peu d'accord entre eux; études hordes nombreuses de Goths, de Vandales et de Francs s*étant montrées, il ne fut pas difficile à ces peuples et â d*aulres, qui habitaient vers le Danube et le Rhin, d^envaliir l'Occident.
Les Fisigolhs, sous Alaric, leur roi, vinrent de la Pannonie en JtàUe, et y firent les mêmes ravages qu'en Macédoine, en Grèce et en d'autres provinces. Ils prirent enfin Rome mémo, la. pillèrent , et en brûlèrent une partie. Sous Astolphe, successeur A' Alaric, ils passèrent dans la Gaule méridionale, et y fondèrent un royaume qui s'étendit bientôt sur touie x^Espagne (409).
Avant les Fisigoths , les Vandales, les Atains^ei les Suèves, trois
n 1 vol. tn-18. Bruxelles, Uauman et G*.
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aofres peuples gennains avaient passé le Rhin et envahi les Gaules. Ils alièKDl ensuite en Espagne, où les deux derniers furent vaincus et soumis par les yisigoth». Les Fandalei passèrent en Afrique, sous ia conduite de Genseric , leur roi , et y fondèrent , dans les pro* vinces qui avaient fait partie de Teropire romain , un royaume qui, environ cent ans après , fut détruit par Bélisaire, général de Justi- Bien « et réduit sous la domination des empereurs de Constantioo-
TABLEAU SYNOPTIQUE DE L*JNVASION DES BARBARES AVEC LES ESQUISSES HISTORIQUES.
PECPLES.
INVASION
UOEURS.
Carie de l'invasion^ dans Las-Cases.
< LscTDRE. — Michelet , Moyen Age. — Plusieurs passages de ' Toctte,
MXB AHGL8S ST LES SAZOHS Bit B&ETAONE. — LeS prOVÎnces
de Tempire étaient Pune après Pautre envahies par les peuples du ITord. Honoriusy voyant que la Bretagne, la plus éloignée de toutes, pouvait le moins être défendue , en avait retiré ses troupes depuis loBglemps. Les Bretons, privés ainsi de Tassistance des Romains, ne pouvant plus se défendre contre les Pietés et les Scois, leurs voisins, appelèrent à leur secours les Angh-Saxons qui, sortis du Holstein, avaient passé PElbe et s'étaient répandus jusqu'au Rhin.Ces nouveaux peuples viorenl dans la Grande-Bretagne, et vainquirent les ennemis ies Bretons; mais, pour prix de leurs services , ils s'emparèrent du pays DQéme, et le divisèrent en sept petits royaumes. De là vient le ■am d'Hepiarchie et celui d'Angleterre qu'on s'accoutuma à donner ila Bretagne. VHeptarchie anglaise fut réunie en un seul royaume, soos Egberl, roi de Wessex (827). Les anciens habitants s'enfuirent dans le pays des Galles^ et sur les côtes voisines de la Gaule, où la province qu'ils occupèrent changea depuis son nom d^Jrmorique en celui de Bretagne (405).
UIVA8IOH DES HUNS. — FOHDATiON SE VENISE.— Tandis que les peuples germains ravageaient impunément l'empire romain, les Bunn, peuples nomades de l'Asie, appartenant à la grande tribu des peuples mongols , en tombant sur les Goths , avaient principalement causé ces grands mouvements, et ne voulaient pas manquer une occasion si favorable. Déjà leurs conquêtes s*étendaient<depuis l'Asie jusque dans la Pannonie et vers le Danube. Leur chef Attila, barbare belliqueux et entreprenant , chercha encore à les accroître. S'étant uni avec d'autres hordes, la plupart germaines (853), il entra (LiniJes
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Gaules; nais il fut battu par Jètius, général romain, et par Méf chef deê Francs , ôi^n$ les champs ca/a{a»f»£9ii« (près de Châloné sur-Marne). De lé il alla ravager ritalie, et j mit tout à feu et à sanif Un grand nombre d'habitants, pour se soustraire à ses cruautés, a retirèrent dans les lies de la mer Adriatique, situées près du continent et , s*étant réunis peu à peu , ils donnèrent naissance à la ville et I l'Etat de P^enise (453). Le royaume qu'Attila avait fondé fut afiFaîtif après sa mort par la discorde de ses fils. Battus par les Romains et li Goths, les Huns retournèrent dans l'Asie septentrionale.
CAUSES DE LA CHUTE DE L'EMPIRE ROMAIN D'OCCIDENT EN
Par M. GcizoT.
Rome n^était dans son origine qu*une municipalité, une conimupe. Le gouvernement romain n'a été que l'ensemble des institutions qui conviennent à une population renfermée dans lUntérieur d'une ville; ce sont des institutions municipales ; c'est là leur caractère distincUf.
Ce caractère municipal du monde romain rendait évidemment l'unité , le lien social d'un grand Etat , extrêmement difficile à étatilir et à maintenir; une tnunioipalUé comme Rome avait pu conquérir le monde ; il lui était beaucoup plus malaisé de le gouverner, de la constituer.
C'est avec ses croyances particulières, avec son organisation administrative et le système d*organisation militaire qui y était joint , que l'empire romain a lutté contre la dissolution qui le travaillait intérieurement et contre l'invasion des Barbares.
Il a lutté longtemps dans un état continuel de décadence, mais il se défendait toujours. Un moment est enfin arrivé où la dissolution a prévalu ; ni le savoir-faire du despotisme, ni le laisser-aller de la servitude, n'eussent plus suffi pour maintenir ce grand corps.
Ju quatrième siècle, on le voyait partout se désunir, se démembrer ;les Barbares entraient de tous côtés; les provinces ne résistaient plus, ne s'inquiétaient plus de la destinée générale.
GBUTB DB l'empire d'occxdbht. — Romc pendant toutes ces violentes secousses eut encore des empereurs ; mais c'étaient des princes faibles et méprisables par leurs vices; tel fut yalenlinief^ M 11^ qui succéda à Honorius, A peine lui et ses successeurs conservèrent ils le nom d'empereur et une ombre d'autorité en Italie. L'impératrict Eudoxie elle-même, pour se venger de l'empereur Maxime, appela à Rome Genséric, roi des Vandales, qui pilla cette capitale. RicisÊ^er, général romain , né Suève , fit quelques empereurs , et en massacra plusieurs. Enfin, un nombre considérable de soldats germains^ eonnus sous le nom d'^éru/es, de Régiens^ de Golhn^ qui se trouvaient dans Parmée romaine en Italie, se révoltèrent et élurent pour roi Odoacre^ leur chef. C'est ainsi que s'écroula Pempire romain d*Occldcnt, après avoir duré 1228 ans.
Ce grand empire avait été renversé, dans toute la partie occidentak
éMEBrope, par 1m Barbares do Nord.Cette nasse dlionnes, incon- Mi jadis» s'éUblissent dans les plus belles provinces. Les Bourguignons occupaient les provinces arrosées par le Rhôoe et la Saône, les kèn» étaient maîtres d'i^ie partie de TEspagne ; les Visigotbs en psitédaient le reste, avec une portion de la Gaule ; les Ostrogotbs Uàtni en possession de toute iltalie , lorsque Clovis vint envahir la lsiiie(486). Toute la Celtique reconnut son autorité» et Soissons iCTint sa première résidence.
I SUR LES PEUPLES BARBARES
Les peuples nombreux qui ont pris part au grand mouvement , qui depuis le 5« jusqu'au 9« siècle s'est propagé des bords de la mer Noire au rives du Bhin, peuvent se diviser en trois races.
EAGE GEKMARIQUE*
▼andales. — Suèves. — Allemands. — Bourguignons. «— Francs. •^Saxons. — Angles. ~ Hérules. — Goths. -^ Lombards. — Danois.
COUP IVOBIL SUR L'ÉTAT GÉOGRAPHIQUE DE L*EMP1RE ROMAIN DEPUIS AUGUSTE
Do temps d*Âuguste à celui de Constantin , le monde romain conterra à peu près les mêmes frontières ; le dieu Terme, pas plus qu*au temps de la république, n'avait point appris ft reculer. Cette règle ne ioofirit qu'une seule grande exception. La Docte, conquête de Trajan, a nord du Danube, et en dehors des frontières naturelles de Tempire, fhit abandonnée après up siècle et demi de possession. Mais la soerre que les Romains du premier siècle faisaient toujours en dehors fleurs frontières était, au quatrième, presque toujours reportée par les Barbares dans l'enceinte romaine. Les empereurs ne pouvaient pins défendre des provinces qu'ils prétendaient toujours dominer, et iottfent ils voyaient sans regret de vaillants ennemis devenir leurs Ilotes et occuper k^ déserts de leur empire.
Cette fixité des limites de l'empire romain tenait surtout à ee que, àm les temps de sa plus grande puissance , il avait volontairement borné ses conquêtes au point où il avait trouvé la meilleure frontière nilitaiie ft défendre. Les grands fleuves, qui n'arrêtent guère les années des peuples civilisés , forment en général une barrière suffi-
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santé contre les Incursions des Barbares, et de grands fleufeS|4aaer« des montagnes et des déserts donnaient en efifet des fk*ontiârés naturelles à cet immense empire.
Par un calcut assez vague , on a estimé que Fempire romain avait six cents lieues d'étendue du nord au midi , plus de mille du levant au couchant, et qu'il couvrait cent quatre-vingt raille lieues carrées de superficie. Mais ces derniers nombres ne donuent qu'une idée abstraite et difficile à saisir.
Nous comprendrons mieux ce que représente celte immense étendue, au centre des pays les plus riches et les plus fertiles de la terre, en suivant la ligne des frontières romaines.
Au nord , Tempire était borné par le mur des Calédoniens , M Rhin, le Danube et la mer Noire, Le mur des Calédoniens, qulHîoîi- |)ait V Ecosse dans sa partie la plus étroite , laissait aux Romain»4ei plaines de ce royaume et toute 1* Angleterre. L^Khin et le Danube, dont les sources sont rapprochées et qui coulent, l^un au couchant* Tautre au levant, séparaient PEurope barbare de PEurope civilisée, le Rhin couvrait la Gaule qui comprenait alors r/Ze/ré^te et [^Belgique. Le Danube couvrait les deux grandes presqu'îles italique et illyrieone; il partageait des pays dont les uns sont aujourd'hui regardés comme allemands, d'autres comme slaves.
Les Romains possédaient sur sa rive droite la Rhétie, le Norique, la Pannonie et la Mœsie^ qui répondent à peu près à la Souabe, la Bavière, partie de PAutriche et de la Hongrie, et la Bulgarie, ht court espace entre les sources du Danube et le Rhin, au-dessus de Râle, était fermé par une chaîne de fortifications; la mer Noire venait ensuite et couvrait TAsie Mineure.
Sur ses bords septentrionaux et orientaux quelques colonies grecques conservaient une indépendance douteuse sous la protection d« Tempire. Un prince grec régnait à Gaifa sur le Rosphore Gimmérieo; des colonies grecques dans le pays des Lases et la Co/cAûfa éuient tour à tour sujettes ou tributaires. Les Romains possédaient tout le rivage méridional de la mer Noire, des bouches du Danube à Trébizonde.
Au levant^ l'empire était borné par les montagnes de l'Arménie, une partie du cours de PEuphrate et les déserts de V Arabie. Uoedes plus hautes chaînes de montagnes du globe, le Caucase, qui règne ds la mer Noire à la mer Caspienne , et qui , d'une part , communique aa Thibet. et de l'autre aux montagnes du centre de l'Asie Mineure, se* paraît les Scythes de la H^ute-Asie d'avec les Persans et les Romains. La partie la plus sauvage de ces montagnes appartenait aux lllyriens^ qui maintinrent leur indépendance; la plus susceptible de culture était habitée par les Arméniens, qui subirent tour à tour le joug des Romains, des Parlhes et des Perses , mais qui demeurèrent toujours tri* butaires des uns ou desauires, et jamais sujets.
Le Tigre et PEuphrate qui sortent des montagnes d*Arménie pour se jeter dans le golfe Persique traversaient les plaines de la Mésopotamie. Sur toute cette partie de la ligne orientale , jusqu'aux déserts de sable qui, plus au midi, séparent les rives de PEuphrate des riches
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coninesdela Syrie, la frontière de Tempire n'avait poinl é(e tracée des mains de la nature : aussi les deux grandes monarchies des Romains et des Parthes, ou des Persans leurs successeurs , s*enlevèrenlelles tour à tour plusieurs provinces de PArménie et de la Mésopotamie. Les déserts arabes couvraient la Syrie sur une étendue de deux cenii lieues, et la mer Rouge couvrait TEgypte.
Au midi, les déserts de la Libye et du Sahara.
A% couchant^ l'océan Atlantique servait en même temps de bornes ) l'empire romain et au monde habitable.
Après avoir fait le tour des frontières , nous donnerons encore un ■ornent d^attention à l'énumération des provinces dont Tempire était composé.
Vers Pan 292, Dioclélien l'avait divisé en quatre préfectures préloriales, dans Tintention de pourvoir mieux à sa défense , en lui donnaoten même temps quatre chefs. Ces préfectures étaient les Gaules^ VlUyrie, VJtalie et VOrient
le préfet des Gaules établissait sa résidence à Trêves; il avait Mas ses ordres les trois vicaires des Gaules, d*Espagne et de Bretagne. Dans les Gaules on distinguait, d'après l'ancien langage des habitants : la Narbonnaise, VjiquHaine, la Celtique ^ la Belgique; V Espagne se partageait en trois provinces : la Lusîtanie, la Bétique et la Tarragonaise; la Bretagne, enfin , comprenait toute l'île jusqu'au) Friths de JDumbarton et d'Edimbourg.
La préfecture illyrienne se formait de cet immense triangle dont le Jkmube est la base, et dont les deux côtés sont marqués par la mer Adriatique, la mer Egée et le Ponl-Euxin. Il comprend aujourd'hui à peu prà tout l'empire d'Autriche et toute la Turquie d'Europe. Il se partageait alors entre les provinces de Rhétie, Norique et Pannonle, Dalmatie, Mœsie, Thrace, Macédoine et Grèce. Le préfet résidait ou à Simium, non loin dé Belgrade et du Danube, ou à Tbessalonique.
La préfecture italique comprenait, outre cette province d'où ^ieat sortis les conquérants du monde , toute l'Afrique à partir des frontières occidentales de l'Egypte jusqu'à l'empire actuel de Maroc. Les provinces portaient les noms de Libye ^ Afrique, NumidiCy Uwriia$Ue Césarienne et Mauritanie Tingitane, Rome et Milan firent, tour à tour, la résidence du préfet d'Italie; mais Carthage ^it la capitale de toutes les provinces africaines ; elle égalait Rome (0 population comme en magnificence; et, dans le temps de sa pros- P^lé , les provinces africaines surpassaient trois fois la France en âcndue.
Lapréfècture d^Orient , bornée par la mer Noire , le royaume de» Pttsesel le désert, était encore la plus étendue, la plus riche et la plus peuplée : elle contenait les provinces d'^^ie Mineure, BHhynie f^Pont, Cilicie, Syrie ^ Phénicie et Palestine, VEgypie, enfin, avec ^partie de la Colchtde, de V Arménie, de la Mésopotamie et de l'imHe. La résidence du préfet était à Antioche ; mais plusieurs «lires capitales, et surtout Alexandrie d' Egypte p égalaient presque Mie TiUe en population et en richesse.
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L'imagination demeure coufondue par cette énomération des provinces romaines , par leur comparaison avec retendue des empires actuels, et Tétonnement redouble lorsqu'on songe aai grandes cités qui ornaient chacune des provinces. Ces ciiés, dont plusieurs égalaient , surpassaient même nos capitales ea population comme en richesses; ces cités, telles qu'Ântioebe, Alexandrie, Carihage , étaient si puissantes , qu'une nation tout entière semblait s'y être enfermée.
Dans la province seule des Gaules , on comptait cent quinze villes distinguées par le titre de cités ; les ruines de quelqaeâunes sont encore debout , et elles l'emportent en magnificence surtout ce que les villes modernes déploient de grandeur.
L'aspect de ces ruines nous inspire aujourd'hui un sentiment d'admiration, lors même que nous les rencontrons dans les pro- Tinces où aucun souvenir ne s'attache à elles. Nous allons vott à Nîmes , avec émotion , avec respect , la Maison Carrée , les Arènes, le pont du Gard. Nous visitons de même les monuments d'Arles, de Narbonne ; que trouvons-nous là cependant, excepté (fes modèles pour les arts? Aucun grand souvenir historique ne s'y attache : ces nobles bâtiments furent élevés dans un temps Aù Rome avait perdu , avec sa liberté , ses vertus et sa gloire. Quand on arrive à fixer l'époque de leur construction , on la trouve liée au règne de ces empereurs dont l'histoire a transmis les noms à l'exécration des siècles à venir.
LïCTORi. -- Tableau des révolutions de l'empire romain j pas Sismondi.
Tabliau. — Tableau géographique à faire.
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ÉTAT HE L'EIJnOPE
âO COHMENCEllENT PO MOYEN KGE ET DE L4 SOCIÉTÉ EN GÉNÉRAL CHEZ LES BARBARES,
A répoqne de Tinvasion , tout est bouleversé , confondu ; le Aoc de la barbarie contre elle-même a tout ébranlé, tout renversé* Les anciennes insiiiulions sont tombées , sans que et nouvelles aient pu s'élablir et les remplacer. 11 n*y a plus 4e société, mais seulement un mélange d'éléments hétérogènes ^vi répugnent à s'unir , d'une barbarie vigoureuse et pleine j*énei^ie avec une civilisation énervée et caduque; Fempire d'Orient seul conserve une existence qui , quoique chancelante d souvent compromise par la présence et les succès de nouveaux Barbares, se révèle pourtant de temps à autre par quelques efibrts , et représente l'ancien monde romain dont il ne leste plus de trace en Occident.
! LEurape occidentale offre, en effet, le tableau le plus déplonble; Vltaiie^ en proie successivement aux Alaric, au)k ÂttiU « Genséric et Odoacre , est couverte de ruines et de débris.
La Gaule , ensanglantée par le passage des Suèves et des Vaodales, est mise en lambeaux par les Goths, les Francs et les Bourguignons qui l'occupent à la fois, et dont les rivalités enfuitent des guerres terribles.
LEspagne, encore fumante du sang de ses valeureux enfants qai ont voulu défendre leur indépendance contre le lurrent barbare que n^ont pas arrêté les Pyrénées, devient le théâtre de la luue entre Hermanric et Aslolphe , et éprouve à la fois les horreurs de la guerre , de la famine et de la peste.
La Bretagne, abattue après une résistance héroïque et malgré la valeur d'Arthur, gémit esclave sous les Saxons qu'elle avait UVI. 92
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appelés comme alliés, et que la perfidie et la force ont fu SCS maîtres.
G*est pourtant de ce chaos que doit sortir un monde non veau ; c*est là que sont renfermés les germes que nous allon voir se développer, et qui doivent produire le moyen âge.
Â l'époque où nous sommes arrivés» les conquêtes sont ache vées, les rivalités sont éteintes « et dans chaque contrée domiii une puissance qui a soumis et vaincu toutes les autres. Les Bar bares, une fois maîtres du pays qu'ils convoitaient» arrétea leurs courses désastreuses et cessent de sillonner FEuropi dans tous les sens et de la bouleverser. Ils s'établissent daai leurs possessions; ieur domination s'y affermit; une sociél commence , qui va succéder à l'ancienne et la remplacer, e nous voyons alors se fonder les monarchies et se former lesËtal modernes.
Trois éléments entrent dans la constitution de la société nouvelle, l'élément barbare, l'élément chrétien et l'élémen romain.
Four connaître la proportion de chaque élément, il nous faot jeter un coup d'œil sur la société en général chez les Barbares, et dire un mot de l'esprit du christianisme. La civilisatioi romaine nous est connue, et il serait inutile d'y revenir.
Il est très-difficile de se faire une idée de la société chez lec barbares : brutalité , matérialisnfe , égoîsme , voilà ce qu'on } trouve ; mais aussi on remarque, dans son indépendance indivis duelle, un sentiment noble, qui tire sa puissance de la nature morale de l'homme ; c'est le plaisir de se sentir homme ! Ce sen timent était nouveau dans la vieille Europe, il était inconnu dam le monde romain , inconnu même à la naissante Eglise chré« tienne. C'est par les Barbares qu'il a été importé, déposé dam Je berceau de la civilisation moderne. Ce sentiment , ce goût di l'indépendance personnelle, qui a produit de si beaux résultats est un des principaux éléments de l'organisation des Etals mo dernes.
Un second élément de civilisation dû aux Barbares, c*est l patronage militaire : ce lien s'établissait entre les individus, le guerriers, et sans détruire la liberté et en quelque sorte i'éga lité, fondait cependant une subordination hiérarchique , com mençait cette organisation aristocratique oui est devenue pla
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iBMrd^a féodalité. Ainsi, dans la civilisation ancienne» on trouve la liberté politique; Phomme est dévoué à une assoeiaiion, il te sacrifie pour une association. Dans l'Eglise chrétienne, c'est encore an grand attachement , une obéissance aveugle à la corporation chrétienne, à ses lois , à ses exigences ; c'est Tabnégatien de sa liberté, de sa volonté propre en faveur de la volonté deTEglise; dans la société barbare, au contraire, c'est la liberté personnelle. Nous trouvons donc , à la chute de l'empire fomain, presque tous les éléments qui se rencontrent dans le développement progressifde notre civilisation : l'élément romain iqoî nous donne la société municipale ; l'élément barbare , qui mante immédiatement la féodalité, et contient en germe la liberté politique; l'élément chrétien, qui sert à adoucir TélétMnt barbare dans sa férocité, et dont la nature nous fait déjà pressentir l'influence qu'il doil exercer un jour. LicTums. — Histoire de la civilisation de V Europe, par M. Gui-
PENDANT LE MOYEN ÂGE
ta cîTflisation romaine survit au bouleversement du 5« siècle.
VEglise chrétienne combat la brutalité et Pignorance.
Vesprii ils liberté s*unit à Ténergie de caractère des peuples connais. ^
Trois éléments concouraient à l'organisation sociale aux premiers iiècles du moyen âge : PEglise, la féodalité , la royauté.
, (1) Bnixelles, Hauman et C«., 1 fort volume in-l8.
too
0^ 8IÈCLE.
Elle est médiatrice entre la civilisation et la barbarie , elle soutient rari8tocratie féodale , et empêche ainsi la dissolution de l'ordre social; elle est le refuge deD lettres, Pappul du faible, la Karantie de la paix publique.
Son pouvoir grandit 8ucces.si>ement et devient abusif; son désir de doiniiiation générale provoque des réformes dans les mœurs et dans la discipline ecciétiaatique.
FÉODALITÉ
Elle ne se présente pendant longtemps que sous la forme d^uoe force brutale et anarcblque ; elle ne connaît pas même les décrets de rEgli<»e. Son épée fait seule son droit. Peu à peu elle s'organUe , s'adoucit , se moralise, grâce â la chevalerie, qui fait nailre des seutlmeiits généreux, la loyauté, la poésie, la courtoisie : cette époque de transition est signalée par les CROI- SADES et les COH- MCRES.
BOTAUTÂ.
Avec la réforme dans la FÉODALITÉ, Il se fait un changement dans rétat social ; les communes font naître rio> dustrie , le commerce et Pagriculture ; en même temps la ROY AU»
TÉ s'affermit, se fortl- Ûe ; elle s^unit â la bourgeoisie, abaisseraristocratie et affaibiil la prééminence sacerdotale ; elle devient le pivot de l'état social, et le centre de tout mouvement c'est iV cheminement de la royauté suzeraine â la royauté souveraine.
Mais bientôt la royauté à son tour trouve un contre-poids dam les parlements, les cortès, les diètesy émanés à ta fois de la noblesse du clergé et des communes. Ces assemblées, premier type du syslèiDC représentatif, donnent Péveil à Pesprit public et au senliment na* tionai. La forme républicaine domine dans les communes et s*élab[il en Italie et en Suisse. Depuis le 11« siècle, tout est en mouvement; les esprits secouent les langes de Tignorance; les découvertes S( multiplient; les langues s'harmonient; IVntendement humain est eo progrès; le passé sert de véhicule au présent, et la fin du 15« siècle, signalée par l'arrivée des Turcs en Europe , par la découverte d< TAmérique, par celle de la nouvelle route pour aller aux Indes, fail pressentir une régénération sociale.
Lecture.— //is/otrecftf moyenàge, par Desmichels (1).— nceren(J), Manuel d' Histoire moderne, — Gtiizot.
(1) 1 gros vol. in-18. — (2) 3 vol. ial8, Haunun et Ce. Bruxelles.
Digitizec^by
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Dans le 6« siècle (568), les Lombards, fondateur, Alboin
5. Dans le 6« siècle (58 4)^ les Espagnols, fondateur, Léovigilde.
4. Dans le 7« siècle (62^), les Arabes, législateur, Mahomet.
5. Dans le 8« siècle (714), les Mores, principal chef, Abdérame.
6. Dans le 9« siècle (813), les Suédois, fondateur principal, Biorne.
7. Dans le 9e siècle (827), les Anglais, premier roi, Egbert.
Dans le 9« siècle (862), les Russes, fondateur, Rurich
0. Dans le 10« siècle (011), les Allemands, premier roi, Conrad !«''.
1. Dans le 10« siècle (911), les Danois, principal fondateur, Ha-
rold V.
'9. Dans le 1 1« siècle (1001), les Hongrois , fondateur, Etienne I''.
3. Dans le 1â« siècle (1129), les ^Napolitains el les Siciliens, premier
roi, Roger II.
4. Vans le 12« siècle (1159), les Portugais, premier roi, Alphonse
Henri(|uez.
5. Dans le 12« siècle (1197), les Bohèmes, fondateur, Ottocar I«^ 0. Dans le 13« siècle (1300), les Turcs d'Asie, fondateur, Osman, l«^ 7. Dans le 14« siècle (1308) , les Suisses (république) , libérateurs ,
Melchtal, Stauffacher, WalterFurst, Guillaume Tell.
•ASSiriCATION osa PSUPLfiS S'APKES leur XMPOIlTABiCB.
La classification des peuples , d'après leur importance relative , pend non-seulement de leur durée , mais du rôle qu'ils ont joué et la. part qu'ils ont eue dans la civilisation; sous ce rapport, on peut i claMcr de la maniCre suiyante ;
«et 0« SIÈCLE.
1» Les Arabes-Mores ; 9« tes Français ; S» les Anglais; 4* les Espa* gnols; 5» les Allemands ; 6« les Bourguignons; 7* les Turcs-OUomans; 8» les Portugais; 9» les Hongrois; 10« les Suédois; 11» le» Bohèmes; 12» les Polonais ; 13« les Napolilains; 14o les Russes ; IS» le» Suisses.
DITISION
DE ^HISTOIRE DU MOYEN AGE
Lliistoîre du moyen âge commence , comme nous Tavons dit , k la fondation des Etats modernes, vers le milieu du 5* siècle (476), et finît à la prise de Constantinople par Mahomet II» empereur des Turcs (4453). Elle a une durée de dix siècles oo de neuf cent soixante-dix-sept ans.
D'après les grands événements qu*elle embrasse et les révolutions qui 8*y opèrent dans les institutions , les mœurs et les idées, on peut la diviser en six époques , dont chacune aura soi caractère particulier.
i^ Cbvis ou la fondation des Etats modernes d*Occîdeat (476-622), 5e-7* siècle;
2o Mahomet, ou Torigine des empires d*Orient( 622-800), 7«.9* siècle;
5® Ckarlemagne , ou Tempire d'Occident renouvelé par les Français ; siècle dignorance et de superstition , malgré les efforts et le génie du chef de l'empire (800-936) , 8«-10« siècle.
4® Othon le Grand, ou Tempire d'Occident passant aux Allemands. Extinction de toutes les lumières dans TOccident (936-1100) lOM 2* siècle.
6^ Godefroy de Bouillon, ou les expéditions religieuses (croisades) ; renaissance du droit public et particulier (liOO- 1273), i2«-i3* siècle.
6° Rodolphe 1^, de Hapsbourg; renaissance des beanx-arta en Italie , jusqu'à la prise de Constantinople par les Turcs (i27S 1453), 13M5« siècle.
EXPLICATION DE CBA^IJE ÉPOQUE*
PHSMlteB lÊPOQVB.
La première époque comprend près d'un siècle et demi. Dans cet intervalle nous voyons naître et s*élever la plupart des monarchies
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te vieux ehaos est débrouillé, de nouvelles Institutions s'établissent, et PEurope enfin prend une forme. C'est une époque de création et d'organisation sociale. Pendant son cours , nous rencontrons six peuples principaux :
1. Les Aif6Lo-S AXONS enlèVent la Grande-Bretagne aux Romains, ^ semblent l'ayoir abandonnée depuis longtemps, et aux vieux Bretons, qui ont eu l'imprudence de les appeler dans leurs foyers, et qaï défendent Jusqu'à la mort leur sol et leur indépendance. Sept de leurs chefs 8*y établissent successivement dans Tespace d*un siècle , et fondent cette heptarchie qui fut réunie par Egbert, roi.de Wessex, et donna naissance à la monarchie anglaise (827).
9. Les YisiGOTHS, auxquels les Vandales et les Suèves cèdent TEspagne pour passer en Arrique,viennent s'y établir sous Léovigilde (584), le successeur de Wallia , et y fondent une monarchie qui , jusqu'à sa destruction par les Mores , c'est-à-dire pendant plusieurs siècles , a joué un grand rôle en Europe , et qu'Euric , quelques années avant Clovis» avait élevée à la plus grande puissance par son habileté et son CCNirage.
3. Les OsTBoaoTHS commencent, en Italie, une domination qui naft avec Tbéodoric et meurt avec lui, mais qui, dans sa courte et brillante durée, balance la puissance de Clovis, efface fa splendeur de TOrient, et rend à Tltalie une gloire et une prospérité qui lui étaient inconnues depuis longtemps.
4. Les ÂLLEMAifDS, qul habitent depuis les sources du Rhin Jusqu'au confluent du Mein et de la Moselle les deux bords du fleuve , s'avancent en deçà, se répandent dans les provinces qu*on a depuis appelées l'Alsace et la Lorraine, s'emparent du royaume de Cologne sur les Francs ripuaires obligés d'appeler Glovis à leur secours , et , commençant ainsi à se faire connaître , donnent leur nom à l'occident de la Ger-
5. Le$ BouKGUTOifONS qui, bornés par la Sa6ne et le Rhône, s'éten* dent des Vosges aux Alpes et à la Méditerranée, forment une puissance redoutable, qui inspira delà crainte à Glovis lui-même et faillit arrêter 9e$ conquêtes ; même après leur chute ils conservent la gloire de donner une nouvelle dénomination aux provinces qu'ils ont vaincues»
6. Les Fkaucs enfin fondent, sous Giovis, celle puissante monardrie qui va se composer de tous les royaumes des Gaules , à laquelle sont réservées de si grandes et de si belles destinées, et qui est encore de nos jours une des plus célèbres du monde.
Nous avons préféré prendre le nom de Glovis pour personnifier cette époque, parce qu'indépendamment des qualités guerrières et politiques de ce prince, le royaume qu'il fonda est celui qui a joué constamment le plus grand rôle, et que la monarchie françaiseesl la plus ancienne de l'Europe, puisqu'elle s'est conservée sans interruption depuis la dmte de l'empire d'Occident jusqu'à nos jours, c'est-à-dire un espace de treize siècles et demi ou de 1 362 ans (481-1 843).
BBVXlàMB EPOQUE.
La seconde époque comprend près de deux siècles. Elle présente un
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des p)u8 grands éTénements des annales du monde. Les Afabes, pen* pie encore presque sauvage, mais indépendant, qui, dans rimmensité et raridité de ses déserts, avait échappé aux armes romaines, sortent tout à coup de leur obscurité par le génie d'un seul homme, et éfoii'^ Dent le monde par leur cotirage.Ert quelques années ifs subjuguent la moitié de TAsie, les côtes de TAfrique, une partie de PEurope, et feur nom, naguère tout à fait inconnu, fait trembler sur leur trône Tempereur d*Ori«nt et le monarque de la Perse, alors tes deux prentièrea puissances du monde.
Des divisions ne tardent pas à agiter profondément cet empire im* provisé pour ainsi dire, et dû à la valeur de plusieurs chefs quf tous sont dignes d*oecupef le premier rang. Aussi , bientôt , chacun à'çxtx se déclare-t-il indépendant dans les contrées qu*il gouverne ou qu*îl a conquises au nom et sous les auspices du calife , et des débris du premier empire tMi2«aefi^ /es ^ranc/ef monarchies de l'Orient y qui dans la suite ont tant dMnfluence sur les destinées de TOccident. La loi de Mahomet triomphe encore dans la plupart des pays du monde.
L'Europe occidentale fit peu d*at(ention à fa puissance gigantesque qui s'élevait en Asie, et à peine un léger bruit de la lutte terrible qui se livrait en Orient parvint-il jusqu'à elle.
Les YisiGOTHs d'Espagne eux-mêmes, endormis dans leur prospérité sous le règne brillant de Suinthilla, furent peu attentifs aux progrès de ces Sarrasins qui s'avançaient Journeikment vers le détroit de Gibraltar, faible séparation entre leurs belles contrées et les conquérants de l'Afrique qui ne tardèrent pas à la franchir; de sorte qu'ils négligèrent de former avec l'empire d'Orient une alliance puissante qui aurait pu refouler dans leurs vastes et brûlantes solitudes ces Barbares qu'en avait tirés le génie du Prophète, et qui menaçaient de subjuguer le monde.
Mahohet, dont le génie a éâusé de si grandes révolutions, devait nécessairement donner le nom à cette époque , puisque ses victoires ant changé la face de la moitié de la terre ; et ont eu sur le reste , par le commerce, la religion et la littérature, une influence profonde, que nous explique la nature de sa doctrine et du pouvoir qu'il basa sur elle, influence qui se fait ressentir encore aujourd'hui.
TROXSXXSMB SPOQVE.
La troisième époque comprend près d'un siècle et demi. Elle nous montre l'Europe continentale moderne, à peu près au mdme point où elle était sous les derniers empereurs romains, c'est-à-dire presque entièrement réunie sous un seul homnne, et le nom d'Empire renouvelé après trois cent vingt-quatre ans (476 à 800), par uft des descendants de ses plus redoutables ennemis, k celte révolution succède bientôt le système féodal, qui étend son réseau administratif sur toute l'Europe occidentale, et i*«n voit aussi les commîmes et les villes s'armer pour leur propre défense.
Deux hommes se partagent, à cette époque, notre admiration , tous deux également grands par leur Taleur et leur puissance , tous deux
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%'dhrçsmt de «émet 4ue1<|ue$ étincelles au milieu de cette nuit pro^ feodeoù se trouvait plongé le inonde entier; tous deoi au-dessus de leur siècle, luttant contre la barbarie et laissant de beaux monuments de leur génie et de leur couraf^e. Ces deux hommes sont Charlemagne et Jlfred le Grand; celui-ci sort d'une retraite obscure pour reconquérir lin trône dont Tont dépouillé de nouveaux Barbares, soumet et chasse de ses Etats ces sauvages Danois, qui renouvelaient dans la Bretagne les désastres de INnvasion saxonne, et donne à son peuple des lois qui assurent »a prospérité et sa gloire; Tautre, à la fois conquérant rapide, profond législateur, prince éclairé et administrateur iabile, recueille l'héritage de ces Romains qu'avaient combai lus ses iDcétres, donne une nouvelle vie à l'Europe, et surtout à la France, qor devient la reine du monde.
Ils sont également dignes de donner leur nom à ce siècle; mais comme les institutions d^Alfred se bornèrent à son île et ne franchirent pas les mers qui l'entourent , Charlemagne nous a semblé le plus propre à personnifier et à caractériser une époque qu'il créa, pour ainsi dire, où il joua toujours le principal rôle par sa position et l'étendue de son influence sur le continent tout entier, et parce qu*il ne lui a manqué que des successeurs dignes de lui pour être le sauveur et le restaurateur de la civilisation.
La quatrième époque comprend plus d'un siècle et demi , et est digne d'une grande attention. Après la mort de Qtarles le Grande son vasie empire , formé de tant de pays éloignés , de tant de peuples différents qu'il avait réunis sous les mêmes lois et le même sceptre , mosaïque que tenait jointe la force comprimante de son génie, s'était disloqué» et de ses débris étaient nés trois grands royaumes. En France, la licence du peuple, l'insubordmation des grands et l'imbécillité des rois, ébranlent le trône, préparent la chute de la race carlovingienne, et frayent la route à un homme supérieur qui restaure la monarchie détruite.
HugueS'Capet prend le sceptre, et la féodalité s'accfoît en prétentions et en puissance. L'Italie, en proie à l'avidité d'une foule de petits souverains qui la ravagent et Tépuisent par leurs querelles journalières, à la domination capricieuse des papes , qui en trafiquent selon leurs intérêts, et se sont arrogé le droit d'élire et de déposer les rois ; l'Italie est livrée à une anarchie générale, et la dignité impériale s'est éteinte au milieu des rivalités et du désordre universel. L'Allemagne^ qui a longtemps possédé l'empire, abattue sous cette féodalité qui pèse sur PEurope, va se relever; son gouvernement est confié à des mains ha kles et fortes, et Olhon, en ressuscitant l'empire d'Occident, rétablit rautortlé royale avilie par les principaux vassaux, et est le premier prince qui lutte avec énergie et succès contre le colosse féodal , qui depuis quelque temps grandissait d'un| manière effrayante.
Cette considération, jointe à la haute prééminence dont jouit alors l*emp:re d'Allemagne, et à l'influence si grande qu'il eut sur toutes les puiisances de rJEurope, nous a déterminé à placer le coiQcinence-
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ment de son éléràtton au rang des épo(nie9,«t il préférer le nom d'Otbon le Grand à celui de Hugues-Capet , qui non plus n*en eût pas été indigne.
Les traits distinctift des deux derniers âges sont Tignorance la pins grossière, le triomphe de la superstition, l'accroissement de la puissance temporelle et spirituelle des papes , et la fin du 10« siècle est marquée par la destruction complète de la civilisation antique.
CIRQUIÈME ÉPOQUB.
La cinquième époque comprend près de trois siècles. Les expéditions religieuses sont les événements qui caractérisent surtout cet âge ; elles offrent le tableau à la fois le plus intéressant et le plus varié, celui de la barbarie marchant sans le savoir à la civilisai ion. On voit Tune commencer à s'affaiblir , Pautre commencer à poindre , et faire des efforts pour se développer. Dans sa grossièreté , l'Europe s*élance au delà des mers avec Pindiscipline et les vices des nations sauvages, trouve en chemin et rapporte les premières idées, les premiers besoios d'un luxe qui doit la civiliser avant de la corrompre. Aussi est-ce de là que datent la réorganisation sociale, l'ascendant des légistes par la découverte du code romain, qui va bientôt régler l'Europe, excepté la Grande-Bretagne, qui refuse opiniâtrement de le recevoir ; l'origine du mouvement industriel et le commencement des découvertes géographiques et artistiques.
Grégoire VII, Philippe-Auguste, saint Louis ^ Henri II Plantagenet , sont les grands hommes de cette époque ; mais nous avons cru devoir la personnifier dans Godefroy de Bouillon, qui semble le représentant des croisades, et qui fut d'ailleurs le fondateur d'un nouveau royaume chrétien.
SIXliMB ÉPOQVB.
La sixième époque a duré près de deux siècles. Elle offre un événement bien précieux, celui de la renaissance de tous les beaux-arts, qui, après avoir été si longtemps exilés de l'Occident, y reparurent sous les auspices des Médicis. Ces princes, à la fois littérateurs et marchands, donnèrent l'impulsion par la protection qu'ils accordèrent aux talents, et la chute de Constantinople sembla seconder le mouvement en nous envoyant ses savants, qui reçurent, de la part des souverains de Florence, la plus généreuse hospitalité. C'est ainsi que l'Italie eut le bonheur de montrer la première les lumières à l'Europe, et de là elles se répandirent dans les royaumes voisins. En même temps que les lumières renaissent dans l'Europe occidentale, les sociétés semblent sortir de la confusion où elles ont été plongées jusqu'alors , se dessiner avec plus de netteté, prendre des formes moins vgues et plus arrêtées.
Le quatorzième et le quinzième siècle offrent donc le travail le plus curieux que l'esprit humain pufSse faire ; le mouvement intellectuel < prend Tessor le plus élevé : politique, sciences, littérature, commerce, tout se ressent de cette impulsion qui fait présager une réforme
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sociale. Rodolphe de Ilapsbourg nous semble, pour plusieurs raisons, nériler de donner son nom à cet âge, honneur dont jouissent ordinairement les deux Médicis. D*abord, ^élection de ce prince donna à r Allemagne quelques instants de calme, après (rois siècles de troubles; en second lieu, il peut être regardé comme le fondateur de la maison d'Autriche, qu'il assit sur une base inébranlable, éleva à un haut degré de puissance, et dont les forces , s'accroissant tous les jours, firent trembler TEurope. Enfin, ce fut en Allemagne que le travail de Torganisation sociale à cette époque s'opéra avec le plus d'intensité, que se consommèrent les changements qui s'efiecluaient depuis longtemps, et Rodolphe peut être considéré comme le représentant de cette Germanie qui avait pris une face nouvelle, et le chef de cette fédération, formée au milieu ûts dissensions qui déchiraient son sein. Travail : Tableau synoptique et Carte d*Europe» LicTURB. — Études historiques, par M. de Chateaubriand. Esprit ée PHiêtùire, par fertAttû.Phtlosophie de l'histoire de Vhutnanité, par Herder. .
FONDATION DES ÉTATS MODERNES
cAmACTinB Dv 8i±CLB. — FondatiOQ des nouvelles monarchies.
— Législation des peuples barbares. — Commencement de la I * grande société chrétienne.
ÉVÉNBMBNTS.
nuurcii. — 511. Mort de Clovis. — Partage du royaume. — 534.
Destruction du royaume des Bourguignons. —534-548. Conquêtes
de Tbéodebald.
SKvsBB nuMAXH n'OAiBRT. — 518. Racc Justinienne. — Justin,
— 533. Publication du Code Justinien. — 534. Conquêtes de Bélitaire. — 553. Empire des Ostrogolhs détruit par Narsès.
RAUB. — 536. Mort de Théodoric. — Fondation du royaume de Lombardie. — 568. Commencement de l'exarchat de Ravenne.
astA««B. — ^7. invasion des Yislgoths. Amalaric.
AausB. — 590. Pontificat de saint Grégoire.
BÉcouvB&TBS. — 300. ^ers à soie. — Fondation de l'église de Sami-Germain'deê'Prés à Paris, - Ei^rs.
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OÉTELOPPEIIEMT*
Vranee.
Mort db Clovis, et partage du botaume. — Conquête de u Bourgogne. — Clovis avait à venger la mort du père de Clothilde , assassiné par Gondebaud qui s'était emparé du trône de Bourgogne. Aidé de Godegisèle, frère du dernier roi et de Tusorpâleur, il remporta une victoire facile , et Gondebaud reconnu^ la suzeraineté du conquérant et donna une partie de ses Etats à son frère qui Tavait trahi. Mais l'occasion de la vengeance s'étani présentée , Gondebaud la saisit et fit périr Godegisèle ; Clovii( reprit les armes, fut vainqueur , força le roi vaincu à abjurer la doctrine id'Arius pour embrasser le catholicisme et à céder la province de Marseille à Tliéodoric, roi des Ostrogoths, qui l'avait soutenu dans cette guerre.
Clovis mourut en 511. Ses fils , entre lesquels il avait partagé la France, régnèrent d'abord en bonne intelligence et déclarèrent la guerre à Sigismond , qui avait succédé à Gondebaud , ainsi qu'à Gondemar, son frère, qui retenaient, injustement, la dot de leur mère Clothilde. Ils battirent Sigismond et s'eioparèrent de ses Etals ; mais , barbares dans leur victoire , ils le jetèrent dans un puits que l'on combla de pierres et le firent ainsi périr près d'Orléans. Gondemar parvint à rentrer dans la Bourgogne et à se réintégrer dans les Etats de son frère. Clotaire et Clodomir se lièrent entre eux pour lui faire la guerre, le battirent l'an 524, près de Voiron ( Dauphiné) , et Clodomir fut tué dans le combat; Childebert et Clotaire achevèrent la conquête de la Bourgogne (554).
Les Bourguignons, nation siiève, qui avaient d'abord suivi la migration des Fandalesy des Suèves, des plains, s'arrêtèrent en 413 sur les rives du haut Bhin et dans rUelvélie occidentale. Leurétablissèment définitif dans la Gaule date de Tannée 456. Leur domination s'étendait alors sur la Buurgot^ne d'aujourd'hui, la Franche-Comté, le Lyonnais, le Dauphiné, la Savoie, le pays de Vaud. le Valais, tout le royaume portant le nom de Grand IJert (Aliodium) des Bourguignons. Ce royaume, dans lequel le pouvoir royal ne larda pas à devenir héréditaire, fut exposé à des troubles fréquents causés par la turbulence de la noblesse, jalouse des lois et de la proieciion qu'ils accordaient aux sujets romams. La fermeté <lu roi Gondebaud , célèbre pour avoir publié la loi gombetle (505), préserva cet Etat de la ruine dont le menaçait Clovis ; Childebert et Clotaire en firent la conquête comme nous venons de le voir, mais elle ne détruisit nullement la nalioualité des Bourguignons.
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La mort de Clodomir fui fatale à ses enfants. Malgré la protection et les prières de Clothilde qui alors était retirée à Tours, deux périrent victimes de la cruauté et de Tambition deChildebert et de Clotaire, leurs oncles» qui se partagèrent le royaume d'Orléans. Le troisième, plus heureux, put s'enfuir et se fit moine dans Tabbaye qui plus tard s'appela de son nom Saint- Clodoald ou Saint Gloud. C'est ainsi que nous verrons, dans la soite, les grands et quelquefois les rois dépouillés se réfugier an sein de TEgliseet venir chercher , dans le cloître, un asile contre la politique cruelle de leurs rivaux , avec Tintention d'y passer paisiblement leur vie ou d*y attendre Poccasion favorable pour ressaisir ce qu'ils ont perdu.
Thierry, que d'autres appellent Theuderic, et qui n'avait pns pris part à l'expédition de Bourgogne, mena ses soldats dans TÂuvergne, épargnée seule dans le ravage général de l'Occidenf. Les descendants des Àrvernes, si redoutables sous Jules-César, préféraient les Goths aux Francs ; mais ceux-ci étaient protégés par le clergé , et saint Quintien, évêque de Clermont, livra le château à Thierry. Ce prince alla de là aider Hermanfroi à dé* pouiller son frère Baldéric, roi de Thuringe, le fit ensuite empoisonner, et mourut en laissant la couronne à Théodebert, son fil&.
Ce jeune prince , que ses actions ont fait regarder comme le plus brave, le plus fier et le plus magnanime des rois francs de i époque , parvint à déjouer les projets perfides de ses oncles qui méditaient de s'emparer de ses Etats , et sç joignit à eux dans une nouvelle guerre contre la Bourgogne.
Justinien, empereur d'Orient, qui voulait s'attacher Théodekrt, lui avait cédé tous les droits de l'empire sur la Gaule du ■lidi. Le chef au$tra$ien passa en Italie dans le dessein de ^combattre les Ostrogoihs pour Pempereur ; mais bientôt il se Kclara contre celui-ci, parcourut l'Iialie du nord au sud, réduisit en cendres les plus belles villes et massacra , indistincte-
ent, et les Goths et les Grecs, puis fit alliance avec Totila et se
I à envahir l'empire d'Orient et à marcher sur Constanti-
»le, en descendant la yallée du Danube. 11 mourut au moment
fexécuter ce projet, en 547. Son fils, Théodebald ou Thibault,
Bt battu par les troupes de l'empereur, mourut en Italie, et
Notaire s'empara de ses Etats au détriment de son frère. Théodebert se fit représenter, sur ses monnaies , avec des
ornements semblables à cens des empereurs d*Orîent , ei lear donna, poar exergue^ le mot CONOB, que Ton trouve sur les monnaies des empereurs romains depuis Constantin , sans qa*on en connaisse la signification précise.
La mort de Théodçbert lut le terme des progrès des Francs ; les Lombards les arrêtèrent en Italie ; TEspagne ne les craignît plus; les Saxons rompirent avec eux , refusèrent le tribut de cinq cents vaches qu'ils leur payaient, et leur vouèrent une haine qui continua la lutte des Barbares qui s'accrut de siècle en siècle, et qui se manifeste encore de nos jours, par la révalte de TAngleterre et de la France.
sua CLOTIS.
La monarchie , à Vépoque où nous sommes, était pour ainsi dire élective. Les quatre fils de Clovis, pour succéder à la couronne, durent obtenir le consentement des Francs, et leurs quatre royaumes formèrent une espèce de fédération avec une assemblée commune, Clotaire, Tun des fils de Glovis, hérita de ses trois frères, après avoir tué les fils de Clodomir élevés par Clothilde. A la mort de Clotaire^ un nouveau partage eut lieu entre les quatre fils qu'il laissa, toujours avec le consentement des Francs,
Ce partage causa, dans le principe territorial , une lésion profonde dont Tefifet se fit sentir dans les deux siècles suivants.
EMPIRE ROUIÂIN D'ORIENT.
nAcs JusTiNiEnHB EN oKksNT. — jusTiH. Pendant que les peuples de la Germanie démembraient Tempire d'Occident , celui d'Orient, destiné à lui survivre malgré les vices de son gouvernement, était ébranlé par des dissensions religieuses et politiques, et ses Fron« tières exposées aux attaques successives des Huns, des Goths, des Bulgares , des Perses et des Arabes. Un gouvernement militaire et despotique des vices, de mœurs et de luxe, tel est en général Taspect qu'offrit Tempirede Byzancedans cette période, et, à peu de différence près, jusqu^à l'époque de sa destruction. Si son existence s'est prolongée maigre tant de maux qui l'affligeaient et les dangers qui le menaçaient, c'est grâce à l'heureuse situation de la capitale, aus qualités éminentes de quelques empereurs et à la désunion même de ses ennemis. Justin le Thrace, homme vulgaire , qui ne savait ni lire m écrire , établit sa domination dans l'Orient qui , depuis Jrcadius^ avait eu plusieurs souverains étrangers. Sous son règne, l'empire fui assez tranquille ; mais jànastaBe, son prédécesseur, avait excité lei Perses à prendre les armes, et ces derniers avaient enlevé PArménie ei la Colchide. La guerre était assoupie quand Justin parvint au tr6ne, àl'àge de 68 ans \ elle se ralluma vers la fin de son régne. Il voulait
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bver la tache Imprimée au nom romain par le traité honteux ^Unastase ayait fait avec Cabadès, roi des Perses, qui avait enlevé aux Romains plusieurs provinces ; mais il ne vit pas la fin de cette guerre, et mourut presque aussitôt après ravoir commencée. Justi- Bien, son neveu, que depuis longtemps il avait appelé auprès de lui , lai succéda, en 537.
«uansiBH. — Justinien avait alors quarante-cinq ans. Son règne Alt une des plus brillantes époques du Bas-Empire; sa longueur, sa gloire et ses désastres le rendirent digne de Tintérèt le plus vif. L'empereor était doué d*une belle figure; il avait de la grâce et de la dignité dans ses manières , et donnait à ceux qui rapprochaient l'idée de cettema/e<lé, objet de toute son ambition. Il avait l*art de choisir et d*employer les hommes : c*est ainsi qu*il donna la direction des Cnances à Tadroit Jean de Cappadoce ; qu'il confia la législation d rérudit Tribonien , et qu'il mit à la t^te de ses armées , qu*il ne com- ■anda jamais, l'intègre et vaillant Bélisaire, l'habile et rusé Narsès . dont le courage lui conquit la Lombardie et dont la perfidie la fit perdre à aon successeur, et Germain, son neveu, qui brilla même i rôté de deux rivaux si redoutables. Naturellement pacifique, il fit pourtant respecter les armes romaines, depuis longtemps objet de la risée des Barbares, et releva la gloire de l'empire d'Orient tombé si bas dans l'esprit des peuples. Il termina heureusement la guerre que son oncle avait commencée contre les Perses, et dicta en maître les conditions du traité. Il s'occupa du commerce, de la science économique , introduisit la culture du mûrier, fit construire des fabriques de soie et des manufactures.
Mais les périodes de gloire ne sont pas toujours pour les peuples des périodes de bonheur. On a remarqué que chacune des trente-huit années de son règne fut marquée par quelque invasion des Barbares, et que chaque invasion coûta cent mille sujets à l'empire. D'autres ' Héaux semblèrent se réunir pour faire expier leur gloire aux Romains. Deux cent cinquante mille personnes furent écrasées sous les somp* tneux monuments d'Antioche, métropole de TAsie, détruite entièrement le 30 mal 536 par un affreux tremblement de terre qui se renouvela ^ de courts intervalles jusqu'à la Hn du siècle ; la peste, apportée de Péluse, décima encore la population , en sorte « que cette période. • illustrée par tant de monuments , peut être considérée avec effroi « comme celle des funérailles de l'espèce humaine. »
A tous ces malheurs venaient se joindre encore les dissensions in-
.teitines inséparables du gouvernement absolu, surtout tel qu*il était
] dans le Bas-Empire, où les chefs de l'Etat se mêlaient des dispute^
théologiques, et prétendaient imposer leurs opinions comme 4e^
aKides de foi. Ce fut une des faiblesses de la vieillesse de Justinien
qui se jeta dans les obscures subtilités mises à la mode dans ce siècle
dbérésieSf aussi bien par le clergé orthodoxe que par les novateurs ,
et les doctrines d'Eulychès, qui depuis plusieurs années'bouleversaient
IVmpire, furent de nouveau un sujet de troubles et de discorde.
Un autre motif vint encore «Humer une quasi-guerre civile, et
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causer de grands malheurs. Dans les courses de cbars, au €irt,tie# les cochers étaient revêtus d un uniforme, les uns verty les autre* bleu, 11 y avait entre eux rivalilé, et la populace se partageait entr» les deux couleurs ; de là deux factions, la faction des bleus et la fac« tion des verlSy chacune applaudissant et défendant ses héros. Jusquelà on s'en était tenu à des vociférations ou à quelques engagementt partiels qui avaient été facilement réprimés.
Mais Jusllnien eut Timpolitique de faire de cette rivalité une affaire d'Etat en embrassant l'un des partis , de compromettre la dignité impériale et la majesté de la justice t^n se déclarant pour la faction des bleus, et en poursuivant les verts pendant tout son règne. I| faillit être la victime de son imprudence; car, en S'^S, il s^éleva unej révolte terrible que l'on désigne sous le nom de son cri de guerre NiCtty ou victoire. La capitale fut, pend )nt cinq jours , livrée à la fu-^ reur de la populace excitée par les neveux d^Anastase, qui préten*' dâient au trône , et Justioien ne dut son salut- qu'à la fermeté de Tiiéodora, sa femme.
CODE DE JriTSTIIVIElV.
Justlnien avait construit une foule d'édilices superbes et il rebâtii avec plus de magnificence, sur la fin de sa vie, la cathédrale de Sainte-, Sophie qui avait beaucoup souffert et avait été presque entièrement détruite dans la sédition qui avait eu lieu au commencement de sool règne ; mais ce qui lui assure une gloire plus solide que ses conquêted et ses monuments somptueux, ce qui fait oublier les maux de son règne et pallier ses torts, c'est la collection et la publication de Tan** cien droit romain. Il voulut faire un choix parmi les lois qui existaient déjà, et confia le soin de ce grand ouvrage à dix des plus sages et des plus habiles magistrats, présidés par le savant Tribofiieiu Les Pandectes et le Code qui furent mis en ordre et promulgués par l'autorité de Justinien, contiennent l'immense dépôt de la sagesse des. âges précédents. N'est-il pas étonnant de voir une législation tout entière publiée par un Barbare sorti de la fange du peuple au milieu de la Grèce, aux descendants de Rome ? Un cachet servtle est sans doute quelquefois imprimé à ce beau travail des lois antiques ; maif ce n'en est pas moins un monument admirable qui doit perpétuer le nom de Justin ien et le recommander à l'estime de la postérité.
Quatre publications eurent lieu successivement :
lo Le Code de Jusiinien, ou Recueil des constitutions impériales depuis Adrien Jusqu'en 539.
2» Les JnsHtutes, éléments du droit romain à Tusage des écoles 15.55) ; 3* les Pandectes (538) ; 4» les NoveUes ou Authentiques (531 et 536), de Justinien lui-même.
Justinien mourut en 566 , quatre ans avant la naissance de Mahomet. Son sceptre fut successivement transmis à Justin le Jeune (565- 574), prince faible et sans caractère, qui se laissa gouverner par SophiCy son épouse, dont l'orgueilleuse vanité mécontenta Narsès, et tit perdre ritalie à l'empereur d'Orient. Il ne lui resta plus qu'une
tvincc de peu d'éfendue que Longtn , envoyé pour remplacer
rsès, parvint à soustraire aux Lombards et qu'il gouverna sous le
•D ^exarchat de Bavenne. Tibère li , prince doux et pacifique
4-582); Maurice, qui rétablit sur le trône de Perse Choiroès,
louillé de ses Etals, et eut en lui un allié fidèle et un redoutable
igeur (582-602) ; Phocas, soldat de fortune, assassin de Maurice
baltu par le roi de Perse qui voulait venger son bienfaiteur (602-
iiO); enfin Héraclius que nous verrons au 7» siècle.
coHQuÉTss D£ BÉLxsAïKE, général dcs urméet de Justinten.
p hétisaire , né d'un paysan de la Thrace , avait fait ses premières
^— les sous Justin. La route des grandeurs lui fut préparée par sa
me ^91 toftma^ confidente et amie de Tirapératrice Théoilora.
le et Paulre de mœurs dépravées et filles de cochers du cirque. Il
lïçot Tordre de passer en Afrique pour combattre Gélimer. homme
pmbitieux qui avait détrôné «tWMc, fils de Genaénc. Après avoir
terminé heureusement la guerre contre Cabadès, roi des Perses^ par
«0 traité de paix conclu en hfîO , BélUaire conduisit l'armée navale
tfestmée à conquérir T Afrique, prit Carthage, marcha contre Gélimer,
pétruisit le trône des Vandales y prit possession du royaume et se fit
rvir par les «flaciers du prince. Les jlfore* le reconnurent roi , et
«de temps après il défit le reste des Vandales, prit Gélimer
- 534), et le mena à Constantinople. Ce malheureux prince fut un
ornements de son triomphe. C'est ainsi que finit la monarchie des
'àndales ariens. Nous devons rendre justice à Justinien qui assigna
">uis de vastes domaines en Gaiatie à Gi^limer, et ce roi des YâQ<-
les effaça, par son repentir, le crime de son usurpation.
Bélisaire, ayant détruit ce royaume en Afrique, fut envoyé avec
fundus pour renverser celui des Goths en Italie. Depuis longtemps
'empereur d*Orient désirait ressusciter Tempire d'Occident , et cher-
idjait Toccasion de faire valoir ses prétentions; Théodat la lui fournit
liienlôt en disant étrangler, dans un bain , Amalasonthe, sa femme ,
cousine de Tempereur, et à laquelle il devait le trône. Ce fut sous
prétexte de venger sa parente que Justinien envoya une armée en
[Italie. Arrivé sur les côtes de Sicile avec sa flotte , Bétisaire s'empara
yieCalaDe, de Syracuse, de Panorme et de plusieurs autres villes, par
|f»rce ou par composition ; il courut ensuite à Naples et la prit (536).
1^ là il marcha sur Rome et en envoya les clefs à l'empereur. Théo-
i 4at, roi des Goths, ayant été assassiné pour avoir offert sa couronne
au poids de l'or, Viiigès, son successeur, vint assiéger Rome; Réli-
taire le vainquit, le força de se renfermer dans Ravenne, le prit et le
mena à Constantinople, après avoir refusé la couronne que les vaincus
offraient à leur vainqueur. Tout le peuple de Constantinople avait le
noin de Bélisaire à la bouche, et ses grandes actions dans la mémoire.
On le regardait comme le libérateur de Pempire.
Il fut bientôt obligé de quitter la capitale pour aller combattre Cbosroès V", roi de Perse. Après l'avoir mis en fuite , il retourna ea Italie contre Totila, élu roi des Golhs,dont la bouillante valeur secondait Tambition, et qui rêvait, aidé du roi franc Théodebert, non-seulement la délivrance et la conquête de L'Italie tout entière, mais le
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renversement de Vempire de Gonstantinople. L*envle s^était déjà i quéeàla gloire de Bélisaire, et, soit par sa propre jalousie, m rinstigation des ennemis du grand bomme, Justinien ne lui donna j peu de troupes et d*argent pour vaincre un des capitaines les ] courageux et les plus liabiles que les armes romaines eussent ei combattre depuis longtemps. Trop inférieur en nombre, Bélisaire | plusieurs fois battu; mais, malgré ses revers, il sut encore assez! poser au vainqueur pour rengager à ne pas détruire Rome doir avait déjà fait abattre les murailles» parvint à y rentrer lui-m^me] la répara. Cependant, comme la cour de Gonstantinople, infloeJ par ses envieux, ne faisait pas droit à ses réclamations et ne lui | voyait pas les secours qu'il demandait pour terminer la guerre f bonneur, il se démit du commandement et abandonna ritalie reprit encore les armes dans sa vieillesse contre les Huns , qui ava lait une Irruption dans l^empire en 559, les chassa et les fit red dans leur pays.
Les grands, de plus en plus jaloux des succès de Bélisaire, Pal sèrent (561 ) auprès de Justinien d'avoir voulu s'emparer du tri L'empereur, ombrageux, lui 6ta la dignité de patrice, lui retra^ ses gardes et Taccabla de cruels traitements, qu^le conduisirea tombeau la même année.
On a dit, sur rautorité de quelques historiens du 11« et da siècle, que Justinien poussa la barbarie juàqu^à faire crever les 1 au vainqueur des Perses, des Goths et des Vandales,etqu*on vitTill^ aveugle, alors âgé de-plus de quatre-vingts ans, conduit par un ea devant le couvent de Lauros, présentant un plat de bois pouri mander Taumône d'une obole. Cette opinion , reproduite par savant biographe anglais, lord Mahon, est aujourdHiui attaquée regardée comme une fable. On croit même que la clameur pubi^ fit repentir Justinien qui reconnut la malice de ses courtisans*" rendit à Bélisaice ses bonnes grâces. Ce que Ton sait , c'e^t que héros mourut le 15 mars 56S. huit mois avant Pempereur.
Lkctdre. — Gibbon, Décadence de Vempire Romain^ tome IX Le Beau, Histoire du Bas- Empire; Biographie de Bélisairey pi lord Mahon ; tragédie de Bélisaire y par M. de Jouy; Bélisaire i ttarmooiei.
Italie.
TBÉoooRic. —Trois frères, rois des Ostrogoihs, Walamir, Thè demir et Wildimir, après la mort ^"Atlilay occupèrent les contré désolées de la Pannonie, et maintinrent par leur habileté et leur co rage Tindépendance qu'une victoire venait de rendre à leur natio Ce fut de Théodemir que naquit Théodoriç, au moment où Ton appa tait la nouvelle de la victoire de Walamir sur les Huns qui avai« fait une irruption dans ses Etats. Livré pour otage à Tâge de huit ai il fut élevé, avec soin, à Constantinople ; mais, dédaignant les letti et les arts, il ne s'appliqua guère qu'aux exercices du corps et a manœuvres de la guerre. Quand il revint en Pannonie, toute la n lion des Ostrogoths reconnaissait le père de Théodoriç pour £on r
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I après quelques heureuses expéditions, fi monta sur ta trône des lales que lui laissait la mort de Théodémir en 475. Sa rapacité âtée par le besom le forçait à opprimer les vastes provinces qu'il ■it envahies, et déjà, d*accord avec ses sujets, il avait quitté son np de Pannonie pour 8*élablir dans de riches contrées situées aux rirons de la cour de Byzance et que leur avait cédées la lâcheté I empereurs, qui confièrent aux Barbares la défense de la partie i du Danube. Après avoir aidé Zenon à remonter sur le trône de rient et avoir reçu de lui les dignités de patricien et de consul, il l^révolta, répandit le feu de la guerre de Constantinople à la mer iaiique, et fit d^affreux ravages dans la Thrace. Zenon parv int k aiser, et,afin d'occuper son infatigable activité et son humeur inété, rengagea à attaquer une tribu de Goths qui avait soutenu «liiscus dans sa révolte. La perfidie romaine et l'adresse du fils de hriarius, qui commandait celte tribu, forcèrent Théodoric à em* asser le parti de Thriarius et à partager l'empire avec son rival. Ce . Dier étant mort, toute la nation reconnut la suprématie des aies , et l'empereur eut à craindre de nouveau leur puissance et ur valeur. Haï des Romains et suspect aux Barbares , Théodorie ma un projet digne de son courage et de son ambition ; il obtint I Zenon Tautorisation de conquérir l'italie et de la gouverner selon I lois de l'empire. Il se mit en m.arche avec toute sa nation, I 448, entraînant avec lui tous les aventuriers et les tribus errantes t pays qu*il traversait. Nous avons vu, dans le 5« siècle, Odoàcre , f des HéruleSf prendre le titre de roi d'Italie. Tbéodoric marcha itre lui, le défit successivement près d^Jquilée , à f^érane, sur les »rds de l'Adda, et l'assiégea dans Ravenne où il s'était retiré. Il Iconsentit d'abord à partager l'Italie avec son rival ; mais peu de I temps après Odoacre fut assassiné, dans un festin , de la main même f do roi goth, qui fit périr encore toute la famille et tous les amis de ce . prince Infortuné qu'on accusa, selon l'usage, d'avoir conspiré.
Tel était Teffet de l'ancienne gloire de Rome, que tous les vainqueurs , du grand peuple voulaient se faire Romains. ▲ peine Théodoric eut-il [ pris Ravenne, qu'il se revêtit de la pourpre impériale, et, maître de , Rome, il établit dans sa cour barbare toutes les charges de la cour d'Orient et s'arrogea tous les privilèges et toutes les prérogatives des empereurs. Il mit à profit les connaissances qu'il avait acquises pendant son séjour à Constantmople et se conduisit avec autant de sagesse que de modération. Le partage des terres de l'Italie, dont le tiers échut à ses soldats, est peut-être le seul reproche qu'on ait à lui faire dans les commencements de son règne, et partout ailleurs il «kontra un génie profond et une politique consommée. 11 laissa subsister la police, les coutumes et les lois romaines ; modéra, sans réteindre, l'ardeur de ses soldats, protégea l'industrie de ses nouveaux sujets, dans le but de maintenir la séparation entre les Goths et les Italiens et de réserver les uns pour les arts de la paix, et les aalres pour le service de la guerre; il s'arrêta au milieu de l'enivrement de la victoire»- Txssàra les Barbares de l'Occident chez lesquels saconquëte avait répandu i*alanne en leur montrant qu'il désirait
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la paix et n'en voulait pas à leurs possessions ; et s*il eut , dans te cours de son règne, quelques guerres à soutenir, ce fut toujours pour se défendre ; sa sagesse aussi bien que son courage le rendirent partout vainqueur. Diverses alliances unissaient sa famille aux plus puisaantes monarchies de rOccident ; les peuples les plus lointains envoyaient solliciter son amitié. Dans le gouvernement de ses Etats il avait pour maxime, dit un grand historien, de faire oublier qu'un Barbare étaii sur le tréney et sous sa domination , Rome et ritalie tout entière, le peuple et les nobles iouirent d^une prospérité qu*ils n*osatent plus espérer. Barbare, il défendit le duel; arieji, comme presque tous les Goths, il toléra longtemps les catholiques dont les prêtres recevaient des honneurs dans son palais, et ce fut par la justice, par la sagesse de ses lois et de son administration, qu*il affermît un empire qui, outre Tltaiie et la Sicile, embrassait une grande partie de la Pannonie, de la Rhétie , du Norique, PEspagne et ta Gaule méridionale jusqu'au Rhône sur laquelle il régnait comme tuteur de son petit-fils. On pense que la nation des Ostrogoths seule comptait deux cent mille hommes capables de poKer les armes ; mais on ne sait quelle était la population romaine des Etats de Théodoric.
Nous ne pouvons finir cette notice sans citer les crimes dont ce prince souilla sa vieillesse, et qui ont un peu terni sa gloire. Les mauvais traitements qu'il fit essuyer au souverain pontife qu'il envoya A Constantinople pour arrêter la persécution commencée contre les ariens , et Pordonnance par laquelle il défendit Texercice du cnlte catholique après un jour fixé , démentent la modération qu^il avait montrée jusqu'alors, et l'on ne pardonnera jamais au roi goih la mort de l'intègre et savant tioëce, le dernier des Romains, dit Gibbon, que Caton ou Cicéron eussent reconnu pour leur compatriote ; ni le meurtre de Symmaque, dont le crime fut de pleurer son ami, et dont la tête sanglante, apparaissant sans cesse à Théodoric, éveilla ses remords et avança sa dernière heure, il mourut le 30 août 526, après un règne de trente-trois ans, qui passa comme un brillant météore, sans laisser aucune influence durable. Nous avons une volumineuse collection des lettres de ce prince, écrites en son nom par Cassiodore, rhéteur un peu emphatique, mais qui nous a du moins laissé des documents précieux sur les relations politiques des nouveaux Etats.
AMALAsoHTBa, sft filIc, héritière de ses talents, gouverne d'abord avec sagesse comme tutrice d'Athalaric, âgé de cinq ans, qu'elle avait eu d'Evaric de Mœsie,mort depuis quelque temps. Quoique les Goths, comme tous les autres peuples guerriers du Nord, n^eussent jamais placé de femmes à leurs têtes, Âmalasonthe resta pourtant sur le tr6ne après la mort de son fils, et se montra digne de la confiance des Gottis. Cependant elle crut devoir s^associer au trône te neveu de Théodoric, Théodat, qui s*était engagé à lui laisser l'administration suprême de l'Etat. Mais bientôt l'ambition du nouveau roi et Tes intrigues de Théodora, femme de Justinien, firent reléguer dans une île du lac de Bolsena, et bientôt étrangler dans un bain, Amalasonthe qui appelait la vengeance de Justinien sur un époux ingrat.
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Nous venons de voir comment Bélisaireet Narsès par leurs yictoires mirent fin à Tempiredes Oslrogolhs (553), dont les Etals passèrent aux Grecs.
rOMOATlOM 9V &OTAVMB BBS LOMBARB8. — LfS Lomhards,
qui habitaient anciennement la partie septentrionale de la Germanie, surPElbe, s^étaienl enfin fixés dans la '"^«monie, après avoir chanfpé plusieurs f6is de demeure. S*étant ligii«:6 avec les Jvares contre les Gépides^ ils les vainquirent. Suivant le traité qu'ils avaient fait, ils abandonnèrent le pays des vaincus à leurs alliés, bien qu'ils y fussent établis depuis quarante-deux an.^, et rassemblant leurs femmes, leurs enfants, leurs vieillards, leurs esclaves, ils brûlèrent leurs maisons et se mirent en marche pour une nouvelle patrie. L*eunuque Narsès, dont^ la vanité de Sophie, femme de Justin, avait méconnu les services et blessé rorgueil en lui envoyant une quenouille et le faisant rappeler de son gouvernement, se déclara Indépendant et appela les Lombards à son secours. Ceux-ci se dirigèrent vers le nord delitalie et s'en rendirent maîtres sous Alboin^ leur chef. Longin, envoyé pour succéder à Narsès, ne put leur arracher qu'une petite province qui prit le nom d'exarchat de Ravenne et qu'il gouverna au nom de l'empereur. Tout le reste, depuis les montagnes de Jren/e jusqu'aux portes de Ravenne et de Rome, se soumit sans siège ni hataille. PatJte seule résista à ses armes, mais elle fut prise après un siège de trois ans, et les Lombards en firent la capitale de leurs Etats.
Mboifty leur premier roi, n'eut pas le temps de voir fleurir son nouvel empire ; Rosemonde^ sa femme , le fit assassiner. 11 l'avait contrainte à boire dans le crâne de son pèreCunimond, roi des Gépides, qu'il avait tué dans une bataille. La coutume de ces peuples était de se servir du crâne de leurs ennemis comme de coupe dans leurs festins solennels. Ce furent les successeurs (Tjilboin qui consolidèrent la monarchie qu'il avait fondée en 568, et que Gharlemagne détruisit en 774, ainsi que nous le verrons au 8« siècle. I LicTCRX. — Eginhard. — yie de Charlemagne,
Espagne.
IWASIOZf BES V1S1G0TH8 EN ITALIE, Elf OAITLB ET BB
ESPAGHE. —Pendant que les Vandales, les Suèves et les Alains dévastaient les Gaules et s'établissaient en Espagne, l'Italie fut envahie une seconde fois par les Visigoths sous le roi Alaric de ta race des Baltes (408) ; il venait sous le prétexte de venger l'assassinat commis par les ordres de Tempereur sur la personne de Sliltcon. La lâcheté et la mauvaise foi d'Honorius furent la cause du pillage de Rome, qu'Alarie avait deux fois épargnée. Ce roi mourut à Cosenza en Galabre, lors* I qu'il allait passer en Sicile (410).
L'arrivée des Visigoths dans la Gaule méridionale (412) fut Peffet d'une convention entre le roi Astolphe^ beau-frère (ÏÀiaric, élu par la nation, et l'empereur Honorius, privé de l'autorité nécessaire pour combattre Tanarchie qui désolait ces provinces. Ces désordres donnèrent lieu aux premiers établissements des Bourguignons dans la Gaule orientale (413).
t78 t* SlfcCLB.
Les Goths, sous Jstolphe, û'^ahoré maîtres des pays entre les Alpes, le Rhône, la Médilerraaée, la Garonne, les Pyrénées, où ils furent bientôt les auxiliaires des Romains et tantôt leurs ennemis, se fixèrent ensuite au delà de ces dernières montagnes , et firent de Barcelone la capitale de leur empire.
f^allia, successeur à^Àstolphe^ obtint TAquitaine pour prix de ses services, et choisit Toulouse pour résidence (415). G*est Pépoque de la fondation de la monarchie des Visigoths dans la Gaule méridionale, et dans cette partie de TEspagne qui comprend aujourd'hui la Navarre et la Catalogne. Les successeurs de J^allia lui donnèreoC une plus grande extension.
La défaite et la mort d'Alaric II , à Youglé (507), entraînèrent la perte d*une partie des provinces que les Visigoths avaient possédées dans la Gaule; néanmoins, par Tintervention de Théodoric , rot des Ostrogoths en Italie, ils conservèrent le Languedoc ou la SepHmanie. A la mort (TjémalariCf qui avait régné sous la tutelle de Théodoric^ s^éteignitla dynastie d'Alaric, et la couronne devint purement élective (5^6). Après le règne de Léovigilde (568-5SÔ) qui acheva la conquête de l'Espagne par la destruction du royaume des Suèves , et releva Tâutorité royale (584), la monarchie des Visigoths subit les conséquences funestes que le ckrgé exerçait sur te pouvoir politique, depuis la conversion de Récarède, fils de Léovigilde , k la religîoo catholique. La plupart des rois visigoths , jusqu^à Roderic (5S6-6t^f}, périrent de mort violente.
LKCTURE. — Jornandès, Origine des Goths.
Égalise.
L'Eglise de Rome profita du double avanjtage d'avoir été fondée par saint Pierre, le-prince dès Apôtres, et de compter parmi ses membces des personnages considérables auxquels leur rang et leur naissance donnaient une grande intiuence à lu cour.
La translation du siège de l'empire fit naître une vive jalousie entre l'évèque de ^ancienne résidence impériale et celui de la nouvelle, entre le plus puissant patriarche de TOrient et le premier évèque des pays occidentaux. Ces deux prélats se disputèrent longtemps la prééminence, enfin révêqiie de Rome l'emporta. Eloigné de la cour« il tenait le premier rang dans Tancienne capitale du monde , et dirigeait seul son vaste diocèse dont le zèle des missionnaires reculait sans cesse les limites. Plusieurs événements préparèrent la grandeur du saint-siége et la supériorité de l'Europe sur les autres parties du monde.
L'histoire nous montre les premiers papes inébranlables par la foi, toujours prêts à subir le martyre, prodigues de leur patrimoine envers les pauvres, attentifs à rendre le culte public plus imposant et à maintenir leur dignité par des mœurs austères. Parmi eux nous remarquerons Grégoire le Grand, qui fut élevé presque malgré lui au pontificat , dans le temps que Rome était ravagée par la peste (590)« Il était fils du sénateur Gordien, d'une illustre origine patricienne; il fut préteur, et il eui> pour mère salnie S/lvie. Aux avantages de la
naissance, Grégoire joignait une figure noble, des manières affables, des talents supérieurs, et des vertus dignes du pontificat. Il succéda en 590 à Pelage 11. Il mérita le surnom de Grand par son zèleinfiitigable et sa politique habile. Il envoya des missionnaires qui convertirent une grande partie de TAngleterre et le roi de Kent. Il étendit de tout son pouvoir la religion chrétienne, et fit à Rome de sages institutions. Il voulait qu'on employât la douceur, et non les voies de ligueur, pour ramener les hérétiques. Ce sage pontife donna Texemple I du gouvernement ecclésiastique. Cest celui de tous les papes dont il : BOUS reste le plus d^écrits.
Ce fut au sixième siècle, en 529, que saint Benoit de Nursia établit sur le mont Cassin une société de cénobites, destinée à devenir le chef- Keà d*une immense congrégation ; approuvée par saint Grégoire, elle se répandit rapi<lement dans toutes les provinces de TEglise latine, et dans la suite d'immenses services furent rendus par les bénédictins à la religion , à l'humanité et aux lettres. Jusqu^à cette époque les moines n^étaient pas encore membres du clergé , et on les regardait plutôt comme des laïques. On connaît bien parmi eux des prêtres et des évêques, mais c'est seulement au commencement du sixième siècle que les moines furent regardés comme faisant partie du clergé proprenent dit.
ucTUKE. — Esquisses historiques; Biographie de Bfichaud; Procope , historien de Justinien.
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MAHOMET
OD l'origine des empires d orient.
CA&ACT]è&E DU aitcLE. — En Europe Héraclius soutient la puissance chancelante de Vempire d'Orient. Les nouveaux Etals de Tempire d'Occident sont toujours dans la confusion. Les Mérovingiens se Jaisient gouverner par les maires d'Austrasie. Vheptarchie partage toujours les Anglo Saxons; Venise prend plus de consistance; mais les lumières de Inintelligence sont toujours éclipsées. L'Asie occidentale est envahie par les Arabes sous là conduite de Mahomet et des caltfès. ses successeurs, et la doctrine mahométane s'établit par les ariLes dans TAfrique septentrionale.
ÉVÉNEMENTS
fmAvcs. — 613. Rivalité de Frédégonde et de Brunehaut. — 687. Victoire de Testri, par Pépin d'Héristal.
isMPiRB B'omisvT. —610. HéraclUis, empereur d'OrienL — Défait» de Chosroès. roi de Per^e.
ARABIE. — 6^3. HÉGIRE DB MABOMET ; Origine dil mahométisme» — Ahou-BeUrCj premier calife, publie le Coran, — 640. ConquéK de la Syrie et de PEf^ypte par Omar. — 648. Fin du second empire des Perses. — 655. Prise de Rhodes par les Sarrasins.
«lÊcouvERTss. — iOX Plumes à écrire, — Jbbajrcsde ChclUs^ de SainUDents (62:2).
DÉVELOPPEMENT
france.
Rivalité de Frédégonde et de Brunehadt. — Le second par- Cage de la monarchie venait d*avoir lieu entre les quatre fils de Glolaire. Caribert , roi de Paris , mourut après six ans de règne , et son royaume fut encore divisé entre ses frères. Contran fat roi d'Orléans et de Bourgogne; Chil'pèriCy roi de Soissons ou de Neusirie , et Sigebert , roi d'Ausirasie , épousèrent les deux sœurs, Galsuinde et Brunehaut, filles d'Atanagilde , roi des Visigolhs. Frédé^on(/e, suivante de Galsuinde, avait su par ses intrigues et sa beauté s'attirer l'amour du roi qui bientôt négli* gea pour elle son épouse légitime , et cette princesse , s opposant à Pélévalion de Tambitieuse concubine , fut trouvée morte dans sou lit. Cet assassinat ne pouvait qu'être le crime de Frédégonde» et Brunehaut^ pour venger sa sœur, alluma la guerre entre les deux royaumes d'Austrasie et de Neustrie.
Après quelques combats les deux rois firent la paix , et Sigebert alla se faire prendre par les Huns qu'il poursuivait. De retour dans ses Etats, il s'empara par surprise de la ville d'Arles, qui appartenait à Contran, Celui-ci, par droit de représailles, prit Avignon qui faisait partie du royaume d'Austrasie , et alla assiéger son frère dans Arles même. Contran et Sigebert se réconcilicrent,et marchèrent contreChilpcric qui, pendant que ses deui frères guerroyaient, avait fait envahir par son fiisClovis la Touraine et le Poitou, provinces du royaume d'Austrasie. Clovis fut chassé de Tours et de Poitiers par Mummol; mais bientôt son fils aîné, plus heureux, tailla en pièces Gondebaut, général de Tarmée de Sigebert. Ce prince, vaincu, appela à son secours plusieurs peuples d'Allemagne, ses tributaires, et Gontran, redoutant après la victoire la force d'un allié si puissant, se rangea du côté de Chilpéric. Les deux armées furent bientôt en présence; on n'ose s'attaquer, et les trois rois font de nouveau la paix. Les
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AlIemaQdStfrastrés do boiin qu'ils s'étaientpromis, se révoltèrent, el c est avec peine que Sigeberi parvint à tes faire rentrer dans le devoir. Cependant Chilpéric, aidé du roi de Bourgogne, TÎola le traité , et son filrTliéodebert fut défait et lue par deur généraux du roi d'Âustrasie. Contran , prince faible et versatile, alMindonna Chilpéric malheureux , et embrassa le parti du vainqueur. Sigebert alla ceindre le diadème de Neustrie, qui lui fut offert par quelques seigneurs mécontents, et s^avança triomphant jusqu'à Yitri pour assiéger son frère et prendre possession de son royaume.C'estlàque Tallendait Frédégonde; le poignard de deux assassins la délivra d'un ennemi si terrible et sauva la Neoslrie.En même temps cette princesse eut soin de faire arrêter Brunehaut qui ignorait encore le meurtre de son époux; mais Gondebaui parvint à lui dérober le fils de sa viclirae et le fit proclamer à Metz roi d'Austrasie, sous le nom deCbildebert II. Mérovée «'éprit des charmes de Brunehaut, prisonnière à Rouen, et Tévéque Prétextât bénit leur union. Frédégonde profila de cette occasion pour perdre ce fils de Chilpéric et d'Andouère , qui pouvait disputer le trône à ses enfanis , le fit raser , enfermer dans un monastère, et bieniôt massacrer après qu'il s'en fut échappé. Clovis, son frère, éprouva le même sort, et Chilpéric lui-même, ayant découvert une intrigue de sa femme avec un seigneur de la cour, tomba sous les coups de celte princesse qui redoutait sa colère.
Cbildcbert , sous prétexte de venger son oncle , se présenta devant les murs de Paris ; Contran , qui l'avait devancé , lui en refusa l'entrée et fit proclamer roi de Neuslrie le fils de Chilpéric, Glotairell. Alors le roi d'Austrasie, à la prière de Maurice , empereur d'Orient, dirigea ses armes contre les Lombards , leur vendit la paix une première fois, repassa de nouveau les Alpes y et rendit tributaire Aulharis, qui régnait à celte époque sur la Lombard ie.
De retour dans lesCaules, il succéda à Contran qui l'avait déclaré son héritier, fit la guerre aux Neustriens, fut vaincu par Frédégonde et périt. Brunehaut gouverna ses Etats sous le nom de Théodebert, roi d Austrasie , et de J/iterry , roi de Bourgogne, qui eut Garnier pour maire du palais. La guerre se ralluma entre les deux reines régentes; Biunchaut fut vaincue, Frédégonde s'empnrade Paris cl mourut. La veuve de Sigebert ,
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poursuivie par la haine des grands d*Âustrasie, fut abandonnée de son fils , et obligée de se retirer à la cour de Bretagne ; mais elle n'^en domina pas moins les conseils de Théodebert et le ligua avec son frère contre Clotairc qui fut battu et forcé de leur céder une partie de ses Etats. Les Vascons ou Gascons , qui avaient descendu les Pyrénées, furent aussi vaincus et reçurent Génialis pour duc, de la main des rois francs.
La guerre éclata entre Théodebert et Thierry à qui Brunehaut , dans son ressentiment , avait persuadé que le roi d^Austrasie n'était ni son frère , ni le fils de Sigebert ; la concorde se rétablit et fut détruite bientôt après. Théodebert, défait à Tolbiac malgré le secours des Allemands, fut enfermé dans un cloître et ses deux neveux furent massacrés. Thierry mourut à la suite d'une querelle avec sa mère , qui gouverna alors au nom de ses trois petits-fils les royaumes d'Âustrasie, de Bourgogne et d'Orléans. Mais Clotaire , mettant à proHt la haine des grands contre la reine et la trahison de Warnachaire , s'empara de tous les Etats de Thierry , mit à mort deux de ses fils , et fit traîner Brunehaut elle-même à la queue d'un cheval , après Tavoir exposée aux insultes et à la risée de son camp. Telle fut la fin de cette guerre qui causa tant de maux aux Francs et coûta tant de sang à la famille de Clovis.
Au milieu de toutes ces guerres civiles et de ces dissensions intestines, la royauté perdit de sa force et s'avilit; les grands, qui se sentaient nécessaires et faisaient pencher la balance du côté où ils se mettaient , accrurent en prétentions et en auioriiô , et les Maires du Palais acquirent cette influence qui fit déjà pressentir leur élévation et la chute des princes qu'ils gouvernaient. Ce fut surtout à l'époque de la minorité simultanée des trois rois de Neustrie , de Bourgogne et d'Austrasie, que grandit et se consolida cette puissance excessive qui fit de simples ministres de vrais souverains, et qui, devenant héréditaire, les conduisit naturellement au trône occupé par des monarques avilis , incapables et fainéants.
Les vices de Dagobert, les impôts dont il accabla le peuple, les victoires des Virides, malgré la protection que les Saxons accordèrent au roi franc qui leur fit remise du tribut imposé par ses j)rédécesseurs , achevèrent d'affaiblir et de discréditer la royauté.Ce prince , à son avènement, avait cédé une partie de
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rAqaitaine et de la Gascogne à son frère Aribert ; à la mort de ee dernier, il donna à ses fils TAquitaine avec titre héréditaire à condition d'hommage et de tribut, et posa ainsi la première pierre de cet édifice féodal qui devait peser si longtemps sur la France. 11 favorisa aussi Tinflucnce romaine ecclésiastique, se conduisit d après les avis de Torfévre saint Eloi et du référendaire êaint Ouen, fonda des couvents, fit fabriquer des ornements d'église et écrire pour la première fois les lois barbares par ses scribes. Ce fut, dit M. Michelet, le Sa/omon des Francs. Ses deux fils,Sigebert II et Glovis II, se partagèrent la Gaule en Neustrie et en Awirasie, ne s'occupèrent que de choses pieuses, fondèrent des monastères, et laissèrent le gouvernement entre les mains des maires Ega et Pépin de Landen, qui tous deux en profitèrent pour préparer leur avenir.
LscTUBE. — Grégoire de Tours. Histoire de Fronce, par M™» Tastii; Histoire de l'Europe, par Lacépëde, 3« et 4« période; les Reines de France de Tauteur ; la Géographie historique^ par le même.
Querelles des Neustriens et des Austrasiens. — Déjà sous Dagobert, qui voulait être seul roi des Francs, les Austrasiens avaient demandé un souverain particulier, et Dagobert avait été obligé de leur donner Sigebert II. Les deux royaumes furent de nouveau réunis sous Glovis H, après le supplice de Grimoald qui avait dépouillé le fils de Sigebert pour placer le sien sur le trône. A la mort de Glovis, la modération d'Erchinoald ou Archambault, qoi exerçait les trois mairies, jointe à la douceur et à la sagesse de la reine-mère Bathilde, qui avait laissé le royaume indivis entre ses trois fiIsGlotaire III, GhildéricII et Thierry III, maintint pendant quelque temps cette union. MaisrambitieuxEbroîn ayant succédé à l'adroit Archambauld , Bathilde fut obligée d V Inndonner la conduite des affaires ; et les grands d'Austrasie , dont le nouveau maire voulait réprimer les prétentions et abattre la puissance, se séparèrent de la Neustrie et prirent pour roi Cbildéric H, qui se déclara pour les ennemis d'Ebroîn. Glotaire III étant venu àmourir, Ebroïn mita sa place Thierry Illsans même consulter les grands, et bientôt les intrigues de saint Léger, qu'il avait éloigné des affaires, le firent confiner dans un cloître avec sa créature. Ghildéric II, alors roi de toute la monarchie, fui assassiné avec ses enfants. Thierry III remonta sur le trône, ei EbroîUy rétabli dans sa mairie, exerça de terribles représailles
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Les leudès auslrasiens rappelèrent d'Irlande le fils de SigeberC, que nous avons vu dépouillé par son maire Grimoald. Ce malheureux prince fut aussitôt as8assiné,et dès lors les Francs orientaux abolirent la royauté et se donnèrent pour (/tics Martinet Pépin (THéristal, petit-fils de Saînt-Arnulfe. Les nobles de Neastrle mécontents se rangèrent du côté des nouveaux ducs qui prirent les armes pour soutenir rarislocratie et furent battus par le maire de Thierry. Maisie vainqueur fut assassiné Tannée suivante par un seigneur nommé ffermanfroy, qui lui fendit la tête d*un coup d'épée au moment où il se rendait à Téglise. Ebroîn fut un homme cruel sans doute, mais remarquable par sa politique. Il prévoyait la puissance prochaine des Austrasiens , et voulait rem|)écher ou la retarder ; pendant vingt ans il soutint la France neastrienne dont Thisloire finit avec lui. Il avait entrepris l'impossible ; c^était d'établir Tunité lorsque tout tendait à la dispersion, de fonder la royauté lorsque les grands se fortifiaient de toutes parts. Cependant les maires qui lui succédèrent restant fidèles à sa politique et s'attachant à abattre la puissance aristocratique , les leudes neustriens eurent toujours recours à Pépin qui s'était déclaré leur protecteur, et la guerre continua entre les deux'Etats.
Bataille de Testri. — Thierry III et son maire Bertaire ayant refusé de rétablir la noblesse mécontente dans ses anciens privilèges et TEglise dans ses biens immenses, le duc d'Auslrasie remporta sur lui la victoire de Testri, le prit lui-même dans sa capitale , lui laissa le titre de roi , et se fit nommer maire de Neustrie et de Bourgogne.
Le parti populaire était vaincu par les grands, et la Gaule germanique l'emportait sur la Gaule romaine. Pépin, maître absolu des deux royaumes, disposa trois fois de la couronne ea faveur de Clovis III, de Childebert III, de Dagobert III, et mourut en léguant sa puissance à son petit-fiis Théodebald , sous la régence de sa veuve Plectrude. Charles, fils légitime de Pépin, parvint à s'échapper de la prison où on l'avait enfermé , se mit à la tête des Austrasiens, battit les Frisons, défit les Neustriens qui avaient dépouillé le petit-fils de Pépin , pour donner la mairie à Rainfroy et se faire reconnaître maire de Neustrie par le roi Chilpéric III.
Ainsi finirent ces guerres entre les Francs orientaux et les Francs occidentaux. Quelques historiens de Técole moderne cal
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voqIo y voir une deuxième invasion, mais ils n*ëlayent leur système que sur des probabilités ; il ne nous reste aucun monument qui confirme cette prétendue invasion , et tout , au Contraire , nous prouve que ce ne fut qu'une rivalité entre un même peuple établi à la même époque dans une conquête faite en commun « rivalité qui prit naissance dans le partage du royaume entre les fils des rois, et qu'alimentèrent Tambiiion des grands et la résistance des rois et du peuple.
LKCTUiE. — Histoire de France y par Mîchelet (I).
RIAiaES DU PALAIS.
Les maires du p.ihis n^étaient, dans le principe, que de simples officiers qui mettaient sous les yeux du roi les pélilions et tes représentations de ses sujets; ils joi{;nirentà cette charge celle de surveiller les antres officiers delà maison du prince, et c'étaient, sous ce rapport, que des espèces de majordomes, d*intendants généraux, dont les fonctions peuvent en quelques points éire comparées à celles de nos intendants de la liste civile. Mais peu à peu ces fonctions s'étendirent» les maires passèrent de l'économie domestique au gouvernement de PEtat, quittèrent l'administration particulière pour les affaires publiques, et, comme nous Tavons dit, ce fut à Tépoque des guerres entre Brunebaut et Frédégonde, pendant la minorité des trois rois francs dont elles étaient les tutrices, que se révéla cette nouvelle puissance qui devait UD jour absorber toutes les autres. Lanary, cet amant de Frédégonde qui en avait fait un duc après Tassassinai de Chilpéric, et maire du pliais sous Clotaire II ; Garnier , maire de Thierry II, roi de Bourgogne, sont les premiers chez lesquels on remarque cette intiuence politique que devaient porter si haut leurs successeurs. La nature de leurs fonctions primitives peut nous expliquer ce changement, et la suite des événements nous donnera la clef de Taccroissement de leur puissance. Préposés qu'ils étaient à l'intendance générale du palais, les officiers devinrent insensiblement soumis à leur empire et souvent à leurs décisions. lisse trouvèrent ainsi d'abord à la tète des grands toujours en lutte avecia royauté; puis , quand avec leur aide ils furent entrés dans le gouvernement, tantôt soutenus par les nobles qui voulaient prévenir le despotisme royal, tantOt maintenus ou agrandis par les rois qui cherchaient à rc^primer les grands, se déclarant pour les uns ou pour les autres selon leurs intérêts , ils ne tardèrent pas à arriver au faite du pouvoir et à dominer à la fois les deux partis. Dès lors véritable premier ministre, tuteur presque de droit des rois mineurs, commandant les armées, disposant dej revenus, le maire du Mais fut souvent élu par les assemblées nationales, et par conséquent indépendant du roi qui ne pouvait lui ôtcr ce qu'il tenait du suffrage
(1) Bruxelles, Hauman et C»., 8 vol. in-J8.
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de la nation. Sa charge devint bientôt béréditaire , au moins de fait; 'Warnachaire, pour récompense de sa perfidie, s'était fait déclarer perpétuel par Clolaire 11 , du consentemeRt des grands , qui depuis longtemps prenaient part au choix de ces ministres et finirent par s*en attribuer exclusivement l'élection. Ghmoald succéda à son père Pépin de Landen, et probablement son fils lui eût aussi succédé ,s*il n'eût voulu devancer le temps , et accomplir une révolution qu'un siècle encore devait mûrir.
Avec la famille des Pépin, ces mordoms électifs, chefs des hommn libres, petits propriétaires, nommés anmans,eurent pour successeurs les ducs héréditaires d'Austrasiey capitaines des leudes ou hommes qui s^étaient également dévoués à un service également hériditaire, moyennant quelques concessions de terres.Ces ducs étaient secondés par tous les autres ducs qui combattaient pour l'aristocratie contre la royauté, et aussi voyons-nous tous les seigneurs,mécontents du gouvernement &Ebroïn qui voulait les réprimer, recourir à PAustrasien Pépin d'Héristal qui soutint leurs prétentions les armes à la main. Leur victoire fut signalée par un second triomphe de la langue teutonique sur la latine et par le rétablissement des diètes ou assemblées de la nation.
SITUATION
INDUSTRIELLE, POLITIQUE, SOCIALE ET LlTTÉBillRB , DS LA GAULE AU 7« SIÈCLE.
Les arts avaient fait dans les Gaules des progrès considérables, si Pon en juge par la quantité de monuments religieux qu'on y avait élevés, par les draps de soie, par les ornemeuts d'orfèvrerie dont ils étaient décorés. Le commerce avait aussi recouvré une activité nouvelle ; le besoin des épiceries de Pinde, celui des manufactures de la Grèceétaient universellement sentis par les grands avides d'augmenter les produits naturels de leurs immenses propriétés. Quelques-uns de ces chefs entreprirent d*exercer le commerce à main armée, et d'éta* blir une communication entre ta France et la Grèce par la vallée du Danube. Les marchands partaient de la Bavière où finissait Pempire de France, et s'avançaient jusques au Pont-Euxin, défendant leurs convois avec leurs épées. L'un dVux, nommé SamOy se distingua tellement et rendit aux Vénèdes, peuple slave qui habitait la Bohème, de si grands services, qu'ils le nommèrent leur roi, et Samo conserva la royauté trente-cinq ans.
Si nous passons à l'état politique de la Gaule à cette époque, le partage du royaume entre les fils du roi, la rivalité de Bninehaut et de Frédégonde et les crimes qui en furent la suite, les guerres entre les Neuslriens et les Auslrasiens , la lutte des grands contre le peuple et les rois, l'autorité des maires pourront nous en donner une idée. C'était un choc continuel d'un pouvoir contre un autre pouvoir, et, de là, confusion partout. Cependant l'élection dominait ce chaos, ii08Séd(-e d^abord par le peuple, puis bientôt accaparée parles grands
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^ en firent Tinslrument de leur ambition. Quelques historiens qui onl fait école, et dont l'abbé Diibos est le chef, ont prétendu que sous la première race la royauté était héréditaire, et que le principe d'élection ne prévalut que sous les Carlovingiens. Mais tout dément ce système, et chaque ligne de nos vieilles annales atteste la souveraineté du peuple.
La société en elle-même était restée romaine; les Francs, qui n'avaient établi leur domination dans les Gaules que graduellement et avec le temps, n'avaient pu attaquer et détruire les lois et les coutumes des vaincus; mais eux-mêmes s'étaient soumis à leurs mœurs et avaient adopté leurs usages. D'ailleurs, depuis longtemps en contact avec les Romains dont ils avaient été tour h tour les ennemis et les alliés, ils n'étaient pas étrangers à la civilisation qu'ils rencontraient dans les Gaules. Tout donc était encore romain au 7« siècle, religion, lois, ad> ministralion. La nature de ta propriété ne changea pas ; Tesclavage ne fut pas le résultat de la conquête, comme quelques-uns l'ont prétendu, puisqu'il existait plus dur chez les Romains que chez les Barl»res qui leur succédèrent; les Gaulois, qui étaient libres avant, restèrent aussi libres après la conquête; les Francs ne firent personne esclave , ils prirent ceux qui Tétaient déjà. Quant à l'état des personnes, le tarif des compositions est une preuve de leur dégradation morale aux yeux du conquérant, mais nullement de leur changement d'état, de leur réduction à la servitude.
Le fait qui domine tous les autres à cette époque, c'est l'accroissement de l'influence du clergé, la marche ascendante de PEglise vers le plus haut point de sa domination. Seuls possesseurs des lumières, les évéques -appelés dans les assemblées nationales ne tardèrent pas à les diriger, à acquérir la prédominance. Réuni en corps, le clergé formait une société complète, indépendante et forte , qui , au milieu de Tapât hie et du découragement des curiales, leur succéda et s'em- |)ara des premières magistratures municipales. Ce fut là pour ce corps un immense moyen d'influence, et il s'en servit si habilement qu'il ne tarda pas à arriver à la tête des affaires et à gouverner TElal comme naguère il gouvernait la cité. Les rois et les grands dont tour à tour il soutenait les prétentions et les droits, contribuaient chacun à l'augmentation de sa puissance, et lui préparèrent ce règne brîHant qui commençait sous de si heureux auspices, et qui devait dans la suite du moyen âge atteindre l'apogée de Téclat et de la grandeur.
Le T siècle est une des périodes de Thistoire où les documents authentiques manquent pour suivre avec exactitude Tenchaînement des faits, et la raison en est que les lettres brillèrent peu au milieu de ess querelles terribles qui ensanglantèrent les Gaules. Grégoire de Tourgy qui écrivit jusqu'en 591, est partial et confus; Frédégaire jusqu'en 641 ne répand qu'une faible lumière sur les Francs. En Orient, aprùs les histoires de Procope et à^AgathiaSy contemporains de Justioien, on se trouve réduit à des récits incomplets, diffus, et à des chroniques qui n'offrent que des dates. Ces ténèbres cessèrent, lorsque les Arabes recueillirent tout à coup Théritage des lettres que TEurope laissait échapper.
Lbctdrb. — Histoire de la cicilisalion en France, par Guizot ; Esquisses littéraires de Tailleur.
Empire d^Orient.
BÉKACLius, empereur d'Orient. — Héraclius, exarque d* Afrique, succéda à Phocas que le peuple avait élu el qui. par ses craautés, s'était rendu odieux. La première expédition de ce prince fut dirigée contre Chosroès, roi de Perse, qui avait env^Jhi la Syrie, livré aux flammes Jlntioche, Damas et Jérusalem. Héraclius porta la guerre en Asie , reprit loutes ces villes , balit Chosroès, et enfin conclut une paix solide avec Siroès, fîis de Chosroès, qui avait détrôné et fait périr son père. L'empire fut assoz tranquille jusqu^à Pinvasion des Arabes. Après la mort ^'Héraclius, Héraclius -Constantin, son fils et son successeur, fui empoisonné ; son aulre fils Héracléonas monta sur le trône.
LscTCRE. — La(ragédied'^érac/2W«, par P. Corneille. Arabie.
HtGiRB OS MAHOMET. — Mahomct uaquit à la àfecque, le 27 avril 570, de la famille des Koréiciiites, qui prétendait descendre d^Ahraliam par Ismael. Il se trouva de bonne heure orphelin et sans fortune ; un génie supérieur et une ambition excessive lui inspirèrent le projet d'établir une nouvelle croyance , et de se faire passer pour prophète. Ayant lait plusieurs voyages et étudié les religions juive et chrétienne, il en forma une appelée islamisme, c^est-à-dire soumission à Dieu. Son but principal fut sans doute de retirer le peuple arabe de Pidolàlrie, et de le rappeler aux vérités anciennes qu^il avait abandonnées, àTadoralion d'un seul Dieu. Les habitants de la Mecque le contraignirent à fuir à Yatrippa (depuis Médine). Celte fuite (hégire en arabe) servit d'époque aux Aralios (16 juillet 622). Mahomet arma ses prosélytes au nom de Dieu; il remporta de brillantes victoires et réunit ainsi le pouvoir reiigieux. Il fonda Tempire des Arabes, et mourut m milieu de ses conquêtes à Page de 05 ans, e» 653.
OBSEKVATIONS SUR MAHOMET.
MABOMST ne dut son élévation qu'à son génie étonnant. La révolution qu'il opéra dans la religion tn occasionna de plus ^andes encore dans les empires.
L'Arabie, ignorée jusqu'alors, devint illustre par ses triomphes, et les successeurs du Prophète, marchant sur ses traces, ravagèrent ces vastes provinces de la Perse inaccessibles aux armes des Ronaains. Les riches contrées de PAsie Mineure dont ils dépouillèrent les successeurs des Césars , la Palestine que tant de motifs rendaient si chère aux chrétiens , l'Egypte si féconde en ressources , la Libye, la Mauritanie, presque toute P Afrique , furent soumises. L'Espagne ou-vrit aux Arabes une porte en Europe, et ils menacèrent de leur joug tout notre hémisphère. Voilà cependant l'ouvrage d*un homme d'abord obscur, ignorant, pauvre, qui mourut honoré connme le favori de Dieu, el qui laissa après lui une mémoire éternelle*
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HahomelsaiFaitqu^âun peuple sensible il fallaUdesémotionsvtfes; il les excita par un style correct et par Pliarmonie des vers.
Son Coran (liyre ou bible) est rempli d'images reproduites par le dialecte arabe le plus pur; il se divise en deux parliis : 1» Viman ou la doctrine de la foi ; 2» le din ou la morale.
Le dogme de son œuvre est la croyance en Dieu, en ses prophète» elen ses anges, rimmortalilé de l'âme, un jugement universel, el la prédestination.
Les plus grandes récompf^nses sont pour les guerriers qui combattent les mécréants ; la lâcheté est menacée des tourments de Tenfer.
Le reste du Coran contient des préceptes sur les pratiques exlé* rieares du culte, des règlements de police et de santé en rapport avec les mœurd et le climat de POrient.
La morale est dans la purification, la prière, le jeûne, Paum6ne, Tabstioence du vin, et les pèlerinages à la Mecque.
Lecturb. — La tragédie de Mahomet, par Voltaire ; dans les E$quis8€8 historiques y les Arabes.
ABOV-BEKRs, premier calife, publie le Coran, -^ Abou-Bekre succéda à Mahomet sous le litre de calife (vicaire), après des contestalions avec son gendre qui fut vaincu et dont le parti fut dissipé. 11 publia le Coran, annoncé pir Mahomet comme venant du ciel. Ce livre fut revu par le calife Olhman. Les actions et les discours de Mahomet^ conservés par la tradition, ont été consignés dans la sunna ou loi orale, et forment avec le Coran les princi{)ales sources de la théologie et de la jurisprudence mahumétanes.
Les adhérents de Tislamisme, quelque temps après la mort du Prophète, se divisèrent en deux sectes principales : les Sunnites , qui reconnaissent le Coran et la tradition, et se fractionnent en plusieurs sectes orthodoxes; lesSchiites (apostats), qui n'adoptent que ieComn^ et regardent Ali, gendre de Mahomet, et les descendants d*^/t,comme de yéritables tmafM. LesSchiites se divisèrent à leur tour en un grand nombre de sectes , dont les plus remarquables sont les druses et les. ismaélites.
Les conquêtes des y^ra&e« commencèrent sous le calife Abou-Bekre (633-634). Caled, son général , après avoir envahi la Syrie jusqu'à Pâmas, entreprit la soumission de la Perse, qui ne futachevée qu^après desgu/^rres longues et sanglantes (651). Elles mirent fin à la dynastie ûm Sassanides qui gouvernait la Perse depuis 226 ans.
Le calife Omar fut élevé à la dignité de calife par les intrigues d'^jeska^ fille A*AboU'Bekre; excellent général, il est considéré comme le fondateur de la puissance politique des Arabes ; il termina la conquête de fa Syrie en y ajoutant celle de la Palestine et de TEgypte (636-640). 11 prit le titre d'émir Al-Moutfiénin (prince des croyants).
Le cruel Amrou, lieutenant du calife, s'empara d^Alexandrie et détruisit, dil-onja bibliothèque des Ptolémée (640^ Elle était composée de 400,000 volumes (quelques-uns disent même de 700,000) égyptiens, grecs et indiens. On chauffa pendant six mois les bains de celte ville avec les précieux manuscrits de cette collection. Les Arabes, qui
parcouraient alors TAFrique et l'Asie, y déCraîtafent tous les monuments des arts. €e ne fut que parvenus à une puissancenon contestée, sons les Abassides, qu'ils firent fleurir à leur tour les sciences et lei arts.
De nouvelles conquêtes furent entreprises et consomnaées sous le
califat d'Othman (644) : celle de la Perse, des Iles de Chypre (648) et
de Rhodes(653) où les Arabes trouvèrent en morceaux le fameux colosse
' de Rhodes ,* ils les vendirent à un marchand juif qui en chargea, dit-
on , sept cents chameaux.
Le meurtre d'Othman (655) fit éclater de grandes divisions. ^It^ gendre de Mahomet, proclamé calife, eut à lutter contre les conspirations delà famille &Omar, Afoavijah, gouverneur de Syrie ^ allM d*jémroUf se souleva contre Ali, qui fut détrôné et égorgé. Moamjàh rendit le califat héréditaire dans la dynastie des Ommindes (660). Les dissensions entre les sectateurs d'Omar et ceux d'Ali n^empêchèrent pas les Arahes d'étendre leur domination en Asie et en Afrique sous le glorieux règne de Valid 1«' (705).
Lecture. — Vie de Mahomet ^ par Garnier. — Histoire du mahométisme, par Charles Mills.
CHARLEMAGNE, ou l'empirb d'orient renouvelé par les français.
GA&Ac^rÈRB Ds CB siÈGUB. — L'Europc orientale voit des révolutions sanglantes élever au trône de Constantinopleet en précipiter des empereurs cruels. L*Europe occidentale au contraire est en progrès du côié des lumières. Les Mores, vainqueurs des Fisigoths, appor tent le goût des arts et des sciences; les Francs sous Charlemagne s'élèvent au-dessus de tous les autres peuples; les papes commencent à jouir de Tautorilé temporelle ; TAsie occidentale brille du plus vif éclat sous les califes arabes,
ÉYÉNEMErïTS.
rKANCB. — 732. Défaite des Sarrasins et des Saxons par Charles* Martel. — 752. Dynastie des Carlovlngiens. — 768. Règne de Charlemagne. — 771. Défaite des Saxons. — 774. Fin de Tcmpire des Lombards. — 800. Renouvellement de Vempîre d'Occiden^^
AKABBs d'Occident. — 711. Le» Mores en Espagne} bataille <U5 Xérès.
AKAMms d'Orient. — 749. Les Ommiades et les Abassides. *- 786.
Règne du calife Aaroun-al-Raschid.
EMPIRE romain d'Orient — 726. Guerre des îconoclasles. — 780.
Règne de Timpératrice Irène et de Conslanlln V, son fils. ■cjLisB. — 720. Emploi de Têre dionysienne ou ère vulgaire. — 756.
Puissance temporelle des papes.
SUB I.ES LETTRES ET LES ARTS JUSQU'A CHARLEMAGNB
Toute ractivilé intellectuelle se porte du côté des écrits religieux et de la controverse ctirétienne ; toutefois , la décadence se fait partout •nitir. Du 5«au 8« siècle, les littératures laiine et grecque sont en lileine décadence ; les Pères de l'Eglise seuls fixent Tatlention. Le& plus célèbres sont saint Jean-Chrysostôme (407 ) ; saint Cyrille dA* UxandriB (442), dans T Eglise grecque; xatii^ i^terr^ Chrysologue (450) ; saint Léon le Grand (461) ; saint Grégoire le Grand (604). L*hiftoîre et la jurisprudence continuèrent à être cultivées avec quelques succès. Ceux qui s'y distinguèrent sont Sidoine Apollinaire y poète et épistolographe (488); Cassiodore (575); saint Grégoire le Grand (604), épistolographe; Jornandès (552); Grégoire de Tours (595); Isidore de Séville {éZ6) ; Frédégaire (658), chroniqueurs latins; Musée f le grammairien (500); Héliodore, d'Emèse (400); Longtis; romanciers: Zositne (5e s.), Priscus (5« s.), Procope^ de Cesarée (560) ; historiens: Etienne y A% Byzance (500), géographe; Tribonien y jurisconsulte, chroniqueurs grecs.
L'architecture, la peinture et la sculpture sont en décadence; les seuls monuments à citer sont la Rotonde de Ravenne^ ouvrage de Théodoric , el Sainte-Sophie de Constantinople , élevée par Jus' tinien»
DÉVELOPPEMENT
rrance.
IffTASioN pES Sarrasins en France au 8« siècle. — Longtemps avant Gbarles-Mariel, les Arabes avaient passé les Pyrénées, suumis la Gaule gothique, et s'étaient rendus maîtres de plusieurs villes même dans la Gaule des Francs. Sous le calife Yésid II, Zamay gouverneur de la Péninsule musulmane, franchit de nouveau les Pyrénées orientales, s^avança vers TÂquitaine, et forma le siège de Toulouse. Le duc Eudes le tua dans un sanglant combat, et défit de nouveau près de Cahors son successear Ambiza, qui portait partout le fer et la flamme. En 730, le fameux Âbdéramc prit les rênes du gouvernement de la Péninsule, et, après avoir étouffé la révolte d'un de ses lieutenants 9 Munuza , qui avait fait alliance avec Eudes et épousé sa fille, prit la résolution de ne repasser en Espagne qu'après
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s'être vengé et avoir étendu dans les Gaules les eonquétes des Musulmans. Arles fut assiégée et prise; deux fois les Français furent taillés en pièces sous la conduite du vainqueur de Toulouse et de Cahors,et déjà le projet de Porgueilleux musulman irétaîl autre que de s'étendre sur toute la France, de franchir les Âlpes, conquérir Tlialie , parvenir au Bosphore au travers des conlrées Illyricnnes, s'emparer des deux capitales du monde et sounnettre au croissant Rome cl Gonstantinople, rétcrnel objet de Tambilion des Sarrasins.Mais Charles-Martel, qui ville danger, rassembla les troupes de Neuslrie et celles d'Austrasie , passa la Loire , et fit des Arabes un épouvantable carnage dans les champs de Poitiers. Le général musulman perdit la vie dans cette bataille, et TEurope fut sauvée du joug du Prophète. C'est après cette victoire mémorable que Charles prit le nom de MarleL
Cependant les Sarrasins occupaient encore presque toutes les places qu'Abdérarae avait prises deux ans auparavant dans le bassin du Rhône et de la Saône ; le duc d'Âustrasie les leur reprit et les refoula dans la Gaule narbonnaise. Quelques années après il massacra de nouveau un corps d'armée musulman, commandé par ^utoman, qu'Âbdelmelic avait envoyé au secoure du gouverneur d'Avignon qui s'était déclaré indépendant , et la Gaule franque fut pour toujours délivrée des incursions et des ravages des infidèles.
Défaite des Saxons. — Pendant que Charles-Martel exterminait les Sarrasins dans la France méridionale, les Saxons avaient voulu secouer de nouveau^ la domination franque. 11 passa le Rhin, et les Barbares furent bientôt forcés de renouveler leurs anciennes promesses et de payer le tribut accoutumé.
Après tant de victoires, Charles revint gouverner les Francs, sans s'inquiéter de nommer un successeur à Thierry iF de Chclles, et préparer par sa prudence les brillantes destinées de sa race. Le pape Grégoire III, qui lui envoya les premiers nonces qu'on ail vus en France, lui avait proposé de le proclamer consul de Rome, à condilion qu'il l'aiderait à se soumeltre à la demi* nation de Tempereur Léon. La mort seule de Charles-Martel empêcha Texécution de ce projet. En 74i , il avait institué Tordre militaire de la GenètCy dont In devise était : Eœaltat humiies.
s® SIÈCLE. " C03
La ffraiire^
APKÈ5 lA BATAILLE VU TSSTRI , 687.
Maîtres, depuis celte victoire, du nord de la France, les maires d*Aastrasie, qui avaient pris les titres de duc et de prince des Francs , voulurent rendre ses anciennes frontières à un Empire devenu leur patrimoine. Par des expéditions souvent répétées, les j^Uemands, les Bavarois, les Tkuringiens, furent contraints de reconnaître de nouveau la suprématie des Francs. La Frise entière redevint une province tribu laîre , et après la grande victoire de Poitiers, les ducs mérovingiens d'Âquilaine prêtèrent serment de fidélité; enfin, les oracles furent chassés de la Septimanie alors conquise pour la première fois, tandis quà Tautre extrémité du royaume, les Saxons étaient repoussés dans leurs forêts et les contrées situées sur les bords de la Lippe ajoutées à la domination des Francs.
OBSERVATIONS SUR GHÀRLES-MARTEL« La maison austrasienne était opposée aux papes ; Charles lui-même, dit M. Mtchelet, se signala comme Tennemi de l'Eglise; son surnom païen Marteau ferait volontiers douter s'il était chrétien ; on sait que le marteau est Tattributde Thor, le signe de l'association païenne, celui de la propriété, de la conquête barbare; cette circonstance expli> querait comment un empire, épu/sé sous les règnes précédents, fournit tout à coup tant de soldats et contre les Saxons et contre les Sarrasins. L^appât des biens de l'Egli«e qu'il leur prodigua , les attira dans les armées de Charles, et prépara une génération de soldats pour Pépin le Bref et Charleraagne.
Dans cette familie des Carlpvingiens, tout ecclésiastique, le proscrit Charles-Martel offre une physionomie à part et très-peu chrétienne. Cependant il devint, vers la lin et par politique, Pami des papes et leur soutien contre les Lombards. Aussi Papôlre de TAllemagne, saint Bonifoee, fut-il rinstrumentde la grande révolution qui mit les Austrasur le trône.
Lectckk. -— Gaule poétique, par Marchangy.
Race Carlovingienne. — Charles-Martel en mourant partagea lempire entre ses deux fils Carloman et Pépin le Bref. \\s cureni d^abord à combattre les prétentions de leur frère Griffon, auqael Charles avait assigné pour apanage un certain nombre de villes démembrées des deux duchés d^Austrasie et de Neustrie ; à réprimer les tentatives de Hunalde, duc d'Aquitaine, pourre* eooTrer Tindépendance que leur père lui avait enlevée, à lutter enfin contre les généreux efforts des Gennains, Bavarois, Souabes LÉvi. 25
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et Saxons qui ? oolaient se soustraire â la domination des Franc et refusaient de payer les tributs. Cependant Pépin , dans « dessein de montrer aux Francs que le souvenir de Glovis attacha^ encore à ses descendants » combien était dégénéré le sang de à conquérant des Gaules, et pour éviter la lutte avec les grunq que n'aurait pas manqué de faire naître Pexécution trop précis pitée de ses projets, alla chercher un certain Childérie III, ta de Thierry, et le plaça sur le trône vacant depuis- longtempl Bientôt Garloman quitta la puissance pour se retirer dansai monastère. Pépin, avec adresse, se concilie les grands et pape^et se fait déclarer roi. Childérie est enfermé avec son^ fi dans un monastère, et la race des Mérovingiens est éteinte apr deux cent soixante et onze ans de durée depuis Clovis. La guer longue et sourde entre les Francs Saliens et les Francs Ripuaire c*est-à-dire entre les Neustriens et les Austrasiens , cesse i instant, TÂustrasie remporte; elle a su faire alliance avec théocratie. La puissante maison de Metz parait sur la scène. I France devient germaine ; c*est, comme on Ta dit , nue féodalà eliricale. |
^ LxGTUBE. — Généalogies européennes y par rauteur. — Hittfi^ deFrance, par Michelet. :
DYNASTIE DES CARLOVINGIENS
752. Pépin le Bref monte sur le trône. Instruit par soi génie et son expérience , et surtout par les fautes de ceux qal ^ remplaçai! , il sent la nécessité de ramener tout à rautoril| royale, d^élever et de fortiûer de plus en plus ce palladium ék la tranquillité publique. Dans Tintention de rendre sa personaÉ inviolable, il se fit sacrer et couronner dans la cathédrale (M Soissons par saint Boniface, premier archevêque de MayefM$ etapôtrede la Germanie. Alors toutrevient au point d'unilé; le| assemblées se tiennent régulièrement, on s*y occupe sans cesai de remédier aux vexations qui, pendant des règnes faiblesi avaient pesé sur les peuples. Pépin , désirant conserver sa coih . ronne à ses descendants, fit légitimer son élection par h reli«' gion, et pour s^attirer la protection du pape Eltenne II ^ ils^eiH gagea d'enlever aux Lombards, Térarchat de Ravenne et de M donner au pontife ; en effet , Pépin entreprit succossivement deux vo} âges en Italie » et força le roi Lombard , Auolphe, dl
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In reeonnattre son vassal et de lui livrer IVxarchat dont il mil ce pape en possession. En 757, Pépin reçut de l'Empereur ;C<yDSlaniin Copronyme les premières orgues qu*on ait vues en jPnoce, et les plaça dans la chapelle de Saint-Corneille , à Compile.
Au milieu des ténèbres qui enveloppent ces siècles, Charigne présente un point de mire entre deux longues périodes trouble et d'ignominie.
Charlemagnb termina le grand ouvrage de son père, Pépin Bref, auquel il succéda en 768. Le règne long et glorieux de prince offre , au milieu de la barbarie qui régnait alors , un ictacle digne d'admiration : seul maître d'uu royaume puis- — it après la mort de Garloman , son frère , Gharlemagne porte s armes en Germanie contre les Saxons qu'il soumet après une erre de trente^trois ans, pendant lesquels des actes de lauté et d'injustice ternirent souvent la gloire de ses armes ; Vitikind, chef de cette belliqueuse nation, embrassa le chrislanisme et resta fidèle à Gharlemagne. Gelui-ci refoule en Espagne les Sarrasins qui possédaient encore quelques villes lans les Gaules, et la défaite de son arrière-garde «\ Roncevaux, ilù périt le paladin Roland, lui acquiert une gloire romanesque i^ai égale presque sa gloire historique. Le royaume de Lombarde est soumis à son tour. Didier, dernier roi des Lombards, 4ma Gharlemagne avait épousé et répudié la fille sans motif %itime, voulut, pour se venger, faire sacrer roi par le pape Adrien l*", le fils de Garloman, qui s'était retiré à sa cour après
rîGharles se fut fait déférer la couronne d'Àustrasie par la diète CarbonaCf aux dépens de son neveu, Adrien refusa^ et, tomme Didier se disposait à s'emparer de l'exarchat de Ra» ^oe, le souverain pontife appela à son secours le roi des Francs qui battit le roi des Lombards, l'assiégea dans Pavie, le it prisonnier, l'enferma pour le reste de ses jours avec Ser- . jMrc, fils de Garloman, et après avoir incorporé ses Etats à tt monarchie franke, confirma au saint-père les donations de Pépin, y en ajouta de nouvelles , et ainsi consolida et accrut la paissauce temporelle des papes. Il reçut après cette victoire les kmmagesdes ducs de France, de Spolette, de Bénévent, et 4011U1 à ses titres celui de patrice de Rome et de prolecteur du ^1 âége. Enfin ». éunt retourné à Rome pour protéger la vie
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du pape Léon III , il assista à la messe solennelle qui hj célébrée dans Féglise de Saint-Pierre le jour de Noél (^5d<| cembre 800), qui était alors à Rome le premier jour de Tan 801 Le pape, qui désirait témoigner sa reconnaissance au roi» choia le moment où le prince était à genoux au pied du grand aul^ pour poser sur sa tête la couronne impériale, et pour le faiij proclamer, par le peuple, empereur des romains ; c*est ce qa*lj appelle le renouvellement de C empire d^ Occident dont le titl| était disparu depuis trois siècles. De conquête en conquêtej Charlemagne avait tellement étendu son empire qu'il €ompvd| ûait 'une partie principale de TEurope.
Toutes les Gaules, l'Allemagne, TEspagne jusqu'à TEbre, ritalie jusqu'à Bcnévent, plusieurs fies de la Méditerranée, tella que la Sardaigne, la Corse et les îles Baléares, avec une partie considérable de la Pannonie, formaient proprement rempin français.
Charlemagne qui, pour épuiser la source des Barbares, était allé les combattre dans leur propre patrie , vit tes premières voiles nonnandes; il les considéra longtemps immobile, plenn en prévoyant les maux qui devaient fondre sur la France quand il ne serait plus là avec son nom et sa puissance pour imposer aux Barbares, et commença dès lors à créer une marine qui pût défendre les côtes et empêcher Tinvasion.
Charlemagne est , pour ainsi dire, le commencement et la Go de cette seconde race qui naît et meurt en lui. Il a 6xé, d'une manière puissante , les peuples barbares dans leurs caolonnemenls. Cette longue agitation qui presse les peuplades germaines vers l'Occident paraît s'afifaiblir. Il refoule les Germains derrière le Rhin, et les Sarrasins derrière les Pyrénées. Les Francs mêlés aux Gaulois vont bientôt former, par leot mélange , le peuple français. Mais il y avait un principe d< dissolution dans l'agglomération des races qui composaient la France de Charlemagne; chacune conservait son caractère, il n'y avait pas de fusion ; la nationalité française ne pouvait sortit que de Vunité»
Voilà, en quelques mots, la partie militaire et politique di règne de ce grand roi ; mais la sagesse de son gouvernement, s législation , son goût pour les lettres et les arts , etc. , c'est c< qui detnanderait et mériterait un développement quelesbornei
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de cet ouvrage ne compoiieni pas; car ce n*est point au mîiieu des guerres que Charles doit nous paraître grand» c'est quand on le voit s*occuper du bonheur de ses sujets , porter ses vues sur le gouvernement , les mœurs , la religion » les leiires et lc$ arts, sans lesquels il n'y a point de vériiable grandeur. Lbctuiib. — Histoire de la civilisation en France ^ par GuizoU
OBSERVATIONS
Sur Charlcmagne considéré dans sa vie politique, dans sa vie littéraire , dans sa vie privée.
Dans sa vie politique. On aime à voir Chariemagne, dans ces assemblées nationales^ qu'il eut soin de convoquer souvent, proposer les lois qu*il croit les plus avantageuses au bien public. Ses soins s'étendaient sur les parties éloignées de son vaste empire dans lesquelles il envoyait des missi dominici ou envoyés royaux, et sur toutes les classes d'hommes. Le peuple surtout fut Pobjel de sa sollicitude. Partout il chercha a le soulager et à lui procurer quelques avantages. C'est dans cette vue quMl répare les grands chemins , en UM de nouveaux , Construit des ponts , rend les rivières navigables. Pour faciliter le commerce, il conçoit le noble projet d'établir une corn oQunica lion entre VOcéan et la mer Noire, eu joignant le Rhin feU Danube par un canal.
Lei Capitulaires nous prouveiit que Chariemagne comprenait les droits et savait respecter la propriété et, jusqu'à un certain point, la liberté de ses sujets. Enfin , bien différent de ces conquérants qui ne font que dévaster la terre , il voulait réparer les désordres que les gu<'rres, l'ignorance et la barbarie avaient faits partout.
Dans sa vie littéraire. Les e£forts que Chariemagne fil pour dissiper les ténèbres de l'ignorance ne sont pas la partie la moins brillante de son règne. L'étude fut son occupation constante et journalière. Au camp comme à la cour, il avalises heures fixes pour cultiver son esprit; il aimait la société des savants : il les assembla de toutes les parties.de l'Europe autour de lui, et forma, dans son palais, une espèce d'académie dont lui-même était membre, sous le nom de David, Le savant anglais Alcuin avait pris celui &^Horace, CharUmagne établit des écoles dans les cathédrales et les principales abbayes, pour y enseigner l'écriture , l'arithmétique et la grammaire. L'amour des lettres que montra ce grand monarque, les eifoils qu'il fit pour les répandre et les multiplier, méritent tous les éloges de la ^ postérité.
Dans sa vie privée. Bon père, bon époux, généreux envers set amis, pardonnant plus volontiers qu'il ne punissait, veillant lui-même à l'éducation de sa famille, faisant régner dans sa maison comme dans ses Etats Téconomie jet l'ordre, sa personne était un modèle de simplicité et de vraie grandeur. • Un seul mot peint ce grand homme, « dit Montesquisu ; il ordonnait qu'on veniJit les œufs de ses basses -
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« coure et Ieslierbes>inutilet4e ses Jardins , et 11 avait distribuft^ set « peuples toutes les richesses des Lombards et les immeosès trésors tt de ces Huns qui avaient dépouillé l'univers ! •
ASSEMBLÉES NATIONALES
6ous les rois de la première race fut institué le Champ de Man^ assemblée toute militaire où les guerriers venaient apporter des dons à leurs chefs.
Pépin transporta au mois de mal la convocation périodique des Francs ; de là le nom At Champ de Mai, Ce ne fut guère que sous Gharlemagne que les assemblées eurent un caractère moins exclusivement militaire. Les Placites étaient composés de laïques et d*ecclésiastiques qui réglaient ensemble les affaires d*adminislraiion et de gouvernement, sous la présidence du chef de Pempire. Des Placée» sont sortis les Etats Généraux après le mouvement comnnunal des 1l«,1â«et 13» siècles.
Lectorb* — Histoire de la civilisation en Europe, par Guizot.— MicheleU
AltABES D'OCCIDENT.
BATAXI.LB DB Z1ÊRÉ8. — Depuis la conquètc de l*Cçsrpte, lei Sarrasins s'étaient emparés de toutes les provinces seplentrionales de TAfrique jusqu'à TOcéan. De là ils jetèrentun œil d'envie sur les belles provinces de TEspagne, voisines deJa mer. Ils avaient plusieurs fbii ravagé les côtes de la Yandalousie (aujourd'hui Andalousie) ; mais leurs tentatives pour entrer dans ce pays furent inutiles. Quelques événements qui se passèrent en Espagne leur en ouvrirent les portes. Ce fut d'abord la vengeance d'un comte espagnol nommé Julten, que Rodrigue ou Rodric avait outragé dans l'honneur de sa fille, Florinde la Cava ou la Méchante, pendant qu'il défendait en Afrique avec gloire ei succès les possessions chrétiennes ; ensuite rambition des fils du cruel Witiza, qui voulaient remonter sur le troue de leur père aidés par leur oncle Oppas, archevêque métropolitain de Sévilte. Les Sarrasins, qui prirent alors le nom de Mores, parce qu'ils partirent de la province dUfrique appelée il/aurt/ante, entrèrent dans TEspagne sous les ordres de leurs généraux Tarik et Abuzara, Tarik débarqua au pied du mont Calpé, qui dans la suite s'appellera de son nom Gib-el-Tarik, montagne de Tarik, et par corruption Gibraltar, U s'empara de la ville avec l'aide du comte Julien , et tit brùier ses vaisseaux pour 6ler à ses soldats qui murmuraient tout espoir de retour sans la victoire. Après plusieurs petits combats, les deux partis se rencontrèrent à Xérès de la Frontera, et se livrèrent une ualaiUe sanglante. Elle fut décisive : les Mores furent vainqueurs, et Rodrigue, de la famille des Visigoths,se noya dans le Bétis. Bientôt la consternation fut dans l'Espagne ; toutes les places se rendirent spontanément. Mouza, général sarrasin qui commandait en Afrique au nom du calife Falid, passa lui-même eu Espagne avec de nou<
«? SIÈCLE. t9»
si&««oldats« en acheva la conquête et sVmpara de Tolède, capUaYie ûa royaume Tisîgolb, qu'avaient abandonnée les gprands et la plupart des habitants, et qui se rendit après une résistance de quelquesjours.
En moins de cinq ans, depuis le débarquement de Tarik, les Mores s'emparèrent de toute PEspagne, à Texception de quelques cantons stériles des Jgiuries, de la Cantabre {Biscaye) et de la Navarre. La Septimanie ou le Languedoc passa avec TEspagne sous la domioaiion des Arabes. La victoire de Xérès mit fin au royaume des Yisjgotfas et commença celui des Mores, qui régnèrent en lEspagne pendant sept cents ans.
Pélasge, fils de don Favila, un des grands d'Espagne, assassiné par le féroce Witiza, s'était retiré avec les débris dit royaume visigotbdans les montagnes des Asturies, où^la cavalerie more ne pouvait l*alteindre. Habile et courageux, il s'était distingué dans divers combats, et il fut élu roi par ses compagnons, fonda le petit royaume des Asturies qui servit de point d'appui aux chrétiens pour reconquérir TEspagne, et c*est avec lui que commence la monarcbie espagnole proprement dite ou la deuxième monarchie visigolhe. Atchamon, envoyé par le gouverneur Alasior pour détruire le nouveau royaume, s^engage imprudemment dans les montagnes , est battu et tné,et rarchevèque Oppas, qui lui avait servi de guide, est fait prisonnier et puni par la mort de son apostasie et de sa trahison. A la mort de Pélasge, son fils lui succéda ; puis vint Alphonse le Catholique qui, profitant des dissensions élevées entre les Mores et les Arabes, réunit aux Asturies la Galice dont il a chassé les musulmans.
ARABES D'ORIEIXT.
&sa oacaKiABES st les abassibss. — Nous avons vi» que Ma horoet, se sentant près de mourir, avait chargé son beau -père Mou Bèkre de le remplacer dans ses fonctions sacerdotales. Telle fu< TorigiDe du Califat ou du vicariat du Prophète.
Les autres califes s*appelaient émirSy c'esi-à-dire, princes ou com mandants. Ceux qui succédèrent à Abou-Bèkre furent : Omar^ qu fit brûler la bibliothèque d'Alexandrie ; Osman-Àli, gendre de Mabo met, qui, entreprenant d'abaissor les Ommiadés dont Tambition lu portait ombrage, voulut retirer le gouvernement de Syrie à Moavie perdit le califat, et mourut assassiné à Caffa.
Son fils Hassan fit de vaines tentatives pour lui succéder, et fu assassiné par sa femme. C'est alors que s'éleva la première famill héréditaire appelée Ommiadés, parce que Moavie, le premier de ce califes, était le pelit-fils û'Ommias, Tun des principaux de la Mecque.
Ce fut sous cette dynastie qu'eut lieu la conquête de l'Afrique par Rassan, lieutenant du calife Abd-el-Malek, et Musa-benNaseîr, lieutenant de Walid, qui en acheva la soumission en 698, et força les habitants à embrasser la religion et les mœurs des conquérants ; la conquête de l'Espagne, les invasions en France et la soumission d'une partie de TAsie. A la mortd*Omar II, le parti des Alides voulut replacev
sur le trône les légitimes descendants du Prophète ; mais, décourasi par la pusiUanimilé des émirs de la race d'Ali, U se réunit en faveur des JbassideSy qui tiraient leur origine d*AHba8, oncle de Maliometk Alors commença, sous Merwan II, la sanglante querelle des Noir$ el des Blancs ou d'Abbas et d'Ommiade ; la famille des Abassides tîcIo* rieuse succéda aux Ommiade8,et devint célèbre. L^Efçypte, la Mésopo* tamie, la Perse, furent conquises en une seule campagne.
L*empire des Arabes, sous les Abassides, fut aussi considérable qu( celui des Romains, puisquM s'étendait,à Pépoque du califat de Cordou (en 756) , de t*océan Atlantique jusqu*au delà du fleuve Indus, et aval pour bornes, au sud, les déserts de PAfrique et les bords de Tocéai indien ; il s'élendait en Europe jusqu'aux Pyrénées ; il était borné» nord par la Méditerranée et en Asie par la chaîne du Caucase, ' mer Caspienne, les déserts au nord de riaxarles, et enfin les moni gnes de TAsie intérieure , bornes occidentales de Teropire chinois. Aboul-Abbas , premier calife abasside , succéda son frère Al-Mai Il fonda la ville de Bagdad , qui devint la capitale du califat oriental
CALIFAT DOGciDBivT. Un dcsccudant de Merwan !•', Abdéran était échappé avec son fils au massacre de la famille des Ommiades se tenait cacne en Afrique. Il passa de là en Espagne où i'appelaiei plusieurs Cheiks, se fit proclamer émir à Gordoue et fonda ainsi le califat d'Occident. Les guerres quUl fut obligé de soutenir contre lec partisans des Abassides l'empêchèrent de défendre ses possessions d*au delà des Pyrénées et lui firent perdre la Septimanie. Sous Usera !«' et Al-Hakkham !«', les dissensions intérieures favorisèrent les progrès des chrétiens qui avaient à leur télé Alphonse le Chaste, roi d*Oviédo.
C'est répoquede la plus grande puissance des Sarrasins par rétendue de leurs conquêtes, et de leur plus grande gloire par leur amour pour les sciences et par les progrès qu'ils y fireut.
OBSERVATIONS
SDR LES CONSÉQUENCES DE l'IBRUPTION DES ARABES EN ESPAGNE.
La conquête de l'Espagne par les Arabes produisit quelques e£Fets salutaires pour TEurope qui lui doit en partie sa civilisation. Le goût des lettres se communiqua bientôt de Bagdad au Caire, et des bords de TEuphrate et du Nil au Tage. Les mathématiques, Tastronomie, la chimie, la botanique, la médecine étaient les sciences que les Sarrasins affectionnaient le plus ; ils excellaient dans la poésie, dans TaK de conter avec agrément. Rhazès, Averroèsy Avicenne sont du nombre de leurs philosophes célèbres.
Ainsi TEspagne mabométane cultivant plusieurs sciences peu connues dans le reste de TËurope, les chrétiens occidentaux s'y rendaient fréquemment pour se livrer à Téiude dans les écoles de Cordoue.
L*agriculture , les manufactures et la navigation durent beaucoup aux Arabes; leurs tapiset leurs broderies d'or et d*argeut, leurs tissus de soie et ouvrages d'acier et de cuir, jouirent longtemps d'une per-
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fection Incdnnve anx antres nations de TEnrôpe. LVnnmératfon décimale que les Arabes rapportèrent des Indes, les chiffres indiens que le moioe Gerbert, qoi devint le pape Sylvestre II, nous rapporta de la Péninsule , et auxquels la reconnaissance de TOccident adonné le nom de chiffres arabes; Tusage du papier de coton , de la poudre à canon, toutxela nous est venu de ces peuples, et principalement des Arabes d'Espagne. Le mot algèbre montrerait seul que c'est à eux fu'on doit cette langue merveilleuse qui fit tant avancer les sciences 'en abrégeant et facilitant le travail; le nom arabe d'almanach est le premier qu'ils donnèrent à leurs recueils astronomiques. Eofiii, il ne faut pas oublier cette architecture de la mosquée de Cordoue et du palais de Grenade, mélange de la grâce et de la pureté grecques avec le grandiose, et qui, s'unissant plus tard avec la grave architecture germanique, devait former cetie architecture mixte que nous avons appelée gothique, et à laquelle nous devons de si beaux monuments.
AAKouN-AL-HAftCRiLD OU lb jvstb c alifb. — Aarouu était le cinqnième caliie de la race des Abassides; il monta sur le trône eo 786 et mourut en 800. C'était un prince inconcevable par le mélange de ses bonnes et de ses mauvaises qualités : brave, magniGque, libéral; mais perfide, capiicieux,. ingrat. Il répandit des bienfaits sur ses peuple» et fit périr la famille des Barmécides, à laquelle il devait une partie de sa gloire. Il avait donné sa sœur en mariage à Giaf-ar Barmécide, son favori; et soit que sa politique craignait la fécondité de cet hymen, soit qu'il eût pressenti un funeste amour pour cette princesse que la proximité du sang lui défendait de posséder, il loi imposa la condition de vivre avec sa compagne comme s'il eût été son frère. Barmécide manqua à sa promesse, et le calife le condamna an dernier supplice avec cinquante des siens. Ses conquêtes s*éten~ dirent depuis TËspagne jusqu'aux Indes. Huit batailles qu'il gagna en personne, les arts et les sciences ranimés, lesgens de lettres protégés, ont rendu son nom illustre. Ce calife fit présent à Charlemagoe, pour lequel il avait beaucoup déconsidération, d'une clepsydreon horloge d'eau, et d'un Jeu d'ér-hi^cs. G est à lui que le* français doivent leurs meîlleares espèces de fruits et de légumes.
Cd seul trait fera connaître l'administratioâ de ce (irince : une femme va se plaindre à lui que ses soldats, dans leur marche, ont fait de grands ravages sur ses terres. Aaroun lui rappelle qu'il est dit 4ans le Coran : c Que lorsque les armées des grands princes vont en f campagne, les sujets sur les terres desquels elles passent doivent t souffrir. — Oui, pr*Qce, répliqua la femme, mais il est dit aussi ■ que les terres de ces princes qui permettent l'injustice seront dét soiées. > Aaioun lui fit rendre ce ((u'ellç avajl perdu, e^ la combla le présents et d'éloges.
Aaroun partagea , avant sa mort, Son vaste empiré entré ses trois fils, Amin, Mamoun et Motassem, Le règne d'Amin ne présente que commotions et guerres civiles entre ce calife et son frère Al-Mamoun. Son excessive indolence lui fait abandonner les rênes de son gouver- «emeoi ^ Âl'Fd^ei, ((ui doane à son maUrç to dangereux conseil de
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changer la succession ; conseil fatal qui précipite âmln da trûne sur lequel monte Al-Mamoun.
Lectur£. Espagne^ par Viardol ; tragédie des Barmécùies , par Laliarpe.
EHPiBE nOHAIN B'ORIEIVT.
Depuis la mort d'Héraclios (641) jusqu'à Tavénement des Comnèoes (1081), les annales byzantines présentent une succession uniforme de^ crimes, rarement interrompue par rapparilion de quelques princei guerriers, plus rarement encore par celui d'un prince vertueux. As milieu des révolutions sans intérêts et d'usurpations sans grandeur, une superstition universelle dégrade le culte et la morale pubUqae, en donnant matière aux plus indécentes querelles religieuses, et ei servant d'instrument à la politique. Nous signalerons dans celte périoî» les querelles religieuses, le schisme de TEglise grecque, les guerres avec les Russes, avec les Bulgares, contre les musulmans et les Turci leljoucides; nous nous arrêterons à la guerre des Iconoclastes.
Léonlil, PIsaurien, empereur d'Orient, humilié des reproches d'idolâtrie que lui adressaient les musulmans , ordonna la destruction deï images. Une secte d'iconoclastes ou briseurs d'images^ se i^rma dans i*Orient ; elle s'attacha à la lettre delà loi de Moïse, qui défend de rendre aucun culte à des idoles. Le pape Grégoire II se déclara contre Tempereuret condamna son édit, au deuxième concile de Nicée (787). Sous le règne des empereurs iconoclastes, cette ardeur, poussée àren- (bousiasme, fit cesser les travaux des artistes; les églises , les moaymenls furent détruits de toutes parts. Ce ne fut qu'au temps de l'impératrice Théodora que les arts reprirent quelque empire i Gonstantinople (842).
Constantin Y Gopronyme proscrivit, comme son père l*IsaarleD,li culte des images; son fils Léon iV se conduisit d'après les méoiei principes ; il avait épousé TAthénienne Irène, qui eut à sa mort (SOd) la régence de l'empire et qui changea de système.
i&ÈHB. — Cette princesse remporta de grands avantages sur les Sarrasins et les Bulgares, et convoqua à Nicée un concile contre la iconoclastes. Dans la suite, son fils Constantin Porphyrogéoèle voulut s'affranchir de sa dépendance, et il exila la régente. Mais da partis se formèrent, et la replacèrent sur le trône. Constantin fut renfermé dans un monastère où on le priva de la vue: Irène régna seiif«. Elle ne jouit pas longtemps de son triomphe; \e trésorier H^icéphon la détrôna, et la relégua à Mylilèneoù elle mourut peu après dam l'indigence. Elle a été, par ses crimes, la Frédégonde de l^Oneut.
Lectors. — Irène, tragédie de Voltaire.
Église.
DSBirs LE PBTXT, abbé romain, Scythe de naissance , qui vécut du temps de L'empereur Justinien, vers l'an de J.-G. 330, fut raoleur de Père vulgaire qui rcQutsa forme actuelle vers l'an 720, par les soios de JBéda le rénérable, moine anglais^ Des chroaologistes aioderaei
ont fatl observer que Denys et Béda s'éiaîent trompés dans leurs calculs , el font remonter la naissance de J.-C. jusqu'à 34 ans plus haut. CVst ce qui a donné lieu à la distinction entre Vère véritable de J,'C, et Vère vulgaire ou dyonisienne que Tusaf^e a consacrée. Cependant cette ère ne fut adoptée par les rois de France que depuis la 6n du 9* siècle, et par les papes seulement depuis le 1 !<>•
PUISSANCE TEMPORELLE DES PAPES
Quatre causes générales contribuèrent surtout à établir le pouvoir du clergé :
1« Les vastes domaines des évéques , qui leur firent prendre place dans cette hiérarchie de grands propriétaires à laquelle la société européenne a si long temps appartenu ;
8« Leur intervention dans le régime municipal et la prépondérance qu'ils acquirent en recueillant directement ou indirectement Phéritage des anciennes magistratures ;
3« Leur qualité de conseillers du pouvoir temporel , qui les mit à même d'entourer les nouveaux rois et de les duiger dans leurs essais de gouvernement ;
4» Une dernière cause , plus puissante peut-être que les trois pre-» mières, qui semblent n'en être que des conséquences, c'est la constitution de l'Eglise à cette époque. Le clergé formait alors un corps, une hiérarchie , une société complète , indépendante, possédant de jiom> hreux moyens d'action. Seul il était fort el constitué au milieu de la faiblesse et du chaos des autres institutions; seul il était éclairé au milieu des ténèbres générales. Le pouvoir spirituel dominant , par les doctrines , les pensées et les volontés de tous , se trouvant ainsi à la tète de Pactivité intellectuelle humaine, ne devait naturellement pas larder à saisir le pouvoir temporel et à s'arroger le gouvernement du monde. D'un autre côté, l'Eglise, profitant habilement de l'état de désordre et de violence où se trouvait la puissance temporelle, d'vlnt, en défondant les peuples contre les rois , la protectrice des uns, la ri- . valedes autres, et les domina tous deux.
C'est sur cette quadruple base que s éleva dans les Etats naissants le pouvoir épiscopal.
Deux circonstances particulières amenèrent une étroite alliance entre la royauté et la papauté ; le péril que les Lombards foisaient courir aux papes , et le besoin qu'eut Pépin le Bref du pape pour foire sanctionner son titre de roi. Cette alliance rt^' quable est une véritable révolution politique : dans l'ordre civil, la royauté prévalut ; dans l'ordre religieux, la papauté. Ainsi s'éleva une nouvelle race de souverains.
Le clergé, depuis cette époque, vit tous les jours augmenter sa puissance.il s'assemblades synodes fréquents qui donnèrent plusd'unité a de force à son action , et , les papes à sa tête , il parvint à exercer une sorte de suprématie qui changea la face du monde barbare par le oontrc-poidt salutaire qu'elle opposa à la force brutale des conquerants»
HATITIIB OB L*IirrLUB9CB OB L^iSOLISS sur L A CIVILTSAVIOV.
— En présence de la puissance de l'Eglise et de sa haute influence , nous devons dire en quelques mots quelle fut la nature de cette influence sur la civilisation.
Quoiqu'elle niât le droit d^examen et voulût enlever à la pensée sa liberté, elle ne laissa pas pourtant de lui être favorable et de la développer. Ses conciles , où Ton procède par la délibération commune , ses écrits contre les hérésies où elle est obligée d^employer la discussion , et souvent une discussion logique et profonde , entretiennent , excitent Tactivité humaine, et telle est dans son sein Ténergie de la vie intellectuelle, que, malgré sa doctrine et -ses principes, ce qui éclate de tontes parts en elle, c'est Texercice de la raison et de la liberté. La distinction du pouvoir spirituel et du temporel , qu'elle fit d*abord pour se rendre indépendante , se soustraire à la brutalité des conquérants barbares, et qu'elle ne respecta pas assez dans la suite; celte distinction , en soutenant l'indépendance du monde intellectuel en général, prépara l'indépendance du monde intellectuel individuel, Pindépendance de la pensée. Elle provoquait encore l'activité générale des esprits par la carrière qu'elle offrait à tous ceux qu'elle jugeait capables de la servir, carrière ouverte à tous les talents , à toutes les nobles ambitions de la nature humaine.
Sous le rapport intellectuel, Pintluence de l'Eglise fût doniD salutaire, et il ne faut pas se plaindre si le déreloppement qu'elle imprima à l'Europe fut essentiellement théologique ; il n'en pouvait être autrement, et son système de doctrine et de préceptes était encore bien supérieur à tout ce qu'avait connu le monde ancien.
LE MONDE
SUR LA FIN DU nUITIÈME SIÈCLE.
ÉPOQUB BB CBARLEMAOBE.
PUISSANCES PRÉPONDÉRANTES
BHPx&B DB cha&lbmaoub. — Au commencement de celte époque, trois puissances dominaient dans notre hémisphère :
1 . L'empire d'Occident, ayant à sa tête Charlemagne, roi de France ; \
2. L'empire d'Orient, ayant à sa tête Irène ; j 5. L'empire des califes, en Asie, ayant à sa léte Jarounai- \
Raschild* \
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Prance.
Cbarlemagne possédait la France entière, presque toute la Gppioinie, la moitié de Tllaile, une partie de TEspae^ne, et se voyait Parbiire u l'effroi du reste de l'Occident. Ses Etals s*étendaient depuis le rand Océan jusqu'à la Calabre, au Raaby aux montagnes de la Bo^ éme^ ei depuis les Pyrénées, rEbre et la Méditerranée, jusques à Eider et à l'océan Germanique.
EMPIRE B ORIENT
iR±if B , teinte du sang; de son fils, de ses beaui-frères et peut-être ie son beau-père et de son époux, ré/;nait à Constantinople, et don* nait des lois depuis la mer Adriatique jusqu'au Bospliore. Chancelante sur un trône que bouleversent sans cesse la rébellion et le fanatisme, pressée au nord par les Bulgares, attaquée de tous les autres côtés par les Sarrasins, illustrée par des talents, déshonorée par des faiblesses, présentant un mélange bizarre de grandes vertus et de crimes plus grands encore, cette femme célèbre défendait à peine les débris d'un trmpire jadis si redoutable.
EMPIRE DES CALIFES
AARouN'AL-RASCHiLD, maître de la moitié derAsie et de toutes les côtes septentrionales de TAfrique, étendait sa domination de r/mmati« à Vjitlas, et dans un empire de deux mille lieues, entendait les voix de pf uples si nombreux et si différents se réunir pour bénir son règne. Si Ton peut ressembler h Charlemagne, nul autre ne lui ressemble plus que ce cafife illustre autant par son courage que par sa puissance et ses lumières, et même par ses faiblesses.
PUISSANCES SECONDAIRES
Les puissances secondaires sont obscures ou faibles , et suivent les impressions des Etats dominants.
LE BANEMAKK, Ic pIus remarquable d'entre eux, résistait avec niccès à Tambition de Charte magncy et tandis que Godefrojr ou Goleric, qui y régnait, fermait rentrée de la presquMIe aux troupes du eonquérant , tl faisait sortir de la Nobwêok ces essaims de guerriers qui se portaient d jà sur les côtes de Vempire d'Occident, Goteric ayant été assassiné par un de ses soldats, son fils rendit à Chariemagne luutes les parties de la France que son père avait envahies, lui céda néoe quelques contrées germaniques , et conseutit à se renfermer iansia pénineuleet les Iles danoises.
Quelques historiens prétendent, et Malle-Brun, dans sa Géographie Universelle f ^ reproduit cette opinion, qu'à cette époque quelques navigateurs barbares, partis des bords glacés de llslande et poussés par leur audace et les tempêtes , abordèrent les cèles de l'Amérique,
cinq liècles avant Christophe Colomb, qui peut-être, commt?ont pensé plusieurs savants, et entre autres Puffendorff et Cromer, avait eu connaissance des vagues traditions de ces guerriers au Nord.
&A 8UÈDB, affaiblie par des émigrations, ne comptait plus parmi ces Etats : ta Russie commençait à y figurer.
LA FOLOGHs , déjà forméc en Etat électif, mais également grave dans sa politique et dans ses mœurs, était bien loin de fixer Paltention. La BoHÂHz était en proie à des Barbares nommés Slaves, que le désir du butin atlirait dans la Germanie, que la crainte des armes en écartait, et nue Tavidité y ramenait toujours. Les Huns, successeurs de ce peuple farouche qui a dévasté TEurope, fixés enfin dans l^ancienne Pannonie, inquiétaient Tempire d^Occident dont ils ravageaient les frontières, tandis que, sous le nom d^Jvarcs , ils portaient l'effroi jusqu'aux portes de la capitale de TOrient.
l'espaghi: , depuis les Pyrénées jusqu^aii délroit de Gibraltar, offrait une lutte continuelle entre les Mores et les chrétiens qui , moins nombreux, moins riches, moins éclairés même que leurs ennemis, mais aguerris par les dangers, instruits par le malheur, unis entre eux, et par là invincibles, reculaient, à force de constance et de courage, les bornes de leur petit Etat.
Les Sarrasins et les Grecs se disputaient le midi de Tltalie et Ipi Iles adjacentes. Les premiers s'emparèrent de l'île de Crète qu'ils nommèrent Candie.
nous , soumise en apparence à Charlemagne, favorisait le pape qui, souverain des pays voisins, augmentait tous les jours son autorité temporelle, tandis que son pouvoir spirituel, ne connaissant déjà plus de bornes, tenait presque toutes les églises courbées $out son siège.
Fuyant devant les armes de Charlemagne, les Vénitiens avaient abandonné Malamocco, leur métropole, et s'étaient i^iirés à Rialto, ville formée de soixante îles réunies par des ponts , et qui, sous le nom de Venise, devait acquérir dans la suite une si grande puissance. Déjà elle commençait à d(''ployer cette politique qui l'a rendue si célèbre. Placée entre les deux empires, elle feignait de reconnaître pour souverain celui dont la faiblesse ne lui donnait rien à craindre, et, à la faveur de ce vain titre, elle écartait le joug de ceux dont la puissance lui paraissait à redouter.
Cette république avait déjà un gouvernement, des lois, des magis* trats, un doge ; elle entretenait des troupes, des flottes, et le commerce n'était encore connu que dans ses ports.
l'ahglbtbilri: était près de sortir de son obscurité ; la plupart des petits Etats qui la partageaient, se réunissaient au royaume des Saxons occidentiaux.
Egbert travaillait avec autant de sagesse que de valeur à Tacconh plissement de ce grand ouvrage, et préparait de loin le rôle brillant que ses successeurs devaient Jouer dans l'Europe.
Tableau à faire : Dans les deux colonnes latérales, les Explications; au milieu, la Carte de l ancien conttnenl, pour la justifica* tien de tous les événements indiqués*
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GLOIRE DES MORES
BT TftODÀLlTÉ DANS l'EUROPB OCGIDENTALB.
CAaACTtRB. — La féodalité se régularise, rauforité royale s'efface ; le pouvoir premi un accroissement immense par Thabile politique des papes , de TEglise , et un heureux concours de circonstances , et le christianisme devient le lien social entre les peuples el la base du droit international ; TAngleterre acquiert une nationalité et prend sa place en Europe ; les Barbares, cessant leurs courses, s'établissent et se font baptiser, et Ton voit le monde chrétien, qui a été si long à se former, tendre à se débrouiller, à prendre une forme, à s*as$eoir sur une base solide. Le monde mahométan brille un instant du plus vif édat ; mais il renferme en son sein des germes de mort qui se développent déjà ; il chancelle; il s^écroulera dans le siècle suivant.
ÉVÉNEMENTS
vmAwcB. — 881. Bataille de Fonlenay. — « 887. Etablissement du système féodal sous Charles le Chauve. — 879. Fondation du royaume de Bourgogne cisjuranne par Boson , et du royaume de Bourgogne transjurane par Rodolphe !«' ou Raoul- Welf. — Des rois de France depuis Charles le Chauve jusqu'à Charles le Simple , de 840 à 898.
AmASBS. — 813. Règne du calife Al-Mamoun.
BMViaB romain d'Oriefit* — 820. Race phrygienne. — Michel le Bègue.
ABftLBTBiiiiB. — 827. Fin de l'heptarchie. — Monarchie anglaise. — Egbert. — 871. Alfred le Grand.
BVBsiB. — 862. Fondation de la monarchie russe, par Rurick. — Nation du nord.
aoB«BiB. — 885. Excursion des Hongrois.
BOBBMB. — 894. Duché de Bohème : Borziwoy.
éiouBm» — 870. Schisme des Grecs.
DÉVELOPPEUENT.
Bataille de Fontenat. — Par les partages imprudents que Lonisle Débonnaire fit, de son vivant, entre ses enfants, il jeta dans sa propre famille des semences de discorde qui accélérèrent la chute de l*empire. Les guerres civiles qui avaient
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commencé sous lui continuèrent après sa mort. Louis, dit lo Germanique, et Charles le Chauve se liguèrent contre Lothaire, leur frère aîné, et lui livrèrent la fameuse bataille de Fonicnay, en Bourgogne, «ù périt toute la fleur de l'ancienne noblesse; le nombre des morts fut, dit-on, de cent mille. Louis et Charles, sortis victorieuK du combat, forcèrent leur frère de se sauver en Italie. Ils marchèrent ensuite sur Strasbourg , où ils renouvelèrent leur alliance et Sa confirmèrent par serment à la tête de leurs troupes (14 tévriep 842).
Ces princes étaient sur le point de se partager toute la monarchie , lorsque, par Teniremise des seigneurs, ils s'approchèrent de leur aîné et conclurent avec lui le traité de Verdun, qui consomma le partage formel de la monarchie (845).
Lothaire conserva , par ce partage, la dignité impériale avec le royaume d'Italie et les provinces situées entre le Rhône, la Saône, la Meuse, TEscaut, le Rhin et les \Ipes. Ces Etats furent dénommés Lolharingiens (de là le nom de Lorrains).
Louis le Germanique eut toute la Germanie au delà du Rhin, et, en deçà du fleuve, les cantons de Mayence, de Spire et de Worms. Enfin toute la partie des Gaules qui s'étendait depuis TEscaut, la Meuse, la Saône et le Rhône jusqu'aux Pyrénées, échut à Charles le Chauve qui eut aussi dans son partage la marche d'Espagne , composée du comté de Barcelone et des autres pays que Charlcmagne avait conquis au delà des Pyrénées. Origine de la France moderne. — Ici commence proprement la France moderne, qui est un démembrement de Fanciec empire des Francs ou de la monarchie de Charlcmagne. EII0 conserva longtemps les limites que le traité de Verdun lui avait assignées, et tout ce qu'elle possède aujourd'hui hors de ces limites provient des conquêtes qu'elle fit depuis le 14® siècle. Cependant les Etals de Lothaire , dépourvus des limites naturelles, devinrent l'objet d'une longue suite de guerres entre les Allemands et les Francs , dont les mœurs et le langage se confondent presque dans ces contrées. D'un autre côté , les privilèges que les rois germains furent forcés de concéder aux grands vassaux conduisirent ceux-ci à l'indépendance , et les seigneurs français s'agrandirent de même aux dépens des faibles successeurs de Charlcmagne, dont aucun ne sut tenir d'une maio assurée les rênes de TEtat.
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Charles le Chauve fat donc, à dire vrai; le premier roi do Fnnce, et c*est par lui qu*il faudrait commencer la suite de ces rois. Aussi est-ce depuis ce prince que le gouvernement changea de face chez les Francs occidentaux ou Neustriens. Avant Joi ce gouvernenvsnt était franc ou germanique ; les mœurs et usages des conquérants de la Gaule y prédominaient; leur langue Ja langue franque ou tudesque, était celle de la cour, do gouvernement. Mais depuis le démembrement dont nous parlons, les Gaulois remportèrent dans la France occidentale, dans la Neustrie ; leurs mœurs et la langue du peuple s'introduisirent à la cour et influèrent sur le gouvernement. La plus grande perte, à la bataille de Fontenay, étant tombée sur les tribus qui parlaient encore la langue germanique , les vainqueurs firent graduellement prévaloir les mœurs et la langue gallo-romaine. Cette langue devenue ainsi la langue des grands, s'épura insensiblement, et il en sortit, avec le temps, la langue française moderne. Une autre conséquence de la bataille de Fontenay fut Télëvation de la noblesse secondaire au premier rang , tous les grands seigneurs dealers y ayant perdu la vie. D*autres chefs francs prirent leur place, reçurent ou usurpèrent leurs droits et leurs biens , et de cette seconde noblesse franque personnelle sortit la première noblesse française héréditaire. C'est donc à cette époque, au règne de Charles le Chauve , que les Francs occidentaux cessèrent proprement d*être Francs , et qu'on doit commencer à les appeler Français. Le mouvement national qui 8*opéra à cette époque exerça principalement son influence sur la royauté. Gouvernée jusqu'alors par deux dynasties germaines, la Dation songea à placer sur le trône une dynastie française, c'est-à-dire neustrienne. Cette révolution ne s'accomplit que dans le siècle suivant, lorsque Hugues-Capet, chef de la troisième race, monta sur le trône des Carlovingiens. Quoique Eudes eût déjà partagé le trône avec tes descendants de Charlemagne, Hugues est le vrai fondateur de cette dynastie française, appelée par les vœux de la nation.
OBSERVATIONS ii:r l« démembrement de l'empire franc et sur celui des
CALIFES
Ainsi, au commencement de ce siècle, deux empires puiisanU •*é<voulent et changent, par leur chute, la face de V Europe ti
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de r^fitf. Cm deux révoltiUons ont/469 causes communee. Les descendants de Charlemagne furent tous des princes faibles ; la révolution ne pouvait 4onc manquer d*éclaler. On ne voit de même après M-Mamoufiy sur le trône des califes, que des princes efféminés qui accélérèrent la chute de cet empire.
Outre ces causes, Tempire franc et celui des califes en eurent de particulières. Les seigneurs et les Normands portaient les coups les plus funestes au premier, lorsque la secte d'Ali et les Turcs minèrent le trône du second. Mais, quant au gouvernétnent, le parallèle n'est plus possible; malgré tant de révolutions, le gouvernement des califes ne changea pas de forme, et fut toujours sous le despotisme et la tjrranniey tandis que dans Tempire franc l'autorité du trône s^anéan* Ut et les droits du peuple furent entièrement méconnus. Ccst alors qu'on voit paraître le gouvernement féodal.
L'empire de Charlemagne renfermait encore dans son sein une cause de dissolution qui lui est propre et que n'avait pas Tempire d'Aaroun. A peine affermi sur un trône qui n'appartenait pas à ses ancêtres, Charles avait conçu et exécuté le projet d'une monarchie universelle. Tout ce qui devait la composer se trouva réuni non par l'habitude du temps, mais par la force comprimante de son génie. De nombreuses provinces furent tout à coup incorporées à ses Etats ; les rois et les souverains devinrent tous sujets à la fois et devaient tous conserver en même temps le désir de leur autorité. Cependant telle était la force du pouvoir qu'il avait fondé, que ce ne furent pas les rois qui se révolièrent; et si la querelle éclata entre les peuples sous les fils de Louis leDébonnaire, ce ne fut pas pour leurs rois, mais pour eux, mais pour leur indépendance et leur nationalité , qu'ils combattirent, et la bataille de Fontenay fut une sanglante protestation contre la violence qu'on leur avait faite en les unissant.
DE EJL ÏÉODJLLITÉ*
G*est sous les premiers successeurs de Charlemagne qu'achève de se constituer la féodalité. Mais sans être entièrement déterminée, sans former une institution complète, elle exisuiten germe depuis longtemps , et c'est dans le commencement de la monarchie, à Tépoque de la conquête, qu'il faut remonter pour trouver son origine. Nous rencontrons sous la première race les qualifications qui composèrent dans la suite la terminologie féodale ; seulement alors elles désignaient des charges , tandis que, plus tard, elles <levinrent des titres, et représentèrent des droits au lieu d'exprimer des fonctions. L'histoire nous explique assez comment s'est opéré ce changement.
Primitivement les Duc$ étaient des gouverneurs de provinces, chargés de faire exécuter les ordres du roi| de lever les impôts
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détermioëd par le monarque OU les assemblées nationales^ et de commander les hommes armés. Leur traitement consistait dam les revenus des domaines qui leur étaient assignés. Les Comtes rendaient la justice dans les cités ou diocèses qui leur étaient confiés, levaient les impôts , étaient à la tête des guerriers de leur arrondissement , et relevaient des Ducs. Leur traitement était aussi le revenu des domaines qui leur étaient assignés. Lorsqu'ils éuient appelés à la défense de quelque frontière, on 4es appelaitsmark-grafs, c*est-à-dire comtes de marche ou de frontière , d'où est venu notre mot français Marquis. Dans Fadministration de la justice, ils avaient des assesseurs ou Echevins, et des officiers inférieurs, appelés Centeniers à cause du nombre d'hommes libres auxquels ils étaient préposés , et les Comtes leur assignaient pour traitement quelque domaine ou quelque droit.
Sous les rois fainéants de la première race , ces grands offi* ciers de la couronne avaient étendu leurs attributions et augmenté leur puissance ; leurs charges, à quelques-uns, devinrent inamovibles. Pépin confirma leurs usurpations pour se les attacher, et enfin Charles le Chauve , par le capitulaire de Kierzy en 877, autorisa la transmission héréditaire des duchés et des comtés, et changea ainsi Tessence de Tancienne constitution. Les offices de Ducs et de Comtes devinrent par là de véritables fiefe, qui eurent sous leur mouvance les anciens fiefs terriioriaui compris dans le ressort de leur juridiction, et ainsi se constitua le gouvernement féodal.
Ces anciens fiefs étaient possédés par les Barons, hommes poissants par leurs terres , leurs serfs et leurs clients. Leurs propriétés étaient de deux espèces : les terres leur appartenaient en propre, sans aucune obligation ni condition particulière, poruient le nom de terres franches ou franc-aleu , et faisaient nommer leurs possesseurs Leudes ; ou bien elles composaient des fiefs assujettis à des prestations, à des redevances, à certains services ; et ceux qui en jouissaient étaient les Vassaux du roi : la première espèce seule était héréditaire.
Ces fiefs prirent naissance au moment de l'invasion , où les guerriers recevaient de la part de leur chef une portion de territoire à condition d*un service militaire , et ils étaient d'abord appelés bénéfices. Los rois mérovingiens, qui possédaient d*im-
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ooenset domaines, fruit de la conquête, les démembrèrent pour en constituer des ûefs en faveur des guerriers ou des favoris, et nous voyons Charles-Martei partager entre ses Leudes ou Aniruttions^ à titre de bénéfices , les biens des églises qu'il avait dépouillées. Ces bénéfices furent d'abord temporaires, puisa Tie,.et enfin devinrent héréditaires, ainsi que les aïeux, et c'est alors qu'ils prirent le nom de fiefs. Le régime féodal devînt donc une intime combinaison de Télat des personnes avec l'eut des terres.
Les Vatiaux du roi donnèrent à leur tour des bénéfices à des hommes libres ou à des affranchis qui reconnurent leur suzeraineté et s'obligèrent aussi à un service militaire et à une redevance annuelle ; ou bien ils reçurent des hommes libres opprimés, comme nous l'apprend Salvien, la propriété de leurs terres , pour les défendre. Par la suite, ils la leur rendirent à condition qu'ils prendraient les armes pour leurs prolecteurs , et de là la formation des arrière-fiefs. De cet ordre de choses étaient nés des droits et des devoirs réciproques entre les suze-» rains et les vassaux , et la féodalité formait ainsi une chaîne d'obligations qui s'étendaient du roi jusqu'au dernier de ses sujets. C'est ce qu'exprime parfaitement le mot Féodalité, du latin fœdus qui signifie alliance. Mais ce régime qui aurait pu être si sage, subit, par degrés, les plus funestes altérations par l'injustice et les cruautés des seigneurs envers leurs subordonnés.
A l'époque de la féodalité, les terres étaient de trois espèces :
i® Les AUux. C'est ainsi que l'on appelait les terres qui n'étaient point soumises à la féodalité ; on leur donnait aussi le nom de Terres libres; il y en avait très-peu de cette espèce. Les aïeux étaient de deux sortes, le noble et le roturier; le noble était celui qui entraînait jus/tc^ ou mouvance; le roturier était celui auquel ces conditions manquaient.
2^ Les Terres nobles. C'étaient les fiefs, qui se subdivisaient en deux parties : les fiefs simples , et les fiefs de dignité ou terres titrées, savoir : les duchés, les comtés, lesbaronies, et par la suite les vidamies.
Quelquefois le fief se changeait en aleu , mais l'aleu finit presque toujours par se perdre dans le fief.
50 Les Hotures. On appelait ainsi certaines terres 9 relevant
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<le fiefSf possédées par des roturiers soumis à la féodalilé et sBJeto des seigneurs*
Si de Tétai des terres nous passons à celui des personnes » sous le régime féodal , nous distinguons quatre classes principales :
i« Les hommes libres, propriétaires de biens allodiaux» et jouissant de tous les droits civils et politiques. On les appelait Jrimahs ; ils étaient peu nombreux, et par la suite ils devinrent seigneurs.
^ ïjes seigneurs, suzerains et vassaux tout à la fois, possédant les fiefs dans lesquels ils exerçaient la souveraineté , en battant monnaie, levant des impôts et rendant la justice. Ils formaient, depuis le roi jusqu'au vidame et à Téouyer , une hiérarchie qu*il est utile de faire connaître.
Le roi était le premier seigneur, le suzerain universel. Cependant, quand il possédait des terres dans la mouvance d'une seigneurie , il devenait lui-même vassal du possesseur de cette seigneurie; mais alors il se faisait représenter pour prêter, comme vassal , foi et hommage k son propre vassal.
On distinguait deux classes de vassaux :
i* Les vassaux majeurs relevant immédiatement de la couronne, tels que les Ducs, qui étaient les premiers, et quelques comtes puissants à qui le roi avait accordé ce privilège.
2® Les vassaux mineurs, sabordonnés ou aux vassaux ma< jours comme les Comtes ^ ou à d'autres vassaux mineurs, aux* quels ils rendaient foi et hommage pour les fiefs qu'ils tenaient d'eux. Ainsi le Fi^iiter était le vassal du Comte ; le Baron celui du Viguier, le Chevalier était soumis au Baron, et VEcuyer reconnaissait la suzeraineté du chevalier.
L'hommage était lige ou simple. L'homme lige s'engageait h servir en personne son seigneur ; le vassal simple pouvait fournir an remplaçant. Tantôt le vassal était obligé à plége o\i pleure, UDtôt d service de corps, à devenir caution ou champion pour, ion seigneur. Tout vassal était obligé , sous |>eine de dégradalion ou de confiscation, de prendre part aux querelles de son suzerain, d'embrasser son parti, et de lui fournir pour la guerre le nombre d'hommes que comportait son fief. Les vassaux pouvaient prendre les armes contre leur suzerain pour déni de jus* lice, pour vengeance de famille et dans quelques autres cas
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délermiDës, Alors le roi , loin de traiter de rebelles les Tassaas insurgés, déclarait qu^ils devaient obéir à leur suzerain immédiat et le suivre à la guerre sous peine de félonie. Le vassal devait à son seigneur une aide d'argent ou une aide militaire.
Les services militaires consistaient dans Vost ou chevauchée où les vassaux étaient appelés en temps de guerre après la convocation du 6anet de Varrière-ban.
Ce ban était la convocation faite par le roi aux gentilshommes , vassaux immédiats de la couronne.
Varrière-ban était la convocation faite par ces derniers aux vassaux mineurs, et se composait de leurs tenanciers et couiamiers, c'est-à-dire de ceux qui se trouvaient dans leur mouvance ou juridiction.
L'importance du fief réglait non «seulement le nombre d'hommes, mais encore le genre de service et de prestations, Tespèce d'armes, et la qualité des équipages.
Le fief banneret fournissait vingt-cinq hommes d'armes complètement équipés , et chaque homme d'armes avait deux ar chers bien montés, un page et un variété avec chacun soo cheval.
Le fief de haubert devait un cavalier armé de toutes pièces, bien monté et accompagné de deux ou trois variété.
Le fief de simple écuyer ne fournissait qu'un vassal armé à b
ère*
Tous ceux qui étaient tenus du ban et de l'arrière-ban devaient ainsi, à leurs frais, un service de trois mois dans le royaume, e de quarante jours au delà des frontières, sans compter le temp de se rendre au camp. Les femmes envoyaient des homme d'armes en leur nom , et les évéques et abbés étaient contraint de se présenter eux-mêmes.
Z^ La troisième classe de personnes comprenait les colon tributaires et les affranchis , qui , libres de leurpersonne, payaien au seigneur une redevance annuelle sur le produit de leur terres , mais n'étaient tenus à son égard ni d hommage ni de ser vice militaire.
4® Les serfs composaient la dernière classe. Le serf attaché à la terre qu'il cultivait était transmis avec elle et n'en pouvai être arraché. Les serfs qui remplissaient quelques ofiices auprès de leur seigneur éuient appelés minUtériaux. Quelquefois ils
devenaienl les vassaas de leur maître qui leur donnail une cer^ taine étendue de terrain à charge d'hommage ; d'où vient qu'on a souvent confondu vasselage et min%$tériaUtê.
Le servage féodal était une modification de l'esclavage gaulois et romain. La différence consistait en ce que l'esclave était entièrement dépendant de la volonté ou du caprice de son maître et loi appartenait en propriété sans aucune rétribution , tandis que le serf appartenait plutôt à la terre on au château qu'au seigneur, et qu'il obtenait souvent quelques conditions favorables à son intérêt.
DKOITS ET PRITILÉCIES DU SEI«]VCirR.
Les droits seigneuriaux sont de quatre sortes : militaires, fiscaux, honorifiques et judiciaires. Nous avons déjà vu ce qu'étaient les droits militaires. Les droits fiscaux étaient des impôts que les seigneurs pouvaient établir dans leurs domaines, les taxes qu'ils y prélevaient. Ainsi les biens d*un enfant naturel, serf, roturier ou mainmortable , qui mourait «ans héritier, revenaient au seîgneor. Le seigneur s'emparait des choses perdues , de la dépouille des naufragés, de la succession des étrangers ; c'était ce qu'on nommait les épaf)e$ et le droit d'aubaine. Les droite honorifiquei servaient de marques à une souveraineté locale. On peut ranger parmi ces derniers ces sortes de divertissements rustiques qu'on peut regarder comme les. abus de la force et les effets d'un bizarre caprice. Ainsi le serf ou le vassal apportait au seigneur une alouette traînée sur un char attelé de quatre bœufs , était obligé de contrefaire l'ivrogne ou de baiser la serrure , et une foule d'autres usages aussi grossiers qu'absurdes. L2i justice seigneuriale était arbitraire , et le seigneur prononçait en souverain. L'appel aux justices royales était permis non de droit, mais de doléance, eiàla porte de chaque chef-lieu des seigneuria , dit H. de Chateaubriand , s*élevait un gibet composé de quatre pilierê de pierres ^d'où pendaient des squelettes cliquetants.
Quant aux privilèges, le gentilhomme ne payait pas la taxe personnelle, ne logeait point de gens de guerre, avait seul le droit de chasse et pouvait faire mourir un de ses serfs ou de ses vassaux , si ce malheureux avait tué un lièvre de ses garennes , un pigeon de son colombier, un chevreuil de ses forêts. Une
foule d*aatres privilèges lui étaient encore accordés par les coutumes particulières.
Quatre causes soutenaieat la féodalité :
i^ L'asservissement dans lequel \e despotisme des seigneurs tenait le peuple qui était alors sans énergie ;
SL^ L'égalité des forces entre les principaux seigneurs « et entre ceux-ci et le roi , ce qui les rendait tous également incapables de prendre de Fascendant les uns sur les autres;
3* La souveraineté des justices des seigneurs qui régirent longtemps eux-mêmes leurs terres , sans qu'aucune puissance supérieure pût réviser leurs jugements;
4<* Le droit de guerre que chaque seigneur possédait.
.COMAÉQVENCES DE LA WtOBÉJLTEJL
LVixercice continuel des armes , chez une noblesse fière , intrépide, active, et toujours en guerre ou pour elle-même ou pour ses suzerains, les liens qui unissaient entre eux les possesseurs de fiefs et d'où découla le principe du dévouement , de la loyauté , de la fidélité aux engagements, enfantèrent la chevalerie ; le langage de Thonneur tempéra la barbarie du langage « féodal, et Thonneur remplaça rinstruction. La vie de château favorisa les développements de Texistence domestique , resserra les liens de la famille, et ce fut alors que la femme acquit rioH portance qui devint de plus en plus grande. Mon Dieu, ma dame et mon roi , telle fut bientôt la devise du chevalier.
L'esprit d'hérédité , étant inhérent à l'esprit de famille , ne prit nulle part un aussi grand développement que dans la féodalité. C'est là reflet de la na:ure de la propriété à laquelle la fa* mille était incorporée. Transformant toutes les existences eo modes de possession territoriale, elle introduisit nécessairemeiu cette hérédité , règle naturelle de transmission des successions privées, et détruisit l'élection, règle naturelle de transmission pour les emplois publics.
C'est encore de la féodalité, c'est-à-dire de cette foule de grandes et petites souverainetés indépendantes , qu'est sortie Tunité monarchique, la France moderne, telle que nous l'avons aujourd'hui. En effet , les seigneurs s'étant reconnus astreints d'une manière régulière et générale à la loi de Tallégeance «t
de la féaaté , ToMigation entre le vassal et le suzerain fut d*abord le lien réciproque ; mais peu à peu les rois, recouvrant des fiefs par héritage on confiscation , 8*afifranchirent de cette gène et continuèrent à exiger gratuitement la fidélité et la sujétion féodales.De-'lMa monarchie absolue.
Quoique «adicalement^mauvaise en elle-même sous le point de vue social ; nliay^ntpu fonder ni ordre légal ni garanties politiques, n'ayant pu^ ni rSeTégulariser ni s'étendre, cependant la forme féodale conserva et sut faire valoir tilans la société euro l)éenne le droit de résistance, auquel la plupart des peuples modernes doivent leur liberté.
Louis le Gros détruisit Tasservlssement du peuple en établissant les communes ; institution qui permettait aux membres de chaque commune de s'assembler , de délibérer , de gouverner et de veil 1er à leur sûreté.
Philippe-jâî^uste déimmi l'égalité des forces, en confisquant à son profit les terres que Jean sans Terre possédait en France , ce qui le mit à même d'avoir une armée capable d'imposer aux grands vassaux.
Saint Zouis détruisitlasouverainetédesjusticesseigneuriates, en établissant dans tout son royaume des tribunaux pour rendre la justice et en admettant l'appel du jugement des seigneurs.
Philippe le Bel sut faire cesser les guerres que les seigneurs se faisaient entre eux et faisaient souvent même aux rois « en établissant une monnaie commune pour toute la France. Les seigneurs , qui jusque-là battaient monnaie , et pouva ient avec leurs richesses suffire aux frais de la guerre , se virent contraints d'y renoncer.
Ainsi que nous venons de le voir, les quatre soutiens de la féodalité étaient détruits sous le règne de Philippe le Bel; mais les fiefs subsistèrent encore jusqu'au règne de Louis XVI , où la révolution vint les renverser en 4789.
Lectdbe. — Histoire de la Civilisation européenne^ par Guizot ; Oûule poétique, à rarticle Féodalité y par Marchangy; Anal^rse «vûoftnée de l'Histoire de France y dans les Etudes historiques^ par Cliàteaubriand ; Esprit des LoiSy par Montesquieu ; Histoire CfiAque de l'établissement de la monarchie française , par l'abbé INibos; Lettres sur l'Histoire de France y par A. Tliierry (I).
TABLX4U à faire de la féodalité.
(I) 1 volume in-18. Bruxelles, Haufn^n et C«.
byLaOogle
si9 0* siècle.
Des soccessbcrs de Charles le Chauve, iosqo^a Charles ub Simple. — Les progrès de la féodalité et les ravages des Nor-» mands» des Esclavons et des Hongrois « continuèrent sous les successeurs de Charles le Chauve (Louis II le Bègue, 877-879 » Louis III et Carloman , 879-884 ) , et de Louis le Germanique « en Allemagne. — Charles le Gros, son troisième fils, appelé à gouverner la France à la mort de Carloman , à Texclusion de Charles le Simple , fils posthume de Louis le Bègue, réunit soos^ son sceptre la plupart des pays qui avaient composé Tempire de Cbarlemagne(884).
Ce prince fut incapable de maintenir son autorité contre l'insubordination des vassaux ; la lâcheté dont il fit preuve au siège de Paris (885-886), que le comte Eudes, fils de Robert le Fort » et révéque Gozlin défendirent vaillamment contre les Normands» acheva de le rendre méprisable et le fit déposer successivemeni par les Italiens, les Allemands et les Français (881).
Cette déposition suivie de la mort de Temperèur (888) sépara à jamais les peuples qui avaient obéi à Charlemagne ; Guy , duc de Spolète, et Bérenger, duc deFrioul, deux princes du sang carlovingien, se disputèrent la couronne dltalie. Les Allemands décernèrent la royauté à Amoul , duc de Carinihie, fils naturel de Carloman, roi de Bavière et d'Italie. Les seigneurs de France élurent roi Eudes, comté de Paris, pour le récompenser des services qu'il leur avait rendus contre les Normands. C*est la victoire des IVetisIrtens contre lesÀustrasiens.
Cest à la même époque (888) que se forma, sous Rodolphe Guelfe (Welf), arrière-petit-fils de Fimpératrice Judith, le royaume de Bourgogne transjurane, par la réunion d*une partie de la Savoie, du Valais, du pays de Genève et de la Suisse occidentale.
Précis historique et généalogique de la maison de BourgognSp — Les plus célèbres d*entre les Celtes, les Eduens, habiuieul entre la Sa^neet la Loire, c'est-à-dire une partie du pays nommé depuis Bourgogne, et compris sous les Romains dans la PremièM Lyonnaise.
En 415, le pays des Eduens fut envahi par les Burgundioneià peuple belliqueux, dont l'origine est incertaine, mais qui, suiva J Pline, était vandale. Les Burgundes ou Bourguignons avaiea alors pour roi Gunddaha%rei{ ils s'emparèrent insensiblement d|
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iij9 entre le RhAne étles Alpes/ et le royaume qo*ils fondèrent ht gonTerné par cinq rois jasqu*en 534, qa*i1 tomba an pouvoir des Francs, qui se le partagèrent.
Clotaire P^ qui survécut à ses firères, réunit tout le royaume [4e Bourgogne à la monarchie franque; à sa mort, il devint un nqraume particulier.
LesGarlovingiens le confondirent de nouveau avec la monar- «Ke ; et lors du partage de la France entre les enfants de Louis k Débonnaire , Charles le Chauve eut la partie de Tancien Toyaume de Bourgogne située à la droite de la Saône, et connue, 4qHiis cette époque, sous le nom de duché de Bourgogne : Lo- Ibaireeut le reste de ce royaume.
En 855, deux fils de Lothaire héritèrent du royaume de Bourgogne : Lothaire eut la Bourgogne transjurane, c'est-à-dire la Snisse et la Franche-Comté, avec quelques portions de TAlsace ; et Charles, la Bourgogne cisjurane, qui comprenait les pa^s ntoés entre la Saône, le Rhône, la mer et les Alpes.
Charles le Chauve confia le gouvernement de la Bourgogne eitjwrane à son beau-frère Bozon, qui , en 879 , se fit élire roi de ce pays, connu depuis sous le nom de royaume d*Arles ou de Provence. Son fils Louis, qui lui succéda, conquit une partie de riialie et porta le titre d'empereur.
La Bourgogne transjurane, échue à Louis le Germanique , fis de Lothaire , lui fut bientôt enlevée par Rodolphe , qui se fit «Hironner roi à Saint-Maurice- le'Valais (888) , et depuis ce temps elle eut ses rois particuliers. ^
Les deux Bourgognes forent réunies sous Conrad le Salique^ enperenr d'Allemagne en 12^3 ; mais ses successeurs, et même ' les Souabes Hohenstaufen^ n*eurent que le titre de rois et les I bommages qui y étaient attachés* Le vaste pays de Boui^ogne , I ]Ri»fiiant des troubles de l'Empire avec les papes , se démembra i presque aussitôt.
L'existence du duché de Bourgogne date, pomme nousTavons dit, du règne de Charles le Chauve (863). Eudes, troisième duc de Bourgogne, futélu roi de France en 888; les ducs continué- ROI à tenir ce duché jusqu'en lOOi , époque à laquelle il relooma au roi Bohert U Pieux qui en fit porter le titre à Henri Mo second fils.
Henri l*', en monunt sur le trône de France, laissa, en 1039,
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la doehé de Bourgogne à la race capétienne. Celte branehe subsista trois cent vingt-neôf ans sous douze ducs, ets'éteigoU ea 1361 dans la personne de Philippe de Rouvre. ' Le duché de Bourgogne passa alors à Jean II, roi de France, par sa mère, Jeanne de Bourgogne, grand'tante du dernier dac. Jean le donna h son quatrième fils, Philippe, surnommé le Hardi% Ce dernier prince fut la source de la seconde raccT des ducs de Bourgogne, qui finit avec Charles, dit le Téméraire, en 1477, après avoir doré cent treize ans, sous quatre ducs. Ce fut alor$ que Louis XI réunit pour toujours le duché de Bourgogne à la couronne de France.
Marie de Bourgogne, unique héritière de Charles le Téméraire, fut forcée d'épouser le prince Maximilien, archiduc d*Âotriche ; elle lui apporta en dot le reste de ses vastes Etals. Ce mariage fut la cause de longues guerres entre les maisons de France et d'Autriche.
Les ducs de Bourgogne de la première race se montrèreot courageux et grands guerriers. Henri /«■', petit-fils de Robert^ premier duc, passa en Espagne, vainquit les Mores, et prit le titre de comte de Portugal ; ce fut son fils, Alphonse Henrtquez^ qui fut le premier roi de ce pays. On remarque particulièreaieni Hugues VI, qui accompagna saint Louis dans son voyage d'outremer, en 1248, et dont un des fils, Jean, seigneur de Charolais, épousa Agnès de Bourbon. De ce mariage naquit Béatriûc de Bourgogne, héritière de Bourbon, mariée à Robert de France ^ un des fils de saint Louis, dont la postérité prit le surnom de Bourbon. Elle descendait au quinzième degré de Robert le Fort.
La seconde race des ducs de Bourgogne a jeté beaucoup plus d'éclat que la première, et son ambition a causé de grands désordres en France.
Philippe le Hardi brave, puissant et habile, maïs qui fut tellement prodigue qu'à sa mort ses créanciers vendirent publiquement ses meubles (1404). Il avait épousé Marguerite de Flandre, héritière de la Flandre, d'Artois et de Franche-Comté, Nevers, Réthel ; elle était veuve de Philippe de Rouvre.
Jean sans Peur, que l'on voit à la tête des guerres civiles mus Charles VI. Il fit assassiner Louis d'Orléans, et fut luimême assassiné à Montereau par Tanneguy Duchâtel (1419).
Philippe le Bon qui désola la France pour venger son frère ,
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eo signanl le Iraîté de Troyes (1420). Il hérita du Luxembourg, du Brabaut, de la Hollande, et institua la Toison d'Or (1467).
CharlesU Téméraire , célèbre par son ambition , par sa politique et ses querelles avec Louis XL II fut tué devant Nancy, en 1477 (voirie quinzième siècle).
Cette maison de Bourgogne donne une suite de princes, bien funestes à la France par leur caractère et leur puissance ; et quand elle s'éteint, elle lui crée par son héritage , dans la maison d'Autriche , un rival et un voisin dangereux.
A FAIRE : TMeau généalogique d»9 ducs de Bourgogne.
Lecture. — Quelques passages de Vaistoire des ducs de BourgO' çMf par M. de Barante; 2es Généalogies européennes de Tauteur. Aralie».
AL-HAMOuw, fils dUaroun-a1-Raschi1d, fut surnommé VJuguste des Arabes. 11 sut recueillir et augmenter le dépôt des connaissauces humaines qui, quelques siècles après, devaient se répandre dans toute PEurope. La cour de ce calife élaiA le séjour des poètes, des philoso* phes, des médecins, des savants de tous les genres ; il était lui-même très-instruit dans les mathématiques et dans Vastronomie. Il fit élever de toutes parts des collèges, des académies, et Bagdad devint le centre des sciences. L'Italie, TEspagne surtout, où les Arabes avaient étendu leurs conquêtes , se ressentirent de Theureuse influence de ces établissements, et fondèrent des écoles à Tinstar de celles de Koufa et deBassora, créées par le généreux calife, qui faisait traduire en arabe les meilleurs ouvrages grecs. Les relations commerciales des Arabes avec les Indes, à celte époque, leur ouvrirent de nouvelles sources d^instruction ; ils en rapportèrent les chiflîres qui depuis ont pris leur nom, et les littératures grecque et indienne, l'étant mêlées, se secondèrent et produisirent la littérature arabe proprement-dite. Al«Mamoun ne s*était pas moins distingué dans les armes que dans les lettres ; il avait étendu sa gloire militaire à la fois dans Tempire de Constantinople, en Afrique, en Italie ; une flotte partie sous ses auspices, va jeter Teffroi dans le Vatican, fait la conquête de la Sicile et de Tile de Crète qui prend dès lors le nom de Candie, de la ville que les Musulmans y bâtirent. Son frère Motassem et son neveu fFatek marchent sur ses traces; mais sous le cruel et débauché Mottavak , les révoltes multipliées et les guerres civiles déchirent les différentes provinces du vaste empire des califes. On voit bientôt se former trois Etats immenses : le califat de Bagdad, celui du Caire et celui de L'Afrique occidentale.
EIHPIRE D'OmENT.
A Timpératrice Irène avait succédé Nicéphore, qui mourut en combattant les Buld^^res; Staurace, fils de Nicéphore, fut contraint
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de le retirer dans un monastère ; Michel CuropaiaîB, raineii par Im Bulgares, fut remplacé par Léon l^ Arménien dont le règne est peu remarquable.
mACB PBATaisMB BH o^VÊM^. — Mtchelle Bèçue ^ né eo Phrygie, plut à Tempereur Léon TArménien qui lui donna de TaTancément. Des envieux, Jaloux de sa faveur, Taccusèrent auprès de Tempereur ; il fut condamné à mort : Texécution fut retardée, à cause de la fête de Noèl. à la prière de Timpératrice. La même nuit, Léon fut assassiné par les partisans de Michel qui fut proclamé empereur, €e prince faible et vicieux laissa démembrer son empire par les Sarrasins, et mourut en 829.
Anslctcrre.
wtm DB &%BPTAACBiB. — Les Auglo-Saxons avaient fondé Vheptarchie; mais Egbert le Grand, élevé à la cour de Charlemagne et
2ui avait longtemps combattu à ses côtés, étant monté sur le trône e WesseXy montre qu^il avait profilé des exemples et des leçons du , grand homme et du vaillant capitaine, soumet les sept royaumes à sa domination, est proclamé roi de la Grande-Bretagne par rassemblée de Winchester^ fait prendre à tous ie% sujets le nom d'Anglais, et à son royaume celui d'Angleterre, bat les Danois réunis aux Bretons de Gornouailies, s'occupe à rendre les peuples heureux par de bonnes lois et une sage administration, et commence, en 827, la famille royale saxonne, dont le principal souverain fut :
ALFBED LB OKABD, quI mouta sur le trône en 872 , et mourut en 901. Il n'exista peut-être jamais un homme plus digne des respects de la postérité. L'histoire, qui ne lui reproche ni défaut ni faiblesse, le met au premier rang des héros utiles au genre humain. Vaincu par les Danois, il fut d'abord obligé de se cacher sous les vêtements d*ua pâtre ; mais, devenu paisible possesseur de son royaume» il rendit s^% sujets heureux. 11 leur donna des lois sages, régla la discipline militaire, créa la marine anglaise, établit le commerce sur des bases solides, fonda l'université d'Oxford et sa bibliothèque. Alfred fut tour à tour cultivateur, géomètre, législateur, architecte, poète, suivant que l'exigeait le bonheur de ses peuples. Il voulait que tous pussent jouir du bienfait de l'instruction, et punissait les parents qui négligeaient d'envoyer leurs enfants aux écoles publiques.
La division de l'Angleterre en comtés (sbires), ses institutions judiciaires (le jury), la création des shérifs par comlé, la sévérité de^es lois de police, et les encouragements qu'il donna à la marine, .à l'instruclion (publique et à l'industrie, attestent les vues d'Alfred et Pétendue de son génie. 11 est néanmoins hors de doute, aujourd'hui, que beaucoup d'établissements, attribués communément à Alfred, remontent à répoque des premiers rois Anglo-Saxons. Telle est, par exemple, la division de la nation en centaines (hundreds), en dizaines (lythings), et la juridiction qui se rapportait à cetto division.
Alfred le Grand convoquait régulièrement les Etats (la witte nageroot) deux fois par an à Londres; mais on n'est pas d'accord sur les élémeuia T!p^ ^rmaieut cette assemblée* On suppose qu'elle était
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fÊpotée de ihane$ royaux , de thanes ordinalrei, de ceoris ou ferlien et du clergé.
LicTUBi. — Thierry, Histoire de la conquête de V Angleterre pr Ut Normande f t. !•'.
MovA&cBiB &V88B roMBÉB VA& BvmicK. — Lcs Normauds l^npareDt den côtes de la mer Baltique el y fondent IVmpire Nise , sou< le nom de Watèguee ; leur chef, Rurickj en est le pre'-
Rr grand prince. Lui et ses successeurs étendirent leurs conquêtes uis la mer Baltique et la mer Blanche jusqu'au Pont-Euxiny et Ireot trembler sur leur trône les empereurs d'Orient, pendant le iwirs du dixième siècle. Deux frères, Orkhold el Dir, qui avaient Ibandonné Rurick pour soutenir la cause des Nowogorodiene, et iMidé la république de Kiefy s*avancèrent en conquérants jusque sous les murs de Constanlinople, se firent chrétiens après avoir obtenu de lenpereur Léon YI une paix honorable, et emmenèrent des missioaiaires qui prêchèrent Tévangile aux Russes. Oleg, tuteur à^Igor, fiU Rurick» embrassa le christianisme; après avoir fait massacrer is une embuscade Orkhold el Dir, il réunit à Mowogorod Kief, où transporta le siège de Tempire russe, et menaça lui-même Pempire iCoostantinople.
! rtAST BIT voLCGBB. — Daus le sixième siècle, Lêchue, chef tfooe troupe de Sarmates, vint s'établir dans la Pologne, et fit [loiistruire, sur les bords de la Vistule, quelques forts et quelques [diflleaux. Il fonda même la ville de Gnesne, et ses descendants pri- |tail le titre de duce de Pologne. Ils subsistèrent pendant cent cin-
rate ans. A Pextinclion de cette famille, on donna le gouvernement ce duché à Cracue^ qui fonda la ville de Cracovie dont il fit la ttpitale de aes Etats -, et enfin à la mort de Popiel II ^ Pun des ducs 1^ Pologne, OD éleva au rang de duc un nommé Pia«/^en 843. H jNublit la tranquillité dans la Pologne qu'avait ensanglantée un intert^gDe anarchique de douze ans. Ziemovit, son fils, lui succéda, iBiroduisit dans son armée la discipline et la^science militaires, et sa ipostériié occupa le trône de Pologne jusqu'à Tavénement des Jagel- ' 'mu. C'est à cette époque que furent créées les dignités de haghat, ^»ALATiif et de yaivode; mais ce ne fut que dans le dixième siècle ^ la Pologne fut érigée en royaume. Boleslas /*' en fui le premier [oi. Il conquit toute la Bohême, la Moravie, vainquit les Prussiens et Kt Russes, accrut beaucoup sou royaume ; mais ses successeurs perdent le fruit de ses conquéles.
Hongrie.
ncvBsioar bbs boboaois. — Les Hongres Magyars^ origi- ■aiRiduTurkestan, repoussés de leur pays, arrivent uans la Uacie, <Ms le nom de Hongrois. Ce nom vient de Urgres, étrangers, nom poêles Avares leur donnèrent, quand ils se furent d'abord établis au Bilieud^eux, sons jârpade, leur chef; bieniôt ils s'emparent de la faoaoQie, dévastent T Allemagne jusqu'au bord du fthin , et Jet-
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lenC ainsi les fondemenlscPun nouvel EUf» connu depuu tous le nod
de Hongrie. 1
Boliéine.
mowi%tV7at BM »0B±MB. — Sous le règne d'Auguste, les Marco^ mans chassèrent les Boïens du milieu de la Germanie où ils s'étaien fixés prés de six siècles ayant J.-G. Ces derniers furent à leur toiw dispersés dans le 5* siècle par les deux frères Trichus et Léchus i la tête d'une colonne de Sarmates {Slaves). Léchus alla fonder bf Pologne, et Trichus la Bohème. Borziwoy fût le premier duc chrélieu. Dans le 12« siècle, la Bohème fut érigée en royaume.
HATioMs BU MOBB. — Les nallous du Mord, fracUoonées comme celles de la Germanie en un grand nombre de tribut, étaient soumise» originairement à des chefs de guerre, élus par les hommes libres, et souvent qualifiés de rois. Ces rois subalternes reconnaissaient quelquefois Paulorilé d*un roi supérieur, et formaient entre eux des confédérations guerrières. Les réunions successives de plusieurs peuplades sous un seul chef constituèrent les trois royaumes de Danemark, de Suéde et de Norwége.
ÉCIEISE.
flCBisMB BBS OBBcs. — VBOTXvs. — Saitil Içtuice, patriarche de Constantinople, ayant encouru la haine de Car€Uis,onc[e de Pempereur Michel, parce qu'il l'avait excommunié à cause de ses oaamrs scandaleuses, est renfermé par Michel dans une étroite prison, et le siège de Constantinople est donné à PhoHus qui écrit au pape pour surprendre son consentement. Biais le pape ayant appris par quelle voie il y était parvenu, le dépose et l'excommunie. Michel meurt, et Basile, qui lui succède, rétablit samf Ignace, et convoque le huitième concile œcuménique dans lequel Pboiius est condamné. A la mort d'Ignace, PhoUus est reconnu par Tempereur Basile et le pape Jean TIU pour patriarche. Mais, l'an 886, il est chassé de nouveau par l'empereur Léon» et transporté dans un monastère où il meuK (891]. Photius, par ses accusations contre PEgUse romaine, avait semé des germes de division qui se développèrent plus taid, et produisirent le schisme que consomma, au là* siècle, AficAe/ Cérulaire, patriarche de Constantinople.
CAMACTtwLx. ^ Glolrcet décadence du califat d^Espagn«. — NaUooatité derAllemagne. — Nationalité française. — Fin des invasions.
OTHON LE GRAND
00 L'BMPiaE D*OGGIDBNT PASSANT AUX ALLBUANDS (936).
ÉVÉHEMStnS.
r»AficB. — 919. Etablissement des Normands sous Charles III (le Simple). — 987. Hugues-Capet, premier roi de la race capétienne.
omiBWT. — 908. Dynastie des Fatimites. — 998. Dynastie des Gazné- ▼ides dans rinde. •— 946. Bouhides en Perse.
ALUBMAAHE. — 911. Gourad I«% roi de la maison de Franconîe. — 919—936. Maison de Saxe. Henri l'Oiseleur. — 969. Conquête de ritalie par Otfaon le Grand. -» 984. Création du margraviat d'^uiriehe et du comté de Hollande.
ftvssia. — 980. Wiadimir, grand-duc de Russie.
aoHa&ta. — 919. Fondation du royaume de Hongrie.
▼sHisB. — 1001. Agrandissement deYenise.
BSVAAVB. — 919. Abdérame 111, ou les Mores à Cordoue.
wÈQowuwLrmB.-^ Armoiries, — 1100. Chiffres arabes. — Horloges à balancier,
DÉVELOPPEMENT
Vrance.
Les Norhaiids dans la NsasiRiE. -« Les Scandinaves , peuples du nord de FEurope , se sont fait connaître dans leurs ineorsîons soas le nom de Danois et de Normands. Depuis le règne deCharlemagne, le beau pays de France les avait tentés» et remboachare de la Seine et celle de la Loire leur offraient une entrée facile : ils s'étaient plus d'une fois montrés dans cette contrée»
Gharlemagne, qui prévoyait leurs dévastations, avait fait construire des forts pour s'opposer à leurs ravages ; mais , à la mort de ce prince , ils redoublèrent d*audace. Sous les règnes de Loois le Débonnaire et de Charles le Chauve , Rouen , Pontoise ,
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Paris, les virent porter dans leurs murs le fer et la flamme. Enfin» sons Charles le Simple, Rollon, leur chef, qui. s*était exilé de la Norwége pour ne pas plier sous le joug tyranuiqae d^Harold, roi de ce pays , rassemble dans la Séante ses parents , ses amis, fait un appel aux Danois (des Orcades et des Hébrides), et vient en France faire tant de ravages que le faible roi Charles le Simple se voit obligé de lui céder, à condition qu'il embrasserait le christianisme , cette partie de la Neustrie qui depuis fut appelée Normandie. Rollon accepta ce traîf^^ ainsi que la main de Gizèle, fille du roi de France; mais h ne voulut pas s'humilier à rendre à Charles les hommages obligés : il fut convenu qu'un de ses officiers le remplacerait ; ce dernier le fit avec une insolence qui aurait sans doute été punie , si la France eût été moins faible ; il leva slhaut la jambe de Charles dont il devait baiser le pied , que ce prince tomba et fut la risée des Normands présents à cette scène.
Rollon fut un grand homme : il donna à ses peuples , pour qui le carnage était une vertu , des institutions sages qui'^firent leur bonheur. Une ancienne tradition nous dit qu'il sut tellemeot imposer à ses sujets, que les maisons restaient ouvertes sans crainte des voleurs, qu'on était à Tabri des vexations et des violences encore longtenaps après sa mort, seulement en invoquant son nom, Ahl Roll, d'où jih! Ro, et par corruption Haro. Guillaume le Conquérant, qui en 1066 s'empara du trône d'Angleterre, était le sixième descendant de Rollon de la manière suivante :
io Raoul ou Rollon, qui épousa Gizèle, fille de Charles le Simple; 2^ Guillaume Longue Épée; 5^ Richard sans Peur, gendre de Hugues le Grand ; 4^ Richard II , le Bon ; 5^ Richard 111; 6<> Robert le Diable, mort en pèlerinage ^JiVGuillaume le Conquérant, fondateur de la monarchie normande es Angleterre, 1066.
OBSERVATIONS
6Dft LB CARACTftEK DES INCURSIONS NORMANDE».
tes Incursions Scandinaves étaient fort différentes des grandes migrations germaniques, qui avaient eu lieu du 4« au 6* siècle. Les Barbares de cette première époque, qui occupèrent la rive gauche du Rhin ou qui s*établirent en Angleterre, y ont laissé leur langue. La petite colonie saxonne de Bayeux a gardé la sienne au moins doq
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cents ans; au contraire, les Normands des 9« et 10« siècles ont adopté la langue des peuples chez lesquels ils s'établirent, ce qui prouverait que les pirates scandina^s semblent avoir été des exilés, des bannis qni se firent rois de la mer, parce que la terre leur manquait; ils abordèrent sur les côtes seuls et sans famille, et lorsqu'à force de revenir annuellement piller, ils se furent fait une patrie de la terre quils ravageaient, il fallut des Sabinos à ces nouveaux Romulus ; ils prirent femmes, et les enfants, comme il arrive nécessairement, parièrent la langue de leurs mères.
On pourrait comparer les Normands et les Sarrasins : les premiers désolèrent le nord, tandis que les Arabes infestaient le midi; on pourrait distinguer trois périodes principales dans les incursions de ces peuples : !<> celle des incursions proprement dites ; 2» celle des statioBs;3« celle des établissements fixes. Les stations des Normands étaient généralement dans les îles à Tembouchure de TEscaut, de la Seine et de la Loire; celles des Sarrasins à Fraxinet Oa Garde Fraisnet) en Provence, et à Saint- Maurice en Valais; telle était Taudace de ces pirates qu'ils avaient osé s*écarter ainsi de la mer, et s'établir au sein même des Alpes , aux défilés où se croisent les principales routes de l'Europe.
Les Sarrasins n'eurent d'établissement important qu'en Sicile. Les Normands, plus disciplinables, finirent par adopter le christianisme, et s'établirent sur plusieurs points de la France; particulièrement dans le pays appelé de leur nom Normandie,
Hcgoes-Capet, premier roi capétien. — La faiblesse des soccesseurs de Charlemagne et la puissance des grands vassaux amenèrent la décadence de la maison carlovingienne. Déjà Eudes, fils de Robert le Fort, tué dans un combat contre les Normands, et qui avait lui-même si vaillamment défendu Paris avec Tévèque Gozlin contre les Barbares , avait été élu roi des Français à la place de Charles le Gros, et aux dépens de Charles le Simple qui n*avait recouvré ses Etats qu'après sa mort. Charles avait été encore détrôné par les seigneurs mécontents , qui avaient mis à sa place Robert , frère du dernier roi. Robert ayant été tué dans un combat delà main même de son rival, Hugues le Grand, duc de France et le plus puissant des vassaux, fit donner à Raoul ^ son beau-frère , une couronne qu'il aurait pu prendre pour luimême. C'était la politique de Pépin d'Héristal. A la mort de Raoul, il rappela Louis, fils de Charles le Simple, qui s'était retiré en Angleterre. H^gues-Capet , son fils , qui avait hérité de ses talents et de sa puissance , 8e contenta d'être longtemps (e ▼assal redoutable de Lothaire, puis de Louis V, qu'il voulait bien souffrir sur le trône. Mais , à la mort de Louis V , il se fit proclamer roi par rassemblée de Noyon , au préjudice de Charles
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de Lorraine , onde do roi et le dernier descendant de Charge* magne , prince qai s'était auiré ia haine et le mépris delà aaÛM en se reconnaissant le vassal de Tempereur Otiion II. Il fit de ▼ains efforts pour faire valoir ses droits; Hugues le vainquit el le fit prisonnier. Charles, étant mort peu de temps après, bisa Hugues tranquille possesseur du diadème.
Cette époque est remarquable dans notre histoire par la substitution d'une royauté nationale au gouvernement de la cooqoiU'
Orient.
STVASTiB BBS FATiiiiTEs. «Lesmauxqui accablèrent reniHR de France depuis la mort de Cbarleraagne se firent aussi sentir dav les vastes conquêtes des Arabes, en Asie et en Afrique. La Caifalesieài califes et rambilion des émirs excitèrent des révoltes et des guenfi civiles, qui amenèrent la décadence et le démembrement du caliM* Bagdad. L'imprudente création d'une ganle d'esclaves turcs psrk calife Motassem (S33-842) mit la souveraineté de ces prineet ï ^ merci du caprice des étrangers, qui disposaient du trône, tsudii^ les premiers ministres ou émirs Al-Omrah (depuis 935 sous le «ai* Âl-Rhadi) réunissaient Tautorité civile et militaire. Les califeiDeciii> servèrent plus que le pouvoir ecclésiastique ; et les gouvernearsdetpir' vinces profitèrent de cette anarchie pour s'y rendre indépendants (I9t){
Déjà (en 868) l'Egypte s*était détachée du centre de rempirestf! Mahadi Abdallah, qui se disait descendant de Fatime et qui y M le califat des Falimiles (908). Il étendit sa domination sur unegm^ partie de l'Afrique septentrionale. Moez- Allah, arrière-petU-liliil Mahadi en prenant le titre de calife et d'émir des croyants, établitiM finitivement sa résidence au Caire (969). Les califes Fatimiteiii^ cendant de Fatime, fille de Mahomet et femme d'Ali, s'empsrM malgré les Turcs Seldjauddes, de la Syrie, de la Palestine et de l'AnH septentrionale. '
Cest à la fin du 1 1* siècle que le califat avait atteint son pluik* degré de puissance; le commencement du 12« fut l'époque de i* déclin.
STNA8TIS DB8 GAXHéVIDEB tPAVS L'iVDE. — Un priOCe IT
ométan , appelé Mahmoud, gouvernait à Test de la Perse lefVj Etat dont Gazna se trouvait être la capitale. 11 était estimé pour talents militaires et pour son zèle envers sa religion ; aussi le hii avait-il accordé te titre de amod ad doualel, c'est-à-dire de ta foi. Ce petit souverain fit des conquêtes sur les parties o taies de Tlndostan et devint le chef d'une dynasUe connue sous le de Gasnévides,
B0VHIDB8 sn VBRSB. — Bouhla, pêcheur de la province de prétendait descendre des Sassanides. Ses fils firent des cooqnMes marquables, et finirent par se rendre indépendants des califes aus^iK" ils ne laissèrent que le pouvoir spirituel en 946.
Allemagne.
Depuis la déposHion de Charles le Gros (887), l'AIIemacrte et lUaUe étaient livrées aux guerres inleslines et aux invasions des étrangers. A l'époque de la dissolution de Tempire des Francs, les Alieroands étaient partagés en cinq grandes peuplades gouvernées par des ducs : 1» les Francs ou Franconiens, entre le Rhin et le Mein; 2" les Bavarois, dans le Tyrol , la Bavière actuelle , Tévéché de Bamberg , le Salzbourg , la Carintbie et la Carniole; S^ les Souabes ou Allemands dans la Souabe proprement dite, le pays des Grisons et la Suisse septentrionale ; 4» les Thuringiens, dans la Hesse-Eleclorale, les districts de Merselmurg, de Fulde et d*£rfurt; S^les Saxons, dans les pays situés entre l'Eibe, le Weser et le Bas-Rhin ; on peut encore y ajouter les Frisons, répartis dans les cantons, en partie sous la dépendance de la Lorraine et de la Saxe, en partie indépendants. La rivalité qui existait entre ces peuples, régis par des coutumes différentes, la diversité de leurs dialectes et le» progrès de la féodalité, furent un obstacle puissant à la force politique des Ailemands.
La valeur du roi Arnoul, fils naturel de Carloman (887-900), qui avait obtenu la couronne impériale , promettait de mettre un terme aux progrès des Normands et des Esclavous. Mais sous le règne de Louis IV dît l'Enfant (900-9 11 ), dernier des Garlovingiens en Allemagne, ce pays fut livré de nouveau aux ravages des guerres féodales et aux dévastations des Hongrois, fixés en Pannonie depuis 899. A la mort de ce roi et au refus û'Othoiiy duc de Saxe, d'accepter la couronne, les Etats la déférèrent à Conrad de Franconie (91 1 ), l'un des quatre^ducs qui exerçaient alors le plus d'autorité sur les peuples d'Allemagne. Ce prince eut à combattre à la fois le duc Henri de Saxe, son plus redoutable ennemi, et les Hongrois, auxquels il paya tribut. Co/irad, en mourant, désigna lui-même le duc de Saxe aux suffrages desseigneurs(919).
Henri l«', l'Oiseleur (919-9o6) , premier roi de la maison de Saxe, força les ducs d'Allemagne à reconnaître son autorité. Il réunit la Lo^aine à l'Allemagne (9:§5), fonda et fortifia àt^ villes, obligea une partie de la noblesse et des habitants libres de la campagne à s'y établr, en leur accordant de grands privilèges , et , après avoir aguerri et discipliné les Allemands dans les combats contre les Esclavons, il refusa le tribut aux Hongrois et les défit à la bataille de Mersebourg (953).
Son fils Oihon !«', le Grand (936-973), aussi courageux que Henri, le surpassa en lumières et en habileté. Il étouffa les rébellions des vassaux, combattit avec succès le roi de France, Louis lY d'Outremer, les Danois, le duc de Bohême et les princes esclavons qu'il rendit tri* kitaires, et remporta une éclatante victoire sur les Hongrois près du Lecb (954). Appelé au secours d'Adélaïde, veuve de Lothaire il, roi 4'ltalie, que Bérenger II, marquis d'ivrée, usurpateur du trône de son époux « \oulait contraindre à donner la main à Adalbert son fils , Otbon passa les Alpes, vainquit Bérenger et se fit couronner roi d'Italie |I5S), ea devenant l'époux de la reine Adélaïde,
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Othon le Grand ne négligea rien pour abattre la puissance des grands et des papes ; il y réussit en partie, et fonda plusieurs écoles <fui eoutrtbuèrent à propager les lumières et la civilisation dans la Germanie.
L'union d'Othon 11 avec la princesse Théophanie, fille de femperenr grec Romain 11 (972) , n'eut ni pour TAllemagne, ni pour Tautorlté impériale, les avantages qu'Othon le Grand en avait espérés. Pendant les règnes d-Olhon 11 (973-993) etd*Ollion III (9931002), PAIIemagne et ritalie furent en proie aux troubles les plus graves; les factions se disputaient le souverain pouvoir à Rome en Tabsence des empereurs, et se jouaient de Taulorité pontificale avilie. Olhon II fut malheureux dans sa tentative de soumettre la Fouille et la Galabre (981 ), qu'il revendiquait comme dot de sa femme. Olhon 111, son fils, Télèvedu célèbre Gerbe rt , depuis le pape Silvestre II, se vit obligé de prendre d*assaut la ville ds ^ome (998), où l'usurpateur Crescence, après avoir chassé le pape nommé par l'empereur, avait disposé de la papauté et renversé la domination des Allemands.
L'horrible vengeance qu'exerça le vainqueur ne servît qu'à exciter la haîne des Italiens contre les étrangers et à accroître les difiScultés d'une réunion complète de Pltalie et de TAllemagne*
Lectubs. — Histoire particulière d^AUemagne.
Bossie.
'WLADiMiRy GRARD-Bvc Bs BussiE. — A Rurick aTdfent soccédé plusieurs princes dont les règnes ne présentent aucun intérêt général, sinon que tous avalent attaqué avec acharnement Tempire d'Orient, et plusieurs assiégé Conslanlinople. Les Russes semblent avoir eu de tout temps l'instinct de la domination sur les rives du Bosphore. Dans le 10« siècle, "Wladimir, après avoir augmenté ses Etats de ceux de ses deux frères, porte la guerre en Orient; mais ensuite il se réconcilie avec l'empereur Basile, qui lui donne la main de sa sœur Anne. Il se fit chrétien, et embrassa le rit grec : toute la nation suivit son exemple. C'est alors que furent brisées les idoles les plus révérées de la nation russe, entre autres celles de Péroun, dieu de la guerre. Wladimir, mis au nombre des saints dans le calendrier russe, mourut en 1015.
roRDATioft nir comté de hollahde et bv biaroilaviat s'autriche. — En 984, le comté de Hollande fut établi en ^veur de Thierry ^ comte des Frisons. A la môme époque le margraviat d'Autriche fut créé et donné par Othon II au petit-fils d'Albert, comie de Bamberg. Ce margraviat d'Ostriche (d'où Autriche) ou Marche orientale, renfermé jusque-là dans le duché de Bavière, ne comprend que les pays situés sur VEtns, auxquels on a donné le nom de Haute- Autriche. Léopold s'empara de la Basse-Autriche qui était aux Hongrois, et rétablit vers cette partie du Danube les anciennes frontières germaniques qu'avait posées Charlemagne. Il posséda ce margraviat, appelé aussi marche orientale et pannonfenne, non comme ud fief, mais comme un fi anc-aleu libre de toute redevance et vassalité.
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Hongrie.
roHOATioH D8 LA KonARCHii} HOftGRozsB. — Pendant que ]et Scandinaves infestaient 1^ nord et roccidcnt de PEurope, et que les Arabes envahissaient les pajs du midi, les Hongrois ou Magyars , originaires de TAsie, et repoussés par d'autres hordes, s*aTançaient sur la fin du neuvième siècle (884-889 ) à travers les Garpathes et les pays qui arrosent le Dnieper et le Dniester^ pour occuper successivement la Dacie, la Pannonie et le Noricum. Almus et son fils Arpad (889-894) sont considérés comme les fondateurs de Vancienne race des rois de Hongrie. Us établirent leur domination dans la Pannonie occidenlaftc appelée depuis Hongrie (900-908), tout en se maintenant en TransphAki et en Moravie,
Alors aussi commencèrent les terribles invasions des Hongrois, qui firent trembler à la fois l'Allemagne, la France, Tltalie, l'empire Grec. Après avoir rendu TAIIemagne tributaire, les Barbares fuVent enfin repoussés dans leurs limites de la Pannonie. Ils embrassèrent le cbrislianisme et devinrent plus sédentaires. Etienne fut le premier qui porta le titre de roi ; le pape Sylvestre l»" lui envoya la couronne apostolique , et Tempereur Henri lui donna sa sœur en mariage. Ce prinee est regardé comme le fondateur de la monarchie hongroise. Les Hongrois ne se soumirent qu*avec répugnance aux lois de la civilisation, aux pratiques de la religion chrétienne, et Etienne fut obligé de les contenir par le frein d'une législation sévère. L'autorité royale était limitée en Hongrie par une assemblée de prélats, d'offîtiers royaux et de grands propriétaires, que le roi convoquait à vo« lonté. L*anarchie qui régna en Hongrie, après la mort d'Etienne, ■écessita Tintervention des empereurs d'Allemagne ; et ce ne fut que sous Bêla !•% en 1063 , que ce royaume cessa d'être regardé comme an fief de l'empire.
Tenise.
La navigation et le commerce continuent à faire fleurir la république de Venise qui, depuis le 7e siècle, s'était donné un doge. Ses flottes pénètrent partout et amènent l'abondance. Les victoires des Vénitiens sur les Hongrois qui osèrent les attaquer montrent combien celte république est déjà puissante. €*est à cette époque que les Dalmatiens f par une délibération libre et générale (tOOl), se soumettent à Venise, qui figure dès lors parmi les premières puissances. Haltresse ainsi de V Adriatique y celte république fit prendre à son doge le titre de duc de Dalmalte.
AmoéKAMA III y ou irEs MORss BB coRDOVE. — Lc règnc iTAfodérame 111- est célèbre, parce que sous lui l'empire des Mores acquit une prospérité extraordinaire. Tout ce que l'imagination peut se figurer d^opulence dans les villes, de splendeur dans les palais, tout ce que le développement de la civilisation moderne a introduit d'élégaoce et d'urbanité dsips nos usages, tsl est le spectacle attrayant
et singulier que les Arabes d'Espagne ont donné au milieu de ces «^nèbres de barbarie qui couvraient le reste de TEurope.
Cependant Abdérame III fut souvent vaincu par les rois chrétiens de l'Espagne septentrionale, et particiiUf renient par Ramire II, roi de Léon, à la bataille de Simancas, le 6 août 938. Le roi des Mores mourut à TAge de soixante-treize ans (960) , après avoir porté le sceptre pendant un demi-siècle avec plus de gloire que de bontieur ; car il disait lui-même qu'il n^avail été heureux que quatorze jours de sa longue vie.
Lectcbb. — De V Espagne y parViardot.
LE MONDE SUR LA nnr ne nmÊniE siècle.
ÉPOQUE D*OTUON LE GRAND
fiMPiRB OREC. — A la fin du 8« siècle, nous avons vu domîoer sur notre hémisphère Tempire d'Occident, Tempire d'Orient, et l'empire des califes d*Asie. De ces trois grandes puissances, une seule subsistait à la fin du 10« siècle; c'était Tempire dOrient^ situé entre les Français et les Sarrasins, mais plus petit, plus faible, obligé d'implorer les premiers, et souvent forcé de payer tribut aux seconds. Miné au dedans par mille principes de destruction, attaqué au dehors par des ennemis bien supérieurs, toujours sur te penchant de sa ruine, il se soutient cependant encore avec tous ses vices et tous ses malheurs.
l'empirb bes gâlifes, si triomphant un siècle auparavant, démembré aujourd'hui en une foule d'Etats, ne laisse voir des traces de son existence que dans la pompe qui entoure le calife, et dans les hommages que rendent à ce roi-pontife les vainqueurs qui le dépouillent.
l'empiee rRARÇAis, Tt ff rot dcs peuples d'Occident, ne parait plus que dans cent souverainetés différentes qui se sont élevées sur ses ruines. Jl forme maintenant les royaumes de France et de Ger^ fnanie : ces deux Etats semblent, au premier coup d'oeil, présenter une égalité de force : cependant, en les examinant de plus près. Us font voir d*essentielles disparités*
LE EOTADsiB ofi FBAMCE est UH grsnd corps épuisé par Vanarchie et la tyrannie; chaque province a un souverain indépen-
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dant tous te nom de duc ou de comte^ et même un de ces seigneurs a osé prendre le litre de roi, ce fut IIu^^^ues-Capet.Ainsi l*on voit un roi de Bourgogne, un duc de Paris ou de France, un duc d*Aquitaine, un duc de Normandie, un duc de Bretagne» des comtes de Champagne, de Flandre , de Toulouse, d'Anjou , de Maurienue, qui tous régnent en souverains indépendants sur les provinces qu'ils ont enrabies. Le peuple est esclave sous cette multitude de maîtres qui se baissent réciproquement, et qui se font une guerre perpétuelle , ils reconnaissent une espèce de chef héréditaire qu'ils décorent du titre de roi^ mais ce chef, borné à la possession d'un petit nombre de villes, se voit sans pouvoir, sans armées , sans finance, obligé souvent de rendre compte de ses actions à ses vassaux, et près, tous les jours, d*étre déposé par leurs caprices. Le savant Gerberf, qui devint pape sous le nom de Silvestre li, introduisit en France les chiffres aratûs et intenta Phorloge à balancier, vers la fin de ce siècle.
iM BOTAVMB i>B GBRMAifis n*a pas plus d'éteuduc que la France; le nombre des princes n'est pas moins considérable» Le chef est même électif ; il semble par conséquent qu'il doive être moins fort : cependant il est bien plus puissant. C'est que les grands, en se réservant Phonneur de choisir leurs maîtres , ont eu le bon sens de comprendre que leur propre intérêt leur ordonnailde se dépouiller d'une partie de leur liberté, pour donner plus de force au souverain commun. Le roi de Germanie a des fiefs dont il dispose , des officiers qui lui obéissent et des armées nombreuses qui marchent à ses ordres. Pour comble de bonheur, un sage s'est assis le premier sur ce trône. Othon, qui règne à présent, est le héros de son âge , Thomme de PEtirope et de la chrétienté.
BOTAUME D'BsPAOftB. — L'EspaguB conlinuc d'offrir la même forme qu'elle nous présentait à la fin du 8« sii^cle. Le nord, occupé par les chrétiens, se bat sans cesse contre les Mores, maîtres du midi. Chez les uns et les autres , les Etats sont multipliés et faibles. Les premiers ont cependant gagné beaucoup de terrain ; les Mores ne sont pas moins vaillants et sont plus éclairés; mais leurs divisions intestines font présageir leur perte.
BOTAUMB b'anglbterrb. — L'Angleterre est entièrement changée. Les sept petits royaumes qui la partageaient ne composent plus qu^une seule monarchie; elle serait redoutable si les divisions des Danois et des Saxom n'empêchaient ces insulaires de porter leurs regards sur leurs voisins. Les disputes de ces deux peuples continuent de faire de celte fie un théâtre de révolutions et de carnage.
iTALiB. — L'Italie présente toujours le spectacle de toutes les villes bouleversées, opprimées par les tyrans ou déchirées par l'anarchie, fenise seule, séparée de toutes les autres moins encore par sa situation que par sa politique, jouit d'un calme et d'une prospérité qn^elle doit à la prudence de son administration.
BdiKE. — Le royaume de Germanie est donc à présent la puissance dominante de rOccident ; il ne parait pas même qu'il y en ait aucune
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qui l'approche. Cependant Rome en renferme une mieux afiPermie oit du moins une qui rivalise avec elle. Le pape ne possède qu*un terri* toire très-borné; mais aucun prince n*a un pouvoir plus réel et plus^ étendu : il règne sur les consciences, et achève le grand ouvrage dvi la monarchie spiri(,uelle.
oowis&REMisvT. — Alors la plus grande autorité était entre Icj mains d'un certain nombre de principaux usurpateurs, qui avaient sous eux d'autres tyrans subalternes ; Tesclavage devint général, il ne resta plus d'idées patriotiques ; trône, autel, lois, vérité, devoirs, religion, tout 8*abîme dans le gouffre de Tanarchie. L*Europe entière n'offre que le spectacle de guerres sanglantes qui bouleversent tout; on ne songe qu*à attaquer ou à se défendre, et l'administration est dans la plus horrible confusion. En vain chercherait-on une forme certaine dans l'empire grec; le droit de donner la couronne est alternativement usurpé par les soldats, par le peuple, par le sénat, et lei crimes les plus noirs sont les titres les plus ordinaires pour l'obtenir.
LÉoiaLATxoft. — > Les faibles lumières que Gharlemagne et Alfred le Grand ramenèrent s'éteignirent bientôt après leur mort; les ténèbres recouvrirent la face de l'Europe, et les Gapllulaires de l'un et les sages règlements de l'autre n'eurent que des effets passagers.
MOEURS.— Que pouvaient être les mœurs dans ce siècle de fer? Désordres, troubles , scandales , intrigues, trahisons, dans une partie du clergé ; injustices, usurpation, tyrannie, débauche,dans la noblesse; et dans le peuple, férocité et crainte, vices toujours réunis dans rime des esclaves. La justice, l'humanité au contraire semblent s'élre relé* guées à Bagdad, du moins ces vertus s'y soutiennent plus longtemps.
RELIGION. — L'idolâtrie disparait peu à peu du nord de l'Europe. Le mahométisme reste à peu près le même. Quelques sectes fanatiques s'élèvent dans la Perse et ébranlent le trône des califes. Le christianisme reconnaît des chefs. Le patriarche de Gonstantinople gouverne les chrétiens de l'Orient, et le pontife de Rome règne d'une manière absolue sur ceux de l'Occident. La religion gémit des excès de deux pontifes qui oublient leur divine mission.
USAGE. — Les coutumes les plus bizarres s*introduisent dans les Etats modernes; partout l'épreuve du feu, du fer brûlant, de l'eau bouillante règle la justice.
SCIENCES. — Les sciences sont obscurcies ; le clergé lui-même néglige de s'instruire; l'Occident chrétien est en queN|ue sorte plongé dans les ténèbres ; à Bagdad et à Gordoue, on continue seulement à cultiver Tastronomie, la médecine, la chimie et les mathématiques.
Tableau a faire. — ExpUcattons dans les colonnes latérales ; Caries de l'ancien continent au milieu. Justification de tous les événements énoncés.
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cjuiAGTi:»B* — Réaction de rcccidenl contre l'Orient. — Commencement de la civilisation européenne.
ÉVÉNEMENTS
niAvcB. — 1095. Première croisade sous le pape Urbain. — i099.
Prise de Jérusalem. — Précis des croisades* — Fondation de Tordre
de Saint-Antoine et de Pordre de Giteaux. A]i6i.£TBKaB. — 1066. Les Normands en Angleterre. Guillaume le
Conquérant. —- Bataille de Haslings.
EMViKE b'oribut. — 1081. Règne d'Alexis Comnène. AI.I.SMAGMB. — 1031. Maison de Franeonié salique. — Conrad H.
— 1056. Henri IV.
BsvAOBB. — De 1010 à 1031, démembrement du califat de Cordoue.
— 1035. Partage des Etats de Sanche le Grand. — 1086. Les Almoravides envahissent l'Espagne. — De 1135 à 1479, où TAragon est réuni à la Castiile, ce royaume est considéré comme étranger , et ce B'est qu'en 1477 qu'on le reconnaît espagnol.
ITAI.IB* — 1043. Les Normands à Naples.
ég^UBB. — 1053. Schisme de PEglise grecque. — 1073. PontiRcatde Grégoire VU. — La comtesse Malhilde. — 1074. Guerre des investitures.
ASXB. — 1037. Fondation de Tempire des Turcs Seljoucides.
BÉcouvB ATBS. ~ MouUns à venL — > fforlagesà. rouages.
DÉVEL0P1>EMENT.
ffrance.
L*ayénement de Hugues -Capet (987), fondateur de la race nationale , demeura sans influence immédiate sur ragrandissement de Tautorité royale. La royauté confondue avec le principal fief (le duché de France) ne fut qu^une suzeraineté à laquelle se rattachait le nom de roi. Le royaume de France continue à offrir Timage d*une agglomération d'Etats , dont les chefs , souvent en guerre entre eux ou avec le suzerain , exerçaient chacun en particulier les prérogatives royales. Hugues Capet , aussi courageux qu'habile , sut maintenir son autorité et eut la prudence de faire sacrer de son vivant son fils Robert (996) , dont le règne, ainsi que celui de son fils, Henri 1^^(1051), ne présente d'autre intérêt que les progrès du pouvoir temporel du pape.
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L*Ëg1ise cependant faisait des efforts pour mettre une digue aux guerres privées et aux brigandages que commettaient les nobles, puisqu'elle fit publier en iO^i ia paix et la trêve de Dieu.
Philippe I^^' eut un long règne (1060-1108) , mais ce fut un prince faible et débauché ; il a été témoin cependant d'événements féconds: telles sont les graves querelles entre les ernpereurs et la cour de Rome , la naissance de la chevalerie , la conquête de TAngleterre par les Normands et le commencement des croisades, dont nous allons donner le tableau général.
Croisades. — Causes, Les cruautés des infidèles contre les chrétiens d'Orient ne furent que l'occasion des croisades , la dé* livrance des lieux saints n'en fut que le prétexte. La vraie cause, il faut la chercher dans la crainte qu'inspiraient les progrès de la puissance nmsulmane , déjà maîtresse de tout l'Orient. Ne rencontrant plus d'obstacle de ce côté, elle était près de tourner ses forces contre l'Occident et menaçait Gonstaniinople qu'elle convoitait depuis longtemps , pour de là se ruer de nouveau sur l'Europe et n'en faire qu'une province des vastes Etats du Prophète. Dès lors on conçoit , par l'intérêt qu'ils avaient à son triomphe , l'ardeur avec laquelle tous les monarques prirent et défendirent la croix ; la constance et pour ainsi dire l'opiniâtreté avec laquelle les papes, dont la double puissance se trouvait compromise , employèrent la haute influence qu'ils avaient à cette époque et sur les rois et sur les peuples , pour soulever les uns et les autres , et les armer contre les infidèles. Aussi voit-on qu'ils furent les premiers et les principaux instigateurs des croisades, et Sylvestre II, ainsi que Grégoire Yll , en avait déjà conçu le dessein bien avant que Pierre TErmite ne vint donner l'alarme et qu'Urbain II ne prêchât la guerre sainte à Clermorit. Leur but était de conquérir la Palestine et d'en former un royaume chrétien pour tenir les Turcs en échec et mettre l'Europe à Fabri de leurs attaques.
L'enthousiasme de la noblesse et des masses pour ces guerres saintes s'explique par les motifs religieux qu'on fit valoir auprès d'elles, et qui pouvaient tant alors sur un peuple ignorant et superstitieux; par une vieille haine pour le nom musulman, restée des anciennes invasions et qu'entretenaient les sermons des prêtres et les récils exagérés des pèlerins ; enfin par cet esprit
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aTeotoreux et guerrier que la cbeyalerie avait introduit en Europe et qui poruit vers tout ce qui élaii extraordinaire et nouveau. Ces trois considérations, si i*on y joint le désir que les rois avaient d'occuper leurs grands vassaux toujours remuants et de s'en débarrasser, nous expliqueront pourquoi la France, qui semblait n'avoir aux croisades qu'an intérêt fort secondaire, y a cependant pris la plus grande part et joué le principal rôle*.
Pbeuièrb Croisade. — 4095-1400. — La première croisade est préchée par Pierre TErmite et par Urbain II, venu au concile deClermont excommunier Philippe I*". Une première armée sous les ordres de Pierre TErmite exerce d'affreux brigandages dans les pays qu'elle traverse, et périt tout entière par le fer, la faim et la misère avant d'être arrivée en Asie. Une autre, composée de plus de trois cent mille hommes, se met en marche conduite par Godefroyde Bouillon^ ainsi que par plusieurs autres seigneurs fliarquants, arrive à' Gonstantinople après 8*être grossie presque du double dans son trajet, s*ouvré l'Asie par de brillantes victoires, se dirige vers la Palestine, arrive sous Jérusalem, réduite à moins de cent mille combattants, et s'en étant rendue maîtresse, déshonore sa victoire par le massacre des Juifs et des musulmans. Godefroy est élu roi par les principaux chefs, et les assises de Jérusalem qu'il établit avec le consentement de ses barons, intraduisent en Asie le gouvernement féodal.
Ce fut dans l'intervalle de la première à la seconde croisade que furent fondés les deux ordres religieux et militaires, i^ des Hospitaliers (ordre de Malte), par Gérard de Martigues, et dont Raymond du Puy fut le premier grand maître ; 2^ des Templiers, par Hugues de Payens*
DeoxiÈiiE Croisade. — 1447-4449. — Les brillants succès de I9€ureddh%n, prince de Mosoul et le plus puissant des Àta-' becks, mettant en danger le trône de Baudouin III , troisième Mceesseur de Godefroy, une nouvelle croisade devient nécessaire. Saint Bernard, abbé de Glairvaux, la prêche en France et la provoque en Allemagne. Louis le Jeune, qui, après avoir battu le comte de Champagne révolté, et brûlé Ftiryavec la plus grande cruauté, avait fait le vœu de prendre la croix, se met en marche pour la Terre-Sainte et laisse la régence à l'abbé Suger qui lui représente en vain les inconvénients de son entreprise. Gon* rad III, empereur d'Allemagne, qui avait aussi reçu la croix des
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mains (le sain l Bernard» Tavaii précédé* Les deux armées sont détruiies Tune après Tautre dans TAsie Mineure; leurs débris se réunissent dans la Palestine , où ils essayent en vain de prendre Damas, et les deux princes rentrent dans leurs Etats, sans armée et sans gloire.
Troisième Croisade. — ii89-ii93. Saladin (Sallah-Eddyn) , fondateur de la dynastie des sultans Ayovbites, avait livré à Guy de Lusignan la bataille de Tibériade où le roi de Jérusalem fut fait prisonnier, et Conrad de Montferrat avait rallié à Tyr les débris de Tarmée chrétienne. La dime saladine est décrétée à la prière de Guillaume de Tyr , qui était venu implorer le secours de rOccident ; une troisième croisade est décidée , Tempereur d'Allemagne et les rois de France et d^Angleterre prennent la croix. Frédéric Barberousse part le premier, est batto dans TAsie Mineure et périt entraîné |>ar son cheval dans leCydnus, où avait failli se noyer Alexandre le Grand. Son fils , Frédéric de Souabe, ayant rassemblé les restes de son armée , trouve la mort devant Saint- Jean -d'Acre. Philippe-Auguste et Richard Cceurde-Lion , après avoir passé Thiver en Sicile , arrivent dans la Palestine , et Thumeur rivale de ces deux princes borne leurs conquêtes à la seule prise de Saint-Jean-d*Acre. Le politique Philippe repasse en France où il enlève à Richard la Normandie* Après des prodiges de valeur, le roi d'Angleterre fait une trêve avec Saladin « repasse en Europe et est arrêté en Allemagne par feropereur Henri VI , qui le retient prisonnier.
Ce fut pendant la troisième croisade que fut établi , par Henri Walpot, l'ordre Teutonique, dont les membres se dévouaient au service des pauvres pèlerins et à la défense de la Terre-Sainte.
QuATRiÈUE Croisade. — 1202-1204. Saladin meurt aimé des chrétiens et pleuré des musulmans. Makck-Àdhl réunit ses vastes Etats , qui avaient été partagés entre les membres de sa Camille, et commence la dynastie ayoubile des sultans d'Egypte. Innocent 111 publie une nouvelle croisade à laquelle les rois , îati* gués de ces guerres lointaines, refusent de prendre part; mais les seigneurs français ayant résolu Texpédition , Foulques de Neuilly prêche la guerre sainte. L*armée croisée se met en marehe sous le commandement de Baudouin, comte de Flandre, tra* verse la Vénéiie, et Henri Dandolo, doge de Venise, s*associe h leur entreprise. Mais Tcxpédition n'art ive pas en Palestine ;
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après s^ètre emparée de Zara pour les Vénitiens , elle cingle vers Constaniînople où l'appelle Alexis l'Ange contre un nsnrpateur , assiège el prend deux fois la ville impériale. Baudouin , porté sur le trône des Césars d'Orient , fonde dans Byzance , en 1204, an empire latin qui doit durer 57 ans. Le marquis de Montferrat est proclamé roi de Thessalonique , et les Vénitiens obtiennent de riches possessions maritimes. La dynastie déchue fonde , à Nicée, un fantôme d'empire, jusqu'à' ce que Michel Paleologue détruise Tempire latin en i26i, et reporte à Constantinople le siège de Tempire grec.
Cependant une nouvelle croisade se fait au sein même de TEurope , plus cruelle que les guerres d'Asie. Les Albigeois , accusés de manichéisme et confondus avec la secte des Vaudois, furent l'objet de lanimosité du pape; son légat prêcha une croisade contre les hérétiques. Raymond VI , comte de Toulouse ^ refusa d'y entrer et fut excommunié ; battu de verges, et dépouillé de ses Etats après s'être soumis , il se met de nouveau à la tête des Albigeois contre lesquels Simon de Montfort exerçait les plus atroces cruautés, et reprend sa couronne ducale. Simon est tué au siège de Toulouse qui brava pendant vingt ans les anatbèmes despapes et les assauts de trois rois de France, et son fils Amaury , après avoir massacré la population de Béziers tout entière , cède au roi Louis VU if <«. droits que le pape lui avait donnés sur le comté de Toulouse. Telle fut la croisade des Albigeois. Cette guerre vit nattre l'inquisition , qui ne put s'établir en France , parce qu*elle rencontra nue rivale puissante dans la justice parlementaire. Ce fut aussi à cette époque que Simon de Montfort introduisit la langue picarde ou le français Wallon dans les villes du Languedoc, et que se perdit la belle langue romane, si florissante alors dans le midi des Gaules.
Cinquième Croisade. — i2li7-i22i. Les chrétiens, réduits à la possession de quelques places et se défendant à peine contre la puissance des sultans d'Egypte, invoquaient l'appui de l'Occident. Mais l'enthousiasme était éteint. Une croisade d'enfants eut lieu en I2l!2; puis suivit l'expédition de Jean de Brienne , qui prit le nom de cinquième croisade, et qui fut entreprise plutôt par ambition que par piété. Frédéric II, empereur d'Allemagne , ayant refusé le commandement , malgré la promesse qu'il avait faite à Innocent 111 mort depuis peu , Honorius 111 dési^^na à sa
place André II « roi de Hongrie , qui fut bientôt obligé de revenir contre les magnats révoltés. Jean de Brienne, roi titulaire de Palestine, passe en Egypte, prend Dainiette et aurait obtenu la restitution de Jérusalem sans l*obstination du légat du pape, qui refusa de traiter avec les infidèles. Il fut obligé de repasser en Europe après de grands revers et donna sa fille à Frédéric II , qui devint ainsi roi de Jérusalem.
Sixième Croisade. — i'248-i254. Nous ne regarderons pas coname une croisade le voyage de Frédéric II en Palestine poor se faire sacrer roi à Jérusalem que le sultan Mélédin lui avait cédée sans combat. Comme il était excommunié , aucun évéque n*osa lui donner l'onction royale , et il fut obligé d^accourir dé« fendre sa couronne impériale que le pape Grégoire IX avait posée \ sur la tête de Henri , landgrave de Hesse.
Un vœu formé par Louis IX pendant une maladie Tobligeà , prendre la croix, et une nouvelle croisade est préchée par le cardinal Eudes de Châteauroux. Le roi de France s'embarque à Âigues-Mortes , avec ses trois frères , et , après un séjour dans nie de Chypre , se décide à attaquer TEgypie. Il prend Damieite , mais bientôt il est battu au combat désastreux de la Massodre où le comte d'Artois , son frère , est tué et lui-même fait prisonnier. Peu après Âlmohadan , dernier sultan ayoubite, esl massacré par les mamelouks qui mettent Ibegh à sa place. Saint Louis, qui avait refusé d'être sultan , recouvre la liberté en rendant Damiette pour sa rançon , et donne cent mille marcs d*argent pour celle de ses soldats. 11 passe en Palestine où il reste quaire ans » se contentant de réparer les fortifications des villes chrétiennes, parce qu'il avait juré de ne rien entreprendre contre Jérusalem. Il revint enfin en France où le rappelait la mort de sa mère , la reine Blanche , à qui il avait confié la régence dtt royaume désolé par les Pastoureaux.
Septième et dernière Croisade. — 4370. Saint FiOais entreprend une nouvelle croisade , sollicité par le roi d*Ârméaie et le kan des Mongols , avec lequel , dans la précédente expédition , il avait établi des relations d'amitié. Elle est prêchée dans toute l'Europe : des Anglais, des Ecossais, des Catalans, des Portugais et des Castillans se joignent aux Français ; l'armas débarque à Tunis, dont le roi avait promis de se faire chrétien. Hais bientôt la peste se met dans le camp français» el détruit
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rarmée en peu de temps; le roi laî-méme esl at'.aqué de ce flëao , et meurt âgé de cinquante-cinq ans. Philippe le Hardi et Charles d*Anjou , ses fils , après avoir dicté au roi perfide les conditions de la paix « ramènent en France Tarmée que de nouveaux désastres affligent pendant son retour.
Vin DE LA DOMINATION CHRÉTIENNE EN StRIE. — TripoH Ct
Saint-Jean-d*Âcre , les dernières colonies chrétiennes d*Orient , tombèrent successivement au pouvoir du sultan d^Egypte, en i29i. Les ordres religieux et militaires, derniers défenseurs de la Terre-Sainte, et qui avaient été créés à Tépoque de la pre* roière et de la troisième croisade , se retirèrent d'abord dans rtle de Chypre. Bientôt les Templiers furent abolis ; les Hospitaliers s^établirent à Rhodes, puis à Mal le, après que Mahomet H les eut chassés de la première, et les Teutons transportèrent, eo 1300 , le siège de leur ordre en Allemagne , où ils fondèrent une domination qui fut longtemps puissante.
DES CROISADES
Première Croisade.
XaSTtOATXU&B.
Pierre rEnnite et le pape Urbain II.
Philippe I«r, roi de France.
Alexis Comnèoe , empereur grée.
Première armée, — Godefroy de Bouillon, duc de îiorralne, est proclamé roi de Palestine ; mais il refuse. 11 devient roi de Jérusalem.
Eustacbe de Boulogne et Baudouin , ses frères.
Baudouin du Bourg , leur cousin.
Baudouin , comte dé Hainaut , Hugues de Saiot-Pol et Gérard de Chérisy.
Deuxième armée. — Hugues , comte de Yermandois.
Robert, duc de Normandie.
Etienne de Blois et Hubert , comte de Flandre.
Bohémond , prince de Tarente , et Tancrède, son ami, tous deus
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ff origine normande, se Joignent, à Rome, à celle armée, avec 30,000 chevaliers.
Troisième armée, — Raymond , comte de Toulouse.
Âdtiémar de Monteil , évêque du Puy et légat apostolique.
Gauthier, général , meurt avec les siens , en voulant venger Renaud de Brescia , que les Musulmans avaient forcé avec toute sa troupe d*embrasser le mabométisme.
Deuxième CrolAade«
IlfSTIOATSVaS.
Saint Bernard , abbé de Glairvaux , et Eugène III , son discîpic , pape.
PRINCES
Louis Vil , roi de France.
Conrad III , empereur d*Allemagiie.
Baudouin III , roi de Jérusalem.
Manuel Comnène, empereur grec.
Raimondde Poitiers, prince d^Antioche, oncle de la reine de France Eléonore.
Roger , roi de Sicite. — Il offre des vaisseaux aux croisés qui les refusent, et qui, par un imprudent orgueil, se livrent pour la deuxième fois à la pertidie des empereurs grecs.
ousaaiERB.
Thierry d'Alsace , comte de Flandre.
Everard des Barres, grand maître des Templiers.
Moureddhin , sultan d'Aiep.
Troisième Croisade.
INSTIOATSVRS.
Urbain III. — Ce pape meurt de douleur, â Ferrare, en appreoaoM la prise de Jérusalem par Saladin.
PBiaCSB.
Philippe-Auguste, roi de France.
Richard Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre. — La rivalité de Philippe AugUbte et de Richard vient en partie de la différence d'^piuiou sur le roi qui devait régner à Jérusalem. Philippe - Auguste soutenait les droits de Conrad , fils du marquis de Montferrat et de Sibylle qui , veuve du marquis, avait épousé Lusignan, soutenu par Richard.
Frédéric Barberousse, empereur d'Allemagne.
Isaac TAnge, empereur grec, qui trahit les croisés et avait fait UDC alliance secrète avec Saladin.
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Baudouin IV, malade, abdique en faveur de Guy de LusIgn^n, époux de Sibylle, sœur de Baudouin. Forcé d*abandonner le trône, Lusignan va régner à Chypre, que lui cède Richard qui en fait la couquête.
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Guy de Lusignan.
Amaury. •— Ce «uccesseur de Lusignan épouse Isabelle, veuve de Henri, comle de Ghampag^ne, qui avail le litre de roi de Jérusalem.
GVEamsiis.
Saladin, suUan d'Egypte. (Impôt de la dime saladine.)
Maleck-Adhet, son frère.
Renaud de Châtillon.
Léopold, duc d*Au triche.
Conrad, fils du marquis de Monlferrat.
Josselin de Montmorency.
Guillaume, archevêque de Tyr.
Le dac de Souabe.
Quatrième Croisade.
IN8TIOATSUAS.
Grégoire yil.
Guillaume, archevêque de Tyr.
Innocent lll. — Foulques de Neuilly. -^ C'est Innocent III qui fonda l'Inquisition et les ordres mendiants des Franciscains et des Dominicains.
Innocent III blâma hautement les croisés d'avoir détrôné un empereur chrétien , au lieu d'aller combattre les infidèles. Il lança une excommunication et se rétracta. Il prévit que les Latins ne conserveraient pas longtemps l'empire de Constantinople.
P&IlfCSS.
Philippe- Auguste, roi de France.
Alexis Gomnène, fils d'isaac l'Ange.
ousaniEas.
Dandolo, doge de Venise.
Eudes, duc de Bourgogne.
Thibaut et Louis, comtes de Blois.
Thibaut, comte de Champagne, commande l'armée; il meurt et on nomme à sa place :
Boniface, comte de Montferrat, à qui succède .*
Baudouin, comte de Flandre.
Baudouin est élu empereur à Constantinople , en 1204, après la prise de cette ville par les croisés, sur l'empereur Alexis Ducas, dit Murzulphe, assassin d'Alexis. Ils fondent ainsi l'empire des Latins, qui finit après cinquante-huit ans de durée.
Baudouin II, de la maison de Courtenay, est détrôné par Michel Paléologue. Ce prince était uo des successeurs de Lascaris, descendant lies empereurs grecs, et qui avait fondé un empire particulier à Nicée. Michel retourna à Constantinople.
Le dernier de cette famille, Constantin XI Paléologue , mourut les armes à la main, en combattant Mahomet il qui prit Constantinople CQ 1453.
Cinqaième Croisade.
IffSTSOATBVKS.
Innocent lll, Honorius III.
Jean de Brienne, roi titulaire de Jérusalem.
P&INCEB.
André II, roi de Hongrie.
Jean de Brienne.
Hugues de Lusignan, roi de Chypre, qui mourut quelque temps après la retraite du roi de Hongrie, de sorte que Jean de Brienne resta seul chef de la croisade.
Sixième Croisade.
IttSTiaATBVaS*
Grégoire IX.
Eudes de Châteauneuf, <îardina1.
PRIHCE*
Saint Louis, roi de France.
Gvsa&isus.
Robert, comte d*Artois, frère de saint Louis. U fut tué à la bataille de la Massoure.
Alphonse de Provence, frère de saint Louis. Mile et Sala, fils de Saladin.
Saint Louis est fait prisonnier, et rend Damiette pour sa rançon.
Septième Croisade.
IHSTIOATEVR.
Urbain IV.
PaiNCBS.
Saint Louis.
Ptiilippe le Hardi , fils de saint Louis. .
OVERKIfillS.
Alphonse de Provence , frère de saint Louis. Il meurt à Sienne , en revenant en France.
Tristan, fils de saint Louis. Il meurt de la peste , à Tuni3 , avec le roi, son père.
Lecture. — Détails sur les croisades, dans notre Histoire de France (l) et dans Michaud.
Résultats des Croisades. — Outre que les croisades sauvèrent pour un temps l'Europe de l'invasion des Turcs qui la menaçaient, elles eurent plusieurs autres résultats indirects et éloignés qu*îl est bon de faire connaître.
Résultats politiques. — Les princes trouvèrent dans les croisades les moyens d'agrandir leurs domaines et de fortifier
(1) 1 voL in- 18. Bruxelles, Uauman et C^
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lear autorité. Ces expéditions diminuèrent la puissance des grands vassaux , par conséquent délivrèrent le monarque de rÎTaux redoutables, le peuple d'oppresseurs tyranniques, et un Boovel ordre de choses dut nécessairement découler de cet affaiblissement du pouvoir des barons, de cette altération du système féodal. En effet, les domaines de cette foule de seigneurs qui partirent pour la Terre-Sainte et qui ne reparurent jamais, furent vendus ou confondus avec les fiefs attenants; ceux qui revinrent, ou bien avaient vendu leurs biens avant de partir, ou furent obligés de les vendre à leur retour, ou même les trouvèrent entre des mains qui s'en étaient emparées : et ainsi fut accéléré , sinou produit , le mouvement qui tendait à ramener tout à Puni lé monarchique et à former un ordre moyen qu'enfantèrent bientôt les affranchissements et rétablissement des communes. Mais si la noblesse perdit en puissance et en richesses, elle gagna en illustration, et la chevalerie, développée dans les guerres, répandit son éclat sur toute PËurope. C'est alors que furent inventées les armoiries et que prirent naissance les noms de famille.
Résultats commerciaux et industriels. — De nouvelles relations commerciales donnèrent de nouvelles jouissances aux habitants de l'Ënrope. La navigation fit de grands progrès, et en mettant plus souvent en contact des peuples différents et éloignés, en ouvrant aux spéculations une plus vaste carrière, en facilitant les échanges, donna une haute activité au commerce et lui fit prendre de grands développements. De nouvelles industries furent importées en Europe , et des villes maritimes, s'emparant du commerce de TOrient, devinrent à la fois riches et puissantes. Telles furent la ville de Marseille et les républiques de Venise, de Gênes et de Pise. L'agriculture y gagna la culture du mûrier, du blé de Turquie et de la canne à sucre.
Résultats littéraires et scientifiques. — On apprit à connaître des peuples, des religions, des institutions ignorées jusqu'alors; la vue s'étendit avec l'univers : la civilisation arabe, alors à son apogée, la civilisation grecque, qui, quoiqu'on décadence, était encore supérieure à la nôtre, ne purent qu'exercer une heureuse influence, c C'est un lieu « commun , dit M. Guizot, que de dire que Tcsprii des voya-
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« geurss'afTrancliît, qae rhabltade d*observer des peuples dl- « vers, des mœurs, des opinions différentes, étend les idées, t dégage le jugement des anciens préjugés ; le même fait s'est « accompli chez les peuples voyageurs qu'on a appelés les « croisés, et le résultat a été un grand pas vers TaiTranchisse- « ment de Tesprit , un grand progrès vers des idées plus éten* c dues, plus libres. > L'Egypte et Gonstantînople devinrent les sources de nos connaissances : TEgypte pour les sc'iences naturelles et exactes, et pour la médecine surtout qui emprunta aux Arabes le traitement de certaines maladies et des spécifiques mystérieux ; Constantinople pour ce qui dépend des arts. Des croisés introduisirent en Europe des manuscrits précieux, arabes, grecs, syriaques; une tendance assez forte vers Tétude, rinslruction et les découvertes utiles, commença à se manifester; le talent fut honoré , et Ton ne se vanta plus de son ignorance, comme d'une condition de noblesse. La poésie prit un caractère nouveau d'où résultèrent les romans chevaleresques , les chants des troubadours, et les grands la cultivèrent eux-mêmes. En on mot, les relations continuelles de peuples qui avaient toujours été séparés , et l'échange mutuel des connaissances favorisèrent le développement des lumières et avancèrent la civilisation générale.
Résultats religieux. — Si Ton s'en tient au premier coup d'œil, il semble que les croisades accrurent la puissance temporelle des papes en même temps que leur puissance spirituelle. En effet, en même temps qu'ils font reconnaître leur suprématie aux patriarches de Jérusalem et d'Ântioche , ils éloignent les empereurs , détruisent leurs prétentions, empêchent leurs entreprises contre le saint-siége, et, placés à la tête de la chrétienté, acquièrent de nouvelles principautés et paraissent les maîtres des rois qui , à leur voix , quittent leurs Etats et traversent les mers. Mais, au fond, l'époque des croisades fut le* commencement de la décadence du pouvoir temporel de l'Eglise. Rome, devenue un lieu de passage pour une grande partie des croisés, fut visitée par presque toute l'Europe. On assista au spectacle de ses mœnrs et de sa politique , on reconnut souvent l'intérêt personnel dans les débats religieux, et ces considérations, jointes au développement intellectuel des peuples , à l'extension , à l'accroissement
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deslamières, inspirèrent à des hommes audacieux des sentîmenis de fierté ei une hardiesse jusqu^alars inconnus. Aussi voît-on , depuis les croisades, diminuer sensiblement l*effet de ces excommunications terribles qui faisaient trembler les rois et courber la tête aux peuples, et tes papes eux-mêmes, reconnaissant TElat des esprits y furent moins prodigues de leurs analhèmes.
Lecture. — Histoire des croisades, par MIchaud. — Histoire de la civilisation européenne , par Guizot.
Angleterre*
JLB8 HORMANDB SN ANGLBTBRRIS, NoUâ aVOUS VU leS DanoiS
repoussés ou soumis par AlFred le Grand. Après sa mort les querelles des rois et du fameux Dunslan, qui de simple moine devint arctievéquc de Canlorbéry, nia l'infaillibililé du pape, détrôna un de ses souverains, gouverna Pautre par la crainte et lui suscita des rivaux iorsqu*!! sembla vouloir secov.er le joug ; ces querelles avaient afiFaibli le royaume, et les Danois proiStèrent de cet affaiblissement pour faire de nouvelles tentatives. Ils avaient été plusieurs fois repoussés, quand Siiénon, dit Tingesheck ou à la barbe fourchue , roi de Danemark» sp présenta et s'empara du comté dTork. Etheired acheta plusieurs fois la paix, et subit Timpôt dudanegsld ou argent danois ; mais, ayant fait massacrer par trahison tous les Danois qui se trouvaient dans ses Etats, Suénon reparait pour venger ses compatriotes, s'empare du trône malgré les efforts d*Edmond , fils d'Ethelred , qui le bat plusieurs fois et avec lequel il est forcé de partager TAngleterre. Puis, Edmond ayant été assassiné, il se fait proclamer seul roi, en 1014, et Etheired est obligé de se réfugier en Normandie, auprès de son beaupère, Richard II. Suénon étant mort. Canut le Grand, son fils, lui succède (1017). Un moment il perd le trône qu'Edouard, fils de Tancien monarque saxon, est parvenu à ressaisir, le partage avec lui, et après l'assassinat de ce prince, se fait reconnaître souverain de toute la Grande-Bretagne. Il rétablit les lois d'Alfred, si chères aux Anglais, et règne avec gloire. Deux de ses fils ayant successivement fait détester la domination danoise à l'Angleterre, Edouard le Confesseur, prince saxon , est rappelé et remonte sur le trône de ses pères. Il règne vingt ans en paix avec plus de bonheur que de gloire. A sa mort, deux rivaux se disputent son trône: Guillaume le Bâtard, due de Normandie, qui appuie ses prétentions sur un testament, et Harold^ né de la fille de Canut le Grand et du seigneur Godwin qui exerçait , sous le dernier roi saxon, la même influence que Hugues le Grand sous les derniers Carlovingiens. Guillaume passe en Angleterre pour ,faire yaloir ses droits , et la bataille de Haslings met en présence les deux concurrents. Harold y perd la vie, et peu après Guillaume est solennellement proclamé roi. Ce prince fit des réformes nombreuses; il confisqua les biens de la noblesse anglaise, en forma des fiefs et des baronnies qu^il donna aux seigneurs normands, et le français devint
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la langue de la e<Nir el du gourernemene; il établK la loi du courre- (IOStT'' ^ "^"™* ^*"' ""^ fi^"***''® ^^^^^^ Philippc.l«, roideFwDtt
■MPIR8 9*oRiBifT. — L*etnpire grec, inondé par les croisés ayenglément soumis au pontife ennemi de ce trône, se sauve par rhtbilelé d'Aleiis Comnène. Il jouit de quelque tranquillité sous cet cmperear «I bien vengé de la haine des Latins par Tliibtoire que nous a laissécn . . ' P'^'.îî^/f *,""* illustre par son esprit que son père l'était pâr« lalents (1118). Jean Comnène, dit Caio Jean, lui succède ; ce prln« barbare qui, par superstition, refusa la sépulture à son père, melei fuite les Turcs et le» Hongrois , se couvre de gloire en Asie el meurt atteint d une flèche empoisonnée lorsqu'il se préparait à de nouydte victoires (U43). *^ "^
Allemagne.
MAisoir ra FRAXcoiriB sALiQUE. — Cette maison succéda I celle de Saxe; elle était contemporaine des premiers Capétiens. C» rad II en fut le premier empereur. L'empire s'agrandit duroyau» d'Arles et des deux Bourgognes, que Rodolphe IIl, fatigué des reiotta continuelles de ses grands vassaux, lui avait léguées, et «'éKafi jusqu'au Rhône et au Jura. Mais deux événements hâtèrent la désuni* de la monarchie: 1« la querelle des investitures que nous avoni« sous Hem i IV 5 2« l'indépendance que cette querelle valutaux seigoBB et aux princes allemands. Nous remarquons encore que sous Henri iil, fils et successeur de Conrad II (I039), s'éleva la guerre de LorniK. à I occasion de Frédéric II , duc de cette province. L^empereur, ip* avoir vaincu les prétendants , donna la Haute-Lorraine à Gérarf, comte d'Alsace, duquel on fait descendre la maison impériale de Unrame. Henri lll, doué des plus nobles qualités , parvint à réalisera partie les desseins de son père ; il sut se faire respecter par les grai* vassaux, et disposa en maître de la couronne des pontifes, malgréfc crédit croissant du moine Hildehrand, devenu le conseiller du pipe ^^^^J^' — }^^^^Sneùe Henri IV (Î056-1106) , qui se termine d'Ut manière déplorable pour ce prince, est un des plus féconds en hi» mènes importants pour Tordre social ; les fautes d'une première «ih cation exercèrent une fâcheuse influence sur la vie de Henri IV, (W le caractère était un mélange de grandeur et de faiblesse, de coiirap el de timidité, de légèreté et d'audace, de violence et d'hésitaiion.Sï première faute fut de se brouiller avec les vassaux et les Etals dtSi» qui, malgré les succès que Henri remporta sur eux, l'engagèrent aiee la cour de Rome dans des discussions que la guerre des invesUUin» vint envenimer (1074)-.
Espag;iie.
DÉMEMBASMENT DU CALIFAT OS GORDOUE. — DepaîSÎOPÇ-
temps de sanglantes dissensions divisaient le royaume musulnuo*
la Péninsule; à chaque instant V's émirs et les gouverneurs serévol-
aient contre le souverain, le déposaient, le massacraient, en metlaiest
1 autre à sa place, s'y mellitiofit eux-mêmes ou se déclaraient iiHlé-
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peodanit. Enfin, après des crises nombreuses, le califat de Gordoue fut démembré et Hescham III en fut le dernier calife. De lOlO à 1031, H se forma successivement neuf royaumes indépendants, qui furent ceaz de Murcie, Badajoz , Grenade, Saragosse, Majorque, Valence, Séyille , Tolède et Gordoue. Ces petits Etals furent souvent en guerre les uns contre les autres ; les nouveaux conquérants qui dévastèrent PEspagne en réunirent plusieurs ; mais ce morcellement de la puissance arabe favorisa les progrès des chrétiens, entraîna et accéléra la ruine des enfants de Mahomet Le royaume de Grenade est celui qui se soutint le plus longtemps, et il ne périt qu*au quinzième siècle, sous les coups de Ferdinand le Catholique.
VA&TAOB DliS t!TATB DB SAWCBB LB GRABD. — La NaVdTre
s*était rendue indépendante sous Louis !«'; et depuis, constituée en royaume, elle s*agrandit des comtés d'Aragon et de Gastilie, et atteignît son plus haut degré de puissance sous le règne de Sanche le Grand. Ce roi partage, en mourant, ses Etats entre ses trois fiis. La Navarre est donnée à son fils aîné, Garcie Iv, TAragon à Ramire, la Castille à Ferdinand , les comtés de Sorave et de Ribragroce à don Gonzalès. Ramire réunit bientôt à ses Etats ceux de don Gonzalès qui mourut, et la guerre ayant éclaté entre Bermude III, roi de Léon, et Ferdinand, Bermude fut tué dans un combat, et Ferdinand, qui avait épousé sa fille, fut proclamé roi de Léon, de Galice et des Asluries.
Sanche le Grand , aussi politique que guerrier , était issu dMnigo , prince de Bigorre, du sang de Clovis ; et nous ne croyons pas inutile de faire remarquer qu*au moment où la race de Gharlemagne perdait le trône de France , la postérité des Mérovingiens restaurait celui de TEspagne. Sanche tomba dans la même faute que Glovis et Gharlemagne, en démembrant ses Etals entre ses enfants. Le» trois branches qui naquirent de ce partage s*illustrèrent par de hauts faits d'armes , et sous le règne d'Alphonse YI, roi de Gastille et de Léon, et petit-fils de Sanche le Grand, parut le fameux Rodrigue Diaz de Bivar, si connu sons le nom de Cid (chef) , effroi des Mores. Ce héros alla planter rétendard chrétien sur les murs de Tolède ; mais tous ces exploits n'empêchèrent pas l'Espagne de se débattre pendant huit cents ans , soit dans ses guerres contre les Mores , soit dans ses discordes civiles.
LES ALMonAViDEs sBVABtssiSBT l'espaonb. — Lcs Almoravides étaient une secte établie en Afrique, qui avait pour calife Vouseb' ben-Taschfyn f fondateur du royaume et de la ville de Maroc. Ils furent appelés en Espagne par Ben-Abady prince more, contre le roi de Castille, Alphonse Vl. Bientôt ils tournèrenl leurs armes contre les Musulmans, soumirent presque (oute l*£spagne et une grande partie du Portugal. Mais l'Espagne oppressée se révolte, tandis qu'une autre secte (celle des Almohades) s'élève en Afrique conlre les Almoravides qui sont dispersés et Uéiruils.
Italie.
LES HORMABBB A BAPLEs. ^ Plusicurs pulssances se disputent rilalie méridionale. Les Grecs en possèdent une partie ; mais les Napo-
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liUint sont disposés à la révolle. Quarante pèlerins normands aiior^ dent en Italie, et repoussent les Sarrasins qui assiégeaient Salerne* Ils inspirèrent ensuite à leurs compatriotes le dessein de soumettre cette belle contrée. Trois cents clievaiiers, conduits par Rainulfe el^: 0«mond , étant passés en Italie et ayant éctioué dans une première entreprise, se mettent au service du duc deNaples qui, rétabli par eux dans ses Etats, donne à Rainulfe le titre de comte. Trois fils de Tancrède de Hauteville, Guillaume Bras de Fer, Dragon et Humfroî viennent dans ce pays de facile conquête. Après avoir été successivement au service deManassès, patrice grec, et de Landuife, duc de Bénévent, i(on ennemi Guillaume profile des divisions des Grecs, s*empare de la Pouille,enestnommécomteen1043,etsesoutienl dans sa nouvel le prin* cipauté contre les empereurs et les papes. Robert G uiscard, autre fils de Tancrède, succède à ses frère& dans le comté de Pouille , y réunit les deux Galabres, et prend le titre de duc. Avec Taide de Roger, il s'empare , sur les Sarrasins , de la Sicile que \m avait donnée le pape, et qui resta à Roger. Roger H , réunissant par liérilage les possessions (les deux races normandes, prend le titre de roi, se rend maître de Naples, et forme ainsi le royaume des Deux-Siciles, qui doit bientôt passer à une autre famille.
ÉGLISE
SCRI8UX! DES DEUX ÉGLISES. — Nous avons TU , au neuvième siècle, s'élever entre les patriarches de Byzance et les pontifes de Rome une querelle qui, toujours continuée depuis, amena la séparation totale des deux Eglises. L*£gllse d'Orient ne fut plus qu'une Eglise dite schismalique.
Ce fut en 1022 que Gui, moine d*Arezzo, inventa les notes de musique et les désigna par les premières syllabes de Thymne de saint Jean : Ut queani laxî$. Ce fut encore vers 1095 que futétabli Tordre de Saint-Antouie, par Gaston de Vienne (sur le Hiiône), et Guérin, son fils, qui fondèrent une association pieuse et libre, destinée à secourir ceux qui étaient atteints du mal des ardents, appelé aussi /"et* Saini^ Antoine y et qui faisait alors d'affreux ravages. En 1084, Tordre dem Chartreux fut fondé par saint Bruno, et peu de temps après, en 1098, Robert, bénédictin et abbé du monastère de Molesme, suivi d*une vingtaine de religieux qui voulaient suivre avec Texactitude la plus sévère les règles de leur ordre , se retira dans une solitude écartée ef sauvage, nommée Citeaux, la fertilisa, et bientôt sa maison, devenue célèbre, attira les regards de TEurope autant par sa sainteté que par ses lumières. Telle fut Torigine de l'ordre de Citeaux, dont saint Bernard fut Tun des plus beaux ornements. Ce fut aussi dans le commencement du onzième siècle qu'eut lieu la réforme de Gluny, dont les mœurs répandaient depuis si longtemps le scandale dans la France tout entière.
PONTIFICAT DE GAÉooiRB VII.— Péplu et Charlcmagne avaloot donné aux papes une puissance temporelle qui, depuis, s*étail considérablement accrue, Grégoire VU (Hildebrand) fut pour ses rares
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lalents élevé ao ponlîfirat, presque malgré lui et par Pinfiuence de reiopereur qu*H avait engagé à ne pas confirmer son élection, en lui ■dénonçant ses desseins. Une fois monté sur le trône pontifical, il voulat, comme il Pavait annoncé, réformer les abus et faire cesser le trafic tonteuz des investitures. C'était le droit qu*exerçaientles empereurs CD investissant les évéques de leurs bénéfices ; ils leur remettaient ta crosse et Tanneau. Le fougueux ecclésiastique défend à Tempereur de conférer les bénéfices. Henri IV refuse de se soumettre, il est excom- ■anié. Bientôt il s'humilie et n'obtient son pardon qu'en faisant péniknce pieds nus dans la cour du château de Canosse (1077). La comtesse Mathilde, qui possédait une grande partie de Pllalie, soutenait le parti de Grégoire. Ces troubles amenèrent la mort du pontife à Salerne, en 1085. Son but était de soumettre toutes les couronnes à sa tiare, et de s'attribuer une autorité universelle, tant au temporel qu*au spirituel, dans toute la caiholicité. C'était un réformateur par le despotisme ; il voulait réformer TEglise, et par elle la société civile, y introduire plus de moralité, plus de justice, plus de règle. LiCTVRB. — • Biographie de Grégoire VJIj par Villemain.
OBSERVATIONS SUR GRÉGOIRE VII
En considérant Grégoire YII, sous le rapport d'homme d'Etat, de souverain temporel, on ne peut lut refuser ni le génie qui conçoit de vastes desseins, ni le caractère qui préside à leur exécution ; comme chef de religion, il a été jugé moins favorablement. Sa conduite hautaine envers Henri, les principes de la suprématie absolue, dont le premier il voulut étendre les conséquences jusque sur les devoirs de la fidélité des sujets envers leur souverain, font élever de vives censures contre sa mémoire. On ne doit pas oublier cependant qu'il rendit de grands services à la religion, en rétablissant sur le trône pontifical cette dignité, cette sévérité de mœurs qui, plus d'un siècle avant lui, en avaient été bannies par l'effet des intrigues les plus honteuses.
lA coMTBSSB BiATHiLDE. — La comlcsse Mathilde, dont nous venons de parler, était fille de Boniface, comte de Toscane et cousin de i*empereur Henri. Elle avait épousé Godefroy le Bossu, fils du duc de Lorraine. Ellemoufut en 11 iti, et légua ses Etats au saint-siége. Ils comprenaient la Toscane, Mantoue, Parme, Reggio, Plaisance, Modène, Ferrare, une partie de TOmbrie, le duché de Spolette^Yérone, presque tout ce qui est appelé aujourd'hui, le patrimoine de saint Pierre, depuis Yiterbe jusqu*à Orvielto. avec une partie de la marche d'Ancône. L*empereur d'Allemagne, Henri Y , s'empara de cette vaste succession, en qualité de chef de l'empire et de plus proche parent de Mathilde ; il se rendit à Rome, où il se fit couronner une seconde foi» par Maurice Bourdin, archevêque de Prague et légat, qu'en revanche il fil nommer pape sous le nom de Grégoire YIII. Ces querelles finirent p^r le concordat de Worms. Henri Y renonça à l'investiture par la crosse et Tanneau, se réservant seulement de conférer les bénéfices
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avec le sceptre. La mort de Heori V mit fin à la maison impériale de Franconte. •
TVRca SBLJorciBsa* — tes Turcs Selloucides sont sertis du tm» kestan. Ils conquirenl TAsie Mineure, une partie de la Haute-Asie, et jouèrent un grand rôle dans les croisades. Tograi-t)eg, petit-fils de Seljoiick, prit le titre d*Emir-al-Omrati après s'être emparé de la Perse et de Bagdad, et est regardé comme le fondateur de leur empire. Après le sultan Maleck. qui avait achevé de soumettre l*Asie, l*empire des Seijoucides fut divisé, et de ses débris se formèrent trois grands Etats: 1» Tempire d'Iran ; 3« celui d*Iconium ou de Roum ; 3« IVmpire de Syrie, qui se subdivisa en sultanies d*Aiep et de Damas. Un neveu de Togrul fonda encore Tempire de Kerman, soumis plus tard par les Kbowaresmiens.
LE MONDE
A LA WJLN DV ONZIÈME SIÈCLE
lÊPOQUE DfiS CROISADES.
An 1095 à 1275 de Jésus-CbrisU
AOMB ST L'ALLisMAOïrc sout les pli issanccs dominantes de t*Oecident ; toutes deux se sont arrogé le droit de créer les rois, et la première prétend à celui de les déposer. La querelledes investitures , commencée entre Henri lY et Grégoire Yll, met l'Européen fteu.Les grands saisissent cette occasion de s*élever à i*indépendance ; l'anarchie règne dans les villes ; des armées de brigands ravagent les campagnes, et la malheureuse Germanie éprouve à la fois tous les maux de la tyrannie et de la licence.
X.A FRANCS commence à prendre une assiette un peu plus solide; la trêve de Dieu établie en 1041 par le clergé, faisant à de certains jours de la semaine déposer les armes aux fiers seigneurs, avait amorti Tespril guerrier, éteint les haines, empêché les vengeances. Le nombre des petits tyrans était aussi diminué. Le corps féodal renferme de grands vassaux en état de se faire craindre. Les ducê de Normandiey devenus redoutables depuis la conquête de TAngielerre , ont rendu tributaires les souverains mêmes de la Bretagne. VJquUaine a des ducs qui régnent sur ces vastes régions comprises entre la Loire et les Pyrénées, les Gévennes et TOcéan.
La plus grande partie du Languedoc obéit au comte de Toulouse.
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Les eomtes de Champagne possèdent la partie de la France qui porte le nom de cette province.
Les comtes de Flandre ajoutent à la possession de cette riche contrée l*honneur de recevoir l'hommage de plusieurs de leurs voisins.
Les ducs de Bourgogne, attachés au monarque par les liens ie$ phtê élroUs du sangy peuvent Taider de toutes les forces de ce premier duché du roydume. Le chef de ce corps de souverains domine depuis les rives de la Loire jusqu'à la Manche, et les droits attachés à sa dignité peuvent augmenter une puissance si considérable par ellemême. Enfin, pour être un roi respectable, il ne manque à Philippe I» que du génie et du courage; jouet de ses vassaux, esclave à la fois du plaisir et de la superstition, incapable de s'arracher à Tempire d'une femme qui le déshonore, et de repousser Pusurpalion des papes qiii le menacent , il languif dans une obscurité que partage la monarchie qu'il gouverne.
mm B8VAONE , deux rois continuent d'être la terreur des Mores. Sanche'Bamire,q\ï\ a joint la Navarre à l'Aragon, presse les infidèles dans les parties orientales, pendant qu'Alphonse de Gastille, guidé par les lumières, soutenu par le courage, animé par les vertus de l*immorte1 Rodrigue, surnommé le (Hd, leur enlève tous les Jours de nouvelles villes dans les provinces du midi.
En même temps , le nouveau comte de Portugal tourne ses conquêtes vers rOccideni, et sa valeur arbore le signe du christianisme sur les rives du Tage.
i.*Aaroi.BTBRRfi, réunie sous le farouche Guillaume, souffre de son avarice, s'affermit par sa prudence, montre des fers aux Gallois, présente déjà une marine qu'elle doit à ce prince; et , tandis que les particuliers gémissent sous un maître rigoureux, i*Etal se fortifie sous un chef habile.
&A MouAmm, accrue par les pertes de la Pologne, forme actuelle* ment une puissance remarquable, et sç range du côté de l'empereur, qui a donné à ses chefs le litre de roi.
LA HONGRis, plus faible, soutient les intérêts des pontifes qui ont couronné ses princes.
I.A POLOttitB n'est plus que l'image delà confusion, sous des ducs sans génie et sans pouvoir.
&A su±os ST LB BAMBBiAiLK sout eucore obscurs, et la Bussie est bien loin d'aspirer à quelque gloire.
&A FouiixB, LA ÇALABBB BT LA 8ICILB, réunics SOUS les bravcs Normands, se font respecter dans l'Europe, protègent l'Italie et sont Teffroi de l'empire grec.
l'bmvsbb obbg, sapé par toutes les causes qui détruisent un Etat, parvenu enfin sur les bords du précipice, semble ne plus attendre qu'une main qui l'y pousse, et s'il te soutient encore, ce n'est que par rextrême prudence et la finesse singulière de son empereur MexU Comnène»
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▼BVitB ST oAhss font les uniques puissances maritimes que montre rOccident. Maîtresses Tune et l'autre des mers, également actives et intelligentes dans un commerce immense, respectées toutes deux du chrétien et du musulman qu'elles servent en s'enrichissant, ces deux villes, rivales d'industrie et de pouvoir, commencent à se regarder avec un œil jaloux, et fomentent en secret le germe de ces querelles qui vont leur devenir si funestes.
v£ê CALIFBS de Bagdad, dépouillés entièrement de l*aatorilé du sceptre , n'ont plus que les vains honneurs de l'autel. Les Turcs ont fait une conquête ûx% de leur empire. Cinq trônes sont occupés en Asie par ces barbares : 1» celui de Perse, où domine un sultan^ depuis les montagnes de TArménie Jusqu'à rindus j 2» celui d'Antiocbe, qui possède-^ toute la Syrie ; 3» celui de Damas, qui possède la Palestine ; 4» celui de Cilicie, qui a eu en partage la Cilicicet les provinces adjacentes ; 5» celui de Nicée, où règne Soliman qui gouverne la Bithynie, et envoie des troupes qui portent la terreur au delà du Bosphore.
Les califes du Caire possèdent toujours l'Egypte ; mais ils voient avec effroi les Turcs, maîtres de la Judée, s'étendre jusqu'aux bords de risthme qui les sépare de l'Asie ; ils tremblent que ce peuple de conquérants, qui les regarde comme des hérétiques usurpateurs du sanctuaire, ne prenne le prétexte de la religion pour leur enlever un si riche apanage.
L'empire des Miramolim d'Afrique a eu le sort de tout Etat qui, fondé par la férocité, n'a pas été assuré par les lumières. Ils sont soumis aux rois de Maroc qui, maîtres des côtes de l'océan Atlantique, ont adopté le culte des Miramolins, en renversant leur trône. Ces princes , protecteurs des Sarrasins d'Espagne , passent souvent eo Europe, et les armées nombreuses qu'ils traînent après enx sont les plus grands obstacles que les rois de Gu$tille trouvent à une entière conquête.
Tel était l'état de notre hémisphère lorsque l'enthousiasme fit éclore un événement dont les siècles passés n'avaient point offert le modèle.
Tableau a faire. — Les explications seront écrites sur les deux colonnes latérales; au centre sera tracée la carte de l'ancien continent à cette époque.
CARACTtiis DU siÈCLB* — Réacliou de rOccident contre TOrient — Affranchissement des communes. — Renaissance du droit public.
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AWGLETBRRi:. — 1100. Henri I«r. — 1179. Conquête de I^Irlande par Henri II. — 1 189. Règne de Richard Cœur-de-Lion.
ALLBMAONs. — 1138. Maisou de Souabe, Conrad III, les Guelfes et les Gibelins. — 1153. Règne de Frédéric Barberousse. Grand interrègne, 115f-l173. — 1190. Henri YI et Constance.
BMviRB n'oRiEHT. — 1143. Règnc de Manuel Comnène.
svÈDE. -— 1157. Eric en Suède.
PORTUGAL.— 1139. Fondation du royaume de Portugal. - Alphonse Uenriquez.
iTAUB. — 1133. Renaissance du droit public. — 1129. Fondation du royaume de Sicile par Roger II. — Changement dans la constitution de Venise.
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DÉVELOPPEMENT
Vrance.
GOEBRE ENTRE LA FbANCE ET l'ÂNGLETERRB. — LOUÎS VI, dît
le Gros, fils de Philippe I®', et sacré du vivant de son père, esi un des meilleurs princes qui aient régné sur la France ; ses verlas et son courage rappellent plutôt Gharlemagne que l'indolent Philippe, et il montra à la fois les talents d'un grand capitaine , d*aa habile politique et les qualités d'un bon roi. Son règne vit naître deux événements qui devaient avoir la plus haute influence sur les destinées de la France : le commencement des guerres entre la France et l'Angleterre , et l'établissement des communes. La conduite qu'il tint en présence de deux faits de cette importance prouve autant en faveur de son esprit que de son cœur.
Henri P^ roi d'Angleterre, voyant avec peine la puissance nouvelle qu'acquérait Louis en domptant les grands vassaux révoltés» et craignant lui-même pour son duché de Normandie
qai relevait de la couronne de France, ne se contenta pas de favoriser les tentatives d*un fils de Bertrade , qui prétendait au trône, mais prit lui-même les armes et s*empara de la forteresse de Gisors, située sur les confins de la Normandie et de l'Ile-de- France, et restée neutre jusque-là. Tel fut le motif de la rup« ture entre les deux pays. La bataille de Brenneville, gagnée par les Anglais , procura cependant à Louis le Gras l'occasion de déployer son courage et d'obtenir une paix honorable. Le roi de France, redoutant à son tour la puissance d'un rival tel que le roi d'Angleterre, soutint les prétentions sur la Normandie de Guillaume Ciilon , auquel il donna le comté de Flandre, après avoir effrayé Henri V, empereur d'Allemagne, qui était entré dans la Champagne pour se venger de son excommunication, et dicté au monarque anglais les conditions d'un traité.
AFFRANCHISSEMENT DES COMMUNES. — Lorsquc Louis le Gros monta sur le trône, ce prince n*avait pour tout domaine que le duché de France et trente seigneuries environ. La royauté était faible et languissante , Taristocraiie entreprenante et forte. Louis résolut de rendre à la royauté sa dignité et sa puissance, d*abaisser Torgueil et les prétentions de la noblesse. Oihon le Grand avait voulu faire la môme chose en Allemagne , deux siècles auparavant; mais, par une fausse politique, il avait élevé Tordre du clergé aux dépens des vassaux. Plus tard , le clergé , devenu puissant par les empereurs, s*était tourné contre eux et rallié à leurs ennemis ; et à l'époque où nous sommes arrivés, Henri V était obligé de recomcnencer son œuvre. Louis le Gros, plus sage, s'en prit à la fois et à l'aristocratie et au sacerdoce , et résolut de les soumettre tous deux, en leur opposant un troisième ordre, le peuple, dont depuis longtemps il n'était plus question dans les aflOsiires de TEtat , et qui semblait à jamais disparu sous le triomphe de la féodalité. Pour arriver à son but, il n'eut qu'à «econder le grand mouvement qui s'opérait à cette époque, et bientôt les communes lui furent un puissant auxiliaire contre la fougue indépendante et les envahissements continuels des vassaux.
Quand la féodalité fut entièrement établie , que chacun fut à sa place , les villes alors commencèrent à acquérir quelque importance, à reprendre quelque activité. De nouveaux besoin se
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firent sentir aux possesseurs de fiefs , et de la nécessité de les satislaâre naquit un commeneemeiit de commeree et d'industrie. 1^ liabîtanu des TÎHes se livrèrent au travail et aeqoirent quelque aisance ; les habitants des campagnes , qui n'étaient pasattacliés à la glèbe , opprimés par des nobles avides et cruels , se réfugièrent an sem des villes pour trouver un peu de sécurité , et le droit d*asile que possédaient leurs églises y avait attiré des C0I0D& mal traités, des serfs poursuivis , même des gentilshommes proscrits. Mais ces villes, étant elles-mêmes soumises au régime féodal , se trouvaient sous la domination d'un seigneur qui exerçait des violences continuelles sur les réfugiés, de eriantes vexations sur les bourgeois commerçants. Des plaintes se firent bieaiôt entendre ; il restait encore au nom du roi une autorité qa*on invo<|ua , et le roi , bien aise de Toccasion , établit , d'abord dans les villes dépendantes de ses vassaux ecclésiastiques moins en état de résister , puis dans d'autres villes seigneuriales, des tribunaux pour réformer les jugements des seigneurs , et même juger sans eux certains cas particuliers , qu'on appela cas roifaux» Dépouillés ainsi de leur justice seigneuriale i les vassaux per* dirent de leur puissance, tandis que les bourgeois protégés s'eubardirent et réclamèrent leur indépendance. Quelques seigneurs cédèrent, et la leur vendirent pour ne pas être obligés de la leur donner plus tard ; la plupart refusèrent , et comme ils avaient eux-mêmes donné l'exemple de la résistance , les villes les imitèrent, et rin&urreclion éclata de toutes parts. La lutte fut longue, mêlée de succès et de revers, mais enfin le peuple l'emporta (car un peuple naissait enfin ) ; les seigneurs furent forcés de faire la paix , les traités furent les chartes , et les communes affranchies se constituèrent.
Louis le Gros, voyant le profit qu'il pouvait tirer do cet affranchissement communal , Tavait secondé de toutes ses forces. Le premier il avait accordé le droit de franchise à toutes les villes qui étaient sous sa dépendance , et avait , moyennant une certaine somme par tête , donné la liberté à tous les serfs de ses domaines. Il octroya de nombreuses chartes , ratifia celles que les communes obtenaient des vassaux; et, nous l'avons déjà dit, l'éta blisseiaent des juges royaux, qui dégoûta les seigneurs de rendre !a justice t pa^ce qu'alors ils étaient obligés de motiver et de
co.
soutenir leur sentence, tout en accroissant Tautorité royale» servit pourtant les intérêts des bourgeois et favorisa leur affranchissement. Peu à peu les seigneurs, qui avaient besoin d*argent pour se croiser , ou qui étaient revenus pauvres des croisades. Tendirent aux vassaux de leurs domaines le droit de bourgeoisie, aux serfs la liberté, et la civilisation commença avec les prérogatives que Louis avait accordées au peuple.
Constitution des communes. — Dans la guerre qu'ils aTaienl eue à soutenir contre les seigneurs, les boui^eois avaient été obligés de se gouverner eux-mêmes, et l'exercice de la souveraineté avait été pour eux une condition de résistance , un moyen de succès. Après leur victoire, ils continuèrent d'exercer des droits qui leur avaient valu la liberté, et chez elles, dans Fenceinte de leurs remparts , les villes furent souveraines. Les habitants des villes qui avaient juré la commune (et tous étaient obligés de le faire ou d'aller habiter ailleurs) se rassemblaient sur la place publique, au son de la cloche; là ils s'occupaient des affaires de la cité , réglaient les taxes et les impôts, déterminaient la milice qu'ils devaient fournir au roi et qui devait marcher sous la bannière du patron ; ils élisaient leurs magistrats , maires et échevins , qui , une fois l'assemblée dissoute , les gouvernaient à peu près arbitrairement , sans autre responsabilité que les élections ou les émeutes populaires.
Conséquencesdel'affrànchissementdes COMMUNES. — > 1® Cette constitution , tonte démocratique , semblait deVbir faire des communes des états indépendants, des républiques, et les soustraire à l'autorité royale qui avait protégé leur naissance , et qui prétendait être regardée comme leur suzeraine. C'est ce qui arriva en Italie, où les villes avaient toujours conservé une assez grande importance, où les Barbares n'avaient pas pris pied comme en France , où la municipalité avait toujours dominé la féodalité , où les communes n'eurent à lutter que contre des seigneurs voisins faibles, et des monarqueséloignés. En France, au contraire, la féodalité avait été puissante, avait tout envahi, tout absorbé, elle Tétait encore, elle n'avait cédé qu'avec peine, qu'avec répugnance , elle se tenait toujours prête à reprendre par la force ce que lui avait enlevé la force, à recouvrer ce qu'elle appelait sqs droits, à faire à la première occasion de
tigooreuses tenUiives contre ia liberté naissante des communes. Celles-ci, locales « isolées les unes des autres, sans aucun lien , sans aocun rapport , furent donc obligées de se tenir sous la sauvegarde du roi , de s*en faire un protecteur contre les seigneurs , parce que lui seul pouvait les défendre et assurer leur eiistence. Le midi des Gaules , qui se trouvait à peu près dans la même situation que Tltalie, où les villes avaient pris plus de développement et d'importance » où le système municipal avait conservé plus de vie et de régularité, essaya une tentative démocratique , et les communes voulurent se constituer en républiques indépendantes. Mais vint la croisade des Albigeois qui fut au fond la lutte de Tesprit républicain contre la féodalité; la féodalité l'emporta , et Simon de Monlfort ramena le midi de la France à Tuniié féodale. Dès lors, les communes du midi furent obligées, comme les autres, d'implorer la protection royale, et de cet état de choses sortit plus tard l'unité monarchique , premier effet de l'affranchissement des communes.
^ Cette protection que les communes réclamaient du roi, et que souvent le roi leur accordait, établit des relations, commença des rapports qui s'étendirent dans la suite et rapprochèrent peu à peu les bourgeois du gouvernement, dont pendant si longtemps ils avaient été éloignés. Dans peu nous allons les voir appelés à délibérer avec le clergé et la noblesse , et former bientôt une classe qui doit être d'un grand poids dans les affaires de l'Etat. Admission de la bourgeoisie dans le gouvernement général , deuxième effet de l'affranchissement des communes.
3^ Cette admission d'un ordre nouveau , jeune et énergique , avec deui ordres anciens, fiers , dédaigneux, et qui prétendaient s'arroger tout pouvoir, dut nécessairement amener des luttes fréquentes. Mais comme de ces trois classes, chacune forte par sa nature , et que la royauté d ailleurs avait soin de tenir en équilibre, aucune n'a pu vaincre ni dominer les autres, la lutte se prolongea ,il en est résulté un progrès ; puis un contact continuel les a rapprochées ; l'une a souvent demandé le secours de l'autre contre la troisième, toutes trois quelquefois se sont réunies contre la royauté, et malgré la diversité de situation et d'intérêts; il s'est formé entre elles une espèce de lien commun. Il est né un esprit général, une certaine communauté d'idées sur
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certains pointa , qui s*esl développée successivement, et qui h la longue a opéré In fusion et produit la nationalité. Done enfan* tement dans Favenir de la nationalité , troisième effet de Taffrancbissement des communes.
On voit que cVst de cet afTrancbissement qu'il faut dater Tèrc de la France moderne; c'est là qu*e|le a pris naissance; c'est là qu'étaient renfermés tous les germes des institutions qui devaient s'y développer.
Parlemeists. — Ce fut sous Louis Te Gros, au sacre de son fils , Louis le Jeune , que douze des plus grands vassaux de la couronne , séculiers et ecclésiastiques , qui devaient porter la main au diadème et poser la couronne sur la tète du roi , prirent le nom de pairs, pour désigner Tégalilé de leurs droits. Comme ces pairs composèrent une cour où l'on appelait des vexations des seigneurs , où l'on jugeait les querelles des vassaux , et que, dès 1154, nous voyons une cour des pairs à Moret, où les barons sassemblent pour juger les différends survenus entre Eudes, duc de Bourgogne , et Geoffroy, évéque de Langres , Ton a voulu retrouver là Torigine du Parlement, et fixer sa naissance à cette époque. Nous croyons qu'il faut remonter plus haut.
Sous la première race et sous les premiers rois de la seconde, les assemblées nationales ne se tenant qu'une fois l'année , les rois avaient besoin d'un conseil qui réglât les affaires quotidiennes du royaume. Le roi étant l'administrateur suprême de Injustice, c'était de l'avis de son conseil qu'il faisait les lois et rendait les arrêts; quand la féodalité se fut constituée et que les assemblées nationales eurent disparu , ce conseil resta avec les doubles fonctions d'administration et de justice. Mais ces doubles fonctions s'étendant avec l'autorité royale, il fallut les séparer, et la partie du conseil qui conserva l'administration de la justice , où Ton appelait des sentences seigneuriales , où Ton revisait les jugements des tribunaux des provinces , prit le nom de plaid on parlement. Comme le conseil primitif n'était composé que de seigneurs, ce furent aussi des seigneurs qui composèrent la nouvelle cour de justice , qui fut d'abord à la suite du roi , coffloe le conseil d'administration proprement dit. Mais plus tard , aprôs rétablissement des baillis , quand surtout la jurisprudence reparut ftQ ikirope avec le droit romain apporté de Constaoïinople
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^ répoqae des croisades , les nobles se dëgoûtèrent de leurs droits judiciaires, parce qu*on avait mis à ces droits une règle , an frein , parce qu'il fallait se livrer i Tétude pour les exercer, et dès lors les légistes les remplacèrent et entrèrent dans le parlement. Ce changement eut lieu sous Philippe le Bel. D'un autre cdté, Tadministration de la justice devenant de jour en jour plus compliquée à mesure que tombaient les droits féodaux et que croissait la royauté , ce parlement, d'abord ambulant, dut avoir 00 siège fixe , des séances réglées, et ainsi fut établi le parlement de Paris.
La cour des pairs n*avait nullement les mômes attributions que le parlement. Celui-ci s'occupait de toutes les affaires contentieuses; c'était un tribunal judiciaire suprême, une espèce de cour de cassation , conservant toutefois un reste de son origine première, discutant el revisant les lois qu'il était appelé à exécuter et à appliquer. L^autre n'était qu'un haut tribunal politique , jugeant ses égaux, c'est-à-dire les barons , sur l'ordre du roi , mais n'ayant pas une résidence fixe, permanente, et ne s'occopant nullement des affaires litigieuses qui survenaient entre les individus dans les classes inférieures.
La multiplication des intérêts particuliers, des contestations, obligèrent d'établir dans les provinces une cour de justice plus rapprochée des justiciables • et ce fut là l'origine des parle« ments de province. Le premier fut établi à Toulouse; il était d'abord dépendant de celui de Paris et il y avait droit d'appel , puis plus tard il jugea en dernier ressort. Cependant le parlement de Paris demeura toujours le plus puissant par son droit de remontrance et d'enregistrement des édits royaux , qu'il exerça jusqu'en 1788, el que ceux des provinces s'arrogèrent quelquefois, excités par des ministres qui, repoussés à Paris, leur demandaient secours. Mais ils ne tardèrent pas à se tourner contre ceux qui avaient bien voulu leur attribuer des droits qu'ils ne possédaient pas d'abord , et de là tous les désordres iKiscités par les prétentions des parlements.
En Espagne, les chrétiens, conduits aux Eiats-Générauxpar leurs prêtres , furent reçus parce qu'ils faisaient valoir les secours qu'ils donnaient au gouvernement contre les Mores.
En Angleterre , les barons et le peuple se coalisèrent contre
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les roîs, el les forcèrent , à main armée , à signer les chartes et les privilèges.
En Allemagne , la ligue des villes hansëatîques força les Etats- Généraux d'admettre à la diète de Tempire les jdéputés de ces mêmes villes puissantes par le commerce.
C'étaient la barbarie et l'ignorance qui avaient entretenu les peuples dans Tesclavage.
Ecole d'âbeilard a Paris. — liiS. Pendant que le-peuple reconquérait ainsi ses droits , la raison faisait aussi des efforts pour recouvrer les siens. Âbei^ard se mit à la léte du mouvement intellectuel contre l'usurpation de Vautorité, et prélendit que la raison avait le droit d'être quelque chose dans Phomme , d'intervenir dans ses opinions, même religieuses. Rosceiin et-Jean Erigène essayaient en même temps la même tentative f mais l'Eglise prit Talarme, et saint Bernard et saint Norbert, s'élevant avec force contre la nouvelle doctrine , firent condamner Âbeilard par les conciles de Sens et de Soissons, et le forcèrent à brûler lui-même ses livres sur la place publique. Cependant le principe était posé, et devait fructifier dans la suite. Une remarque à faire , c'est que les dialecticiens qui réclamaient le droit de la raison humaine, parlaient de l'affranchissement des communes comme du renversement de la société , et que les bourgeois qui combattaient avec passion pour la liberté , maudissaient les hérétiques et s'ameutaient contre eux. Dans le même siècle, Ârnauld de Brescia élève la voix contre le pouvoir temporel des papes, contre les biens de l'Eglise , et soutient que le clergé ne peut posséder des terres et des fiefs sans déroger àsoo caractère. 11 est brûlé par ordre d'Adrien lY. Angleterre.
BBimi ler , noi D^ARGLETERRB. — Troisième fils de Guiliaume le Conquérant y il usurpa la couronne sur son frère Robert qu'il tint prisonnier pendant vingt-liuit ans au cliâteau de Cardif; il succéda à Guillaume le Roux, son frère, abolit la loi du couvre-feu. rétablit les lois d'Edouard, abrogées par Guillaume le Conquérant, et donna une charte qui est la base des libertés de TAngleterre. Etienne de JSlois, petit-fils de Guillaume le Conquérant, lui succéda, et son règne fut troublé par les prétentions de Malhilde, fille de Henri I«^
COnQVÊTB SE L'IRLANDE PAR HENRI II. — AprèS la mOft
d'Etienne de Blois, âernier roi normand, Henri II, fils de Geoffroi Plantagenet el de Malhilde, monte sur letrOne et commence la lifi^ne
des Piantageneii. On voit sous ce prince la persécution et Passastinait de saint Thomas de Cantorbéry. qui refusait de se soumettre aux constUulions de Glarendon qu'il avait jurées : il 8*empara de Tlrlande en vertu d'une bulle du pape Adrien If^ y qui lui en donna l'investitore en 1155. Ce pays fut réuni à l'Angleterre.
L'Irlande était depuis longtemps gouvernée par des rois qui avaient partagé Vile en plusieurs royaumes. En 1169, les Anglais, sous le commandement de Slrongbow, comte de Pembroke, débarquèrent en Irlande. Trois ans après, Henri en personne opéra une descente dans nie pour en faire la conquête. Envahie par une armée puissante, et divisée, comme nous l'avons dit, entre plusieurs princes qui ne s'accordaient point, elle fut obligée de se soumettre aux Anglais. Le prince Jean , fils du roi d'Angleterre, fut le premier lord ou vice-roi de rirlande.
Henri II eut pour successeur Richard Cœur-de-Lton, qui passa toute sa vie à guerroyer; il se croisa avec Philippe-Auguste, prit et céda le royaume de Chypre, combattit vaillamment «Siti/àc/tn^ et, après avoir été prisonnier en Allemagne, alla mourir au siège de Chalus, près de Limoges.
Lbctube. — Ricliard Cœur-de-Lion, par Walier ScolU
VERRE D'ANGLETERRE
CAUSES
Ces causes sont au nombre de trois.
lo L*avénemenl de Guillaume le Conquérant an trône d'Ang'eUrre.
^ Le mariage d'Ëléonore de Guyenne avec Henri il.
3* Les prétentions d'Edouard 111 à la couronne de France.
DÉVELOPPEUENT*
!• Elévation du duc de Normandie au trône d'Angleterre (1066).
Guillaumer duc de Normandie et vassal du roi de France, élait fils naturel de Roberi, duc de Normandie. Il prétendit avoir éié institué héritier de la couronne d'Angleterre par Edouard le Confesseur, en reconnaissance des services que lui avait rendus Robert, son père. Guillaume passa en Angleterre et conquit la couronne en la disputant IHarold, fils du comte Godmn^ reconnu roi par la nation. Guillaume défit son compétiteur à ffasttngs, en 1066. Harold fut tué dans letïombat, et le duc de Normandie reçut avec le titre de roi celui de conquérant.
Celte fortune inattendue d'un vassal puissant et courageux commença la rivalité des deux pays.
2» Mariage d'Ëléonore de Guyenne avec Henri II (1152).
Louis F/I, en répu(»iant Eléonore de Guyenne, ajoute à cette rivalité de puissants m /tifs. Mécontent de son épouse, il oublie qu'en la renvoyant il doit' estituer sa dot ; et la princesse, soit par goûr, •oit par politique, If, porte deux mois après à un des plus puissants
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vasianx du roi de Franc<>, à Henri Planfiigenet, due d*Anjou et d« Normandie, fils de Geoff^ Planiagenet, et de Bflathilde, fille de Henri !•', roi d'Angleterre.
Deux ans après ce mariage, Henri Plantagenet est appelé à succéder au trône par Etienne, comte de Boulogne, fils d^Âdèle, sourde Henri I«».
S» Prétentions d'Edouard Hl au trône de France (1398).
Les prétentions û* Edouard III à la couronne de France ont éié cause des plus sanglants démêlés fntre les deux nations. A la mort de Charles le Bel, Edouard III voulait faire valoir ses droits comme fils é'isabelle , sœur de Charles le Bel; mais le jugement des pain ayant mainlenu la loi salique, en Péloignant du (rône pour y placer Philippe de Falots, petit- fils de Philippe le Hardi, le monarque anglais ne respira plus que vengeance; Il vint fondre sur le pays, en prenant pour prétexte Tasile qu'avait accordé Philippe de Valois i David Bruce, roi d'Ecosse, détrôné par ses armes.
€es prétentions d'Edouard III, passant à ses successeurs, boulevcN sèrent la France qui, pendant près de quatre cents ans, se vil, pour ainsi dire sans interruption, ensanglantée par mille combats et dé* chirée par la guerre civile.
CHRONOLOGIE
OES PRINCIPAUX ÉVÉHXiMEWTa BES GUERRES D'aNGLETERAB.
SousZ^tt^s FI, — 1119. Défaite de Brenneville. — Le roi s'y distingue.
Sous Philippe II, — 1214. Victoire de Bouvines. — Le roi s'y dislingue, ainsi que Henri Clément, maréchal, Guérin, évéque de S«n}^, Galon de Montigny, Guillaume Desharres, Eudes III, duc de Bourgogne. Philippe de Dreux, évéque de Beauvais. — Du côlé des ennemis, Oihon IV, et Ferrand, comte de Flandre, fait prisonnier avec )« comte de Boulogne et celui de Hollande.
Sous saini Louis, — 1242. Victoire de Talllebourg et de Saintes. — Français : saint Louis. — Du côlé des Anglaia : Henri JU. — Hugues de Lusignan, comte de la Marche.
Sous Philippe VI, — !346. Défaite de Grécy. — Siège de Calais. Français : Montpezat. —Jean de Hainaut. — Gaucher de Châlillon, connétable. — Le roi de Poiiéme ; Raoul, duc de Lorraine. — Eustacbe de Saint-Pierre. — Du côlé des Anglais : Edouard 111. » Le prince de Galles. — Artevelde de Gand. — Robert d'Artois.
Sous Jean II, le Bon. — 1356. Défaite de Poitiers. — Guerriett français ; Louis de Blois. — Pierre de Bourbon. — Du côté dei Anglais .* le prince Noir.
Sous Charles VI. — 1364. Auray. — Français : Duguesclin. — Anglais : le Captai de Buch. — Chandos. — Tatbot.
Sous Charles VI. - 1415. Défaite d'Azincourl. — 1420. Trallé de Troyes. Français : Le duc de Bourgogne. — An^Ms : Henri V.
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Sous Ckarkê ril. — 1424. Déhïit de Verneuil. — 1429. Siège «rortéans. — 1450. Vicloire de Formigny. — 1431. Gompiègne. — Français : Jean Stuart, comte de Douglas. — Jeanne d*Ârc. — Dunois. — Richeniond. — Anglais : Bedfort. — Warwick. — Suffolk.
A PAIRE : Tableau synoptique avec les développements sur chaque Pille et sur les personnages remarquables,
CONSÉQUENCES
Les guerres d*Aog1eterre, d'abord si funestes à ta France, se terminèrent à son avantage. 1» Elle reconquit toutes les provinces que les Anglais avaient soumises ; 2<* Tautorilé de ses rois s*accrut considérabiement, et la puissance des grands vassaux diminua par conséquent de plus en plus ; S» la politique fit de grands progi j^s, Tadministration intérieure acquit plus de régularité; le gouvernement fut mieux assis ; 4» la rivalité des deux peuples, qui n\i jamais cessé depuis, servit du moins à donner à Tintelligence plus d'activité, et la langue des deux nations fut mieux étudiée réciproquement.
« Pendant cette guerre, dit M. de Las Cases, les deux peuples ne se « trouvèrent jamais dans une position égale ; un hasard singulier fit « constamment correspondre dans les deux nations un grand prince « à un roi incapable , un étal prospère à un état anarcliique. Le sort « de la guerre suivit cette marche des circonstances, n
Travail : Justifier la pensée précédente par les événerocnls et par les personnages.
LiGTDRE. — Histoire de France ysir Michelet,
Allemag^nc.
Henri lY avait été fait prisonnier ; il s*enfuit à Spire, où il ne put même obtenir nn emploi de chanoine ou de chantre. Il mourut bientôt après à Liège, laissant un exemple des vicissitudes humaines. Pour comble de persécution, son corps fut déterré par les ordres de son fils et du pape, parce que, disaient-ils, il était mort excommurfié. Le règne de Henri Y ne fut qu'une lutte continuelle entre le pouvoir tem> pore! et TEglise; celle-ci, profitant d'une guerre contre le chef de Tempire et «es grands vassaux, obtint enfin, au concile de fVorms , que rinvesliture par Tanneau et la crosse fût laissée aux papes , tandis que les rois d'Allemagne auraient la prérogative d'investir les princes ecclésiastiques par le sceptre, en les assimilant ainsi, pour le service féodal, aux vassaux laïques. Avec Henri Y (1135) s'éteignit \\ maison de Franconie, qui échoua dans son projet de détruire les fiefs héréditaires et de soumettre l'Eglise. Pendant qu'elle régnait, parut pour la première fois la noblesse^ considérée comme ordre séparé dans l'Etat. Un empereur, d'une maison particulière, sépare la dernière période de la période de Souabe. C'est Lothaire Ily duc de Saxe etdeSupplembourg ; la maison de HohenstauFen s'opposa à son élection ; on combattit de part et d'autre avec acharnement. La mort de Lothaire (1 1 37) Urmine les guerres civiles.
LKVI, 51
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— Conrad de Franconie est étu empereur d'Allemagne et fait mettre au ban de Tempire Henri le Superbe, duc de Bavière «t de Saxe, qui refusait de le reconnaître. A sa mort, les Elats de Saxe, soulevés en faveur de son fils Henri, surnommé depuis le lion, chassent Albert, margrave de Brandi'bourg, qui avait été investi de la Saxe, tandis que Welf, tuteur du jeune prince, expulsait de la Bavière Léopold d'Autriche. Conrad 111 prend les armes et livre la bataille de Weinsberg au duc Welf, qui est défait. C'est à celte bataille qu'on entendit pour la première fois les cris de TVelfui IVibligen. tirés des fiefs que possédaient les concurrents et qui, devenus Guelfe» et Gibelins^ servirent dans la suite à désigner chacun des deux partis. Par Gibelins on signalait le parti impérial, par Guelfes le parti opposé. En Italie on donnait plus spécialement le nom de guelfe au parti républicain, qui fut toujours en lutte contre les empereurs de la maison de Souabe , tantôt protégés, tantôt combattus par les papes.
HEMAi VI BT CONSTANCE. — FrédéHc Barbcroussc avsit succédé à Conrad lU. Ce prince fit élire son fils Henri roi des Romains^ et, en lui faisant épouser Constance, fille de Roger Jly il lui assura la couronne des Deux-Siciles. Après la mort de son père, dans la troisième croisade, H(^nri lui succéda, et fut empoisonné en 11 &7.
Le règne de Henri VI est d'une célébrité malheureuse. Ce prince s*empara de la Fouille et de la Sicile et fit crever les yeux à Gtii(« tourne ///, encore fort jeune, pour se venger de ce que Tancrèdej frère du jeune prince, lui avait été préféré (1189) par les Napolitains. Il ordonna d'exhumer son corps pour exercer sa fureur sur le cadavre de son rival.
Ce fut Uenti VI qui retint quinze mois prisonnier RichardCcBUT" de-LlMy par les conseils perfides de Léopold, duc d'Autriche,éont le roi d'Angleterre avait blessé Pamour-propre au siège d'^crs. flenri était monté sur le trône en 11 90.
EMPIRE D'ORlEIilîT.
EMViRXs b'obient. — Matiucl Comnène suit le plan de ges aïeux; il se fait haïr des croisés par ses artifices, et chérir des Grecs par sa libéralité. Il penche pour la doctrine de Mahomet, meurt en 1180, et Jlea;ts II, gendre de Louis VII, est à peine sur le trône, qu'il est massacré par son oncle Andronic (1183), livré luimême â la fureur de la populace par Jsaac l'Ange^ qu*ii destinait au supplice (1185).
Suéde.
ÉBic SN SUÉDE. — Les Commencements de Thistoire de Suède sont très-obscurs. Ce pays , qui faisait autrefois partie de la Scandî^ navie, ne commence à être connu que dans le 8* siècle, par les invasions des Normands et des Danois; mais son histoire particulière ne date que du règne d'iETric, dit te^S'aine. Ce prince, élu par les Goths et les siens, succéda à Suraher. Ce fut lui qui introduisit en Suède le
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cbristianisnle et qui forçâtes FU%iandais à se faire baptiser. Il régna avec sagesse et réunit les lois des Suédois en un seul code -auquel il donna son nom. Il fît cesser le brfgandage des peuples, fit élever des ^lises et établit des écoles : toutes ces améfioralions lui attirèrent la haine de ses ennemis qui firent entrer Ma^mo , roi de Norwége, dans la ligue contre Etic. Ils marchèrent contre ce prince et le joignirent dans les plaines (TUpsat .* Eric fut vaincu et eut la tète Iranciiée. Ce monarque fut bientôt vengé. Charles , fîls de Surcher^ se meta la tête des nombreux partisans d*Eric, marche contre ses ennemis, les bat, fait élever une église dans l'endroit même où il les avait vaincus, et, pour ajouter le mépris à la vengeance, lut donne, 'Suivant la coutume du pays, le nom de Danoise.
Espagoe.
ZHVASTOH vcs ALMOHADEs. — Les Mmôkades ou Unitaîres succédèrent en Afrique à la puissance des Almoravides. Jbd-el-Mou^ nien, leur second calife, passa en Espagne, s*empara de presque toute la partie musulmane, et fit bâtir la ville de Gibraltar pour être maître du détroit. Ce fut à cette époque que les rois chrétiens, pour opposer au fanatisme des nouveaux conquérants Pexaltation chevaleresque, créèrent les ordres religieux et militaires d'AtcantarOy de Calatram, àe Saint' Jacques tiùiAvis, qui devaient noblement atteindre le but de leur institution.
Portifg;al.
roADATicH sv ROTAUMs DE PORTUGAL. — Dâns le 5« stècle, les Suèves s*étaient emparés sur les Romains de la province espagnole appelée Lusitanie* Les Golhs la conquirent sur les Suèves, et la conservèrent jusqu*au 8« siècle que les Mores s'en emparèrent.
Alphonse VI, roi de Léon et de Gastille, demanda à Philippe /««', roi de France, des secours contre les Mores , qui envahissaient ses Etats.
Henri de Bourgogne, arrière-pelit-fils de Robert /»% et Raymond de Bourgogne offrirent leui^s secours à ce roi d^Espagne qui donna au premier sa fille naturelle , Thérèse , avec tous les Etals qu*il pourrait conquérir sur les Mores, depuis Porto jusqu'à la Gua^ diana, et sa fille Uraque au second C c'est-à-dire à Raymond), Henri défit les Sarrasins en dix-sept batailles, et donna au pays qu'il avait conquis le nom de Portugal (Petit port, Portocale); mais son fils, devenu plus célèbre que lui, est regardé commente premier roi de Portugal.
Alphonse Benrtguez vainquit, dans les plaines A^Ouriqué [Alentejo)^ cinq princes mores auxquels il enleva leurs cinq étendards. 2e fut après cette victoire qu'Alphonse, qui n'avait été jusque-là que comte, prit le titre de roi de Portugal, titre confirmé par les cortès de Lamégo, qui donnèrent au royaume une loi fondamentale et filèrent l'ordre de succession au trône.
LMcnKE.-- Esquisses historiques de l'auteur, à l'article Portugal*
Italie.
aaHAIflSAIIGB DO DROIT PUBLIC BU ITALXS ET COUP B^OBIIi «VU LA JVBXSPaUDBlfCB ET LES SCIENCES A CBTTB ÉPOQUE. —
Vn Allemand, nommé Imer ou fFerner, retrouve à Âmatfi, dans le royaume de Naples , les Pandectes de Justinien. Irner, chancelier de Loibaire II, empereur d* Allemagne , professe publiquement à Bologne rétude du droit romain, et engage ce prince à ordonner que ce droit reprendra son autorité dans les tribunaux, et que le code de Justinien et le recueil nommé Digeste seront enseignés dans les écoles publiques. Cet ordre et cet exemple firent naître une foule de Jurisconsultes. Ceux qui contribuèrent le plus à perfectionner la Jurisprudence furent Durand y Barthole et Cujas. Les Romains avalent mis en vigueur, chez les Gaulois, le Code Tkéodosien, publié en 435. Il perdit son autorité vers la fin de la deuxième race; celui de Justinien, publié en 529, D*avait jamais été promulgué en France : il devint alors lecfro/( écrit. Les papes, craignant pour leur pouvoir, essayèrent d'opposer au droit romain, sous le nom de Décrétales, le droit canonique, propre aussi à détruire la jurisprudence féodale. Ces améliorations furent accompagnées de la rédaction des statuts locaux, sous le nom de coulutnes, et contribuèrent à l*aboliliOQ du combat Judiciaire. La renaissance du droit romain contribua aussi à étendre Pautoritédes rois, et nous voyon8,sou8 Frédéric Barberousse, quatre jurisconsultes bolonais, disciples dUrner, consultés sur les prérogatives royales, déclarer que la volonté de Pempereur fait la loi, et que tout fief immédiat, tout droit, toute juridiction, émaoeot de son autorité.
Dans les coutumes du 13« siècle, on voit publier successivement les Etablissements de saint Louis en France, les Miroirs de Saxe et de Souabe en Allemagne; en Angleterre, la Grande Charte et celle des forêts; en Castille, le code de Las Parlidas.hts cours de justice, désertées par la noblesse, se remplissent de clercs et de légistes. Aiosi naît la magistrature, qui va devenir un ordre consacré dans la société européenne. Bientôt les écoles de théologie et de philosophie rivalisent avec les écoles de jurisprudence, mais une ténébreuse dialectique dégénère en vaines subtilités connues sous le nom de scoloê^ {îgue ; cependant rimpulsion est donnée; Tenlendement humais se développe, etles sciences mathématiques et naturelles sont acasi en progrès, grâce aux études sérieuses des Grecs, des Arabes et des Juifs. Le moine Roger Bacon figure à la tète des savants qui s'occupèrent, à cette époque, de chimie et d*optique.
rONDATlOB DU ROYAUME BB 8ICILB PAB BOOEB II. — 1129»
A la mort de Robert Guiscard , son second fils lui avait succédé, mais n^avait pas hérité des talents ni de la valeur de son père. Guillaume vint aprèâ lui, et sa mort livra au fils de Roger ?% comte de Sicile, rhéritage de Robert Guiscard. Alors Roger II prit le titre de roi , se rendit mditre ùc ISaples, et devint ainsi le Auidateur du royaume des Deux-Siciies*
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V81I18B — 11 73. F'ital Michêli II ayant rapporté la peste d*une expédition contrôles lies de Tempire d*Orient, le peuple, irrité des ravages que faisait le fléau, se souleva et massacra le doge. Les grands profitèrent du trouble et de PefiFroi général pour changer la constitution à leur avantage et au détriment du dogat et de la démocralie. Douze électeurs tirés des six quartiers de la ville choisirent quatre cent soixante-dix conseillers pour prononcer sur les affaires qu*on avait portées jusque-là aux assemblées générales du peuple* Telle fut l'origine du Grand Conseil, d'où devait sortir plus tard le Uibunal des Dix. Les électeurs du doge ne durent plus être tirés que d*un nombre limité de citoyens, et le doge ne put plus rien entreprendre que de l'avis de six conseillers nommés tous les ans par le grand conseil.
Asie.
u« xBo^WA&BSMifiiis siT VBKSB. — 1146. Lcs Seljoucîdes avaient été jusqu'à cette époque les maîtres delà Perse et d'une partie de l'Asie. Ils avaient permis à des colonies de Turcomans de s'établir dans une des provinces de leur empire, c'est-à-dire à Test et à Touest de VOxuB» Ce pays fut appelé Khowaresmie, parce que les SelJoU" ddeij avaient remporté des victoires faciles. On compte neuf princes delà dynastie des Khowaresmiens, Le premier resta fidèle aux engagements qu'il avait pris envers les vainqueurs ; mais tes autres se révoltèrent et s'emparèrent successivement de tout le pays des peuples qui leur avaient donné Thospitalité. Les Khowaresmiens mirent fin à la dynastie des Séljoucides : leurs Etats étaient immenses ; ils s'étendaient de la Syrie au lac Aral ; mais l'éclat qu'ils jetèrent ne fut pas de longue durée : £^^M-JK'aii renversa leur empire en 1199.
LBS ATOUBiTBs BIT AoTPTB. — Après Ics malheurcuses expéditions dans la Palestine, les princes d'Occident s'affaiblissent de jour en jour par leurs prétentions réciproques. Un tremblement de terre vint répandre l'effroi dans tout l'Orient , et les conquêtes d'une nouvelle famille turcomane jetèrent les croisés dans le découragement ; cette famille était celle des uâyoubites, ainsi nommée parce que Jjr^nêbe ou Job était son fondateur.
Saladin, fils de Job, s'empara avec une rapidité inconcevable de la Mésopotamie, de la Syrie et de l'Egypte, sur les Faiimites, Chaque jour ses conquêtes augmentaient. Il tourna ses armes vers Jérusalem, après avoir fait prisonnier le roi de cette ville, Guy de Lusignan, auquel 11 laissa la vie. Jérusalem fut assiégée et prise en 1187.
Saladin fit grâce aux -habitants en faveur des femmes qui étaient venues se jeter à ses pieds en implorant le pardon de leurs familles.
Les temples des chrétiens furent lavés à l'eau de rose pour être purifiés. Ils servirent de mosquées aux soldats du vainqueur.
iJB visuz BB LA MOMTAoïfB OU priuce des Ismaéliens. On a écrit beaucoup de fables et de romans sur ce personnage d'Orient, si terrible par sa puissance invisible, et si célèbre par un mélange d'actions à la fois héroïques et barbares, principalement à la mémorable
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épo^e des croisades. Le fait est qu'on nommait ainsi te prince oa nillan de VJrak Persien. Les Musulmans l'appelaient schismatique, et ses sujets se dévouaient pour assassiner ceux que ieur prince désignait comme impies.
Les Assassins ne sont qu'une branche des Ismaélites , secte qui a pris naissance au sein même de Vislamismey et qui ne descend pas, comme le disent certains auteurs, d'ismaël, fils d'Agar, mais de l'iman Istnaêl, fils de Dschafer.
L'ordre des Assassins formait un Etat au sein des Etats, et demandait à sts membres une soumission que n'avaient pas encore exigée de leurs sujets les dc^spotes de l'Orient ; celte association de fourlies et de dupes, sous le prétexte d'améliorer les mœurs et d'épurer les croyances, ne faisait que saper les bases de toute morale et de toute religion. Cet ordre tenait toujours suspendu le poignard sur la tête des princes. Pendant deux siècles entiers, ils furent tout- puissants, parce qu'ils étaient partout redoutés. Enfin, cette tourbe û^ Assassins fut exterminée, et disparut sous les débris du califat^ dont elle avait juré la ruine, parce qu'il éuit te centre de toute autorité spirituelle et séculière.
Toutefois, on ne peut nier que quelques-unes des institutions des Assassins ne fussentréellement dignes d'éloges; elles n'avaient d'autre but que la propagation des connaissances et la protection réciproque des initiés. La maison des sciences du €aire était le temple des sciences et le modèle de toutes les académies. C'était en proclamant partout les lumières de leurs âmes , leur bienfaisance et leur philanthropie, qu'ils réduisaient la multitude et parvenaient à leur but.
Le prince ou le rieux de la Montagne se nommait Hassan-hen- Sabah Bomaïri, fils d'^/t qui, environ l'an 1099 de notre ère, fOnda la seconde branche des Ismaéliens de Perse , que nos historiens ont appelés Assassins y sans doute à cause d'une préparation dont ils s'enivraient, connue sous le nom de haschisch.
Ce haschisch y dont le chanvre et la jusquiame formaient la base, se prenait soit en pastilles, soit en fumigation, et l'ivresse qu'il causait jetait ou dans l'extase ou dans le délire. Hassan s'était fixé à Damaghan, et plus tard dans la forteresse d'Alamont. C'est de là qu'il dictait ses lois. Il établit sur des bases solides son système politique et religieux, dont la maxime fondamentale était : Hien n'est vrai ni défendu; tout est permis.
Conrad» marquis de Montferrat, fut assassiné en 1191, au moment où il se promenait sur la place publique de Tyr. Le prince de Toroiie et Richard, roi d'Angleterre, étant accusés de ce crime , le Vieux de la Montagne écrivit une lettre pour les disculper, déclarant qu'offensé par le marquis de Montferrat, il lui en avait demandé satisfaction; mais que ce seigneur ayant négligé cet avertissement. Il avait envoyé un de ses sujets qui, en ôtant la vie à Conrad , s'était rendu digne de récompense. On peut juger parce trait de la puissance et delà barbarie pu Vieux de la Montagne , comme on jugera de sa magnificence et de
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sa poIfCesse par lea présents qu*i1 fit à saint Louis, lorsque ce roi était dans Acre , et par les égards qu*il lui témoigna dans le temps de sa captivité.
Après un règne de trente-cinq ans, Hassan mourut à Tâge de 70 ans, en 11S4. Sous ses successeurs , Tordre prit de raccroisseoient ; mais, après une existence de 172 ans, Tordre des Assassins fut écrasé par la grande invasion mongole. Le dernier prince fut Roknedden. On dit que quelques descendants des Assassins existent encore sous le nom de Nosaïris : mais les anciennes doctrines de Tordre sont entièrement perdues.
On a remarqué des analogies entre Tordre des Assassins et Tordre des Templiers; à part les cruelles exécutions, les statuts occultes, l'accroissement de domination par la conquête des citadelles et des châteaux forts , paraissent avoir été les mêmes. Les Assassine portaient des habits blancs et des bandelettes rouges; les Templiers^ un manteau blanc et une croix rouget c*est un point de ressemblance très-remarquable. La procédure des tribunaux secrets de plusieurs ordres d'Allemagne offrait aussi quelque ressemblance avec celle de Tordre des Assassins.
' LicTUBB. -- Détails sur le pouvoir^ des Assassins, dans notre Histoire de France. — Histoire de l'Ordre des Assassins j par Hammer.
rOlfDATXON DES OBD11S8 MILITAIBE8 A JÉRUSALEM. --
Plusieurs ordres religieux et militaires se formèrent à Jérusalem, en différents temps: l» \e% Hospitaliers (ordre de Malte), fondés par Gérard de Martigues en IlISs et dont Raymond du Puy fut le premier maître; 2» les Templiers, qui eurent pour fondateur Hugues de Payens, en il 18; 5» VOrdre Teutonique, établi plus tard par Henri Walpot, en 1190 : les membres de ces associations se dévouaient au service des pèlerins et à la défense de la Terre-Sainte ; 4» VOrdre de Saint'Lasare , destiné particulièrement à soigner les lépreux, émana des Hospitaliers, et ne devint militaire qu'à Tépoque de la croisade de Louis IX.
0BDRE8 MONASTIQUES. — Le rôle important que les religieux ont joué dans le monde depuis leur origine , Tinfluence qu*ils exercent encore dans les mêmes contrées du midi de TEurope, et , paiHiessus tout , le grand nombre de savants et d'hommes d'Etat qu'ils ont fournis au monde chrétien depuis le moyen âge jusqo^à nos jours, ne permettent pas de les passer entièrement sous silence , môme dans un ouvrage aussi élémentaire que ce mité.
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DATES
Solitaires.
Saint Paul, ermite.
▼ers 300
Cénobites.
Saint Antoine, abbé.
Religieuses.
Sainte Syncelétique.
Maronites.
Saint Haron.
De SainUBasile.
Saint Basile.
Cannes ( bientieureuz
Albert).
Carmes décbanssés.
Prophète Élie.
8;<int Jean de la Croix.
Augustins.
Saint Augustin.
Bénédictins.
Saint Benoit.
Bernardins.
Saint Bernard.
Prémontrés.
Saint Norbert.
De la merci.
Saint Pierre Rolasque.
Trinitalres.
Saint Jean de Hatba.
CéiestiDS.
Saint Célestin.
Franciscains.
Saint François d'Assises.
Cordellers.
Id.
Capucins.
Id.
Dominicains.
Saint Dominique.
Chartreux.
Saint Bruno.
Minimes.
Saint François de Paulc.
Jésuites.
Saint Ignace de Loyola.
Trappistes. -
De Rancé.
L*borrear qu'inspiraient naturellement aux âmes vertueuses les crimes du paganisme expirant, la mélancolie profonde causée par les désastres d*un monde en dissolution , enfin le désir d'approcher sans trouble de la perfection chrétienne, engagèrent un grand nombre de pieux personnages à fuir dans les déserts de la Thébaîde pour y vivre dans la solitude.
Saint Paul, premier ermite, vécut quatre-vingt-dix ans sans communication avec les hommes.
Telle fut Forigine du mot moine, dérivé du grec motion, seuK
Le véritable instituteur des congrégations religieuses est saint Pacdme, qui le premier réunit les religieux sous un même chef et une même règle, après qu'ils eurent renoncé à vivre isolément, pour mener la vie commune dans des maisons nommées originairement cœnohium, puis monastères ( habitations des céno* bitesou moines) , et plus tard, dans le moyen âge , couvents (réunions), et cioUres (maisons fermées).
SaÎDl Basile organisa les moines dans tout TOrlent ; sa règle esiencore en vigueur dans TEgUse grecque. Les moines grecs portent le nom de caloyers»
Au commencement du moyen âge, le dégoût du monde causé par les fléaux inouïs déchaînés sur cette malheureuse époque multiplia les moines (^ins les contrées de TOccident ; des princes appelés an trône par leur naissance préférèrent le cloître ; saint Cioud, Tun des Mérovingiens, en est un exemple mémorable. Saint Benoît fut alors le grand instituteur et organisateur des moines en Occident, comme saint Basile Tavait été pour TOrient deux siècles plus tôt.
On doit aux moines de Tordre de Saint>Benoît la conservation de quelques lueurs de sciences dans les temps les plus barbares, et d'immenses travaux d'érudition dans des temps plus paisibles et moins éloignés de notre époque.
Après rinvasion des Barbares, les moines de tous les ordres ont puissamment contribué au défrichement des terres laissées incultes parla destruction des populations européennes réduites à rien dans les plus belles contrées de la Gaule et de Tltalie.
Les Carmes devraient être regardés comme te plus ancien des ordres religieux , puisqu'ils remontent jusqu'au prophète Elie qui les aurait institués sur le mont Garmel.
Dans le moyen âge ils furent reconstitués par le bienheureux Albert, en 1204.
Les Jlu^tini prennent le nom de saint Augustin , évéque d'Hippone ; leur organisation est l'ouvrage du pape Alexandre IV, en 1266.
Les frères de la Merci et les Trinitaires, institués pour la rédei&ption des captifs retenus en esclavage dans les pays musulmans, portaient aussi, en France, le nom de Mathurins, du Qom de leur fondateur saint Jean de Matha.
Les Dominicains de Paris, ayant eu leur premier couvent rue Saint-Jacques , étaient désignés en France sous le nom de Jacih hins et sous celui de frères Prêcheurs, à cause de la prédication à laquelle ils se livraient assidûment.
Les Capucins, les Cordeliei*s, les Récollets, étaient tous des franciscains, reconnaissant pour chef saint François d'Assises, dont ils suivaient les règles avec de légères modifications.
Les Minimes étaient aussi désignés sous le nom de Bons* hommes, du surnom donné par le peuple à saint François de Paule, leur fondateur.
M. de Rancé, instituteur des Trappistes , Tun des ordres les plus récents, n'a reçu de TEglise ni le titre de saint ni celui de bienheureux.
f S« SIÈCLE.
CAKACTBB.B. — Apogée et décadence de la papauté. —Extension et affermissement du pouvoir royal sur la féodalité. — Apparition du peuple dans les affaires politiques. ^
ÉVÉNEMENTS
rHAVCS. — 1314. Bataille de Bouvines. — 1236. Règne de saint Louis. — 1255. Etablissement de Tinquisition sous saint Louis. — 1269. Pragmatique sanction.
AHGLBTSRRi:. — l215. Grande Charte signée par Jean sans Terre. — 1281. Conquête du pays de Galles par Edouard !«'.
BMPiBE D^oBiBifT. — 1204. Quatrième croisade ; les Latins à Gonstantinople. — 1261. Nouvel empire grec. •— Michel Paléologue. ~ 1217. Cinquième croisade. — 1270. Sixième croisade (voir le onzième siècle).
ALLBMAGWB. — 1241. Ligue hanséatlquc. — 1268. Mort de Conradm. — 1273. Rodolphe, maison de Hapsbourg.
ITALIE* — 1259. Les Torriant et les Visconti à Milan. — 1266. Charles d*AnJou , roi de Naples. — 13&â, Vêpres SicUiennes. — 1290. Destruction de Pise par les Génois.
AWÉBiquB. •— Les Incas au Pérou.
A8IB. — 1215. Conquêtes de Gengis-Kan. — 1250. Les Mameluks en Egypte. — 1280. Les Mongols à la Chine. — 1300. Maison Ottomane en Bilhynie.
ÉGLisB. ^ 1294. Pontificat de Boniface YIU. — 1303. Institution du Jubilé.
BÉGOiJVBBTBs. «- 1270. Mifoifs de verre, — 1204. Écluses, Wranee.
DÉVELOPPEMENT
BATAILLE DE BOUVIIVES»
CAUSES, f . Conflit entre Olhon et Frédéric de Souabe , élus tous les deux empereurs d* Allemagne
13* SIÈCLE. Zll
S. Jalousie de TAngleterre et de ràllemagne contre la France.
S. Mécontentement des barons français , jaloux de Paccroissement du pouvoir royal en France. Ils excitent une guerre par laquelle iU espèrent abattre la royauté.
Une ligue formidable se forma contre Philippe- Auguste. Les barons français, le comte de Flandre, Othon IV , le comte de Boulogne et Jean sans Terre en font partie. Tous ont des griefs contre le roi de France , et s*apprêtent à en tirer vengeance les armes à la main. Ils n*ont pas moins de 200,000 hommes pour exécuter leurs projets. Philippe-Auguste n*en a que 70,000 ; mais ce nombre suffit pour qu'il les déjoue et les renverse. Enfin, la bataille a lieu dans les plaines de Flandre , et après un choc terrible où Philippe-Auguste est renversé de cheval et foulé aux pieds , la victoire demeure à Poriflamme de France.
CONSEQUENCES
La tendance germanique est arrêtée
3. La royauté et le sceptre s'affermissent dans la famille de Philippe- AuguTste.
OBSERVATIONS
SUR LE BfeGNE DE PHILIPPE-AUGUSTE.
Le règne de Philippe-Auguste est Tépoque où la royauté qui, sous Louis le Gros et son successeur, n'avait prévalu que comme magistrature, n'avait eu la prééminence qu'en qualité de grand Juge de paix du paySy comme dit M. Guizot, prend enfin une forme politique certaine, conquiert une suzeraineté réelle et non plus fictive. En efifet, c'est alors seulement qu'elle devient héréditaire, et le fils de Philippe- Auguste est le premier depuis Hugues- Gapet qui n'ait pas été sacré du vivant de son père. Il semble, au premier coup d'œll, que les guerres qui ont rempli son règne n'ont été que personnelles , que la victoire ne devait décider que des querelles de quelques princes ; mais, au fond, c'était' la lutte entre deux grandes institutions , entre la monarchie qui voulait dompter la féodalité, et la féodalité qui résistait de toutes ^es forces aux efforts de la monarchie. Philippe ne perd jamais de vue Taffaiblissement des grands vassaux , dont la puissance , souvent ennennie de la sienne, en est toujours îa rivale; tout ce qui ne tend pas à détruire ou à diminuer le pouvoir des seigneurs n'est que secondaire, et il suit avec autant de fermeté que de sagesse les pians qu'a tracés HuguM^Gapet et dont Louis le Gros a commencé l'exécution. Dn instant Philippe semblerait s'en être écarté, c'est en favorisant la croisade contre les Albigeois; mais, en considérant les choses avec attention , l'on trouve que le résultat de cette guerre fut encore au profit de la royauté. Nous avons vu , en effet, que les communes du Midi penchaient vers la démocratie, ainslque les villes d'Italie, et pour les mêmes causes. Elles pouvaient donc échapper à la royauté, et runitéde la monarchie devenait impossible, comme Pitalie nous l'a
prouvé. Mais, une fois que le comte de Monlfort y eut implanté la fiodaUlé, les communesdu Midi, comme celles du Nord, furent forcées de recourir au roi contre les seigneurs, et dt^vinrent-^ainsi, pour la couronne, un utile auxiliaire, un puissant moyen '4'agrandi9semen t. L*entretien d*une troupe soldée , même en temps de paix, lui permit d'avoir moins besoin de sea vassaux 9 et par conséquent de lutter contre eux avec avantage.
Ce fut encore sous Philippe- Auguste quVut lieu la séparation du pouvoir spirituel d'avec le temporel. €e prince s'arracha entièrement à la tutelle du clergé, brava une excommunicalion d*Innocent lU qui mit le royaume en interdit, saisit 4es biens-des prêtres qui prirent le parti des pontifes romains, et sévit même contre quelques évêques récalcitrants; U se démentît pourtant <le cettefermeté, aussi généreuse que politique, en acceptant lelrône d'Angleterre de ce même Innocent à qui il reconnaissait par cela même des droits qu'il n'avait pas ; mais il montra bientôt que la politique avait seule déterminé son acceptation, en ne tenant nul compte d'une autre bulle du même pape, qui révoquait la donation de la première et se déclarait suzerain du royaume d'Angleterre.
8OUS ce roi de France, les ténèbres de Tignorance commencèrent à se dissiper, et les lumières #jeter une faible lueur. C'est à lui qu*on doit la création de l'Université, qui devait prendre un accroissement si rapide, l'établissement d'un prévôt t>our veiller à la police de la capitale qu'il venait de faire paver, et ses lois et ordonnances pour Tadministration publique lui assurent une des pr^emlères places parmi nos bons rois. C'est encore de son règne que date l'emploi de la boussole j qu'on appelait alors tnarùiette»
LscTURB. Histoire de PhUfppe-Aug'ii^ie , par Gapefigue. Quelques passages historiques du poème de Philippe-Auguste ^ par M. Perceval.
CROISâBE CONTRE £GS ALBIGEOIS.
CAUSES
Depuis les premiers siècles de Père chrétienne, une multitude de sectes s'étaient élevées. La paulicienne était la plus remarquable par la simplicité de ses dogmes qui, réduits à leur forme la plus austère, avaientquelqueanalogie avec ceux du protestantisme. L'autorité du pontife était rejetée , mais le purgatoire et i'efficacité des prières pour les morts étaient reconnus.
Persécutés par les empereurs grecs, les Paullciens passèrent en Asie Mineure et subirent le joug musulman , tout en conservant leur foi, devenue plus exaltée par Timagination orientale. Avec les Mores, ilf passèrent en Espagne, d'Espagne en Provence, et dans toute la France méridionale ; c'est surtout de la Bulgarie, où ils s'étaient multipliés , qu*ils se répandirent en France et 8*y établirent* Ils portaient d'abord
le nom de bans- hommes, étaient sans domicHe, et erraient en troupes comme des Bohémiens, avec lesquels on les a quelquefois confondus. Vers la fin du !!• siècle, les disciples de Pierre Valdo, appelés Vaudois ou pauvres de Lyon , se réunirent à eux et furent dans la suite enveloppés dans la même persécution. Ils avaient adopté la langue du pays , écrit leurs prières en roman , et comme leurs maximes sévères , leur morale , leur religion , leurs opinions , en un mot , étaient communes à un grand nombre d'habitants du diocèse d'Albi, ces sectaires furent appelés Albigeois.
Les Albigeois s*adonnaient au commerce, aux arts ; ils enrichissaient, par leur industrie , ces belles provinces du Midi, dont Tétat prospère formait un si grand contraste avec la France du Nord toute rude et toute militaire. Ils furent tolérés et protégés même par les comtes de Toulouse ; leurs temples étaient fréquentés, et leurs hymnes en langue vulgaire y étaient chantées librement. étAneheuts.
Tel était Theureux état de cette secte à la fin du douzième siècle. A cette époque monta sur le trône pontifical le continuateur des projets ambitieux de Grégoire, Innocent 111, Pun des plus grands génies qui aient existé.
Ce pape, dès Tannée ii93, avait envoyé dans la province de Narbonne deux légats pour convertir et accuser les hérétiques. Il leur adjoignit plus tard Pierre de Gastelnau , prêtre du pays. Les légats menaçaient Raymond YI , comte de Toulouse, et Roger, son neveu , comte de Béziers , de la colère du pape. Ceux-ci hésitent , promettent ; ils sont excommuniés deux fois. Le légat reprend la route de Rome, et, dans une auberge sur les bords du Rhône, il est insulté et assassiné par un gentilhomme de Toulouse.
Innocent lii fait entendre sa puissante voix dans toute l'Europe; le meurtre du prélat sera vengé. Une croisade est précitée dans toute la chrétienté contre les Albigeois. Raymond fait amende honorable et se voit contraint de marcher contre son neveu. En 4209 commença le siège de Béziers, par une armée de 50,000 hommes. La ville fut prise d'assaut et livrée aux flammes, les habitants tous passés au fil de Tépée. Comme il se trouvait dans la ville des catholiques, on demandait à un évéque de quelle manière on pouvait les distinguer des hérétiques, c Tuez tout le monde, répondit-il ; Dieu reconnaîtra les siens, i Le comte Roger fut jeté dans une prison et empoisonné. Garcassonne fut prise à son tour et pillée. Le comté de Toulouse fut
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donné à Simon de Honifort qui fonda, en 1225, Tordre des fréreê frtchmrê, dits Dominicains, et qu*il chargea du saint office de rinqnisition qui s'établit à cette époque.
Mais Simon ne fut pas reconnu par les Toulousains et mourut en i2i8, en assiégeant Toulouse. Raymond YI avait recouvré iesElatsà force de pénitences et d'humiliations, et les laissa à Raymond Yll, son 61s, qui, enveloppé dans la même persécution, ne put obtenir la paix qu*en cédant à la France une partie de son territoire et en lui assurant le reste par héritage. Les Albigeoi» furent alors livrés sans défense au fanatisme des Dominicains qui allumèrent partout des bûchers.
Philippe-Auguste ne prit pas une part active à la guerre » mais il laissa son fils Louis se mettre à la tête des croisés. Après la mort de Montfort, et quand ce jeune prince fut monté 6ur le trône , il commanda lui-même une nouvelle croisade préchée par le pape Grégoire IX, fit le siège de la commune d*Avignon qui se défendit vigoureusement contre la chevalerie française, et mourut de la peste qui ravageait son armée , après avoir exterminé les hérétiques. Cette guerre atroce se prolongea au delà de la vie de Louis VIII et s'éteignit pendant la régence de la reine Blanche, au milieu des bûchers de Tinquisition. Et cependant, malgré ces funestes massacres, les Albigeois ne furent pas entièrement détruits. Sous le nom de Vaudois (partisans de Pierre de Vaud ) , ils se perpétuèrent longtemps, et aujourd'hui même il existe un grand nombre de leurs descendants dans les Gévennes et dans les montagnes du Piémont.
CONSÉQUEUCES.
La guerre des Albigeois est d'une haute importance, parce qu*elle paralysa les forces du Languedoc et de ia Provence, qu'elle y ruina de riches et commerçantes cités, et qu*elle détruisit ainsi» en même temps, une civilisation florissante. La croisade des Albigeois fut vraiment la lutte de la féodalité du Nord contre Porganisat ion municipale du Midi, organisation qui déclinait rapidement vers la démocratie, et qui, vaincue par Simon de Montfort, fut forcée de rentrer dans le vaste système féodal, toutefois, avec les modifications que ce système avait subies depuis un siècle. « Aussi, en considérant de près, dit « M. Mazas, les détails de celte guerre, on restera convaincu que la fl religion ne fut pas uniquement le prétexte de celte lutte entre le
• Midi et. le Nord , et qu'elle ne doit pas être eomptable ^es atrocités
• qui en signalèrent le cours. »
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Lbctuhb. — Histoire des Français, de M. SUmondl. -^Histoire de France, de Mazas. — Histoire des Albigeois, par M. Arragon.
RÈGNE DE SAINT Louis. -«- La royaolé avait conservé , sons LooîsVni» la supérioriié qu*elle avait eue sons Philippe-Auguste , et les vassaux avaient été obligés de plier devant son courage. En mourant il avait eu Fimprudence de disposer en faveur de ses fils cadets, à tilre d'apanages, des fiefs réunis à la couronne , et retarda par là ce que son père avait si heureusement commencé.
Louis IX , encore mineur, lui succéda , et sa mère , Blanche de Castille, fut régente. A peine les seigneurs virent-ils un enfant.6ur le trône et la régence aux mains d'une femme, qu*ils essayèrent de relever la tête , et une ligue formidable menaça Texistence de la royauté naissante, en réclamant du roi les terres confisquées par ses deux prédécesseurs , et la convocation d'un parlement féodal. La prudence de la régente vint à bout de la dissoudre, et le dévouement des communes fit justice de ceux qui s'obstinèrent dans leur révolte. La reine-mère affaiblit même le comte de Champagne , en achetant plusieurs de ses comtés qu*i] était obligé de vendre pour payer une indemnité à laquelle elle l'avait condamné , comme suzeraine , envers Alix , reine de Chypre , qui avait des prétentions sur la Champagne. Ainsi se continuait le système de Philippe- Auguste. Mais à peine le jeune roi eut-il atteint sa majorité qu'une ligue se forma plus terrible que la première, par l'appui que lui prétait Henri 111 , roi d'Angleterre. Les combats de Taillebourg et de Saintes firent triompher la cause royale et mirent les vassaux rebelles à la dispositioir d'un monarque clément. Nous avons parlé des croisades de Louis IX , de ses succès et de ses revers dans ces lointaines espéditions. Avant de partir pour la première, il avait proclamé \9i quarantaine-ie-Toi y ordonnance destinée à prévenir les désordres des guerres privées, et à régler la i^olice des terres féodales. G*est ainsi que la volonté du monarque commençait à devenir loi souveraine. A son retour, il continue d'utiles et nombreux changements dans Fadministration , et publie une série d'ordonnances de réforme qui règlent la justice et les droits de chacun, suppriment les lois et les usages bizarres ou cruels,
estreîgnent, au moyen de sauvegardes, le droit des guerres pri-
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vées, et qui, connues sous le nom (TEtablissemenU, sont un des plus beaux monuments du moyen âge. Pour la première fois les députés de la bourgeoisie furent admis dans quelques assemblées politiques. La réputation de sagesse et de vertu que Louis s'élait acquise le fit choisir pour médiateur entre Henri III' et ses barons ; il s'efforça aussi de réconcilier le duc de Bretagne avec le roi de Navarre , et Grégoire IX avec Frédéric 11. On peut cependant reprocher à sa politique d'avoir cédé , au roi d'Angleterre, plusieurs comtés qui avaient été réunis à la couronne, et qu'il aurait pu garder tout en obtenant l'hommage de Henri UI pour le fief de Guyenne.
Pragmatique sanction. — Quoique la piété du saint roi dégénérât quelquefois en zèle trop ardent pour l'inquisition luttant déjà contre l'esprit français et la justice parlementaire qui la repoussait, il se montra pourtant ferme et indépendant dans ses relations avec la cour de Rome. Par sa pragmatique sanction, qui longtemps a servi de règle, il fixa les rapports duroiavecle pape, déclara que le royaume de France ne dépendait que de Dieu seul, soumit au droit commun les différends civils entre le clergé et les moines, et fonda les libertés de TËglise gallicane, en lis2G9. C'est Ja première barrière opposée aux envahissements et aux usurpations de la papauté à cette époque.
Lecture. — Saint Louis, dans M. Slsmondi ; de Cholsy, Histoire de saint Louis ; Gapeflgue, Histoire constitutionnelle et admîniS' tralive de la France depuis la mort de Phiiippe^Auguste (l).
Règne de Philippe le Hardi. — Les événements les plus remarquables de son règne sont : la réunion à la couronne du Poitou , de l'Auvergne et du comté de Toulouse , par la mort du comte de Poitiers et de sa femme ; la mort de Pierre de Labrosse, barbier de Louis IX, favori de son fils, et qui avait accusé la reine d'empoisonner les enfants du premier lit pour assurer le trône aux siens, laquelle fui justifiée par l'oracle de la béguine de Nivelles , espèce de sibylle en réputation de sainteté ; enfin la première lettre d'anoblissement en faveur d^un roturier, l'orfèvre Raoul de Grépy; maiâ en même temps une ordonnance déclarait que les nobles seuls avaient droit à la chevalerie.
(1) Bruxelles, Hauman et G». 1 vol. in-8o ou 4 volumes in«l8.
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Philippe 8*engagea dans plasienrs guerres sans résultat pour la succession an trône de Navarre et de Gastille , et prît le commandement d'une croisade prêchée contre Pierre III d'Aragon , après les vêpres siciliennes , par Martin IV qui donna le trône de Sicile au comte de Valois, second fils du roi de France. Après a?oir perdu une partie de son armée par les maladies , il repassa tes monts et mourut à Perpignan.
Le règne de Philippe sert de complément à celui de son prédécesseur, et forme la transition à une nouvelle période.La puissance royale est maintenant tout à fait affermie.
Legtore. '^ Saint Louis, dans M. Sismondi.
Ansleterre.
GRAHDE CBAKTE BR auclstsare. — Jeon «Afif TetTe était monté sur le trône à la mort de Richard Cmur- de- Lion ^ au préjudice ^Arthur, fils de son frère Geoffroi, que Richard avait d'abord désigné comme son héritier au moment de la révolte de Jean pendant et après sa captivité, et dont ensuite il avait révoqué la nomination en faveur de son frère rentré en grâce. Le roi de France résolut de seconder les prétentions du jeune ^r^/«f*r, qui, bientôt fait prisonnier, fat assassiné à Rouen par son oncle. Philippe^ Auguste ayant sommé Jean sans Terre de comparaître comme son vassal (au nom de Con* itance, mère du prince assassiné, qui avait invoqué la protection des pairs français)^ confisqua, sursonrefus, tous les biens, toutes les terres qu*il tenait de la couronne. Le règne de Jean est encore mémorable par l'opposition systématique que raristocratie anglaise commençait â foire contre la royauté. Déjà en lutte avec les barons qui regrettaient les prérogatives dont jouissaient les grands d'Angleterre sous les princes saxons et danois et qu'avait confirmées Henri I^r, il se brouilla encore avec le clergé et encourut de la part d'Innocent III, qui donna son royaume à Philippe-Auguste, une excommunication dont it ne fut absous qu'en se déclarant le vassal et le tributaire du saint-siége. Cette humiliation, son despotisme, le mauvais succès de ses guerres, mirent enfin les armes aux mains des seigneurs anglais, qui exigèrent une constitution qui réglât les intérêts du roi et de ses sujets. Jean fut obligé de signer et de sceller la Grande Charte et la charte des forêts, qui confirmaient et étendaient les droits et privilèges dont les prélats et les barons avaient Joui sous les monarques saxons. Les Anglais les ont toujours regardées comme les bases de leur constitution et de leur liberté. Ces chartes furent surtout favorables aux libertés du clergé ; les privilèges de la noblesse y furent considérablement augmentés ; quelques droits furent accordés à la iM>urgeoisié, mais le sort des vilains n'y fut que médiocrement amélioré, tt Cependant, dit un historien, tout en maintenant et en con- • sacrant la Féodalité, elles furent faites pourtant aussi pour le peu-
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« pie, dontranenUment et la force étaient néoetsairet aux succès det « projets des barons et des prélals ; elles reconnurent et posèrent les t fondements de toutes les libertés. Avec un jury et un conseU « commun, r^e nation finit toujours par être libre. »
CDNQUtTfi BVFAT8 DBOALtBS , F AK éDOVÀ]lBl<^ ^ffenrilfl
8*était montré aussi faible que Jean sans Terre , son père ; mais Edouard I*', son fils et son successeur, se rendit célèbre par son courage et sa fermeté. La conquête du pays de Galles est un des événements les plus remarquables de son règne. Cette contrée, à Toccident de TAngleterre, avait été gouvernée, depuis les temps les plus reculés, par des princes qui liraient leur origine des anciens rois bretons : ils étaient vassaux et tributaires de TAnglelerre ; mais ils exerçaient les droits de souveraineté dans leur pays. Lèolyn était , dans le 15« sièele, chef de cetle principauté, lorsque Edouard /«', voulant le punir d'avoir cherché à se rendre indépendant, marcha contre lui, le tua, et réunit le pays de Galles à la couronne.
Les vexations et le despotisme d*Edouard entretenaient l'agitation au milieu de ces braves Gallois, qui, retirés dans leurs montagnes, soutenaient avec intrépidité, depuis la conquête saxonne, l'indépendance des vieux Bretons. Pour les calmer et leur faire illusion, il voulut que la reine fit zes couches dans le pays de Galles , et ayant rassemblé les principaux chefs , il leur montra son fils nouyeau-né, leur disant que né chez eux il était leur compatriote, et leur demanda de le recevoir pour duc. Les Gallois, pour éviter un pire sort, l'acceptèrent, et depuis, le titre de prince de Galles passa au fils alué du roi o'Anglelerre. Ce fut après cetteguerre que Roger Morlimer, qui8*était signalé dans un grand nombre de combats, voulut rappeler la valeur de ses frères d*armes et donna un magnifique tournoi au château de Kenilworth. 11 y réunit commetenants cent chevaliers qui prirent le nom de chevaliers de la Table-Ronde.
EMPIRE D'ORIENT
QUAT&li:MB C&018ADS, BISFIRB DBS LATIITfl. — Le pape
Innocent III fit prêcher une nouvelle croisade par Foulques, curé de Neuilly. Les rois , lassés de ces expéditions ruineuses, n'y prirent aucune part ; mais les seigneurs français se réunirent sous la conduite de Boniface, marquis de Montferrat. 11 traita avec les Vénitiens, qui se joignirent à lui au nombre de cinq cents, ayant Dandoto à leur tête. Les croisés se dirigeaient vers la Palestine ; mais, appelés au secours d'/saaCy empereur grec détrôné par son frère , ils volent à Constanlinople et détrônent l'usurpateur. En 1304, ils prennent de nouveau les armes contre Byzance, s'en emparent, et y fondent un nouvel empire, donné à Baudouin, leur ibef, comte de Flandre; le marquis de Montferrat fut roi de Tbessalie, et les Vénitiens eurent de helles possessions maritimes, telles que les îles de Corfou et de Candie, et des provinces en Grèce. Telle fut l'origine de leur prépondérance
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polUiqne en Orient et de leur puissance mârilime dans TArcbipel. Quelques débris échappés à fa conquête sésislèrent au pouvoir des princes byzantins. Thomas Lascaris se fit proclamer empereur de NlGée ; Alexis et David Comnène fondèrent i*empire de Trébisonde, et TEpire resta duché indépendant sous Michel Comnène.
liOVVEL BMPIRB ORBC ~ BIICBEL PALéOLOOVB. — Mlche
Psléolo^ue, prince {;rec, après avoir usurpé le sceptre des Lascaris > Nicée, détruisit Tempiredes Latins, s*en empara et reporta à Gonstantinople le siège de i*empire grec. G*est ainsi que finit l'empire latin. Michel déploya de grands talents. Sa politique délivra l*eraplre des TaKares et des Turcs, en armant ces peuples Tun contre Pautre ; U arrêta la vengeance des Latins indignés de perdre Tempire, enchaîna Pimpétuosité de Charles iTAnjoUy le plus formidable de ses voisins, et sut faire respecter son pouvoir. Le rétablissement de Tcmpire grec fut une source de grandeur et de prospérité pour Gènes, qui obtint du nouvel empereur, pour prix de ses services, le commerce exclusif de la mer Noire avec de grands privilèges à Constantinople. LiGTURi: — Esquisses historiques de Vauteur^ à Pemplre d*Orient. Alleniag;De.
tTABUSSBMBBT DB LA LIOVB pABSÉATIQOB. — Cette lîgue te
forma durant les troubles excités par Frédéric et son compétiteur Conrad. L'exemple des municipalités fit naître ces associations urbaines ; le besoin de se défendre les étendit bientôt dans toute TAUemagne, qui leur*doit la naissance de son commerce : c'est aussi à celle puissance nouvelle qu'est due Pabolition des iribunaux secrets ou vehmiquesj dont on ignore Torigine et qui régnaient par la terreur depuis le milieu du 15» siècle. Ce fut vers le même temps que s'organisa la ligue ow confédération du Rhin y composée de plus de soixante villes. Elle entretint des relations avec la ligue hanséatique , qui comprenait les villes et les ports situés sur la mer du Nord, sur la Baltique, et avait une vaste existence commerciale ; elle arrêta la fureur des guerres privées et veilla à la liberté du commerce et de la navigation. Les GanerHnats, autre société démocratique, prirent naissance à la même époque.
LB8 SEPT lÈLBCTBUiis. — Après la mort de Guillaume, Pun des successeurs de Frédéric, les trois archevêques, le roi de Bohème , le duc de Bavière, celui de Saxe et le margrave de Prandebourg, qui ' possédaient depuis longtemps le droit de prétextalion ou de première élection, s'arrogèrt^nt le droit exclusif d'élire Tempereur. Telle est 'origine des sept électeurs,
, MAisosf d'bapsbovrg. — RODOLPBB. — Depuls la mort de Conrad IV jusqu'à réleclion de Rodolphe, l'Allemagne fut livrée à un ^lat d'anarchie qu'on a appelé le gratut interrègne. L'empereur Guillaume de Hollande , engagé dans de longues querelles avec les Etats, mourut dans une guerre contre les Frisons, et le Jeune Conra din, à qui le pape lanc^est IV avait défendu de donner Tempire sous
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peine d*excommunteatîon, élait dllé lui-même trouver la mort en Sidie. hespréêeûPtats s'étaient parlagt^s entre Richard de Gqrnouailies, frère du roi d'Angleterre, et Alptionse X, roi d'Espagne ; mais ni Tun ni Vautre ne prit possession de la couronne, et Rictiard, qui parut seul en Allemagne, ne tarda pas à mourir. Ce fut un temps de guerres privées, de meurtres et de dissolution, et c'est alors que se formèrent les ligues démocratiques dont nous avons parlé. Cependant le pape Grégoire X menaçant de donner lui-même un chef à Tempire, lea électeurs désignèrent un seigneur suisse de la maison de Hapsbourg, descendant à'Etichon /«^r, duc d*AIsace, souche commune des maisons de Hapsbourg et de Lorraine, aujourd'hui confondues. Il se nommait Rodolphe, et commença cette famille d'Autriche , continuée jusqu'à Charles n iilAO).
D'un caractère ferme et d'une haute prudence , pour tirer l'empire de l'état d'anarchie où l'avait plongé le grand interrègne, il ne pouvait par sa puissance médiocre inspirer de craintes aux électeurs et aux grands vassaux, et ceux-ci, Toyant l'accroissement rapide que prenait la nouvelle maison par les succès et la sagesse de son chef, refusèrent à Albert la dignité de roi des Romains que l'empereur avait demandée pour son fils, et, â la mort de Rodolphe, lui donnèrent pour successeur Adolphe de Nasaau, qui, bientôt déposé, périt en disputant le sceptre à Albert.
ORDKB TBUTONiQUB. — 1226. C'cst dans le treizième siècle qae les chevaliers teutoniques s'établissent en Allemagne* Le duc de Masovie , les ayant appelés contre les Prussiens, qui faisaient de conCinuetles excursions dans ses Etats, leur accorda, sur ses frontières, la province d'Ulsu et tout ce qu'ils pourraient conquérir sur les bar^ bares. Commandés par leur grand maître Herman de Saltza , Ils ne tardèrent pas à s'emparer d'un territoire considérable, soumirent presque toutes les contrées prussiennes baignées par la mer, fondèrent plusieurs villes, et se réunirent aux chevaliers porte-glaives qui possédaient la Livonie. Depuis cette union, les conquêtes des deux ordres s'étendirent sur toute la Prusse proprement dite, la Gourlaude, la Poméranie, et les papes ainsi que les empereurs les confirmèrent dans leurs possessions.
Espagne.
RÊGHS d'alphohse z. — L'Espagno est toujours divisée entre les Mahoméians et les Chrétiens. Les premiers sont ùxés au sud, les seconds au nord. Les Chrétiens possèdent quatre royaumes: !• la Navarre, le plus faible des quatre, se lie avec la France, dont la protection lui est nécessaire ; S» V^ragon est augmenté du royaume de Valence et des îles Baléares : Jacques !•', auteur de celte prospérité, acheva, dans une vieillesse fort agitée, un règne aussi long que glorieux ;5o la CasliUey qui suit les lois A'Alpiwnse X, Ce prince réunit à ses Etats le royaume de Murcie; il perdit l'empire d'Allemagne, doni il avait été élu souverain, pour avoir négligé d'aller en prendre I)Oâsession. 11 était très-savant, et fonda plusieurs chaires dans Pu*"*-
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vertité de Salamanque ; il rédigea aussi les Tables aslronomtques coDDues sous le nom d'Mphonsines. La fin du règne d*Alphon$e X est troublée par rinvasion des Méridines qui avaient succédé en Afrique à la dynastie almohade, et par des querelles de succession entre ses p^lits-fils et son fils Sanclie , le vainqueur des Musulmans \ 4* ]» Portugal^ dont le brave Alphonse III recula de plus en plus les limites, par la soumission des Algarves. Italie.
&BS TORRIAHl ET LES TISOOHTI A KILAIT. — Milan CSt Une
des plus anciennes villes d'Italie. Bâlie par les Gaulois dans le sixième siècle avant Jésus-Christ, elle fit partie de la Gaule cisalpine, et tomba, dans le cinquième siècle, sous le pouvoir d'Odoacre, roi des Hérules. Théodoric, roi des Visigoths, la lui enleva et y fixa sa cour. Peu après, les Bourguignons s'en emparèrent ; elle fut reprise par les Goths, recouvrée par Narsès, général de Juslinien, et passa aux Lombards, dont Gharlemagne anéantit la monarchie en 774.
L'Allemagne la vit passer sous sa domination à la mort de Gharlemagne. Depuis que les évéques de Milan avaient perdu leur pouvoir, cette cité avait adopté le gouvernement démocratique et s'arrogeait la suprématie sur les villes libres de la Lombardie. Frédéric, profitant, pour reconquérir la couronne de fer à laquelle il avait des prétentions, des plaintes que lui adressent les habitants de Lodi et de Pavie, toutes deux à la tète d*une ligue opposée à Milan, passe en Italie, et fait éprouver tout le poids de sa colère et de son dépit k Tortone, ralliée de Milan qu'il n*ose assiéger. Mais Timpératrice ayant été insultée dans cette dernière ville, et la garnison allemande égorgée, Frédéric, indigné, marche contre elle, la prend d*assaut, la fait raser, et ordonne qu'on passe la charrue sur les débris de ses fortifications. Le parti guelfe est abattu , et les communes lombardes reçoivent les podestats de l'empereur.
Cependant les habitants, qui avaient trouvé un asile chez leurs voisins, se joignent à l'association lombarde qui se forme pour l'affranchissement de ritalie, relèvent leurs murailles, protégés par le pape Alexandre III, ce zélé propagateur de la liberté italienne, et ayant assuré leur indépendance par le traité de Constance, se forment en république et se nomment un podestat. Ce fut Della-Torre qu'ils choi« sirent, chef de la maison des Torriani, qui acquirent un grand ascendant par leur popularité. Sous la famille des Della-Torre, Milan se trouva encore à la tète d'une seconde ligue lombarde contre Frédéric II, que Grégoire iX forçait à partir pour la Palestine.
Le retour des Visconti , exilés, fait perdre le pouvoir à la famille Della-Torre, et l'archevêque Othon s'étant fait déclarer seigneur per- |)étuel, fonde la grandeur héréditaire de sa maison. Les Torriani reparaissent sous Mathieu Visconti le Grand, et périssent presque tous dans une sédition où ce prince les avait engagés. Jean Galéas donna des lois à toute l'Italie lombarde qu'il avait soumise, et reçut de l'empereur Wenceslasia dignité ducale. La tyrannie de Jean-Marie,
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«on fils, fit rétablir le gouvernement républicain ; Philippe-tfarie , iieuxième fils de Jean Galéas , releva Pautorité des Yisconti , et à sa inorl, après quelques tentatives d'organisation républicaine , le Mila* nais passa au condottiere François Sforce, son gendre, malgré les prétentions de Charles d*Angouléme, petit-fils de Valenline de Milan, fille de Galéas.
Cette rivalité donna lieu aux guerres ruineuses de la France en Italie.
v]ÈPiiii8 siciLiBN HBs. — Lcs vêpfes siciliennes sont un massacre fait en Sicile au son de la cloche qui appelait les fidèles aux vêpres le lundi de Pâques, et ce massacre est celui de tous les Français qui étaient restés dans Tile après la conquête que Charles d'Jnjou ( frère de saint Louis, roi de France) avait faite du royaume de Naples et de Sicile sur la maison impériale de Souahe. Charles , non content d'avoir dépouillé cette maison , eut la cruauté de faire périr sur l'échafaud le i^unt Conradin, qui avait passé en Italie pour réclamer l'héritage de ses pères. Cet exemple nouveau d'un tel attentat contre une tête couronnée, joint aux vexations de toute espèce dont il accablait le peuple conquis, alluma dans tous les cœurs une haine générale contre Charles et contre tous les Français.
Un gentilhomme de Saler ne, nommé Jean de Procida, passionnément attaché au sang de ses anciens maîtres , voyant que la rage secrète dont tous les habitants étaient animés n'attendait qu'une occasion pour éclater, trama cette fameuse conspiration par laquelle tous les Français devaient être égorgés à la même heure.
Il parcourut les campagnes « sous Phabit de moine, pour tromper les espions de Charles attachés à ses traces , fomenta le mécontentement et soufilâ partout Tesprit de sédition et de vengeance contre les Français.
Jean de Procida atla voir en secret Pierre, roi d'Aragon , gendre de Maififroi que Charles avait dépouillé; il en obiint de grandes sommes d'argent , avec lesquelles il gagna aisément des conjurés. Pierre d'Aragon équipa une flotte, et, feignant d'aller contre l'Afrique, il se tint prêt à descendre en Sicile, et revint à Palerme dans le plus grand secret.
Enfin , le lundi de Pâques (1283), au son de vêpres, des attroupements se forment: on s'émeut, on sonne le tocsin, on crie : vt Meurent les txrans ! » Tous les Français sont massacrés dans Plie, les uns dans les églises, les autres sur les places publiques, d'autres dans leurs maisons. On compte plus de huit mille personnes égorgées. Le secret nardési longtemps par tout un peuple, des conquérants exterminés par la nation conquise, des femmes, des enfants massacrés, des filles siciliennes enceintes de Français tuées par leurs propres pères , ont rendu celte action à jamais épouvantable. Il n'y eut que deux gentilshommes français, Guillaume de Porcelet et Scaiambre , qui lurrnt sauvés du massacre général, à cause, disent les historiens» cfo /eur grande prud'homie et vertu.
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On ne parle dans Thistoire que de Guillaume de Porcelet, â qui on donna un vaisseau pour retourner avec sa famille dans son pays.
La petite ville de Sperlinga fut la seule qui donna retraite à quelques Âjgitifs. Cette action est consacrée dans Tinscription du château, ainsi conçue :
ce qui plot aux siciliens , les habitants de spbblinga seuls m'y trooyèrent pas leur plaisir.
Lecture. — La tragédie des Vêpres Siciliennes , par M. Casimir Delavigne.
SITUATION GIÉNÉRALE DE L'ITALIE
DHin côté la lutte des villes lombardes contre les empereurs, cVstà-dîr« de la démocralie contre le système féodal, la papauté se liguant avec les Guelfes contre les Gibelins dont elle redoute la puissanctf. Milan, les deux Frédéric, Innocent III , Grégoire IX, Alexandre III ; d*un autre côté , les querelles des podestats , d*une foule de petits tyrans qui se disputent les provinces septentrionales de Pltalie et ravagent ses plus belles contrées ; la prospérité commerciale des républiques mariiimes au milieu de leurs constantes rivalités el de leurs guerres sanglantes ; Venise dominant Gênes, Gênes dominant Venise et ruf nant Pise qui , si longtemps , lui disputa la mer ; Florence sortant de son obscurité, tour à tour guelfe et gibeline : tel est le spectacle que nous offre Tltalie au treizième siècle. Au milieu de ce trouble et de cette espèce de chaos, de fréquents changements s*opèrent dans les constitutions ; partout la démocratie se restreint , et le gouvernement tombe entre les mains des nobles. La puissance papale, après avoir atteint avec Innocent III son apogée, semble en décadence ; une réaction a lieu contre elle, et bientôt, si elle est encore inQuente, elle ■e sera plus terrible. Boniface Vlll va en être une preuve.
voMTiricAT Ds BON iFACB VIII. — QuerelU avec Philippe le Bel, Institution du jubilé.— Boniface monta sur le trône pontifical avec toutes les prétentions de Grégoire VII et d'Innocent III. Il soutenait que la puissance séculière n'était qu*une émanalion du pouvoir ecclésiastique. Il chercha à affermir sa puissance par des moyens violents , ne comprenant pas les progrès que les lumières, Popinion des peuples et Pautoriié des rois avaient faits depuis le commencement du treizième siècle. Il voulut établir un évêché à Pamiers sans l*autorisalion de Philippe le Bel, et défendit à celui-ci de lever des taxes sur le clergé, en lui déclarant que le roi de France était soumis au pape tant au temporel qu'au spirituel. Sa déclaration lui valut une lettre commençant ainsi : « Philippe, par la grâce de Dieu, roi des Français,
« à Bonifdce prétendu pape, peu ou point de salut. Que votre très* t grande fdfuilé sache que nous ne sommes soumis à personne pour « le temporel, etc. » Le prestige était évanoui, le mépris commençait ; on n'était pas loin de la raillerie ou de l'indifférence. La bulle d*excom^ raunicâtion qui survint , ausculta j filf, fut brûlée publiquemeot , et les Etals, assemblés par Philippe, se déclarèrent contre les prétentions de la papauté. Philippe en ayant appelé de la bulle au futur concile et aux papes futurs , fait faire son procès au pape. Boniface tombe entre les mains d*un Colonne, son ennemi, qui le soufflette, est livré aux Français , et, prisonnier , va mourir à Rome d'une fièvre frénétique. L'exemple du roi de France ne manqua pas d'imitateurs parmi les princes séculiers ; presque tous proclamèrent leur indépendance à regard du j[)OUvoir spirituel.
C'est à Boniface YllI qu'on doit rinstilution du jubilé , publié en 1500, avec indulgence plénière pour tous ceux qui viendraient à Rome visiter la basilique de Saint-Pierre et de $aiut*Paul. Une foule immense accourut alors de tous les pays de la chrétienté dans la capitale du monde chrétien, et y apporta son argent. Ce Jubilé, qui, selon la bulle de Boniface, In cœnâ Domini, ne devait se célébrer que tous les cent ans, fut réduit à cinquante par Clément Yl» à trente par Urbain YI, el à vingt*cinq par Paul II el Sixte lY.
Asie.
OEHois-XAN. — Au nord de la Chine habitaient des peuples pasteurs qu'on appelait Mongols ou Mogols, et que Ton confond presque toujours avec les Tarlares, Ils étaient sous la protection des kUans ou Kins, empereurs de la Chine appelée alors KcUax.
Dans le 13* siècle, ces Mongols %^ révoltèrent et trouvèrent en GengiS'Kan le défenseur le iilus intrépide de leur liberté. Ce prince portait au paravant le nomde Témugin, qu'il avait pris d'un roi <iu*il avait vaincu ; celui de Gengis-Kan lui fut donné par ses peuples , à cause de sa puissance et des conquêtes qu'il avait faites ; il signifie roi des rois.
Gengis-Kan s'empara de la partie septentrionale de la Chine , et donna à ses sujets un code civil et militaire; il tourna ses armes yers l'Occident et marcha contre son plus grand ennemi: c'était Mahotnmedy Tartarc indépendant, au midi du lac Aral, alors maître de la Syrie, de la Perse et de l'Arménie.
Gengis-Kan marchait à la tête de sept cent mille hommes; l'armée de sçn rival n'en comptait que quatre cent mille: une bataille sanglante se'livra dans les plaines qui avoisinent leJaxarle (Tartarie indépendante). Gengis-Kan fut vainqueur ; cette victoire le rendit mailre des pays situés entre la Syrie, à Touesl, et la mer de la Chine. C'est à Tonka (Tartarie indépendante) qu'on vint rendre hommage à ce roi des rois j plus de cinq cents ambassadeurs représentaient les peuples vaincus; et c'est là qu'un de ses fils lui fit présent de cent mille chevaux.
Gengis'Kan mourut en 1926 : ses Etals furent partagés entre ses quatre fils. Les Mongols de la Crimée , soumis par Catherine II, impératrice de Russie, descendaient ées sujets de Gengis-Kan.
lECTDBS. — L'Orphelin de la Chine, tragédie, par Voltaire,
LB8 MAMELVKA BW jÈèfrTPTB. — Mamcluk siguific escUive guerrier, nom donné à une milice qui se rendit très-puissanle en Egypte et finit par y usurper l'autorité souveraine qu'elle conserva longtemps.
Il y a eu deux dynasties de Mameluks en Egypte. Les premiers étaient des habitants du Kaptchak, qui, faits esclaves par les Mongols, furent vendus à des marchands de Syrie et menés en Egypte. Modje meddin, sultan ayoubite, les acheta, fit élever les enfants avec beaucoup de soin dans la ville de Raoudah , située au bord de la mer. ce qui leur valut le nom de Bahariles ou marins^ et ensuite il en composa sa garde. Quelques-uns d'entre eux parvinrent aux premières charges de Tempire, renversèrent du trône le sultan Almodan, dernier ayoubite, et sur le refus de Louis IX alors captif, et qu'ils voulaient mettre à sa place, élurent Ibegh, un des leurs, qui rendit la liberté au roi de France. Les Mameluks Bahantes possédèrent TEgypte durant 126 ans,jusqu*en 1882 quMs furent chassés par les Mameluks Circoêêienx ou Borgnes. Cfui-ci restèrent maîires du royaume ]usqu*à Sél/m /«'» qui fit pendre leur su'ian T^u^nan Bals, et réduisit l'Egypte en province de l'empire turc en 1517.
LB8 MOB60L8 A LA CHiRB. — 1280. Les Mongols, couduits par Octaî y s'emparèrent de toute la Chine. Ce prince avait été ministre des finances sous Gengis-Kan, et onze mois après sa mort il s'était fait proclamer grand-kan. Il commença la vingtième dynastie des empereurs chinois qui se maintint jusqu'au 14« siècle.
LES oTTOMAMs BABS L*ANATOLiB. — Les Seljoucfdes avaient pris à leur solde des peuples du Turkeatan dont une milice particulière s*était établie au nord de l*Asie Mineure, et avait pour capitale Brusa ou Prusa,
A rapproche de Gengis-Kan , ils s'étaient dispersés; un de leurs émirs ou chefs descendit dans l'Asie Mineure « et fonda un Etat qui fxiste encore, et qui renferme une partie de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique.
Cest à'^Oaman ou ù'Olhman que descendent les Turcs d'aujourd'hui. Son fils Orkan agrandit ses Etats et conquit même une partie de la Thrace. Amurat /«' fit d'Andrinople le siège de son empire , et créa les janissaires , qui étaient les meilleures troupes de la Turquie, et que Mahatnoud 11 a détruits»
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GAaAcxtRB. — Perfectionnement de la natîonalilé. — Importance que commence à prendre le peuple dans tes affaires ; esprit d*émancipation et de liberté manifesté par des réToUes ou des associations. -— Continuation de la décadence de la papauté.
ÉYÉN£BIENTS.
m ANGE. — 1309. Première convocation des Etals Généraux. —
1307. Abolition des Templiers. — 1328. Prétentions d'Edouard sur
la France. — Philippe de Valois. — 1350. Jean IL — 1356. Bataille
de Poitiers. — 1363. Seconde maison de Bourgogne. — 1357. £iats
Généraux. — 1358. La Jacquerie. — 1364. Charles V le iiage. — -
1366. Les grandes Compagnies.
AHGLETEKKB. — 1307. Règncs d*Edouard II et d*£douard III >-
1399. Avènement de la rose Rouge ou des Lancastres, sous Henri IV. ALLEUAGNS. — 1356. La bulIc d'Or sous Tempereur Charles IV. ssPAGifB. — 1350. Pierre le Cruel, roideCastille. — 1347. Pierre le
Cruel, roi d*Aragon.
VOI.OGNB. — 1386. Les JagellODS en Pologne; établissement du
christianisme.
ITALIE. — • 1312. Règne de Jeanne l'«. — 1347. Rlenzî, tribun de
Rome.
VOKTVGAL. — 1279-1325. Communes. —1357. Pierre le Justicier.
— Inès de Castro. — 1385. Maison d'Avis, sous Jean IL ftvissB. — 1308. Confédération helvétique. BC088B. — 1370. Les Sluarts sur le trône d*£cosse. — 1595. Edouard
Baillol et David Bruce.
£tat8 ou nom». — 1397. Union de Calmar ; Marguerite de Val-
demar.
ASIE. — 1310. Les chevaliers de Saint -Jean à Rhodt's. — 1356.
Tamerlan. — 1360. Etablissement des Turcs en Europe. éoLiss. ^ 1313. Pontificat de Clément VI. — 1378. Grand schisme
d'Occident.
DtcovvEATES. — 1306. Découvertc de la boussole. — Papier
de linge. — 1321. Usage de la poudre à tirer. — 4330. Notes de
musique. — 1338. Armes à feu. — 1346. Canons. — 1360. Art
de tirer les métaux. — 1360. Eau-de-vie. — 1560. Epingles.
— • 1370. la Bastille. — 1372. Usage des bombes. — 1380. Caries
à jouer.
COUP d'oeil sur LB quatorzième SIÈCLE.
Ce siècle est Texpression du premier mouvement politique qui s'opère dans les Etats; il y a eu de grands essais d*organi«ation tentés
€D Europe, mais iU échouèrent tous. La société ii*était pas assez avancée pour se prêter h l'unité; tout était encore trop local, trop spécial, trop droit, dit M. Guizot, trop divers dans les existences et les esprits. Il n*y avait ni intérêts généraux, ni opinions capables de dominer les intérêts et les opinions pariiculières. Les esprits les plus hardis n'avalent aucune idée d'administration , ni de justice vraiment publiques. Il fallait évidemment qu'une civilisation très-aclive, très-forte, vint d*abord mêler, assimiler, broyer, pour ainsi dire , ensemble tous les éléments incohérents; il fallait qu'il se fit d'abord une puissante centralisation des intérêts, des lois , des mœurs, des idées ; il fallait, en un mot , qu'il se créât un pouvoir public et une opinion publique. Les siècles suivants devaient continuer ce grand travail.
AGRICULTURE , inDUSTRIE.
L'Angleterre commençait à sentir Tnnportance de ^agriculture; elle s*apptiqiia à perfectionner ses belles laines; ce pays avait déjà de si beaux troupeaux, qu'Edouard III (l'?77) en envoya un à Alphonse, roi de Caslille, comme un riche présent; les mérinos d'Espagne datent de cette époque.
La chimie avait trouvé la manière de décomposer les chiffons en une espèce de bouillie, avec laquelle on pouvait fabriquer du papier; un nommé Pax^ de Padoue (1301), appela la mécanique à son secours, pour établir dans cette ville une manufacture de papier, montée en grand.
Jean^ Kemp porta le premier, en Angleterre, Tart de fabriquer les draps fins (1326-1327), et de cette époque date aussi la naissance des armes à feu.
La haute mécanique inspirant Valcy-Fort, abbé de Saint-Alban, dans ce même pays , il construisit une horloge sur les bases fixes et positives du calcul et des mathématiques; mais ce fut en France que fut oITerte en 1380, à Charles V, la première montre ou pendule de poche, L'Angleterre acquérait de nouvelles richesses en industrie ; les toiles ne se fabriquaient alors que dans le Brabant ; mais en 1356 des tisserands étant venus s'établir à York, et plus tard (1386), une compagnie s'étant formée à Londres pour la fabrication des toiles des PaxS'BaSj ce travail resta depuis naturalisé en Angleterre.
L'Angleterre commençait à battre monnaie (131 4). Les villes hanséatiques étaient le centre où se réunissaient tous les courtiers des divers produits de la Flandre; Venise était aussi un comptoir célèbre, et cette ville, qui seule avait le droit de commercer en Egypte et en Syrie, était alors la plus riche d'Europe (1345), rivale de Florence. ■ Sa fortune était plus solide, parce qu'elle ne la devait pas à la circu* lation des billets de crédit.
C'est de cette même époque, en 1345, que daterétablissement de la banque de Gènes; toutes les autres vinrent beaucoup plus tard. Tel était enfin le mouvement commercial de cette époque, que les Chinois
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cui-mémes sortaient de chez eux et portaient les productions de leur industrie Jusque dans le golfe Persique et dans la mer Rouge.
La chimie tourne ses applications yers les arts utiles. La première fonderie de canons a lieu en Angleterre (1327) et en France (1558) ; cependant les effets de la poudre étaientbien connus antérieurement ; il en fut de cette découverte comme de celle de la boussole; il serait difficile d'indiquer le premier inventeur de la boussole, et le temps précis où a été faite cette précieuse découverte. Il paraît qu^en Chine elle était connue antérieurement au 14» siècle, mais qu*elle ne consistait qu'en une pierre d'aimant suspendue sur Teau, au moyen d'un liège. Quoi qu*il en soit, on a des preuves incontestables qu'en Europe les marins provençaux faisaient usage de cet instrument dans leur navigation. Cependant le perfectionnement de la boussole est dû à un citoyen d'Amalfi, nommé Flavio Gioja ; il en divisa le cercle en trente-deux parties par rapport aux trente-deux vents, et fixant l'aiguille aimantée sur le pivot, il la préserva des déviations occasionnées par les secousses de la mer.
La boussole contribua aux progrès étonnants de la navigation et du commerce des Européens à la fin du 15« siècle. Dans celui-ci, on prévoit déjà les changements importants qui vont naître de la décou* verte de cet instrument ; la navigation est encore bornée à la mer Méditerranée , à la Baltique et aux côtes de l'Océan ; mais déjà on essaye de longer les côtes d'Afrique.
Les peuples de l'Europe , à cette époque, étaient accablés sous des fléaux ; des nuées de sauterelles et plusieurs années de mauvaises récoltes avaient produit une famine épouvantable à laquelle succéda une peste apportée, disait-on, de l'Orient en Italie par des vaisseau^ génois; plus d^un million de pèlecJns s'étaient rendus celte année j^ Rome, pour y recevoir des absolutions à l'occasion du jubilé papal. Un grand nombre moufut sur le retour, et ce terrible fléau fut apporté dans toute l'Europe par les survivants, et enleva deux cinquièmes de sa population. Pour remédier à ces malheurs, des fanatiques insti^ tuèrent l'ordre des Flagellants, qui parcouraient V Allemagne et la France^ et vinrent inviter le pape Clément, à Avignon, de se joindre à cet acte méritoire; le pape npn -seulement refusa, mais il en fit brûler plusieurs. On accusa les Juifs d'avoir empoisonné les sources et d'avoir ainsi causé la peste. La protection du pape et de quelques rois ne put les sauver tous; les préjugés à cette époquQ étaient plus forts que la puissance temporelle et spirituelle.
DÉVELOPPEMENT
Vrance.
Philippe lil , le Hardi (iâ70-iS85) , qui avait accompagne son père au siège de Tunis , lui avait succédé ; son règne sert de complément à celui de son prédécesseur et forme la transition à une nouvelle période. On v voit le développement de la
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puissance royale pour la réunion dëdnilive da comté de Tou-* loQse (iStli) ei la punition d'une tentative de révolte de la part du comte de Foix (1272). On y trouve aussi le premier exemple d'une charte d'anoblissement en faveur d'un roturier ; mais eu même temps une ordonnance déclarait que les nobles seuls avaient droit à la chevalerie.
Philippe lc Bel ouvrit un des siècles les plus féconds en transformations sociales, et lui-même fut une nouveauté; il connut la raison d'Etat et commença la conversion du vassal en sujet. Son gouvernement est le premier organisé depuis les Romains , et il donna naissance à Tesprit de la monarchie absolue.
L'unique pensée de ce gouvernement était l'argent , parce que Philippe sentait que c'était par l'argent seul qu'il pouvait atteindre son but , en épuisant les autres et en se fortifiant lui-même* Aussi tous les actes de son règne tendent-ils à s'en procurer : l'expulsion des Juifs, l'abolition des Templiers, la convocation des Etats , l'altération des monnaies , et même l'établissement du parlement sédentaire. L'avidité de l'or donna naissance i ValcMmie. C'est au charbon qu'on demanda d'abord des richesses ; ensuite au diable» puis à l'homme^ c'est-à-dire au Lombard et au Juif qui avaient alors le monopole du commerce. Ceux-ci prêtaient à un taux exorbitant , et exigeaient pour gpge le corps de l'emprunteur. Le règne de Philippe le Bel peut se résumer en deux mots : confiscation , exaction.
Les règnes des trois frères de Philippe le Bel sont remplis par des embarras financiers qui donnèrent lieu à de fréquentes convocations des Etats Généraux. Sous Louis X le Hutin , Ënguerrand de Marigny , surintendant des finances , fut pendu ^ condamné par une commission de barons. Ainsi la justice semble reculer et être moins avancée que dans les Etablissements de saint Louis. Les serfs. furent aussi affranchis dans tous ses domaines, moyennant certaine somme par tète, et cet acte devint le signal de l'émancipation de la masse du peuple. LicTURK. -- Histoire de France^ par Michelet.— Capefigue.
Abolition de l'ordre des Templiers. -— L'ordre des Templiers avait été établi à Jérusalem en 1 d 18 , par plusieurs gentilshommes français qui firent vœu de chasteté et d'obéissance entre les maias du patriarche j et promirent d'employer leurs hiens et
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lenr vie au fiervice et à la défense de la Terre-Sainte. Le roi Baudouin II leur assigna nn logement dans le Temple , d'où ils forent appelés Templiers. Ils firent de belles actions sous les rois de Jérusalem , et acquirent de grandes richesses dans tous les royaumes de l'Europe ; mais ces grands biens les perdirent. Bientôt , Torgueil > la fierté , Tindépendance , Tesprit du monde , le luxe et les plaisirs de la table eurent infecté tout Tordre. On les accusa , sous le règne de Philippe le Bel , des crimes les plus atroces, des excès les plus épouvantables , et ils furent tous arrêtés en un seul jour par tout le royaume; ce fut un ordre secret qui fut exécuté le i5 octobre 1307. Au premier interrogatoire qu'on fit subir aux cent quarante chevaliers , il n'y en eut que trois qui nièrent absolument les crimes qu'on leur imputait ; mais on ajoute , pour infirmer ces aveux , qu'ils ont été extorqués par la violence» et que la plus grande partie des chevaliers révoquèrent leurs confessions, et soutinrent qu'on les leur avait arrachées à force de tourments. Quoi qu'il en soitf cinquante-neuf, parmi lesquels il y avait un aumônier du roi , furent livrés en France au bras séculier. On les conduisit hors de la porte Saint-Antoine , dans un champ voisin de l'abbaye du même nom , où ils furent brûlés vifs et à petit feu, en 1509. On leur avait promis la vie s'ils avouaient. La plupart , pour échapper aux tortures inouïes qu'ils enduraient , avouèrent tout ce qu'on voulut; mais on les avait trompés, et tous périrent. Il y en eut neuf à Senlis et un grand nombre en différents endroits de la France, qui souffrirent ce cruel tourment avec fermeté. Enfin, le 22 mars 1512, le pape ClémentY, dans on concile tenu à Vienne , donna une bulle qui cassait , supprimait et annulait l'ordre militaire du Temple, et cet ordre demeura pour toujours proscrit et aboli.
Le 48 mars de Tan 1314, Jacques deMolay, grand maître de Tordre, fut brûlé sur la place Dauphine , avec Gui , dauphin d'Auvergne et commandeur d'Aquitaine; ils citèrent, dit-on, le roi et le pape au tribunal de Dieu, Philippe IV dans Tannée, et Clément V dans quarante jours. Ils moururent Tun et Taulre à Tépoque fixée par cet ajournement.
^ On dii>posa ensuite de leurs biens en faveur des chevaliers de Saint' Jean, dévoués à la défense des saints lieux, et qui venaient
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de donner de nouvelles preuves de leur zèle par la conquête de Tiie de Rhodes. Cet ordre semble vouloir se reproduire aujourd'hui ; mais» comme tant d'autres» il s'éteindra insensiblement.
Lecture. ^ La tragédie des Templiers^ par M. Raynouard.
Prehièbb convocation Des Etats Généraux. — La première convocation des Etats Généraux eut lieu en 1502, sous Philippe le Bel. Ils s'assemblèrent le 28 mars dans Téglise de Notre-- Dame, à Paris. On avait élevé dans cette église un trône pour le roi ; il avait près de lui le comte d'Evreux,son frère, le comte d*Artois, son cousin, les ducs de Bourgogne , de Bretagne, de Lorraine, les comtes de Hainaut, de Hollande, de Luxembourg, deSaint-PoK de Dreux, etc. Les évéques étaient très-peu nombreux. Les députés du peuple occupaient en grand nombre un ûes côtés de l'église ; ils présentèrent à genoux une supplique au roi. Les premiers Etats furent clos le 10 avril, mais les affaires restèrent dans la même situation. On les assembla de nouveau le 23 juin 1503 à Paris, puis en 1308 à Tours, et de nouveau le 29 juin 1314, afin d'obtenir de la nation des subsides. Gette fois rassemblée se tint dans la cour du palais où Ton avait élevé une estrade très-étendue. Le prévôt des marchands de Paris promit une aide de la part de sa ville , et son exemple fut suivi par les députés des autres villes ; mais la plupart de ces assemblées nationales tournèrent beaucoup plus souvent au profit du pouvoir qu*à Tavantage des citoyens, car leur rôle se réduisit fréquemment à voter des subsides et rien de plus. Il y eut jusqu'à Louis XVI 33 tenues d'Etats Généraux.
a sous Philippe le Bel. — 2 sous Philippe le Long. — 2 sous Philippe VL — 5 sous Jean IL — 1 sous Charles V. — 5sous Charles VI. — Osons Charles Vil. — 2sous LouisXl. -- 2 sous Louis XIL — 3 sous François II et Henri III. — 2 sous Louis Xill et Louis XVI. -- Toul 33.
DÉVELOPPEMENT
Le roi, placé dans une position difficile, et par les exigence» de Boniface VIII et par les Flamands, et surtout par le besoin d'argent, se décida à réunir les députés des trois ordres de la nation.
JnsquUci nous avons vu le peuple d'abord serfet vilain, soumis à un seigneur sans aucun droit civil ni politique • puis s'éman*
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cipant en membre de la commune, et recouvrant avec la liberté les droits du citoyen. Maintenant son importance s'est accrue ; il s'est rendu nécessaire aux rois, et nous allons le voir se mêler aa gouvernement de TËtat dont jusqu'alors il avait été constamment éloigné, et exercer enfin quelques droits politiques. Pour la première fois» depuis les premiers rois de la seconde race, il apparaît dans une assemblée de la nation, et, sous le nom de Tiers Etat, se trouve appelé à former un troisième ordre qu'on ne connaissait pas encore, et qui un jour dominera les autres.
Déjà dans la lettre qu'il écrit au pape, il se montre plus éclairé que la noblesse, plus ferme que le clergé, et soutient dignement les droits du trône et les libertés de la nation envers le pouvoir spirituel. Cependant son rôle est encore humble , de peu d'importance» et se réduit au vote des impôts et au droit de pétition , c'est-à-dire d'adresser au roi des doléances qui sont rarement écoutées. Il est encore obligé de s'attacher au trône , sou abri naturel contre les deux autres ordres qui le jalousent et ne manqueraient pas l'occasion de le soumettre, ou du moins de lui ôter son influence*
Quant à l'influence générale des Etats Généraux, elle fut plus indirecte que directe, moins dans le présent que dans l'avenir. Sans rien de fixe ni de régulier, c ils furent, dit M. Guizot, un pis-aller politique pour le peuple comme pour les rois ; pis-aller pour les rois quand ils n'avaient pas d'argent ; pour le peuple quand le mal était devenu si grand qu'on ne savait plus quel remède y appliquer. > Lorsque la royauté se fut organisée , fut devenue assez forte pour dominer les trois ordres, on bien elle se passa des Etats Généraux, ou si un moment de crise la forçait à les convoquer, elle eut toujours soin de les tenir en laisse ; si la nécessité exigeait quelques concessions, ces concessions ne furent que momentanées, et bientôt elle reprit le dessus et recouvra tout ce qu'elle avait perdu. Aussi voyons-nous ces assemblées , le plus souvent insignifiantes , devenir quelquefois terribles; mais leur domination n'est que passagère, leur colère s'éteint avec la crise qui les a enhardies, et aucune de ces mesures qui ont agi sur la société, aucune réforme vraiment importante n'est émanée de leur sein. Elles n'ont eu réellement qu'un effet moral ; elles ont été une protestation contre la servitude politique,
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la proehniatiou de certains principes qui defaiont plus lard être, appliqués, passer dans les faits et valoir au peuple français sa libmé et l'exercice de sa souveraineté.
Les Etats Généraux ne furent jamais convoqués régulièrement ; tenus plusieurs (bis sous un règne, plusieurs autres règnes se passaient sans qu'ils le fussent de nouveau ; le caprice ou le besoin des rois en décidait. Cependant leur existence , bien ou mal assurée, se perpétue jusqu'à LouisXlII (1614). Cea'est que deux cents ans après qu'ils reparaissent avec un édat inouï. Alors le Tiers Etat, tout-puissant, a la haute main^ il^détruit la puissance politique de ses anciens adversaires , et domine à son tour la noblesse et la royauté.
La dernière assemblée des Etats Généraux s'ouvrit à Ver-* sailles le 5 mai 1789, après une interruption de 175 ans. Elle se composa de 1214 membres, et formait la réunion nationale la plus nombreuse et la plus imposante qu'on ait vue jusque-là ; il y avait 508 ecclésiastiques, 285 députés de la noblesse et 621 députés du tiers état. —* Le 17 , les membres du tiers état, après avoir vérifié les pouvoirs de toutes les députations , < se c déclarent la seule réunion légitime , et se constituent imméc diatement en activité sous le nom d'Assemblée nationale, » Il ne faut pas se le dissimuler cependant, les Etats Généraux ont eu la vertu de maintenir dans les esprits les droits à la li* berté, mais ils ne sont jamais entrés dans l'organisation politique ; ils n'ont jamais atteint te but pour lequel ils avaient été formés : la fusion en un seul corps des sociétés diverses qui se partageaient le pays.
Lecture. ^ Histoire des Etats Généraux , par Charles Naudel.
Philippe VI de Valois. — Charles IV étant mort sans enfants, Irtrône appartenait de droit à Philippe de Valois , son parent ; mais Edouard III , roi d'Angleterre , prétendait à la couronne comme fils d'Isabelle, sœur du dernier roi. Les Etats annulèrent ses prétentions en vertu de la loi salique interprétée pour la première fois à l'avènement de Philippe le Long par les Etats, qui déclarèrent qu*au royaume de France femme ne succède pas, malgré les maximes du droit féodal, d'après lequel presque tous les grands fiefs tombaient de lance en quenouille^ et Philippe de Valois fut reconnn roi en 4528. — D'heureux événements
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signatèrent le commencement de ce règne. Le monarque, qui protège ^e comte Louis, combattes Flamands en personne, et les force à tomber aux genoux de leur souverain , après les avoir vaincus à Cassel. Mais Robert d'Artois ayant perdu au tribunal de Philippe un procès contre la duchesse de Bourgogne, ce prince invile l'Angleterre à seconder sa vengeance; le Fhmsiné Ârtevélde, dont le crédit est sans bornes dans sa r ' ie, montre à Edouard III ses compatriotes prêts à soutenir ses prétentions.
Lecture. — V Histoire de Belgique racontée aux enfanta, par A. Ferrier (!)•
Bientôt la guerre éclate entre la France et TÂnglelerre ; la marine anglaise triomphe à la journée de VEcluse; Edouard entre en France, s'avance sans obstacle jusqu'à Paris; repoussé par l'armée française, il passe la Somme; mais la malheureuse bataille de Crécy , en J346, fait perdre à la France environ trente mille hommes. Il paraît que ce fut à cette bataille que pour la première fois les Anglais firent usage de Tarlillerie.
Le siège de Calais suit cette bataille (1547) ; les assiégés, commandés par Jean de Vienne, se défendent pendant onze mois ; réduits à Textrémité , ils demandent à capituler ; c'est alors qu'eut lieu l'admirable dévouement d'Eusiache de Saint-Pierre et de quatre de ses parents. Us allaient être décapités, lorsque la reine Philippine se jette aux pieds d'Edouard III et désarme sa colère. Pendant que l'heureux Edouard cueillait des lauriers dans les champs de Crécy , Philippine de Flandre en avait fait une ample moisson dans l'Ecosse , où elle avait gagné une grande bataille, et elle arrivait en ce moment pour épargnera son mari une cruelle action. Enfin une trêve de trois ans est conclue. Cependant la France éprouva des malheurs intérieurs ; les impôts se multiplient et le tribut qui se lève sur l'eau et le sel est ima- {^iné par Philippe. Les droits de la couronne et de l'Etat , défendus avec fermeté par Cugnière contre les usurpateurs du clergé , sont trahis par un roi ou timide ou superstitieux. Cependant, la couronne acquit, sous ce règne, le Dauphiné, qu'Humbert aux blanches mains donna au roi , à condition qu'il deviendrait l'apanage du fils aine des rois de France, qui porterait le
(I) Bruxelles, Hauman et C«. 1 volume in-i8.
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Bom de Dauphin. Jean II , le Bon , plas faible que son père , augmenta encore les maux de sa patrie. Des coups d^autorité frappés imprudemment sur le comte d'Eu , et sur Charles d'Évreax, roi de Navarre , les deux premières têtes de TEtat, lui aliènent le cœur de la noblesse , et les révoltes continuelles qo*OGcasionnent ces rigueurs achèvent de bouleverser la France. Le prince de Galles , digne fils d'Edouard III , et son rival de gloire 9 poursuit les succès de TAngleterre. Jean marche contre loi à la tête de 80,000 hommes et rencontre à Poitiers ce prince qui n*en a que 8,000. Là se livre la fameuse bataille où les Anglais, se servant de toutes les ressources du génie, renversent avec une poignée de soldats Tarmée française à Maupertuis près de Poitiers. Le prince Noir fait le roi de France prisonnier , remmène à Bordeaux » et de là à Londres. La première noblesse de France périt dans cette bataille.
Lbctuiib. — La tragédie du Siège de Calais, par Dubellqy. — Les chroniqueurs, Froissart, par M. Lévi.
hk Jacquerie. — Pendant la captivité du roi , de violents troubles s'élèvent en France. Charles le Mauvais , sorti de pri< son, se met à la tête des révoltés : Etienne Marcel , prévôt des marchands, et Robert Lecocq , évéque de Laon , le secondent et entreprennent de le nommer roi. Charles de Navarre assiégeait Paris 9 qu*on se disposait à lui livrer. Jean Maillard , capitaine des gardes , sauve la ville en immolant Marcel. Le Dauphin y rentre en triomphe. Pendant que Paris était ainsi agité , les provinces étaient ravagées par hs Jacques (nom de mépris que l'on donnait aux paysans) qui brûlaient les châteaux. Le malheureux traité de Bréligny et le retour du roi ramenèrent un peu de ralmp dans le rnvaiime.
Considérée politiquement, la laegtitfrte fut un mouvement national contre Tinvasion anglaise, et un des premiers effets de Taffranchissement des serfs sous Louis le Iluiin; elle apprit aux paysans qu'ils pouvaient se battre aussi bien que les seigneurs, etleurdonna la conscience de leur force. Lez compagnies fs-anches que Doguesclin mena en Castille et contre les Anglais , étaient toutes composées de ;acçue« ou paysans réunis spontanément en , ce pays. De là datent nos armées nationales; car après les déi^as* I très de Crécy, Poitiers et Azincourt, il ne resta plus de nobles
pour défendre la patrie. C'est après tes désastres qu'il faut placer rextinciîon dé la première aristocratie et rappariiion d'ane nou- ▼elle noblesse t de même que la seconde noblesse franque 6*élait montrée après la bataille de Fontenay.
Lectithb. — Les guerres civiles^ dans les Esquisses hisforiquet de Tauteur.
Charles V, le Sage. — Jean mourut à Londres où il était allé remplacer son fils, le duc d*Ânjou , otage fugitif d Edouard, Charles V, qui avait gouverné le royaume pendant la captivité de son père , rendit le peuple heureux par un règne pleio de sagesse. Après avoir vaincu les Etats pendant sa régence, il négligea de les convoquer sous son r^ne , et les remplaça par une espèce d'assemblée composée de prélats, de nobles et d'officiers municipaux , afin d'obtenir un simulacre d'autorisation pour la levée des impôts. On lès verra reparaître rarement ; la couronne, qui avait éprouvé leur force , en eut peur, et c est W parlement qui usurpera le pouvoir politique qui leuréchappe pour quelque temps. Bertrand Duguesclin , chevalier breton j vainquit le roi de Navarre , qui n'avait pas cessé ses hostilités. Charles loi accorda la paix , protégea les lettres , le commerce, et fonda la Bibliothèque royale. Ce fut la gloire de ce règne d'avoir eu en môme temps le prince le plus sage et le général le plus habile. Charles V institua les lits de justice, où furent admis les grands officiers, quelques prélats, des députés de la bourgeoisie et de l'Université; ce fut aussi ce prince sage qui fixa la majorité des rois à quatorze ans.
L'ordre que les sages mesures de Charles V avaient rétabli fut de nouveau troublé sous son successeur (1580-442S}. Pendant que les princes du sang, oncles du roi mineur» se disputaient le pouvoir , les Etals Cénéraux firent quelques tentatives pour reprendre l'autorité qui leur échappait. Le duc d'Anjou , qui avait obtenu la régence , en profita pour piller le trésor royal et pour lever des taxes arbitraires malgré la résisunce des Etats. Ces abus du pouvoir firent éclater l'insurrection parisienne des maillotins, qui ne fui réprimée que parla force des armes. L'op* pression s'étendit sur toute la France; une taille générale fut imposée au royaume, sans que le clergé et la noblesse fussent exceptés. Le roi, parvenu à la majorité (1588) , essaya de gou-
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Teiîier, en éloignant ses oncles et en choisissant des ministres plus populaires.
Le connétable Olivier de Clisson eut une grande part à la direction des affaires. Le peuple avait Tespoird^étre soulagé, lors-» que la démence du roi plongea le pays dans de nouveaux mal* tears (1592) et le livra aux guerres civiles causées par la révolte des maisons d'Orléans et de Bourgogne , qui se disputaient le pouvoir en trompant le peuple. La haine des deux^factions trouva on aliment dans la conduite imprudente dlsabeau de Bavière « épouse de Tinfortuné Charles VI.
L^assassinat du duc d'Orléans (1407) , frère du roi , tué par les ordres de Jean sans Peur , duc de Bourgogne , mit le comble k Tanimosité des deux partis , et accrut la puissance du dernier de ces ducs, qui recherchait la popularité. Le comte d'Armagnac , connétable de France , devint le chef de la. ligue qui se forma contre Jean sans Peur.
Toute la France se divisa en deux camps , que la reine tra* bissait tour à tour. La guerre étrangère vint se joindre à ces calamités (1415) ; le pays, écrasé d'impôts, fut livré à la fureur des factions et aux attaques des Anglais. Le duc de Bourgogne fut poignardé sur le pont de Montereau par Tanneguy-Duchâtel (1419) ; sa mort mit tin aux négociations entamées par le dauphin Charles. La reine, alliée à Philippe le Bon , hâta la conclu sion du traité deTroyes (1420) , qui enleva au Dauphin la su cession au trône, et fit passer le sceptre à Henri V, roi d'Anglcterr époux de Catherine de France. La capitale fut ouverte aux Anglais. A la mort de Charles Vt (1422) , précédée de celle de Henri , son gendre , Henri de Lancastre , encore au berceau , fut proclamé roi de France sous la régence du duc de Bedford , son oncle y tandis que Charles YH , errant sur les rives de la Loire , confiait le sort de la couronne à la fidélité et à la bravoure d'un petit nombre de partisans.
13Ô6. — Les grandes Compagnies, Ces grandes compagnies étaient un mélange de toutes les nations, mais la plupart Anglais, Gascons et Bretons, ces derniers en petit nombre ; ce ramas de brigands était redoutable et redouté ; ils ravageaient tout sur leur passage, et la France souffrait alors tellement de leurs déprédations, qu'à ccUe époque ils avaient fait, de la LÉvr. 54
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Guyenne à la Champagne, une vaste plaine de raines. Ce qa exaspérait le plus les Français contre les grandes Compagnies^ c*est qu*on y comptait beaucoup d'Anglais : pour s'en débarrasser, on traita avec eux et on leur proposa d*aller àla croisade: ils refusèrent. Licenciées par TÂnglais, repoussées de Tlle-de- France, de la Normandie , de la Bretagne , de TAquitaine , ces bandes refluèrent sur le centre ; elles se promenaient par le fierri, le Limousin, etc. Cependant quelques-unes allèrent en^ Alsace et furent massacrées ; mais la grande masse s*écoula vers TËspagne ayant à sa tête Duguesclin. Passant par Avignon , ces aventuriers, dont Tarmée se grossissait sur la route, rançonnèrent le pape ; de là ils allèrent en Aragon, demandant le passage et les vivres ; enfin , dans ce siècle , on les trouve partout , et souvent combaitant les uns contre les autres ; ils disparaisse .i au 15* siècle.
LxcTORB. — LeL Armagnacs et les Bourguignons dans n otr" Histoire de France ; ^histoire des ducs de Bourgogne, par M. dt Barante.
Angleterre.
coRQv^TB SB x.'Écos8B PAR EDOUARD t»'. — L^aucienue race des rois d'Ecosse s'éta ni éteinte avec Alexandre III, on vit parailr« une foule de prélendants qui se contestèrent les droits au trône : parmi eux on distinguait Jean de Bailleul, Français d'origine, et Robert Bruce, de famille angolaise. Edouard /«', roi d'Angleterre, qui songeait à soumettre PEcosse, s^offrit pour arbitre, et BaiUeul Alt choisi, parce qu'il consentait à être vassal de TADglelerre.
Le nouveau roi ayant senti toute la lâciieté de son procédé, et indigné des mauvais traitements d*Edouard, se révolta et fut vaincu; c'est alors qu'Edouard fit transporter en Angleterre le sce^^lre et la «ouroiine d^Ecossç, et particulièrement la pierre fameuse du destm^ sur laquelle se faisait Tinauguration du roi, et d*où, suivant le préjugé populaire, dépendait la destinée de la monarchie. Mais il restait un défenseur à l'Ecosse : Guillaume WalUce, simple gentilhomme, soulève ses compatriotes et chasse tout les Anglais qui ne conservent que la seule ville de Bervick ; mais la Ortune l'abandonne dans «a glorieuse entreprise : trahi par plusieui^ grands jaleux, il est vaincu iti livré aux Anglais qui le font mouriew Les Ecossais ne se rendent point encore et trouvent un autre défenseur dans Robert Bruce : ce héros, après des alternatives de succès et de défaites, régna glorieusement sur les Ecossais, et mérita le litre de lion Robert.
Au règne brillant et sage d'Edouard l«s succéda celui d'Edouard II, en 1507. Ce prince se laissa gouverner par ses favoris, Gaveston et Spencer. Les barons indignes, CKités par sa femme Isabelle et oar
t4« SIÈCLE. 4C9
Horttmer, se soulevèrent contre luU le forcèrent à résigner sa couronne, et renfermèrent dans le château de Berktey. Là on le fit mourir en lui enfonçant un fer chaud dans les entrailles, h (ravers un tuyau de corne, afin quMl n^en restât pas de trace. Edouard li était ^fié de quarante-deux ans. Le règne sage et glorieux de son fils « Edouard III, dont nous avons parlé plusieurs fois dans ce siècle, sauva l'Angleterre. Ce fut lui qui établit Tordre de la Jarretière, resté un des cinq grands ordres de TEurope. Dans une fête, Alix, comtesse de Salisbury et dame du roi, laissa tomber le ruban bleu qui altacbait le bas de chausse qu*on portait alors ; Edouard le releva , et quelque temps après institua Tordre de la Jarretière. G*est à cette occasion qu*on grava sur les monnaies anglaises : •Honni soit qui malx pense, »
AVÉHEBKSRT SBS LAVGASTRES.— Richard II, fils du prince Noir, s*étant fait délester pour sa tyrannie, fut détrôné par Henri de Lancastre, son cousin germain, qui prit le litre de Henri IV, Ce prince ne fut pas indigne du trône qu'il avait usurpé sur les York. Plusieurs révoltes qui s'élevèrent furent comprimées avec vigueur. Percy, comte de Norlhumberland, chef des mécontents unis aux Ecossais, fut vaincu à la sanglante bataille de Shrewsbury, Tarchevèque d'York condamné i mort et exécuté, les Lollards condamnés au feu. (;e prince mourut en 1413, laissant pour successeur ^enrs f^ son fils, Tun des plus grands rois de TEurope.
"wiGLEr. — Jean Wiclef, né en 1324 â Wiclef , bourg de la province d'York, indigné des concussions de la cour de Rome et de la dissolution du clergé, protégé par le duc de Lancastre et par la princesse de Galles , se mit à demander la réforme ecclésiastique et à prêcher contre les abus de la puissance papale. Grégoire XI , qui voyait la suprématie du saint-siége compromise par le nombre de partisans que se faisait ce nouvel apôtre , prit Talarme et le fit citer devant le tribunal de Tarchevèque de Gantorbéry et de Tévê(|ue de Londres qui le renvoyèrent en lui faisant promettre de garder le silence. Il éleva de nouveau la voix à Tépoque du schisme , attaqua même la puissance des princes temporels, excita un soulèvement de paysans qui eut les plus fâcheux résultats. Il s*en prit ensuite au dogme; condamné par le concile de Londres, il refusa de se rétracter et mourut hérétique le i décenobre 1384. Le concile de Constance condamna de nouveau ses erreurs , et ordonna que son corps serait déterré et ses os brûlés ; ce qui fut exécuté.
LscTORB. — Hittoire des variations, par Bossuet. — Règne de Robert Bruce dans Walter Scott ( Histoire d" Ecosse).
AUemag^ne.
BVuuB D*oa. —L'empire allemand, que nous avons vu troublé par les dissensions intestines, depuis le 12* siècle jusqu'au milieu du 13v époque à laquelle Rodolphe fut appelé au trône, ne fut pas plus tranquille sous ses successeurs, Adolphe de Nassau (1291), Al-
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(eft/«'(1298â 1SÛ8). Ce dernier no fbt hêtirenx n fen Bohème, dont il voûtait assurer la possi'ssion à sa famille à la mort de H^eneeslan^ fils à'Ollokar, né en Mi9nie,ei où, au mépris de toute justice, 31 pr<^tendail faire valoir les droits acquis, disait-il, par Adolphe de Nassau, ni surtout en Suisse où, par ambition, ce prince voulut augmenter son patrimoine aux dépens des communautés libres. Louii de Bavière (1314-1547) , prince doué de grandes qualités, fut le dernier empereur dont les Italiens reconnurent Tautorité (1328); mais Tempire prit une forme un peu plus slat)le sous Gtiarles IV de Luxem- Itoiirg, roi de Botiéme, petit-âls de Henri vu. Il fît à Nuremberg (1356) cette fameuse constitution appelée bulle d^or; le Jurisconsulte Barthole la rédif^ea. Cette base principale de la constitution germanique est appelée bulle d'or à cause du sceau d'or qu'on nommait bulla dans la basse latinité \ on voit aisément par là pourquoi les édils des papes sont appelés bulles. Le style de cette charte se ressent de la barbarie du siècle. On commence par apostropher les sept péchés mortels; on y prouve la nécessité des sept électeurs par le chandelier à sept branches de l'Apocalypse (Révélation de saint Jean).
Par celte loi, loi fondamentale :
1<> Le nombre des électeurs est fixé à sept ;
S» On assigne à chacun d'eux une charge à la couronne;
30 On règle le cérémonial de l'élection et du couronnement;
40 On élabiit des vicariats ;
5<» Les électorals sont déclarés indivisibles ;
60 On confirme aux électeurs tous les droits de la souveraineté, appelée souveraineté territoriale ;
7^ Le roi de Bohême est placé à la tête des électeurs séculiers.
On voit que cette bulle, tout en posant des limites au pouvoir royal et à celui des Etati», et en mettant un frein à Tanarchie féodale, fut néanmoins plus favorable à la puissance des électeurs qu'à Tautorite monarchique, et elle est la preuve que Charles sacrifiait la dignité impériale aux intérêts de sa famille et de sa couronne héréditaire de Bohème.
Cette loi de Tempire, conprvée à Francfort , et écrite sur du vélin très-propre, en très-mauvais latin, avec un grand sceau ou bulle d*or au bas, fut faite en présence et du consentement de tous les princes, des abbés et même des députés des villes impériales, qui, pour la première fois, assistèrent à ces assemblées de la nation teuto-' nique.
Four donner quelque idée du faste qui accompagnait la promulgation de la Bulle d'Or, il suffira de dire que le duc de Luxembourg, neveu de l'empereur, lui servait à boire; que le duc de Saxe, comme grand maréchal, parut avec une mesure d'argent pleine d*avoine qu'il prit dans un gros tas devant la salle à manger : l'électeur de Brande» bourg donnait à laver à l*empereur et à l'impératrice, et le comte palatin posait les plats sur la table.
Différents événements ont eu sur le règne de Charles I? de* résultats immenses, tels que la grande fédération de la ligue hansèa"
ié^ SIÈCLE. 409
HquB, qui faisait le commerce de presque (out Tunivers ; elle devint une puissance formidable; eiie eut des flottes , des armées , et exerça sur tout le nord de i*Europe une influence que les empereurs les plus puissants n'avaient pu obtenir. Elle soutint la guerre contre les rois de Danemark et de Suède, et Jes força de reconnaître son influence. Charles IV ne songeait qu'à l'agrandissement de son patrimoine ; il réunit par des alliances et par des achats le haut Palatinat et le pays de Schweidnilz à son royaume de Bohême et de Sitésie. Il réussit à faire couronner son fils Wenceslas comme roi d'Allemagne, et mourut en 1378. Le règne de ce prince fut agité ; il protégea les Hussites et fût toujours en guerre avec le clergé; ses accès de rage et ses vices révoltèrent ses sujets , qui Tarrèlèrent , le jetèrent dans une geôle où il subit tout ce que la captivité a de plus insupportable; les Allemands le réclamèrent aux Boliémiens, mais leurs électeurs le déposèrent, et nommèrent à sa place Robert^ comte palatin, qui vécut 10 ans; Josffe de Moravie, cousin germain du malheureux Wenceslas ; enfin Sigismonit, son propre frère, qui n^avait Jamais cessé de lui nuire (1410).
Espagne.
viBRRE LE CKUEL, TOi de Castille. né à Burgos le 30 août 1334, succéda, en 1350, à son père Alphonse Xî. Il rendit son règne célèbre par ses cruautés. Il eut quelques démêlés avec Pierre IV, roi d'Aragon. Ses crimes excitèrent la révolte des grands de son royaume; il crut pouvoir se mettre au-dessus de leur ressentiment en faisant mourir Frédéric, son frère, don Juan« son cousin, et Blanche de Bourbon, son épouse, qu'il avait déjà fait jeter dans les fers, et dont le malheur avait touché les Castillans. Ces nouveaux crimes firent donner la couronne à Henri de Transtamare, frère naturel de Pierre. Réfugié en Guyenne, Pierre fut, en 1567, rétabli sur son trône par le« Anglais; mais. Tannée suivante, Transtamare, avec l'aide de Duguesclin, vainquit son frère h Monteil^et le tua. Il fut lui-même abandonné par ses sujets, et demanda des secours aux Mores.
nsiLiiB IV, roi d'Aragon, surnommé aussi le Cruel, succéda, en 1336, à son père Alphonse IV. Il ne se fit pas beaucoup plus aimer que celui dont nous venons de parler ; il se fit plutôt craindre de ses sujets, qui se portèrent à quelques révoltes dont le souverain triompha , mais non toujours sans peine. Malgré ces troubles, il s'unit aux rois de Castille et de Navarre pour combattre les Mores, et le fit avec succès. Les troubles de la Sardaigne, que son prédécesseur Jacques II avait enlevée aux Pisans, et ses démêlés avec Pierre de Castille, l'occupèrent aussi pendant une grande partie de son règne. Il avait su mettre à profit la rivalité des divers corps de PEtat, et remporté une éclatante victoire sur les barons révoltés contre la royauté, sans pouvoir cependant la rendre absolue. Il avait été obligé de se soumettre à la censure du grand Jusiiza , magistrat populaire, juge des différends entre le roi et les Etats et des Etats entre eux. Toutefois il avait réussi à rétablir la paix , et i*on venait de célébrer la cinquantième
année de son règne, !or«qQl1 mourut le Sjantier 1587, âgéde soisanle» buU ans. Jean, son fils aîné, lui succéda. Portasal.
COMMUNES. — C^est à la fin du 13" et au commencement du 14« siècle que remonte Torigine des communes en Portugal. Le roi Denis favorisa les associations communales en accordant des affran* chissements dans ses domaines. Ce fut lui qui fonda aussi TOniversité de Lisbonne.
piSRKB !•', roi de Portugal, né à Coïmbre, en 1320, fils et successeur d'Alphonse IV, monta sur le trône en 1357. Son premier soin fut de venger la mort de Tinforlunée Inès de Castro, son épouse, qui avait été assassinée par les ordres de son père.Il donna dos règlements utiles, diminua les impôts : en un mot, 11 se fit aimer de ses sujets et mourut fbrt regretté, le 18 janvier 1367, à Tâge de quarante-sept ans. Son histoire, écrite par Fernand Lopez, a été publiée avec des augmentations par Joseph Pereira Bayam, prêtre de Lisbonne.
Lectubk. -^Epxsodeû^Inësde Castro, dsins\a Lusictde de Camoém^
MAISON D*AVis. — La desccudance légitime des rois de Portugal Issus d*Alphonse Henriquez vint à manquer avec don Ferdinand, fils et successeur du roi don Pedro. Ce prince avait une fitle unique^ nommée Béatrix, née d'une alliance criminelle avec Eléonore Tellez de Mendès qu^il avait enlevée à son époux. Désirant faire succéder à | la couronne celte^rincesse. il la maria, dès Tâge de onze ans, à Jean, 1 roi de Gastille, en assurant le trône aii fils qui naîtrait de cette union, et en substituant à ce fils le roi de Gastille, son gendre. Ferdinand \ étant mort immédiatement après ce mariage, don Juan, son frère naturel et grand maître de l'ordre d^Avis, profita de Taversion que les Portugais avaient pour les Castillans, et s*empara de la couronne dont il dépouilla la reine douairière. Le roi de Gastille voulut alors mettre le siège devant la ville de Lisbonne; mais ayant échoué, les Etats de Portugal, assemblés à Coïmbre, donnèrent le trône à don Juan, qui remporta la victoire sur les Castillans et contribua par sa fermeté à consolider le pouvoir royal. Ce fut lui qui donna le signal «les conquêtes portugaises en Afrique par la prise de Ceuta. Italie.
aiiONs SE JSANNB i'«. — La première maison d'Aniou, issue de Charles, frère cadet de saint Louis, était sur le trône de Naples. La reine Jeanne P», fille de Robert, roi de Naples, se voyant sansenfants« adopta un prince cadet de sa maison, Charles Durazzo, lui fit épouser sa nièce, et le désigna pour son successeur. Ce prince ingrat, dévoré du désir de régner, prit les armes contre la reine, poussé par le pape . Urbain YI contre lequel Jeanne s'était prononcée en faveur de Clément VU, et qui Tavait déposée. C*est alors que Jeanne adopta Louis I«% frère puîné de Charles Y, roi de France, et fondateur de la seconde maison dUnjou. Mais Charles, s'étant rendu maître de Naples et de la i^sonne de la reine, la fit mourir et se maintint sur le trône cootre
son adversaire, Louis d* Anjou, qui ne recueillit de la sur.cession de la reine Jeanne que le seul comté de Provence quMl transmit à ses des* cendantSy avec ses prétentions au royaume de Naples.
ieanne !'• avait élé mariée à André de Hongrie, qu'elle haïssait. On le trouva assassiné; elle prit pour nouvel époux Louis de Tarente, soupçonné de ce meurtre. Louis de Hongrie marclia contre elle pour venger la mort de son frère. Jeanqe fut obligée de se réfugier en Provence; elle recouvra néanmoins sa capitale. Son second mari et un troûième qu*elle prit étant morts, elle en épousa un quatrième. Ce fat elle qui vendit Avignon à Clément V.
sisnsi , T&iBUN SB KOMB. — 174S. Depuls quclc pape Clément V avait transféré le saint^siége à Avignon, Tltalie était dans Tanarctiie la plus complète. Le premier empereur d^Allemagne qui voulait passer les monts pouvait renouveler tes prétentions de Charlemagne et des Olhons : c'est ce qui arriva. Secondé des Colonne, Tune des familles romaines les plus nobles, Henri VII, de la maison de Luxembourg, se rendit maître de Rome et y établit un gouverneur. Louis de Bavière, qui lui succéda, fut déposé par le pape Jean XXII. L^empereur, accom^ pagné de Gastracani de Lucques, convoqua à Rome une assemblée dans laquelle il privait le pape de tout bénéfice; mais les troubles recommencèrent à Rome au départ de Louis. La reine de Naples, Jeanne, vendit Avignon au pape en 1548, et les pontifes y restèrent jusqu*en 1371 : c*est ce que les Italiens appellent la captivité de Babylone, Pendant ce temps, les Romains s'étaient choisi pour tribun Nicolas Rienzi, homme éloquent, hardi, persuasif, et par conséquent capable des grandes choses qull entreprit i il régna quelques mois d'une manière absolue, se fit craindre, respecter des souverains de PEurope, et osa citer à sa barre les deux empereurs rivaux : il s'intitulait chevalier candidat dtt Sahit-EsprU ; sévère et clément Ubéraleurde Rome; zélateur de rUaUe, amateur de l'univers et tribun auguste. Il voulait renouveler Tancienne république sous 1h nom de ^on^/at, et déclara que tous les peuples dUa^ie étaient libres et citoyens romains ; son règne fut court. Rienzi finit comme les Gracques qu'il avait pris pour modèles. Obligé de fuir une première fois et de se cacher, il reparut à Rome pour en chasser un successeur, ^i- tribun Baroncelli, et y ressaisir son autorité. Puis une émeute populaire le renversa de nouveau. Livré au pape Clément VI, il fut fait sénateur par son successeur Innocent, qui le jugeait propre à ses desseins, et tomba assassiné par la faction des familles patriciennes et surtout par les Colonne, qui étaient à la tête du parti gibelin.
Lecture. — Portrait de Rienzi {Cours de lUlérature) ;, tragédie de Rienzi»
Pologne*
KBS JAGELLQNB BBf POLOS H c. — Depuis le dJxiôme siècle,. 1» maison de Piasi avait régné glorieusement en Pologne , lorsque £dwig0t Tun des dernier» reietoas de cette famille, fut élue reine de
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Pologne, a condition qu'elle prendrait un mari de faveu de la nation ; elle épousa Jagellon, grand-duc de Litbuanie, qui réunit ses Etats à la Pologne. Jagellon , qui était idolâtre, se fil baptiser et prit le nom de Ladislas. Son fils. Ladislas II, qui lui succéda, monta sur le trdne à IMge de neuf ans. Il battit en personne les Turcs ; les Hongrois lui oflrirent la couronne; mais ayant rompu le traité conclu avec le Grand Seigneur, il renouvela la gugrre et fut tué à peine majeur, à la célèbre bataille de Warna.
Les élections laissèrent le trône dans sa famille : elle donna un des plus grands rois à la Pologne, Sigismond, qui vaiiiquit les Russes, les Valaques, les Prussiens, mais qui eut la douleur de voir la Bohême, la Hongrie, la Silésie, tomber , par un mariage, entre les mains de la maison d'Autriche. Il vécut jusqu^à quatre-vingts ans; son fils lui succéda , et mourut sans descendants mâles ; en lui Véteigoitla race masculine des Jageltonê, en 1579.
Salsse.
COBfFÉDéKATXON HELVÉTIQUE. — GUILLAUSIS TELL. — l>e
lous les pays de TËurope, celui qui avait conservé le plus la simplicité «^t la pauvreté des premiers âges, c'était la Suisse. Si elle n'était pas devenue libre, elle n'aurait pas de place dans Thisloire du monde. Des rochers arides, une neige éternelle , c'est là tout ce que la nature a fait pour les trois quarts de cette contrée. Cependant on se disputait la souveraineté de ces rochers , avec la même fureur qu'on s'égorgeait i>our avoir le royaume de Naples et l'Asie Mineure.
Albert, archiduc d'Autriche, étant parvenu à l'empire et voulant composer une principauté pour un de ses fils, sollicitait les trois cantons d'Uri, de Schwitz et d'Unterwalden de reconnaître la souveraineté de sa maison. Ces pays , qui jouissaient sous la protection de )*erapire d'une heureuse liberté, refusèrent de livrer leur indépendance. Alors des gouverneurs sévères y furent envoyés, et abusèrent de leur pouvoir.
Un bailli d'Uri, nommé Gessler^ s'avisa d'un genre de tyrannie ridicule et horrible. Il fit mettre, dit-on, un de ses bonnets au haut d'une perche sur la pl^ce publique, et ordonna qu'on saluât le bonnet sous peine de la vie. Un paysan, nommé Guillaume Tell, ne salua point le bonnet; le gouverneur le condamna à être pendu, et ne lui donna sa grâce qu'à condition que le coupable, qui passait pour uh archer très-adroit, abattrait d'un coup de tiècbe une pomme placée sur la tête de son fils ; le père, tremblant , tira , et fut assez heureux pour abattre la pomme. Gessier, apercevant une seconde flèche sous l'habit de Tell, lui demanda ce qu'il en prétendait faire : « Elle était destinée pour toi, dit le Suisse, ai f avais blessé mon fils. »
Les Suisses, indignés, prirent la résolution de secouer un joug si lyran nique. Trois paysans des trois cantons opprimés formèrent la conjuration du Rûtli, et le 1»' janvier 1308 fut témoin du courage et "^It naître l'indépendance de la Suisse. Melchtal, Stauffàcher et ^altet Fur si furent les premiers foudateurs de la liberté helvétiçiue.
LM Crois cantons se liguèrent d*abord pour dix ans et soutinrent leur indépendance les af-mes à la main. La victoire de Mor-' garten fut suivie de la ligue de Brumen, conclue à perpétullé,et qui est la base du système fédératif de la Suisse. La bataille de Sempach, illustrée par la mort héroïque d^Arnould de AVinkelried, ainsi que rappui des maisons de Luxembourg et de Bavière , cimentèrent Tunlon des Suisses et augmentèrent le nombre des cantons. Lucerne adhéra à la ligue en 1332 et conserva son gouvernement démocratique ; Zurich en 1350 ; obtinrent le second rang, Glaris, Zug, Berne, de 1350 à 1353. La longue trêve de Zurich, conclue avec TAulriche en 1389, garantit tes droits respectifs de la confédération et de la maison d'fiapsbourg. La ligue de Brumen fut renouvelée' en 1393. OBSERVATIONS
La tentative républicaine, faite vainement dans le midi de la France par les Albigeois, réussit mieux dans les montagnes de la Suisse. Là, le théâtre était fort étroit ; il n'y avait à lutter que contre un souverain étranger. La lutte fut soutenue avec courage. La noblesse féodale suisse s^alliaen grande partie avec les villes ; puissant secours qui altéra cependant la nature de la révolution quMl soutint , et lui imprima un caractère plus aristocratique et plus immobile qu'elle ne semblait devoir le porter.
Lecture.— Guillaume Tell (Cours de Httéralure). Quelques pas»ages de la tragédie de Schiller. Histoire^ de la nation suisse y par Zschokke (1).
lËcoftse.
tss 8TVA&TS AV T&oiiB i>'écôs5e. — David Bruce, fils du grand Robert, fut longtemps retenu en Angleterre par Edouard III , son beau-frère, qui battit plusieurs fois les Ecossais sans pouvoir les dompter. Son neveu, Robert II, fils de Gauthier Sluart, grand séné chai, et de Marguerite Bruce, lui succéda, et avec lui la maison des Stuarts monta sur le trOne d'Ecosse; elle s^y maintint jusqu'à IVpoquc (1605) où ce royaume fut réuni à 1* Angleterre à la mort d Elisabeth, par l'avènement de Jacques VI, fils de Marie Stuart. On a remarqué que la plupart des rois de celte famille furent malheureux.
1» Jacques !•% après avoir été dix>huit ans prisonnier en Angleterre, mourut assassiné par la main de ses sujets.
2o Jacques II péril à vingt-neuf ans, dans une bataille contre les Anglais.
3» Jacques III fut tué par les révoltés.
4* Jacques IV est tué à la bataille de Flodden.
5^ Marie Stuart, après une captivité de dix- huit ans, a la tète tranchée en Angleterre.
e» Charles !•', petit-fils de Marie, vendu par les Ecossais et Jugé par tes Anglais, périt sur tm échafaud.
(1) 1 volume tn-18. Bru&elleâ, Hauman et C«.
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7« Jacques II,. fils de Charles W, est chassé de son royaume, etf» mourir en France, à Saint Germain-en-Laye.
Ëtats du IVord.
vmoH DE caluah. — marousaits db valdsmar , surnommée la Sémiramis du Nord. Celle princesse, descendant des rois de Danemark, épousa le roi Haquin de Norwége. Dans la suite, les seigneurs suédois , pour s^afifranchir de la tyrannie d^Albert de Mecklembourg, offrirent la couronne de Suède à Marguerite; celle-ci valnquil Albert à la bataille de Falkœping et devint maîtresse des trois royaumes du Nord. Pour en consolider Tunion, elle assembla à Calmar une dièle générale el fit jurer à tous les dépulés le maintien de la réunion des tlals du Nord. Cet acte, approuvé parles Eiats, en consacrant Tunion des trois royaumes, réservait néanmoins à chacun sa conslilulion, son sénat et sa législation particulière. Il ne produisit pas les heureux effets qu^on devait en atleiidre, parce quUl y avait trop d'éléments de discorde dans celte confédération et pas assex de force dans le pouvoir chargé de la maintenir. Aussi la verrons-oous se dissoudre dès le siècle suivant.
Aftie.
CBsvALis&s SE sAivT-JEAiT A RHODES. — lls s^emparèreot de riie sur les Turcs; leur grand maître. Foulques de Villa r«t, s*y ' établit. L*ordre prit le nom de Rhodes, comme depuis, en 1530, il^ prit celui de Malle, lorsqu*il s'empara de celle île.
TABSEALAH DAHS L^IIIDE ET DANS LA PB&8S. — TamerlSn,
roi des Mongols, descendant de Gengis-Kan, soumet Tlnde, la Perse, TArménie, s'avance jusquVn Aussle ; il va perler la guerre en Turquie, défait le sultan Bajazet à Ancyre (Asie Mineure, aujourd'hui Angora), et s'empare de ses Elats. Tamerlan meurt peu de temps après ; la puissance des Mongols s^éteint avec lui ; une petite poriion de ce vasle empire reste sous la domination du grand-mogol (dans, les Indes) ; Babour, petit fils de Tamerlan, Tavait fondé.
LES TURCS EN EUROPE. — Olhman avait jeté sur les côtes de la raer Noire les fondements du second empire turc ; Orkan , son fils, fondateur de la milice des janissaires, étendit ses conquêtes jusque sur la Chersonèse de Thrace. Amurat !•', successeur d'Orkan, disciplina la milice des janissaires , formée par son prédécesseur. 11 tourna ensuite ses forces contre les chrétiens, en Asie et en Europe; la soumission de l'Arménie lui coûta peu d'efforts. Il avait auparavant penélré en Europe et s'était emparé d'Andrinople, où il fixa le siège <le son empire. Amurai ayant élé tué à la bataille de Cossova, Bajazet l«' coniinua Poeuvre de son frère, remporta la victoire de Wicol'olis sur Sigismond de Hongrie, soumit la Servie et la Bulgarie , assiégea Constantinople et ne fut arrêté que par Tamerlan qui le fit prisonnier.
GRAND scHisMs d'ocgzdeiit. — Apfès U moH du pape 6r4-
foire XI, qui avait transporté à Rome le siège pontifical, les cardinaux se trouvèrent forcés d'élire Urbain VI ; mais ensuite ils révoquèrent cette nomination et élurent de nouveau Clément VIT , qui se fiia à Avignon ; dès lors TEglise fut divisée, et le grand schisme d*Occident prit naissance. Urbain VI, ce vieillard auslère, avait sévi avec vigueur contre les abus qui s'élaient glissés dans le clergé. Les prélats mécontents avaient donc élu le cardinal Robert, dernier rejeton de l'ancienne famille des comtes genevois ; il prit Avignon pour sa résidence. L'Angleterre et l'Allemagne se déclarèrent pour Urbain, b France reconnut Clément. La fête du Saint-Sacrement fut instituée par le premier, à cause de onze mois de sécheresse.
aussiTEs^ hérétiques de Bohême, ainsi nommés de Jean Huss, d'^iple de AViclef et brûlé vif par ordonnance du concile de Gon- «tance (1415). Sans nier la présence réelle du corps et du sang de J^sus-Christ dans Teucharistie, les hussiles ont les mêmes opinions qur les calvinistes contre le pape et les prêtres. Ils célébraient la fête du martyre de Jean Huss, le 8 juillet, et rejetaient la messe que cet apôtre avait toujours dite. Pendant vingt ans la guerre des hussites ravagea l'Allemagne, et rendit célèbres les noms de Zisca et de Protope, leurs chefs. Ils se mêlèrent ensuite dans les guerres des luthériens. Ferdinand II les chassa de Bohême ; ils se réfugièrent en Pologne, et là ils s'unirent en 1750 dans le synode de Sandomir avec les luthériens et les znritigliens de Pologne, quoique la confession fût différente.
SIÈCLE DES DÉCOUVERTES
CABACTÈ&E. — Partout la royauté domine et devient absolue ; Tunité politique et administrative s'établit , et les lettres renaissenl dans l'Occident.
ÉVJÊNEMENTS.
MAHCS. — 1420. Traité de Troyes. — 1429. Jeanne d'Arc à Orléans. — 1 438. Pragmatique sanction. — 1472. Siège de Beauvais. — 1477. Charles le Téméraire.
AS«LBTSRii6. — 1458« Gucrre des Deux Roses. — 1485. Avéoemeot des Tudors.
avssiB. — 1462. Iwan WasiUewiiz,
AI.LBMAG1IB. — 1415. ies Husilles. — 1438. R^gne dUlbert II d*Autriche.
BOMORis. ^ 1 444. Bataille de Varna. ^ 1458. M àthias Corvin.
TUAQuiB. ^ 1400. Bataille d'Ancyre. «^ 1453. Prise de Constant!* nople par Mahomet IL -* I46S. Mort d'Alexandre le Grand.
sspAOUB. — Réunion des royaumes d'Aragon et de Gastille. — 1494. Elablissement de l'Inquisition en Espagne. — * 1493. Les Mores chassés.
iTALis. ~ 1400. Maison des Médicis à Florence. -^ 1451. Maison des Sforce à Milan. — 1480. Guerre d'Italie sous Charles Vlil, Louis XI( el François W.
1ÈTAT SB l'sgliab depuis Boniface VIIL — Etat du mabométfsnie.
BicouvsRTBs. — 1435. Imprimerie à PurU, — Peinture à Vhuile, — 1460. Gravure êur cuivre. ^Première manufticiure (le soie. — 1474. Première opération de la pierre, — 1495. Usa^ de Valgèhre. —1414. Arquebuse. — 1440. Carrosse. — 1440. Chapeaux de feutre. — 1462. Livres imprimés, — 1463. Feux d'artifice. —1486. Découverte du cap de Bonne- Espérance. — \A^%. Découverte de l'Amérique. -<- 1493. Bulle d'Alexandre yL — 1498. yasco de Gama. — 1500. Alvarez Cabrai.
DIÊVELOPPCMENT.
France.
Traité de Troyes. — Rien n'était plus affligeant que la situation de la France sous le règne de Charles VI. Dorant la minorité du roi, ies concussions du duc d'Anjou et la déprédation du trésor royal firent éclater Tinsurrection parisienne des Maillotins , qui ne fut réprimée que par les armes ; roppression s'étendit sur toute la France, et les Ëtats firent en vain quelques tentatives ponr reprendre Tautorité qui leur échappait. La démence du roi , qui devenu majeur avait d'abord essayé de rétablir l'ordre et la paix , ploi.gea la France dans de nouveaux malheurs. Deux factions, celles des Bourguignons et des Armagnacs (Orléanistes) , qui se disputaient la régence, partageaient la cour, et mettaient le trouble dans le royaume. Jean sans Peur, oncle du roi, fit assassiner à Paris Louis, duc d'Orléans, propre frère de Charles Vi ; il fut assassine lui-même sur le pont de Montereau, sous les yeux du Dauphin (depuis Charles Vil). Les Anglais profitèrent de ces divisions pour recommencer la guerre. Henri V, roi d'Angleterre, gagna la fameuse bataille d*Azincourt, en 1415, à la suite de laquelle ii fit la conquête de la Norman-
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4ie. On vît alors un faneate changement: Isabeau de Bavière abandonna le parti d'Orléans et son fils le Dauphin , pour se jeter dans la faction des Bourguignons. Philippe le Bon, fils de Jean sans Peur, décidé à venger la mort de son père , dont il accusait le Dauphin , se ligua avec TÂngleterre, et Isabeau eut rindignité de suivre son exemple. Par le traité de paii conclu à Troyes (1420) , il fut arrêté que Catherine de France , fille de Charles VI, épouserait Henri V, et qu*à la mort du roi , la cou* ronne passerait au roi d'Angleterre et à ses enfants, à Texclusion du Dauphin qui fut déclaré déchu de ses droits au trône , et exclu du royaume. Henri V mourut, heureusement pour les Francis , à la fleur de Tâge (1422), et sa mort fut suivie.de près de celle de Charles VL Alors Henri Yl, fils de Henri Y et de Catherine de France , fut proclamé roi d'Angleterre et de France : il établit sa résidence à Paris, et eut pour régents ses deox oncles y les ducs de Bedford et de Glocester; de son côté, le Dauphin se fit proclamer roi , sous le nom de Charles YH ; il Dépossédait plus guère que le Berri.
Jeanne d*Arc. — Le comte de Dunois, fils naturel du duc d*0rléan8, et le connétable de Richemond, aidèrent Charles Yif à conquérir son royaume, et lui firent mériter le surnom de Yictorieux ; mais la célèbre Jeanne d'Arc fut le principal agent de cette conquête. Simple bergère , elle alla à Chinon annoncer au roi que le ciel la destinait à le faire sacrer à Reims; ce qu*eUe exécuu en effet , après avoir complètement vaincu les Anglais à Orléans. Prise par eux au siège de Compiègne ( Oise ) , elle fut brûlée à Rouen, comme sorcière, en 1431. Bientôt les Anglais furent entièrement ex(iulsés du royaume par Charles YH. De toutes leurs conquêtes il ne leur restait plus que la seule ville de Calais.
• PAÂGUATiauE SANCTION. — La pragmatique sanction de Bourges, ' en ratifiant les décrets du concile de Bàle, qui restreignaient la puissance papale, confirma les libertés de TËglise gallicane. Elle rétablit Télection des évèques, et abolit les impôts levés sur le clergé sous le nom é'annatei et de réserves^ Elle arrêta Tabus des appels à la cour de Rome » et multiplia les cas é^appel , comme d'abus des tribunaux ecclésiastiques à la jurîdictios royale. Suspendue par Louis XI « qui voulait mettre le pape
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dans ses intéréls, elle fut entièrement abolie par le concordat de François I"' avec Léon X , en 1516.
Lectube. — Détails sur Jeanne d'Arc. -— Hùioîre de France, de Michelet. — Chronique de Jean ChaiTiier, — Histoire de Charles r IL
OBSERVATIONS
Il faut remarquer que le règne de Charles Vit prépara et fit prêtsentir celui de Louis XI. Tous les matériaux étaient prêts, Louis les mit en œuvre , et , par sa politique habile et profonde, fit tourner au profit de la royauté ce qu'aurait pu , sous un roi moins habile et plus faible, s'approprier la démocratie déjà si forte et si entreprenante sous les trois successeurs de Philippe de Valois. L'établissement de la milice permanente et la levée d'une taille perpétuelle pour subvenir à Tentretien des troupes sans Tintervention des Etats frayaient la voie à la monarchie absolue. Le parlement, qu'en l'absence de ces mêmes Etats le peuple regardait comme son protecteur, gagnait en considération et en puissance, et déjà prétendait au droit d'examiner les ordonnances royales et de nefuser l'enregistrement : le procèa. du duc d*Alençon lui fournit le moyen de s'arroger les droits d'une cour des pairs. Mais Charles VU , qui voyait ses empiétements, Véloîgna de l'administration en créant le conseil d'Etat, qui depuis devint le conseil exécutif, lui fit perdre ainsi sa haute influence sur la direction des affaires et le réduisit à quelques doléances dont la royauté puissante ne fit aucun cas. La féodalité sous le nom de praguerie, rébellion de quelques princes du sang et d'une partie de la noblesse , chercha à recouvrer quelques-uns de ses droits; mais détruite dans les guerres précédentes, elle n'était plus assez forte et fut réprimée avec énergie. Louis XI lui portera le dernier coup, et il ne restera plus en face que la royauté «t le peuple,
Siège de Beacvais sous Loms XI. — Charles VII $*était laissé mourir de faim dans la crainte d'être empoisonné par son fils , qui lui succéda sous le nom de Louis XI. Fils et père cruel et méfiant, mais ferme en ses desseins, Louis accrut considérablement le pouvoir royal , en diminuant Tautorité des possesseurs de grands licfs, dont plusieurs périrent sur Téchafaud ; de sorte que le peuple, plus heureux quand il n*a qu'un seul maître, vit son sort amélioré sous ce règne si fatal aux grands. Rusé et cruel, il opéra de grandes choses avec de petites gens 9 etpnt fies ministres et ses conseillers parmi les hommes du peuple , souvent de la plus basse extraction. Ce n*est pas qu'il ménageât beaucoup le peuple lui-même, car souvent il fit jeter à Teau dans un sac là jeune liberté bourgeoise; cependant, le peuple, tout en le méprisant, lui resuit attaché, parce qu*en immoiani
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Taristocralie il flattait la passion démocratique contre Taqaelle elle avaii si longtemps lutté. La ruse et ta corruption furent toujours ses armes» et obligé de combattre la féodalité qui voulait relever encore la tête sous le nom de ligue du bien fntblicr et qui cette fois (les temps étaient changés) croyait devoir se cacher sons un nom populaire, il ne voulut la vaincre qu'en semant la division entre les ligueurs, et en violant la foi des traités. Il promettait tout, et quand le danger était passé, il ne tenait rien. €e fut lui qui, aussi superstitieux que cruel, établit Vangelusen commémoration de la mort de son frère le duc de Guyenne, à qui il avait été obligé de céder la Guyenne pour le détacher de la ligue , et qu il est soupçonné d'avoir empoisonné. Mais c'est dans ses longues querelles avec Charles le Téméraire que se dévoile toute son astuce. Un jour elle manqua de lui être funeste; il avait poussé la fourberie jusqu'à se mettre entre les mains de son ennemi , et la tour de Péronne faillit avoir un Charles le Simple. Le duc de Bourgogne , après lui avoir rendu la liberté à de dures conditions, ravagea la Picardie pourse venger de la mauvaise foi de Louis, qui n'avait pas exécuté le traité, et vint mettre le siège devant Beauvais, héroïquement défendu par Jeanne Hachette et ses compagnes. Menacé par Edouard IV d'Angleterre, allié de Charles, il acheta la paix par le traité de Péquigny-sur-Somme , qui prit le nom de trêve marchande^ et continua dans l'intérieur du royaume son système de guenre contre toutes les libertés au profit du despotisme royal.
Sous son règne , l'Anjou et le Maine furent incorporés aux domaines de la couronne, qui fit encore l'acquisition de la Pro* vence par la mort de Charles, neveu du roi René, et d'une partie de la Bourgogne par celle de Charles le Téméraire. C'est > à lui qu on doit l'établissement des postes et des courriers, dont il se servit, dit un auteur, comme d'un moyen d'espionnage et de haute police.
OBSERVATIONS
8CB LE BÈGITB DE LOUIS XT.
le régne de Louis XI mérite d'être étudié spécialement ; c'est une des époques les plus mémorables de notre tiisioire» Une nouvelle impulsion est donnée à la politique et à la société, et les vice« comme les qualités de ce roi, au nom duquel on est fort embarrassé d'ajouter une épitbète, contribuèrent à l'éiabiûsement du nouvel ordre de
chOMt et à faire sortir la France moderne de cette Tieille France féodale qui, quoique abattue, luttait encore à terre et sur laquelle il posa un pied vainqueur; de cette vieille France ignorante qui commençait, il est vrai, à s'éclairer un peu, mais quMl lança d*un bras puissant dans la carrière de la civilisation et des lumières. On Ta appelé tyran, soit ; mais le fait est que sa tyrannie a été utile, et peut-être nécessaire, et qu'un prince du caractère de François l^, par exemple, qui fût venu à cette époque, eût pu replonger la France dans les ténèbres et les désordres dont elle avait tbnt de peine à sortir.
Sous le point de vue politique, il acheva de détruire les éléments désordonnés de la féodalité et d'asseoir la monarchie triomphante sur les ruines de raristocralie. Son idée fixe, le travail constant de sa vie, fut, en effet, rabaissement de la haute noblesse et la centralisation du pouvoir dans sa personne. Eludiez son règne ; tout ce qu'il fit en bien et en mal vient de cette préoccupation , tend vers ce but. Il visait, ^omme Pa dit l'histoire, à mettre tes rois hors de page, et il y a réussi. Initié dans sa Jeunesse, pendant qu'il était en révolte contre son père, aux secrets et aux intrigues des grands, il tourna contre eux leurs confidences quand il fut monté sur le trône, et s'en servit pour les déjouer ou les écraser. Il fut le créateur de la politique, qu'avant lui remplaçait la force, et il fit par les négociations ce qu'il D^aurait pu faire par les armes.
Sous le rapport social, il créa Tadministration, les manufactures, les grands chemins et les postes, rendit permanents les offices de la judicature, songea à établir l'uniformité des coutumes et l'égalité des poids et mesures, introduisit et protégea l'imprimerie, dont on voulait punir les inventeurs comme sorciers^ et qui devint un des plus puissants agents de la liberté du monde ; enfin, il sut fortifier le royaume à la fois par les armes et la politique, et mit la royauté en état de supporter les événements du siècle suivant et même d'en triompher, en l'élevant au-dessus de tout ce qui gênait sa marche ou interceptait son action. Ce fut lui qui le premier porta le titre de roi très'chrétien.
LscTDBE. — Tragédie de Louis XI, par Casimir Delavigne ; Quentin Durward, par Waiter Scott ; Histoire de Louis XI, par Duclos. — Chroniques de Philippe de Comines.
Charles le Téméraire, a Grandson. -^ Charles le Téméraire, dernier duc de Bourgogne, irrité contre les Suisses qui s'étaient réunis à la France et à rAutriche pour lui déclarer la guerre , profita de ce qu'ils étaient abandonnés par leurs alliés, et entra dans leur pays. Bientôt il s'empara du château d'Yverdun , défendu par une faible garnison bernoise ; le château de Graiidsoo résista plus longtemps, mais la trahison en ouvrit les portes au duc. Quoiqu'il eût accordé à la garnison une libre retraite dans
18* SIÈCLfi. 411
la conventioD conclue avec elle, il la fit toute périr dans de cruels supplices. Saisis d'horreur à cette nouvelle» les confédérés , forts de vingt mille hommes, marchèrent « sans hésiter, snr Grandson, contre une armée trois fois aussi nombreuse. Au point du jour du 5 mars 1476, les soldats de Luceme, de Schwitz et de TOberland bernois se montrèrent comme avantgarde dans les vignobles situés entre le lac de Neuchâtel et la chaîne du Jura. Après avoir fait leur prière, ils commencèrent Tattaque ; les Fribourgeois et les Bernois avancèrent d'un pas ferme, conduits par un guerrier expérimenté, Jean de Hallwyl : cette avant-garde s'était déjà battue vaillamment pendant plusieurs heures» et beaucoup de sang avait coulé , lorsque le gros de l'armée confédérée parut sur les hauteurs à l'éclat du soleil du midi. Du haut des collines retentit le son éclatant du cor d'Unter^ralden et le sombre mugissement du taureau d'Uri; on vit s'approcher les bannières flottantes de Zurich et de Schaffouse : c Quelles sont ces troupes? demanda le duc. — c Ce sont les hommes devant lesquels TAutriche a fui, répondit c le duc d'Ëstain. — Malheur à nous! s'écria le duc, une poi- < gnée de ces hommes nous a fatigués depuis le point du jour i jusqu'à cette heure : que deviendrons-nous maintenant vis- « à-vis de leur multitude? i La terreur s'empara bientôt de ses troupes; en vain Charles s'opposa aux fuyards; loin de pouvoir les arrêter, il fut entraîné par eux. Les Suisses , acharnés , les poursuivirent jusque fort avant dans la nuit ; le butin qu'ils firent fut immense , car le camp du duc de Bourgogne était presque un camp de plaisance et de luxe. Il essuya une nouvelle défaite à Morat, et trouva la mort sous les murs de Nancy. Avec lui s'éteignit la seconde maison de Bourgogne , qui avait brillé d'un si haut éclat et fait trembler les rois de France ; le duché fut réuni à la couronne. Marie, son unique héritière, épousa Maximilien d'Autriche, et lui porta en dot la Flandre et la Franche-Comté, qui devaient être plus tard un long sujet de guerres entre les empereurs et les rois de France.
LxcTORB. — Biographie de Charles le Téméraire ; Histoire des ducs de Bourgogne» par M. de Barante. — Chroniques de Philippe de Cofflines.
44i fl»* SlfeCLE»
Ansleterre*
Guerres des Deux Rosrs. — Causes, — La guerre civile des Deux Roses est révénement le plus remarquable de Tépoque la plus désastreuse de la monarchie anglaise. Nous avons vu Richard II, le dernier des Plantagenets , détrôné et remplacé par Henri de Lancastre , son cousin , descendant du troisième fils d'Edouard 111. Richard, représentant de cette maison sous Henri VI, proBta du mécontentement excité par Tincapacité du roi et la vanité de la reine, Marguerite d*Anjou, pour faire valoir ses prétentions; telle fut Forigine de la guerre des Deux Roses, irose Rouge (maison de Lancastre), rose Blanche (maison iTork).
TABLEÂIT GÉ]VÉÂLOOI$Ui:.
EDOUARD m (1377).
Ls Prince ifoiR Lionel db Clarekce Jean Edouard
(1399). (1368). deGand. d'YoRK.
i il!
Richard H Philippa J. be Beaufort Richard
(1399). (1381). (1410). épouse Anne.
1 i J. DE B. I
Roger (1398). Marguerite deB. R. Prétendant. I I qui I
Anne. épouse Edmond R.III.Edouard IV.
Tddor« I
Henri 711 Edouard V.
.„ , épouse Elisabeth.
Elisabeth i
dTork. Richard.
DÉVELOPPEMENT
Appuyé par les communes et par le puissant comte de Warvrick, Richard prit les armes et fît Henri prisonnier à la bataille de Saint-Âlban, où périrent cinq mille royalistes avec le duc de Somerset. Le courage de Marguerite, qui vainquit à Wakeiicld où périt Richard , rétablit Henri VI sur le trône ; mais Edouard d'York soutint les prélenlions de son père , s^empara de la couronne, la perdit par la défection de Warwick, offensé
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de la condotie imprudente du jeune roî^ revînt en Angleterre avec les secours de Charles de Bourgogne, gagna la bataille de Bamet sur Warwick qui y fut tué, celle de Tewkesbury , où- Marguerite fat faite prisonnière, et le meurtre de Henri et de son filsT lui assura le trône. A la mort d'Edouard IV , le duc de Glocester, Richard III, usurpa* la couronne après avoir fait périr les enfants de son frère, s*a1iéna l*esprit de ses sujets par sa cruauté et son despotisme , fut vaincu et tué à Bosworih par le duc de Richeijond, Henri Tudor de Lancastre, qui réunit les droits desDeui Roses en épousant Elisabeth, fille d'Edouard IV.
Conséquences. — Celte guerre dura trente-trois ans (de 4452' h 1 485), pendant lesquels on dit qu*il périt près d*un million d*hommes, et environ quatre-vingts princes du sang royal; Jacques II, roi d'Ecosse, y trouva la mort. Cette querelle ne finit qu'avec la destruction des deux familles qui se disputaient le trône. Il y eut douze batailles rangées, parmi lesquelles nous distinguerons :
1^ Saint- Alban, en 1455, dans le comté de Hartfort; le doc d'York la gagna sur Henri VI.
2<* Aorthampton, en 1460, où Warwick fait un massacre horrible des Lancastres.
Z^ Wahefield, 1460, où Marguerite d*Anjou est victorieuse ; Richard y mourut ainsi que son second fils Rutland.
4* Saint'Àlban, 1461, où Marguerite délivre Henri VL
5^ Hexham, 1461 , dans le Nonhumberland , où Henri VI est fait prisonnier pour la troisième fois; Marguerite et son fils Edouard sont sauvés par des voleurs dans une forêt.
^^ Tewkeshury , 1471, dans le Glocester , où s*éteignit la famille des Lancastres. Marguerite est prisonnière, et Ton massacre son fils Edouard qui avait épousé la fille de Warwick.
7* Bosworth, 1485 (Leicester),, qui termine la guerre des Deux Roses ; Richard 111 y est tué.
Avènement des Tddors. 1485. — La maison des Tudors occupa le trône pendant tout le seizième siècle. Le règne de Henri Vil fut troublé par les tentatives de quelques faux prétendants, soutenus par les Yorkistes. Il montra , comme tous les Tadors, unegrande tendance au pouvoir absolu et fut secondé
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par un parlemenl véiial etservile. Celait en corrompant le jary et en eneoarageant la délation et Tespionnage que ses ministres se procuraient de Pargent , n*osant violer ouvertement le droit ' qa*avait la nation de voter les impôts. Marguerite', fille de Henri , épousa Jacques IV , roi d'Ecosse , alliance qui amena dans la suite les Stuarts au trône d*Ângleterre. OBSERVATIONS.
La guerre des Deux Roses , comme les guerres de France , ayant décimé la haute noblesse, fut favorable à Taccrolssemenlde la royauté qui n'avait plus à redouter Texigence de ces barons puissants et fier» qui en avaient obtenu tant de privilèges, et qui s*en servaient contre elle. Une noi^velle noblesse apparut comme en France après les journées deCrécy, de Poitiers et d'Azincourt, mais encore faible et timide* et n*08ant réclamer Théritage et les droits de celle qui avait succombé. Le peuple, d'un autre côté, fatigué de tant de secousses, avait besoin de repos, il se prêta de lui-même au joug et troqua par un consentement tacite, pour ainsi dire, une liberté agitée contre une tranquille servitude. Aussi faut-il reporter à Tavénement d*Henri Vil Porigine de la monarchie absolue en Angleterre , monarchie dont le renversement devait jeter ce pays dans de nouvelles révolutions et lui coûter encore tant de sang.
A FAiKE. — Tableau généalogique de la guerre des Deux Roses.
LscTuaE. »• Histoire d'Angleterre^ par Lingard; Histoire de Maj guérite d'Anjou^ par Tabbé Leprévost. — Rosemond, Histoire des guerres civiles d^Angleterre. — Horace Walpole, Ui&toire du régne de Richard III.
iWAir m , 'WAsiLis^KTiTZ. — On peut dire que ce prince commença la grandeur de sa nation ; il doit être regardé pour ses grandes qualités comme le second fondateur de Tempire russe. Il profita des troubles qui agitaient les Tartares du Kapstchak , pour affranchir sa
tMitrie d*un joug auquel elle éiait soumise depuis si longtemps, établit un despotisme nécessaire à la consolidation de Tunité de la Russie, et fit alliance avec des princes puissants, afin d*affermir sa domination. Il rassembla aussi les lois dans un code, introduisit le commerce dans ses Etats, disciplina les troupes et porta le premier le titre de Cjsar.
Eèpagne.
BÉUMION DES &OTAUBSES BB GASTILLE ET B*ARA60H par le
mariage de Ferdinand le Catholique^ héritier d*Aragon, avec IsU' belle de CastiUe» Henri jy, roi d'Aragon , étant mort, on plaça sa sceur Isabelle sur le trdne, et la même année, Jean I**, roi de Navarre et d'Aragon, mourut et laissa ses Etats à Ferdinand, de sorte qu*ils se Virent maîtres d*uae grande partie de TEspagne ; ils gouvernèrent
iS<* SIÈCLB. 491
néanmoins sépafémi^nt leurs Etats. Ce fut quelqne temps auparavant, dans les fartions provoquées par la faiblesse cl*Henrt IV, que prirent naissance les saintes hermandads ^ compagnies levées par les villes contre lés brigands qui infestaient alors la Castille. Sous Isabelle et Ferdinand elles furent un des plus puissants instruments du pouvoir royal dans ses luîtes avec la noblesse et le clergé.
i.'iirQuiBiTioii EH ESPAGNE, établie par Ferdinand le Catholique. — L^inquisition avait pour but la recherche des personnes suspectes d*hérésie : si elles eR étaient convaincues, elles étaient punies d'une manière cruelle. L'érection de ce tribunal fut confirmée par une bulle du pape Sixte IV, qui donna aux rois de CaslitU la nomination des inquisiteurs. C'est à Séville que ces redoutables juges commencèrent leurs fonctions, et le dominicain Torguemada, qui avait persuadé à Ferdmand et à Isabelle d'établir ce tribunal dans leurs Etats, fut mis è leur téle. Il est bon de remarquer que Tinquisition ^ en commençant, était plutôt poliliqueque religieuse, destinée à maintenir Tordre plutôt qu'à défendre la foi, et que Ferdinand s*en servit comme d*un instrument du pouvoir absolu. Pendant quatorze ans, il fit le procès à plus de quatre-vingt mille hommes, et en fit brûler quatre à cinq mille, avec l'appareil des plus augustes fêtes.
BZPui.sxon DES MORES* — Les Mores ne possédaient plus que le royaume de Grenade ; leur faiblesse était évidente, et leurs divisions intestines Taugmentaient encore. Ferdinand et Isabelle assiégèrent Grenade ; le siège dura neuf mois ; au bout de ce temps, les, Mores épuisés se rendirent (1492). On leur dicta des conditions rigoureuses; ils furent contraints de changer de religion ou de passer en Afri((ue* Quelques-ans, retirés dans les montagnes des Alpuxarres,massacrèrent les prêtres qu'on leur avait envoyés. Forcés de céder, ils achetèrent au poids de l'or la permission de se retirer: cette spéculation enrichit beaucoup pour le moment le trésor du roi d^Espagne.
Ce fut pendant le siège de Grenade que le camp chrétien ayant été incendié, la reine Isabelle fit bâtir à sa place une ville, qui prit le nom de Sauia-Fé. Ce fut aussi à la conquête tle Grenade que commença* à briller l'illustre Gonzalve de Cordoue.
Italie.
VAxsoir SB ménicxs a. florevce. — Après l'expulsion de Gauthier de Brienne, duc dUthènes, qui avait été nommé capitaine du peuple, Florence resta longtemps dans une déplorable anarchie. C'est alors que s'éleva la famille des Médicis, issue du sang plébéien, enrichie par le commerce, et qui avait su se concilier la faveur populaire. Jean de Médicis, alors chef de la famille, sans aucune fonction politique, sut exercer une haute Iniluence, et devint le fondateur de la puissance de sa maison. Côme de Médicis , son fils , donna des encouragements aujc savants et aux artistcsa «t mérita le titre de Père de la Patrie.
Tableau des MétHeis. -— Généalogies de fauteur. (Voyez le 16« siècle pour les détails sur celte famille.)
MAISON DES SFO&CB A miLAH. — Philippe, fils de Jean Galéas^ étant mort, la famille des Visconti fut éteinte. Les Milanais rétablirent le gouvernement républicain ; mais, ayant donné quelque pouvoir à François Sforce, gendre du dernier roi, ce prince s'empara du duché, et commença une nouvelle dynastie.
«VERRES D'ITAUE
DEPUIS CHARLES Yin JUSQU^À FRANÇOIS 1*' INCLUSIVEMETiT. (Durée : cinquante ans. )
Les causes des guerres entreprises en Italie par trois rois de France, Charles VIII, Louis XII. François I«''^ sont au nombre de deux.
1o La donation du royaume de Naples et de Sicile à Louis X.f, en 1480, par Charles d'Anjou, duc du Maine, neveu deRené d'Anjou, et dernier prince de la deuxième maison d^ Anjou ;
âo Les droits de Louis XII et de François I» au duché de Milan par leur aïeule Valentine de Milan, fille de Galéas Visconti, duc de Milan, et femme de Louis I"" d'Orléans.
SUR LE ROYAUME DE NAPLES
Nous avons vu le royaume de Naples et de Sicile passer successt- Tement aux Normands (douzième siècle), à la maison allen^ande de Hohenstaufen (douzième siècle), et à la maison d*Anjou-Capélienne (treizième siècle). Cette famille française régna jusqu'en 1183. Jeanne I'« nomma pour son héritier Louis 1er, frère puîné de Charles V, roi de France ; mais Charles Duras , cousin de cetle princesse, la fit mourir et monta sur le trône. Louis d'Anjou ne recueillit de la succession que le seul comté de Provence, qu'il transmit à ses descendants avec la prétention au royaume de Naples. La reine Jeanne JI, fille et héritière de Charles Duras, nomma d*abord pour son héritier Alphonse V, roi d'Aragon, puis Louis III d'Anjou. A la mort de ce dernier, René d'Anjou, frère et héritier de ce prince (1435), prit possession du royaume; mais il en lut chassé par le roi dUragon, qui se fit donner, par le pape Eugène IV, rinvesl'lure de ce royaume pour son fils naturel Ferdinand , tige d'une branche particulière des rois de Naples.
Kené laissa le royaume de Naples dont il n*était plus quête titulaire au comte du Maine, son neveu, qui, en mourant, le légua par testa-^ ment à Louis XI et à ses successeurs.
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OBSERVATIONS
R LE DUCHÉ D£ MILAN
Nous avons tu les Yisconti s'emparer du gouvernement de Milan (qualorzième siècle), et JeanOaléas, arrière-petlt-fils de Mathieu Visconti, obtenir de l'empereur Wenceslas, moyennant une forte somme, d^étre déclaré duc de Milan, lui et tous ses descendants. Les Vlsconti régnèrent jusqu*en 1450 (jusqu'à Philippe-Marie), où ils furent remplacés par les Sforce, dans la personne de François Sforce, époux de Blanche-Marie, fille naturelle du dernier des Visconti. C'est alors que Louis XII fit valoir ses droits , qui dérivaient du contrat de mariage entre Louis, duc d'Orléans, grand-père de Louis XII, et Valentine de Milan, fille légitime de Jean Galéas, Ce contrat portait qu'au défaut de mâles issus de Jean Galéas , ce duché passerait à Valentine et aux enfants issus de son mariage.
DÉVELOPPEMENT
Pendant près d'un demi-siècle, une impulsion irrésislible entraîna au delà des Alpes tous les peuples de l'Occident, comme autrefois ceux du nord. Les calamités furent presque aussi cruelles, mais le résultat fiit le même ; les vainqueurs furent élevés à la civilisation des vaincus.
Impatient de faire valoir les droits dont il a hérité de la maison d'Anjou, sur le royaume de Naplesj Charles Vlll apaise, à force d'argent, la jalousie du roi d'Angleterre ; rend le Roussillon à Ferdinand le Catholique; à Maximilien, l'Artois et la Franche-Comté; il n'hésite pas à sacrifier trois des plus fortes barrières de France. La perte de quelques provinces importe peu au conquérant futur du royaume de Naples et de l'empire d'Orient !
Louis le More, alarmé des menaces du roi de Naples, dont la petite-fille avait épousé son neveu , Jean Galéas , se détermine à soutenir son usurpation avec le secours des Français ; mais il était loin de savoir quelle puissance il attirait dans ritalie. Une armée formidable, composée de Français, de Basques, de Bretons, de Suisses, d'Allemands, descendit du Mont-Genèvre en septembre 1494. La guerre fut Inexorable : les Français massacraient régulièrement tous ks prisonniers.
A l'approche des Français, les vieux gouvernements d'Italie s*écroulenl d'eux-mêmes. Pise se délivre des Florentins , Florence des Médîcis ; Alexandre VI se cache dans le château Saint-Ange. Il livre en tremblant le frère de Bajazel IL Zozime, à Charles Vlll, qui croit en avoir besoin pour conquérir POrient; mais il le livre empoisonné. Alphonse 11 se sauve dans un couvent de Sicile , laissant son royaume à son jeune fils, Ferdinand II, abandonné à San-Germano. La populace de Naples pille son palais.
Les Français achèvent la conquête du royaume avec une facilité
merveilleuse , et , comme le dit un historien , sans autre peine que
1 dTenvoyer leurs fourriers devant eux pour marquer leurs logements.
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Bientôt tes Turcs Toient flotter les fleurs de Ils à Otrante, et les Grées achètent les armes. Cependant Charles Yllt mécontenta les Napolitains qui, eux-mêmes, mécon tentèrent les Français; ces derniers, toujours extrêmes dans leurs projets, avaient oublié rOrierit ; ils étaient imp^ tients de revoir la France.
Bientôt une ligue universelle s'était formée contre Chartes TIII ; A se hâta de regagner la France , craignant d'être enfermé dans le royaume qui! était venu conquérir. En redescendant les Apennins, il rencontra à Fornoue Tarmée deslconfédérés, forte de quarante mxtU hommes; les Français n'étaient que neuf mille. Après avoir demandé inutilement le passage, ils le forcèrent, et Tarmée ennemie, qui essaya de les arrêter , fut mise en fuite par quelques charges de cavalerie. Ainsi Charles VIII rentra glorieusement en France, ayant justifié toutes ses imprudences par une victoire. Louis XII, qui succéda à Chaples YIII (1498), joignait aux prétentions de son prédécesseur sur Inaptes, celles que son aïeule, Yakntine FUcontiy lui donnait sur le Milanais. Dès que son mariage avec la veuve de Charles V^I (Ann« de Bretagne) lui eut as&uré la Bretagne, il envahit le Milanais de concert avec les réniliem, alors les peuples les plus riches et les plus commerçants de TEurope. Venise était le centre du monde oé^^ciant» et la mer qui entrait dans les rues, lui donnait les mêmes avantages que ceux qui portèrent Amsterdam à un si haut point d'élévation. Ce qui faisait le grand avantage des Vénitiens, c'était le commerce de l'Asie et des mers orientales. Les principales échelles du Levant étaient Comtantinople, le Caire^ Rosette^ Damiette, Alexandrie^ et Venise était en possession de ces étapes. Le Milanais fut conquis, et, par un traité secret, Louis XII partagea le royaume de Naples avec Ferdinand d'Aragon. Mais le roi d'Espagne , trompant la bonne foi du roi de France, envoyait des secours à Gonzalve de Cordoue, le grand capi» taine , et certain du succès , battit les Français à Seminara , à Cefignoles , et les chassa une secobde fois du royaume de NafUes par leur défaite de Carigliano (t$06) Cependant Louis XII était toutpuissant encore dans le Ai%ianai» ; il entra dans la seconde conjura* tion contre yenUe à la ugue de Cambrai (1508), avec le pape Jules II« le plus perfide des alliés, 1 «au^/eur Maximilien , le plus avare. Les Vénitiens furent défaits à la sanglante bataille ù'AgnadeL (t509), et les boulets des Français volèrent jusqu'aux lagunes.
La prudence des Vénitiens sut tourner cependant au pr<^t de la république les chances de cette ligue lisse liguèrenlavec les Espagnols, le pape, l'empereur et Henri Vlli contre les Français, qui ne pouvaient plus recevoir de secours de la Bourgogne et du Milanais. Gaston de Foix, neveu de Louis XII, se met à la tête de l'armée française; il n'avait que vingt-deux ans , et il marchait de victoires en viototres , mais il péril vainqueur à Ravenne le 11 avril 1513. Dès lors la campagne était finie pour les Français. Les Sforoe furent rétablis à Milan, les Médicis à Florence; Louis Xll est battu à Nouare par les Suisses ; par les Anglais à Guinegate ; la guerre n'avait donc plus d'objet. Les Suisses régnaient à Milan sous le nom de Maximilien
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Sforoe ; la France et f^eni>e étaient abaissées , Maxlmilien épuisé, Henri VIII découragé, Ferdinand satisfait par la conquête de la liavarre, qui découvrait la frontière de France. Louis Xli conclut une iréve, abandonne le Milanais, épouse la sœur de Henri VIII (1514), et meurt regretté de ses sujets y qui lui doçneni le titre de Père du peuple.
Ainsi se termine la première partie des guerres d*Ita1ie. Nous verrons au 16« siècle la seconde, la plus célèbre, à cause de la rivalité des deux plus grands princes de TËurope, €barles-Quint et François !•'•
CONSÉQUENCES
Ces guerres âltalie, renouvelées à différentes reprises, coulèrent à la France un sang précieux et des sommes immenses; elle succomba dans cette lutte, et François !•', vaincue Pavie, et prisonnier à Madrid, fut obligé d*abandonner, par la paix de Crépy (1544). à renopereur Cbarles-Quint, ses prétentions sur l'ilalie. François Sforce, dernier duc de Milan, étant mort en 1535 sans postérité, Cliarles conféra ce duché à Philippe son fils. C'est ainsi que le royaume de Naples et te duché de Milan restèrent incorporés à la monarchie espagnole qui faisait alors trembler toute l'Europe.
L*influence queles guerres d'Italie exercèrent sur la société française mérite d'être signalée. C'est là qu^elle puisa ce goûl des arts , du luxe et de l'élégance, qui prépara la venue du grand siècle! le mélange des peuples multiplia les idées, et l'imprimerie servit à les répandre. Les vêtements changèrent. On se livra avec ardeur à Télude des classiques et des lois romaines, et l'on vit en même temps commencer celte Utlêrature française qui, sous Louis XIV, devait jeter un si grand éclat.
Détails sur les guerres d'Italie, dans rilisloire de France; Républiques italiennes, par M. Sismondi.
PRINCIPALES BATAILLES
1494. — Conquête du royaume de Naples, par Charles VllI.
1495. •— Victoire glorieuse remportée par ce roi sur tous les princes alliés près de Fornoue (Parme).
1497. — Capitulation d'Atella. Perte du royaume deNaples.
1503. — Batailles de Séminara et de Cérignoles , perdues par Louis Xll. — Bataille du Garigllano , où Bayard seul sur un pont soutint les efforts de l'armée ennemie. Prise de Gènes par les Français.
1508. — Ligue de Cambrai contre les Vénitiens entre Jules II, pape, Maximilien» Ferdinand le Catholique et Louis XII.
1509. — Viclolre d'Agnadel remportée par Louis XH sur Alviane, général des Yénillens.
1$)1. — Sainte ligue entre Jules II, les Vénitiens, Ferdinand le Catholique, Henri VIII et les Suisaaft «ontre les Français.
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1513. —Victoire de Ravenne gagnée par Gaston de Foix, du€ de Nemours, neveu de Louis XII : il y perdit la vie.
1515. — Bataille de Novare, gagnée par les Suisses, -r Ligue de Malines entre Maximilien, Henri VIII et les Suisses contre la France.
— Bataille des Eperons ou de Guinegale : les Français y sont mis en déroule et Bayard fait prisonnier.
1514. — Traité de paix enlre Louis XII et ses ennemis; il épouse Marie d'Angleterre, sœur de Henri VIII.
1515. — Victoire glorieuse remportée par François I" à Marignan sur les Suisses : celte bataille fut appelée Combai des Géants»
1531. — Défaite des Français à la Bicoque.
1533. <- Retraite de Rebec, où Tarmée française est taillée en pièces:
Bayard y est tué.
1535. — Bataille de Pavie, où François I«' est fait prisonnier. 1544. — Paix de Grépy. François I«' abandonne à Charles-Quint ses
prétentions sur ritalie.
PERSONNAGES
rRAHCE. — Le comte de Montpensier. — Le duc d'Orléans, -t- Le maréchal d'Aubigny. — Raveinslcin. — Trivulce. — La Trémouille.
— Le marquis de Saluées. — Le cardinal d'Amboise, diplomate. — Gaston de Foix. — Bayard. — Laulrec. — Bonnivet. — Semblançai, surintendant des finances. — Montmorency. — André l>oria, amiral génois au service de France.
x:8PAOMs. — Gonzalve de Gordoue. — Antoine de Levés. — Prosper Colonne. — Le connétable de Bourbon. — Pescaire. — Philibert, prince d'Orange. — Lannoi, vice-roi de Naples. — Pasquier. — André Doria» passé au service de Charles-Quint.
AMGLBTSiLKE. — Wolsey, ministre d'Henri VIII.
vÉNiTiBHs. — Alviane. — Gonzague de Manloue.
ÉOLX8S. — Alexandre VI. — César Borgia. — Jules U. — Adrien VI. A FAiEE. — Tableau synoptique, avec des développements bur
chaque ville et sur chaque personnage célèbre.
Turquie.
C'est en 1300 qu'Osman ou Olhman, chef des Turcs, Jeta les fon* déments du second empire turc en BUhjrnie^ sur les côles de la mer Noire, profilant de la faiblesse de Tempire d'Orient et des déchirements des petits Etals Seljoucides, débris du sultanat tVlconium ou de /?oum, détruit par les Mongols. Pruse, en Bilhynie, fut ta capitale du nouvel empire.
OaKAif,/î/« d'Othman, fondateur de la milice des janissaires (1537), prit le nom de Padiscbah (grand sultan) et étendit ses conquêtes sur la Chersonèse de Tin ace, à la faveur des troubles (1356) qui ré- (^naient à Constantinople sous Jean V Paléologue.
Amurat> fils d'Orkan (1360-1389), acheva la conquête de la Thrace
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(1360) et fika sa résidence à Andrinopte ((363). Ce tuttan perfec*^ lionna rinstitution des Janissaires «tsoumil la Macédoine, I*AIbanie« J?an Gaslriot et les émirs seljoucides de l'Asie Mineure. II fut tué à la bataille de Gossova (1389) qu*il livra au despote de la Servie.
Bajazet !•' continua Toeuvre de son père. La victoire quMl remporta à Nicopolis sur Sigtsmond de Hongrie (1396) fut suivie de la conquête de la Servie et de la Bulgarie. Ce fut en vain que les empereurs Jean V et Manuel Paléologue, son fils, implorèrent Passislance des princes et des peuples chrétiens et le secours du pape, offrant leurs bons offices pour faire cesser le schisme entre Téc^Use grecque et réglise latine.
Les progrès du sultan 'Bajazet (1389-1402) furent arrêtés par l'invasion subite de Tamerlan en Syrie et dans TAsie Mineure. La bataille d'Ancyre (1402;, où le sultan fut battu et fait prisonnier, offrait aux Grecs une occasion favorable pour se relever; mais Pempereur Paléologue ne sut pas profiter des circonstances et surtout des divisions qui éclatèrent entre les fils de Bajazet. Mahomet !«', fils cadet du sultan, reprit le souverain pouvoir (1413) et menaça de nouveau Constantinople. La victoire de rama (1444-1451) sur les Hongrois et leurs alliés fixa la domination d*Amurat II en Europe. Les généreux efforts de Jean Huniade, régent de Hongrie, et du fameux Scander^ berg, fils de Jean Gastriot^ne parvinrent pas à sauver Gonstanlinople, abandonnée à ses propres forces, mais vaillamment défendue par Tempereur Constantin IX (Dracosès). Cette capitale, assiégée par Mahomet II (depuis le 6 avril jusqu'au 29 mai 145S), succomba sous ta persévérance et la bravoure des Musulmans. L'empereur périt dans le combat.
La Grèce, le Péloponèse, la Servie, la Bosnie, la Valachie, TEpire et le petit Etat deTrébisonde, sur les côtes de l*Asie, subirent succèsslvement la loi du vainqueur (1455-1461). C'est au milieu de ces désastres éprouvés par les chrétiens que les chevaliers de Rhodes (1 480), sous le commandement de leur vaillant grand maître , Pierr rl'Aubusson, repoussèrent glorieusement les attaques réitérées dr Mahomet II et de Bajazet II.
Lbctdbe. — Lagrariêf par M. Villemain. -^ Hîsioire de l'emptr iiloman , par de Ilammer.
INFLUENCE DE LA PUISE DE GONSTANTINOPLE
Ij*ëtablissenieni de TEmpire turc sur le sol de TËurope nf> arda pas ù exercer sur la politique moderne une grande in* luence qui se fit remarquer dès le seizième siècle, où la France arut pour la première fois comme Talliée du sultan.
D*un autre côté, la chute du trône des empereurs grecs par la risc de Constantinoplc, en obligeant les savants de la Grèce à 3 réfugier dans les Kuts occidentaux» favorisa la renaissance
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des lettres en Italie, où elles refleurirent soas Tëgide des Mëdîcts «t d*autres princes.
La régénération delà littératare classique en Italie, et l'essor que Fesprit humain prit dans le quinzième siècle, furent les précurseurs de la grande révolution religieuse qui s*opéra dans le seizième siècle, et fraya une nouvelle carrière aux destinées de Thumanité,
lÈTAT p« L*£«Li8B. — Le pouvoIr ah$o1u des papes perdit de son prestige depuis la translation du saint-siégpe de Rome à Avignon, et Tavénement de Clément y à la tiare. Durant cette espèce de captivité se développèrent les germes du sctiisme de quarante ans (I378* t4i8), qui divisa l'élise depuis la double éieclioQ d'Urbain Tl et de Clément VII.
L'autoriié papale ne se rélablit que faiblement d Rome. Au retour de Grégoire XI, elle s*évanouit de nouveau dans le grand schisme qui suivit la mort de ce pootife (1378). L'anarchie et la guerre civile désolèrent Rome et Tltalie. Les conciles et les papes se succédèrent rapidement jusqu'à ce que le concile de Bâie, par Télection de liico* las V (1447), ramrnât la paix dans TEglise (1449). Ce pape parvint à i raffermir l'autorité pontificale et à réprimer, par la construction de la forteresse de Saint-Ange, les rébellions de la noblesse et les séditions du peuple. Depuis ce moment, et surtout depuis les pontificats d'Alexandre VI, d'odieuse mémoire, et du politique Jules II, les papes s'efforcèrent de ruiner la puissance des vassaux et de réunir à l'Eglise les différents territoires qui composent l'Etat romain.
tTAT ou asAHOMÉTisuB. — L'idolâtHc 8 disparu de l'Europe. Le chrislianisme et le mahoméiUme sont les deux religions qui y dominent. Le mahométisme s'est vu au moment de sa perte ; il ne régnait plus qu'en Egypte sur une partie des cOtes de l'Afrique el dans le petit royaume de Grenade. Les Tartares de Gengiê avaient aboli le pontificat, précipité dans le fleuve le dernier calife de Baç" dad, et proscrit celte religion dans tout fOceident. Elle s'est relevée par les victoires des Turcs, et après avoir reparu en Asie elle a passé en Europe, où elle vient de monter sur le trône des Grecs (1453)*
Mais un schisme s'élève en Perse; Sophi, homme d'une origine obscure , mais de mœurs austères, et prétendant descendre d'^/s,
gendre de Mahomet, en est l'apôtre et réformateur; d'abord les pro- }stanU ou Schiites ont un succès immense et sont soutenus par Tamerlan ; mais dans la lutte, la secte, proscrite par les plus san* glants arrêts, sç cache dans la Perse ou ne disperse dans les royaumes voisins; nous l'en verrons sortir, se venger avec éclat et reparaître» avec un autre Ismaei,8ur uo des plus brillants irOnes de l'Asie.
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OBSERVATIONS
8U& Il QlJIIfZlk» 8IÈCII.
Jusqu'ici Vabsenee d'intérêts généraux et didées générales «ivait fait échouer, en Europe, toutes les tentatives d'organisation, et la société n*avait pu arriver à cette régularité à laquelle elle tendait. C^est seulement au 15* siècle, après tous les grands travaux, tous les grands mouvements que nous avons observés dans les siècles précédents, qu'elle va entrer dans la voie de centralisation , qu'elle va enfin atteindre Vunité.
En France, la guerre contre les Anglais réunit la noblesse, les bourgeois et les paysans pour défendre l'indépendance du territoire et du nom français, et ce rapprochement d'éléments Jusqu'alors si divers et si opposés, achève la nationalité qu'avaient ébauchée les croisades et avancée l'affranchissement des communes. En même temps» de nombreux fiefs sont réunis à la couronne et commencent son unité matérielle. De même, en Espagne, Tunité nationale s'achève par la fin de la lutte contre les Mores, et celle du territoire se forme par la réunion de la Gastiile et de TAragon. L'agrandissement de 1 a maison d'Autriche nous présente, en Allemagne, le même spectacle; avec elle le pouvoir impérial acquiert une permanence qu'il n'avait jamais eue, et désormais l'élection ne fera plus guère que consacrer l'hérédité. Si nous nous transportons en Angleterre, où la nationalité était plus avancée que dans les Etats du continent, nous ta verrons s'achever entièrement au moyen des grandes guerres continentales qu'elle a soutenues à celte époque, guerres où le peuple anglais tout entier s^est, pour ainsi dire, levé comme un seul homme, avec une passion dont la royauté presque seule a profilé. Aussi est-ce avec Henri VU que commence la centralisation politique, l'unité qui manquait jusqu'alors. Le même pbénolnène se reproduit en Italie; les républiques tombent pour faire place à la domination de quelques familles entre tes mains desquelles se concentre le pouvoir. Presque tous les petits Etats ont disparu, absorbés par les grands; Naples, Milan, Rome, tels sont ceux qui dominent à cette époque. C'est donc au 15* siècle que se forme Punité nationale, politique et gouvernementale en Europe, et que les libertés traditionnelles et locales ont ftiil place à des pouvoirs nouveaux plus réguliers et plus concentrés. Une remarque qui ne peut échapper, c'est que c^est au profit de la royauté que celte unité s^est formée. Nous l'avons vue d'abord confondue dans Pégalité féodale, puis la dépasser, grandir peu à peu, et enfin soumettre avec peine la noblesse au moyen de la bourgeoisie qu'elle ménage , parce qu'elle en a besoin. Maintenant personnifiée dans Louis XI, Henri VI, Ferdinand le Catholique, elle domine à la fois et le bourgeois et le seigneur, et confisque, à son proût, la liberté féodale et la liberté des communes. Il fut un moment où la démocratie pouvait Parrêler et prendre le pas, et c'est ce qui faillit arriver sous le roi Jean. Mais les folles tentatives des vassaux qui n'avaient {»aa oublié leurs prétentions , l'obligèrent à soutenir la royauté pour
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ne pas courir la chance de périr elle-même; let grandes guerres étrangères firent sentir la nécessité d*un centre commun, etla eoDtasion et Taffaiblissement qui en résultèrent firent pencher la elioio vers Tunité gouTernementale.
De celle régularisation des éléments sociaux, de cette conoentratioa des pou? oirs dans les mains de la royauté, sont résultés entre la peuples de nouveaux rapports, des relations nouvelles. Alors oo an se former ces alliances pour la paix et pour la guerre qui sont Peiftl^ne du système d^équilibre. D'un autre côté, d'après les changemeift de la politique, la persuasion a été substituée à la force, les négodir tions ont remplacé les armes , ces diverses circonstances ont doni naissance à la diplomatie qui date, en Europe , du 15* siècle. QeÉ institution a beaucoup contribué à Taccroissement du pouvoir rql et à sa domination sur les autres.
Ainsi trois grands faits se présentent à nous à cette époque : Tordre moral d'une part une réforme ecclésiastique tentée par Ti^ elle-même ; de l'autre une réforme religieuse populaire ; enfin i révolution intellectuelle qui forme une école de libres penseun;! toutes ces métamorphoses se préparent au milieu du^travail de < lisatton des peuples et des gouvernements.
Travail. — Tableau général de l'histoire du moyen âff$*^ littérature dans les principaux Etals de l'Europe, dans les Esqtt'^ liUéraires. — Géographie du moyen âge dans les Etudes i phiques* — Lettre sur le moyen âge, dans laquelle on compj situation des peuples à celte époque, et les phases politiques ^ ont subies.
CONSÉQUENCES DU MOYEN AGE
, Quand Pompée et César se disputaient l'empire, Rome avaîl ' d'exister par ses vices ; sa force morale était détruite. Depuis Aoi tout se pervertit avec une rapidité effrayante ; dès Tépoque desi nins, surtout, l'empire romain allait se rapetissant de Jour en Les Barbares devaient donc l'envahir, ils n'enchaînèreut pas R ils ne conquirent que son cadavre.
Alors toutes les relations changent; les propriétés sontmored le servage, espèce de servitude adoucie, prépare l'abolition de P Tage. Malgré l'oppression inhérente à la conquête, le nouveau de justice et d^organisation sociale développe avec plus d'énergil facultés humaines; l'esprit d'association, spécialement propre Germains, se répand dans le peuple vaincu.
Dans les villes abandonnées par les grands propriétaires se les corporations. Une classe d'hommes, livrée à des travaux u triels, acquiert et mérite son indépendance. La bourgeoisie naU;i oppose une barrière puissante aux usurpations de la propriété 18 loriale. i
Les a1derm«n de Londres, les magistrats des républiques Italiennes, se rangent parmi les puissants de la terre : quelques-uns déploient des vertus héroïques. Vous reconnaissez déjà tous les germes de la liberté, de Tindustrie moderne; hardiesse, vigueur, témérité, sont les caractères derépoque. Que de personnages extraordinaires ! que d*aO" fions sublimes ! Les rois sont dignes du trône ; les hommes d'Etal ne se contentent pas dMntrigues obscures, ce sont des guerriers et des sayanfs : Charlemagne, Philippe-Auguste et saint Louis; les monarques saxons : Alfred et Canut, Richard Cœur de Lion et le prince Noir, Gerbert et Hildebrand. Quels noms ! quels hommes !
Les calamités de celte époque orageuse furent fertiles en bienfaits que ravenir a recueillis. L'Orient, avec lequel TEurope eut des rela* lions fréquentes, nous enrichit d'une foule de découvertes que nous avons perfectionnées. Legéniede Phomme, se dévouant à la recherche des moyens d'avancer Tindustrie, produisit toutes ces inventions qui ont occupé le monde. Le nombre de ces inventions est surprenant. Leur berceau n'est pas moins merveilleux. Tantôt elles traversent les mers, et des rives du Gange arrivent .jusqu*à nous; tantôt elles nais* sent dans les murs de quelque obscur monastère. On profite d'elles en oubliant leur origine.
1* Dès les premières années du moyen âge, on voit s'élever des hôpitaux j des asiles pour les enfants trouvés et les vieillards^ des maisons de retraite (sous Constantin) pour les pauvres, établissements qui, sous rinfluence du christianisme, devinrent bientôt communs à tous les peuples civilisés.
9. Quelques coulumes des Barbares, adoptées par les vaincus, ajoutent au luxe et aux jouissances de la vie; tel est l'usage des pelletérieê et des fourrures, que les Romains ignoraient.
8. Les anciens montaient à cheval sans Vétrier et sans selle : Pusage contraire date du 5* siècle.
4. On n^avait employé jusqu'au 8< siècle que le parchemin, le papyrus et les tablettes enduites de cire pour y inscrire ses pensées. Un nommé Amru, de la Mecque, imagina, vers l'an 706 de notre ère, de piler le coton pour en faire du papier. Le papier de chiffons est inventé vers 1250.
5. Pendant le cours du 10* siècle, au sein de la barbarie la plus profonde, des moines oisifs inventent les horloges. Auparavant on se servait de clepsydres, de sabliers, de gnomons.
6. Vers le !!• siècle, les bénédictins élève les premiers motf/îits d vent dans leurs domaines.
7. Vn bourgeois de Middelbourg invente les lunettes et fournit à Copernic et à Newton les instruments de leurs conquêtes.
8. L'invention de la boussole, ou plutôt la découverte de la polarité de Yaimant, se perd dans les ténèbres du 11» siècle.
9. Les Aralies, cent ans plus tard, nous donnent Valun, le set ammoniac et Veau forte, substances dont l'emploi a créé tant de nouvelles induMhes*
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L«8 Julfi élabViSMnt «n Orientée vji^tefffabrîcpies^e teinture. L*indnstrie enrichit reniée, les filles libres des Pays-Bas, et prépare la grandf ur de Florence,
10. Les signauiP employés dans la tactique navale datent de Templre grec. Véclairage et le pavage dalent de la même origine. Les
r'pmières cheminées furenjt construites à Denise, ou, selon Villani, Florence, au 13« siècle. La poudre à canon, dont les Indienà coqnaissaient le secret, fut comiauniquée aux Arabes par ces derniers et aux Européens par les Arabes au commencement du 14« siècle.
11. Vimprimerie et la gravure, qui ont une commune origine et dont la découverte fut préparée de longue main par Thabitude de graver sur bois des légendes et des images, appartiennent à la même époque.
La partie matérielle de rimprfmerie existait, mais t*idée créatrice qui devait lui donner la vie est due à .lean Guttemberg de Mayence , qui le premier employa les caractères mobiles ; c'est de 1i36 à 1459 que les premières tentatives en furent faites à Strasbourg ; Faust, orfèvre de Mayence, et Pierre Schœffer, natif de Gemxhein, en Allemagne* s^associèrent aux travaux de Guttemberg, et en 1473 ils remplacèrent les lettres de plomb et de bois sculptées par des lettres en fonte. Cet trois hommes industrieux eurent bientôt des imitateurs» et Part typographique se répandit dans toute TEurope.
13. L'invention de la peinture à l'huile, inexactement attribuée a Tan Eyck, remonte un siècle plus haut; un tableau de Jeaade Mutioa, peint à Thnilesur bois, porte la date de 1280.
13. L*art de fabriquer des «niro^r* de verre ^ en interceptant les /ayons solaires au moyen d'une couche de vif- argent, n^était point connu avant le 1 4« siècle.
14. A la même époque , on commença à soumettre le commerce à un code spécial ; les lettres de change furent inventées. Barcelone eut un code maritime qui servit de modèle à toutes les lois commercidles portées dans la suite sur le même sujet.
15. Le tricot et \at dentelle furent inventés en Italie. Si nous voulions descendre jusqu'aux plus vulgaires détails, nous ne craindrions pas de citer plusieurs usages domestiques, regardés aujourd'hui comme indis* pensables, et qui furent mis en vogue par les Italiens du moyen âge : tel est Pusage des fourchettes et celui du lournebroche. Je ne parle pns des résultats nombreux de la grande découverte de Colomb; la cochenille, la canne à sucre, une multitude de substances utilea et nouvelles sont dues à la même cause qui se rapporte elle«môme à Tia* vention de la boussole.
16. C'est le temps des grandes expéditions des Portugais le long des côtes d'Afrique, de la découverte du passage du cap de Bonoe- Ei^pérance par Yasco de Gama, de la découverte de TAmérique par Christophe Colomb, de la merveilleuse extension du commerce» etc.
Que Ton cite un espace de dix siècles qui ait produit des résultats plus posilifsi et coDtribué d*uoeiA«u]^re plusévideuteà raméltoraUoB
et au bien-être des hommes, en ne parlant que de (rois inTenlion&r principales !
La polarité de l'aimant a soumis à la puissance de Thomme Pelément le plus rebelle, ouvert un nouveau monde à notre industrie, multiplié nos jouissances et agrandi la sphère de nos idées.
L^invention de la poudre à canon a changé en géométrie savante la lutte brutale des forces physiques , garanti à {amais les peuples civilisés de Tinvasion des Barbares, et rendu impossible à Tavenir l^établissement de la féodalité.
L'imprimerie» en multipliant les témoignages des connaiss^Tnces humaines, a préparé la liberté d'examen. Par elle , Tignorancc e«t à jamais bannie ; le passé, le présent, Tavenir, sont unis par une chaîna électrique ; les documents de la science, conservés dans leur intégrité, ▼oilà ses bienfaits : telle est la triple base sur laquelle s'est élevée la grandeur des sociétés modernes : rimprimerle, dit AI. Guizot, texte de tant de déclamations , de tant de lieux communs, et dont aucun lieu commun, aucune déclamation n'épuiseront Jamais le mérite et les effets!
Tableau général des découvertes dans Vhtstoire ancienne et dans l'histoire du mojren âge.
LES PEUPLES DE L HISTOIRE MODERNE SONT
I. Bans le 15« siècle (1453), les Turcs d*Eurqpb, Rfahomel II.
3. Dans le 15« s. (1493), les âméiiicairs, découverts par Christophe Colomb. Les principaux peuples sont : les Mexicains, dans le 16* i« (1518), découverts par Cortès ; les Péruviens, dans le 16« s. (1525 ou 1551), par Pizarre ; les Brésiliens, dans le 16« s* (1500), par Alvarès Cabrai : les Etats-Unis, dans le 18« s. (1782), rendus indé« pendants par Washington.
5. Dans le 16« 8.(1581), les Uollandais et les Belges; stathouder, Guillaume l«r d'Orange.
4. Dans le 18* s. (1701), les Prussiens, premier roi, Frédéric I*', de HohenzoUern.
6. Dans le 18« s. (1718), les Sardes, premier roi, Victor- Amédée.
6. Dans le 19* s. (1805), les Bavarois, prunier roi, Maxlmilien- Joseph.
7. Dans le 1 9« s. (1805), les Wurtembergeols , premier roi, Frédéric.
8. Dans le 19« s. (1806), les Saxons, premier roi, Frédéric-Augiute.
9. Dans le 19« s. (1830), les nouveaux Grecs, chef, Capo-d'Istria.
10. Dans le 19«> s. (1830), les Hollandais, Guillaume d'Orange.
II. Dans le 19* s. (1830), les Belges, Léopold de Saxe-Gobourg.
13. Dans le 19* s. (1832), les Grecs modernes, roi, Othon de Bavière*
DIVI8IOIV9 GÉNÉRALES
DE L^HISTOIRE MODERNE
La révolution arrivée en Europe dans le 15* siècle par les con* quêtes des Turcs changea entièrement la face des Etats, et donna lieu à un nouvel ordre politique. Mais ce changement ne fut pas subit : il avait été amené par des révolutions et des institutions antérieures, par l'invention de la boussole,du papier, de Timprimerie, de la poudre à canon. Les peuples de TEurope profitèrent de ces découvertes pour étendre leurs connaissances ; les lettres, les arts, les sciences, la religion, les gouvernements et les mœurs prirent un aspect nouveau. C*est à celte époque mémorable que nous devons commencer VEistoire moderne»
L^histoire moderne commence à la prise de Constantinople par Mahomet 11 (1453), et continue encore; elle a eu déjà une durée de
(rois cent quatre-vingt-dix ans, jusqu^à celte année 1845. Nous la diviserons en six époques.
1» Christophe Colomb, ou la renaissance des lamières dans POccjdent(l493).
S» Faiûe de TFeatphalie, ou la gloire de la France sous Lquî$ le Grafuf(1648).
3<» Traité de Rystoickf ou réiévation de la Russie sous Pierre le Grand (1697). Fin du 17« siècle.
4» Succession d'Jutriche à la mort de Charles Yl (1740), ou la maison de Lorraine en Allemagne. Milieu du 18« siècle.
5» Révolution française, ou la royauté abolie en France (1789.. Fio du 18* siècle.
6« Chute de Bonaparte, ou la restauralion des Bourbons (1815)«r
EXPLICATION DE CHAQUE ÉPOQUE
V&BMI±&B ÉPOQUE.
La première époque comprend un siècle et demi : c*est une des plus brillantes de l'histoire. C'est alon» que i*on voit l'Europe entière embellie des travaux des beaux-arts, toutes les sciences développées, et do sublimes découvertes donner aux hommes des lumières inconnues Jusqu'alors.
1* La superstition s*«ffaiblit ; 3<» un nouveau monde s*ouvre aux yeox des navigateurs; il étend le cercle de nos possessions et de nos connaissances \ Z^ de grands hommes s*élèvent dans tous les pays.
Nous avons dû préférer Christophe Colomb , pour la découverte qu'il a faite d*un nouvel hémisphère. Cet homme de génie a causé les plus grandes révolutions dans le monde politique et dans le monde savant.
BBUXliMB tVOQUB.
La deuxième époque comprend un demi -siècle. La France, brf* lanle alors par la gloire des armes et des arts, victorieuse sur terre, redoutable sur mer, enrichie par le commerce, par les manufacture;), par les talents, accrue d'un tiers de ses possessions, donne la loi à l'Europe; elle est révérée dans tout le monde. Voilà sans doute Tobjet le plus frappant qui s'offre dans cet espace. .
Louis XI f^, par la supériorité de son règne, méritait l'honneur de présider à cette époque.
Ficus avons choisi la paix de Westphalie parce que .ce fameux traité causa les plus grands changements en Europe : !<> par la fixation du corps germanique \ S» par l'affaiblissement de la maison d'Autriche et par l'élévation de la France, qui commença alors à jouer le rôle de puissance dominante ; 3» par l'extinction ou à peu près de l'autipalhie religieuse qui fait place aux calculs d«. .a politique, et par conséquent par la cessation de la prépondérance qu'avait prise la réforme sur les affaires du continent.
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TEOIStiMB ÉVOQVB*
La troistème époque comprend près d'un demi-siècle. Parmi une ibule d'événements célèbres, nous remarquerons l*lieureuse révolution qui s^esl faite en Russie ; d'Elat obscur, elle est devenue un des plus puissants empires de t*Europe ; ce fut l*ouvrage de Pierre le Grand, qui « mettant à profit les efforts de ses prédécesseurs , donna une nouvelle existence à sa patrie, créa des armées, des flottes, des villes, des arts , un commerce et une police. D*aussi grandes améliorations méritaient à Pierre le Grand Tlionoeur de donner son nom à celte époque.
Nous avons choisi la paiûf de Eyêwkk : f • parce que ce traité donna une paix presque générale à toute l'Europe ; 2* parce quMI fut le terme des prospérités de Louis XIV ; Z^ parce que l'année de ee traité (1697) concourt avec celle où la Russie vit son héros tenir seul les rêneâ de Vempire ; 4« par la prépondérance que commence à prendre l'Angleterre dans les alfairea continentales , el le systèoe | politique qu'elle adopta.
QU^&itma ÉvoQVB.
ta quatrième époque a duré un demi-siècle. Cet espace est marqué: !• par l'extinction de la puissante famille d'Autriche, dans la personne de Charles VI (1740): après avoir joué un rôle brillant dans l'univers, régné sur tant de pays , et avoir projeté uaa monarchie universelle , elle est tombée en Allemagne quarante ans après qu'elle s'est éteinte en Espagne. Cet événement , suivi des guerres les plus sanglantes et ies plus générales de l'Europe , devint le principe d'un changeineiit total dans le pouvoir des puissances et dans le système politique.
2* Par l'élévation de la Prusse au rang des premières puissances . continentales, par te génie militaire et philosophique du grand Frédéric II.
S« Par l'affaiblissement de la France , qui porte déjà dans son sein lesnermea qui doivent opérer une des crises les plus violentes en Europe.
4« Par les guerres coloniales qui donnent à l'Angleterre roccasion de ruiner la marine de la France et celle de l'Espagne, et de s'arroger sur les Etats neutres une juridiction vexatoire. La plus importante de •es colonies lui échappe (ÉtaU-Unis) ; mais elle fait face à tous ses ennemis, fonde dans l'Orient (Indes) un empire aussi vaste que Icelui qu'elle perd dans TOccident, et reste maîtresse des mers.
CWQVliMB ÉVO^VB.
ta cinquième époque a duré vingt-six ans. C'est une des ^i importantes de toute l'histoire. L'indépendance du système politique de l'Europe, que Frédéric II semblait avoir affermi sur des fôndemenU inébranlables, s'éeroula, et ne se recomposa que de ses propres débriL La plupart des Etats éprouvèrent des secousses terribles. Le signal partit de la France: la royauté y fut abolie (1799), et la tète de Louis XVI tomba sous la liache révolutionnaire, le 31 janvier 1799.
Cette sanglante tragédie remua toute TEurope ; d'anciennes dynasties ftarent changées: un jeune général , plein de génie , d*audace et d*anH bilion, porta ▼ictorieusement le nom français du TageauBorystliène, et s'assit sûr le trône des Bourbons , d*où il domina l'Europe ; ii en descendit avec autant de rapidité qu*il y était monté , et alla mourir sur le rocher de Sainte-Hélène (5 mai 1821).
«fXI±flSB éroQOfi.
La êixième époque a duré (jusqu'à cette année 1844) vingt-neuf ans. Celte époque n*est pas moins remarquable : l» on établit un système politique en Europe, entièrement fondé sur le principe de la légitimité ; ^ on remet plus ou moins en possession de leurs Etats les naalsons qni en ont été expulsées ; 3o un nœud indissoluble embrasse tous les Elats de PAllemagne : les princes souverains et les villes libres de ce pays se constituent en confédération germanique , avec une diète à Francfort-su r-le-Mein ; 4<» on y voit les révolutions qui s*élèvent en Espagne (1820), dans le Brésil (1821), au Mexique et au Guatimaia (1823), en Grèce (1824) ; 5» a guerre entre la Russie et la Turquie, l'usurpation de dom Miguel (1828) ; la révolution de Paris , qui fait descendre du trône la branche aînée de la maison de Bourbon (1830) ; la révolution de Bruxelles , qui soulève toute la Belgique contre la Hollande; la livolution de Pologne , qui parait effacer une seconde fois la Pologne de la carte d*Europe comme nation indépendante ; Térection du nouveau royaume de Grèce (1832); la chute de dom Miguel (1834) ; la régence en Espagne d'Espartero (1841), et sa fuite CD Angleterre (1843).
LE MONDE
K L*£rO)CB
DE £A DÉCOUTERTE DE L^AHÉRIQUE
PAR CHRISTOPHE COLOUB.
Renaissance des lumières dans TOccident.
i.*zumovB commençait à se raffermir. La législation avait ramené le calme dans les Etats ; la navigation tes liait par le commerce, et la politique par leurs intéiéts. Les mœurs se polissaient, les beaux- arts renaissaient avec les sciences, et des inventions sublimes donnaient tous les jours une nouvelle face à cette belle partie de la terre.
l'it ALUB était le centre des lumières : 'ses villes devenaient les plus
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Dia'ts;niâques du monde ; ses habitants en étaient ie peuple le plus éclairé, ses souverains se piquaient à Tenvi de favoriser les progrès de Tesprit humain, ses papes les secondaient de toute leur puissaoce, et répandaient sur les talents le trésor de leurs bienfaits. Sans unité politique, elle est à la merci des souverains étrangers qui se la disputent et se i*arrachent successivement, et n'a d'importance que parce qu'étant le but de toutes les conquêtes, elle est le centre de la politique de l'Europe.
l'shviilb , qui avait perdu te nord de Pltalie, conservait la suzeraineté du duché de Milan et de la plupart des Etats voisins. Il était divisé en sept électorats fixés par la Bulle d'Or, et en une foule de principautés ecclésiastiques et séculières. Plein de vie dans ses diverses parties, il était faible dans son ensemble, et il est probable qu'il ne dut sa conservation qu'à la conviction qui commençait à se répandre, que son existence et son indépendance étaient nécessaires à l'équilibre européen* /
La maison d'Autriche était la plus puissante de ce corps. Frédéric IV, qui en était le chef, possédait, avec le sceptre de l'Empire, des Etats assez considérables , et Maximilien , fils de ce monarque, désigné roi des Romains^ venait de recueillir la riche succession de Charles le Téméraire, en 1477. Il ajoutait à ces vastes possessionsde grandes prétentions sur la Bohême et la HQ||î|^e, et de hautes espérances sur la succession d'Espagne.
Malgré tout, l'Autriche n'était pas aussi forte qu'on pourrait le croire au premier coup d'œil. La plupart de ses possessions étaient disséminées et incertaines, et sa domination dans la Bohême et la Hongrie était toujours chancelante et faible par suite des factions inséparables du gouvernement électif ; l'Empire donnait plus d'éclat que de valeur réelle, plus d'orgueil que de force.
LA r&AMCB s'étendait depuis la Manche jusqu'aux Pyrénées ; elle n'avait ni T Alsace, ni la Franche-Comté, ni la Lorraine, ni la Flandre; à cela près, elle différait peu de son étal actuel. Ce royaume, si étendu et si peuplé, était soumis et tranquille. Les grands ûets venaient d^étrç réunis à la couronne. L'acquisition de la Bretagne par le mariage de Charles VIII avec l'héritière de ceduché,et la chute du dernier grand vassal, Charles le Téméraire, y avait établi solidement l'autorité royale. Le gouvernement féodal expirait ; des tribunaux établis effrayaient les oppresseurs ; la puissance des assemblées de la nation déclinait visiblement ; le droit de fixer les impôts rendait le monarque tout-puissaut , et les troupes, soudoyées par le fisc, ne marchaient , plus que sous les ordres du prince. Une noblesse accoutumée à de perpétuels combats, et qui ne pouvait plus exercer sa valeur dans l'mlérieur de sa patrie, soupirait après des expéditions étrangères.
Charles VIII était assis sur ce trône , ce monarque, bien éloigné de la politique de son père, ennemi du travail, mais afRibte, généreux, vaillant, avide de gloire, prêt à saisir la fausse lueur d'une grande entreprise, et à l'abandouoer à la plus légère apparttioa de disgrâce ,
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dominé par Tesprit des conquêtes, avait toutes les qualités nécessaires pour les faire, et aucun tatent pour les conserver.
&*BsyAGiiB , divisée depuis un siècle, venait d*être réunie sous une même domination. Les Mores avaient perdu leur dernier asile ; et ta Castille , si longtemps séparée de l'Aragon, formait avec lui un même royaume par le mariafje des deux souverains. Cette puissance, déjà si considérable, le devenait encore davantage par la possession de presque toutes les fies de la Méditerranée, et par le caractère des deux chefs^, tous deux ambitieux, tous deux habiles. En même temps la conquête de Grenade achevait de former l'esprit national, et sans altérer encore la forme de la constitution fondée sur des assemblées d'Etats, ouvrait aux rois, par l'établissement de l'inquisition, le chemin du pouvoir at)soiu.
Ces puissances, les premières de VOccident, se contre-balançaient, se regardaient d'un œil jaloux et avaient sur Tltalie des prétentions qui devaient causer des guerres hinestes.
Le midi de l'Italie ne jouissait plus du bonheur que lui avait procuré le génie d'Alphonse le Magnanime. Ce monarque avait laissé TAragon et la Sicile aux princes légitimes de sa maison ; mais il avait désigné, pour son successeur au royaume de Naples, son fils naturel, Ferdinand 1er, qui en tenait alors le sceptre, âme faible et vicieuse, l'objet du mépris des .étrangers q.ui aspiraient à son trône, et de rborreur de ses sujets cpii soupiraient après une révolution.
Sous le nom spécieux de chef de la république, Pierre de Médids régnait tyranniquement à Florence, prince bien éloigné des vertus et des talents que ses ancêtres avaient employés à rendre leur patrie flonssante. D'illustres maisons, jalouses de tout temps de la sienne, tramaient secrètement un changement qui pût ramener la liberté, et n'attendaient qu'une occasion favorable pour secouer le joug d'un maftre impérieux qu'elles n'avaient pas la consolation d'estimer. Florence s'était agrandie par la conquête de Pise ; mais elle n'avait pu dompter l'esprit des Pisans qui s'agitaient sans cesse pour secouer le Joug, et cette circonstance, jointe à la nature de la domination des Médicis qui devait s'écrouler avec les talents qui l'avaient fondée, renfermait le germe de grands troubles pour l'avenir.
L'acquisition de Gênes, l'usurpation de Parme et de Plaisance, et la fertilité de la Lombardie, faisaient du duché de Milan une puissance considérable. Les princes de la maison d'Orléans, descendants de la légitime héritière deYisconti, mettaient vainement en avant des droits incontestables : François Sforce, bâtard d'un soldat de fortune, avait ravi à leurs pères une si belle possession, et sa postérité s'y était maintenue. Faible successeur de ces aventuriers célèbres que le courage avait conduits au rang suprême, le jeune Galéas était le premier esclave de son oncle Ludovic, tyran le plus méchant et le plus artificieux qui fut jamais.
vxswssB était au plus haut point de son élévation ; elle possédait ces provinces fertiles qui s'étendent depuis son golfe jusqu'à i'Adda. La
440 «5*8IÉGLB.
Balmalie avait perdu toute idée de révolte ; les ttes qui arment U mer Adriatique reconnaissaient ses lois. Une partie de la Morée et «quelques ties de TArchipel venaient de lui être enlevées ; mais elle avait encore Candie, la plus grande qui soit dans ces mers, et Chypre, qui «nest la plus fertile. Bile venait d'anéantir les républiques qui avaient été si longtemps ses rivales. Son commerce était le premier de la terre ; sa politique profitait de tous les mouvements de ses voisins ; ses armées en étaient TefiFroi, et ses flottes résistaient aux Ottomans qui faisaient trembler le reste du monde.
Lsa 8VIB8BS figuraient parmi les grandes puissances : leurs eanlons, récemment unis, étaient remplis de cet enthousiasme qu'inspire une liberté nouvellement acquise.
Leurs nombreux habitants formaient autant de soldats dont le courage était redouté dans toute TEurope; les plus grands princes briguaient ravantage de les avoir pour défenseurs, et le nord de l'Italie, dont ils tenaient les passages, regardait ce peuple de guerriers comme l'arbitre de son sort.
iUbiglctsrrb , déchirée depuisun siècle par Tanimosité des Deux Roses, respirait sous Henri VII, qui en réunissait les droits (de 1485 à 1509). Ce roi, le premier de la famille des Tudors, vainqueur des innombrables factions qi|i avaient agité les premières années de son régne, commençait à jouir d'un calme q\fH devait à une conduite aussi ferme que prudente. Cependant la souveraineté de l'Angleterre était encore séparée de celle de TEcosse ; Tlrlande était loin de lui être soumise; elle n'avait pas d^armée navale, et sans Calais qui lui ouvrait la France, elle n'aurait pu guère prendre part au commerce du continent.
i^ VAVAKKB ST L^ÉGoasB , uuies à la France par penchant et par intérêt, mesuraient |eurs mouvements sur l^impression que leur donnait ce grand royaume. Jean d'AIbret, Français de nation, voyait avec effroi Pambitieux roi d'Aragon méditant d'envahir ses Etats , et n'avait contre des forces si supérieures que la protection de ses anciens maîtres. L'Ecosse, trop faible pour résister à l'Angleterre, son antique ennemie, était obligée de rechercher le même soutien ; el!e respirait sous Jacques IV, qui faisait oublier par ses vertus les fureurs de son père et lei malheurs qu'elles avaient causés.
LU vo&TUOAL ne s'occupait que du soin des découvertes nouvelles : sa marine florissante parcourait les mers de l'Afrique, fondait de puissantes colonies , soumettait d'immenses royaumes au Joug de sa religion et au sceptre de son roi Jean II, un des plus grands monarques de son âge, qui, laissant à ses voisins des débats aussi frivoles que sanglants, était Tâme des travaux de 9fis sujets , et présidait à leur bonheur.
LES TROIS ROTAVusa BU HO&D Venaient de se réunir sous Jean d'Oldembourg; mais la Suède était toujours prête à briser des liens qu'elle n'avait formés qu'en frémissant. Etienne Siure, quoique dé* pouillé de sa charge ^'administrateur ^ conservait une dangereuse
autorité. Des troubles sans cesse renaissants, et que rhabileté du monarque ne pouvait calmer, étaient les présages d'une rupture éclatanlo el prochaine.
Zadislas Jagellon, appelé pour régner en Bohême et en Hongrie, était trop faible pour écarler les ennemis qui ravageaient ses frontières, et réprimer àes sujets qui obéissaient à regret à un maître qu^ils croyaient peu digne de les commander.
LA voLoaHE avait le gouvernement qu'elle a conservé jusqu'en 1795, où elle cessa d'être une nation ; elle élisait des rois, les prenait dans la famille des Jagellons, pleurait le grand Casimir et venait de couronner Albert, frère de Ladislas, mais plus digne que lui du rang suprême. Elle était sans cesse aux prises avec les Turcs qui désolaient ses campagnes, et avec les Russes, devenus redoutables depuis que le grand Wasiliewilz les avait tirés d*esclavage.
L'affranchissement de la domination des Mongols et la conquête de Novogorod avaient fait de la Russie un royaume indépendant, et quoiqu'il fût encore renfermé entre le Don et le Dnieper, son étendue et l'esprit militaire de ses habitants le rendaient déjà formidable. Le règne d'Ivan Wasiliewitz, qu'on peut regarder comme le précurseur de Pierre le Grand, faisait pressentir les grandes destinées de ce vaste empire.
La puissance des 'Sures, accrue rapidement par des prodiges de valeur, dominait depuis l'Ëuphrate jusqu'à la Save, et des bords de r£uxin jusqu'aux bouches du Nil. Des troupes innombrables, animées par le fanatisme de la religion et de la gloire , volaient aux ordres d'un sultan absolu ; elles étaient la terreur des autres parties de la terre, et ne trouvaient d'autres barrières que les flottes de Venise et le courage des chevaliers qui rendaient Rhodes si célèbre. Jusqu'alors ennemie de l'Europe chrétienne à laquelle elle demeurait étrangère, elle allait en devenir un membre et entrer dans les calculs de sa politique par son alliance avec la France.
LA FSRSi: était sous le joug des Tartares. l'^gypts continuait d'être soumise à la milice des Mameluks et au Soudan qui la commandait. Le reste de l'AfriquCf divisé sous plusieurs chérifs , reconnaissait pour chef le tyran de Maroc qui , sous le nom de miramolin, retraçait quelque ombre de la puissance des califes.
Tel était l'état de notre hémisphère au moment où les Espagnols et les Portugais agrandirent le monde connu par leurs découvertes. k F4I&E : Tableau du monde à cette époque,
D£GO€Y£IVT£S GÉOGRAPHIQUES.
CBRM^ovBB COLOMB. — Âvaut le milicu du 15« siècle, les Euro» péens ne naviguaient que dans la mer Méditerranée et la Baltique. L'Océan oriental ne leur était connu que de nom ; ils longeaient seulement les côtes de rÂtlantique, et la boussole n'avait pas encore aug-
44i 15' SIÈCLE.
milité les lumières; le cap Horn était la limite des connaissances. L*infant dom Henri de Portugal le doubla et fit connaître les îles de Madère fC^Wti du Cap-rert, de la côte de Guinée, Les ricliesses qui naissent de ce progrès animent les Portugais, ils longent l*Âfrîque depuis (?t^ra/tor jusqu^au Zaïre; encouragés par des succès si rapides, ils veulent s'ouvrir un passage dans Vocéan Indien. Barthélémy Diaz parvient jusqu'au cap qui ferme l'Afrique, et, ne pouvant pas le doubler , il lui donne le nom de cap des Tourmefites ; mais le rai Emmanuel , concevant dès lors l'espoir d'ouvrir par là la route de l'Inde, le nomme cap de Bonne-Espérance; pendant ce temps , les Espagnols faisaient des préparatifs pour faire des découvertes par Torienl.
Le Génois Colomb , par celte justesse d'esprit et de raisonnement que donnent les connaissances mathématiques, calcula très-bien que, si notre terre était un globe, comme cela lui demeurait prouvé, nous n*en connaissions encore qu'une partie , et qu^en partant de notre Europe, et se dirigeant toujours vers roccident,il devait, ou rencontrer de nouvelles terres, ou arriver aux côtes occidentales de la Chine, nommée alors Kalhay. Frappé d'une idée aussi heureuse et aussi simple, il s'adressa successivement à Gènes, sa patrie, sous Ferdinand et Isabelle; à la France, à l'Angleterre et au Portugal, demandant partout qu'on lui donnât les moyens d^exécuter £e qu'il avait conçu ; mais partout il fut repoussé comme un insensé/'
Enfin l'opiniâtre Colomb, après huit ans de sollicitations, obtint le consentement et les secours de la reine Isabelle de Gastille : il partit du cap Palos, le 3 août 1492, avec quelques petits vaisseaux abandonnés à ses importunités plutôt que confiés à sa sagesse : il toucha à Go* mera, Tune des Canaries, et en repartit le 6 septembre, en tirant vers l'ouest. Après une navigation de trente-trois jours , pendant lesquels les mutineries continuelles de son équipage , qui le regardait comme un fou, Pavaient exposé à un danger journalier, il aborda, le 12 octobre, à Tune des Lucayes, que sa position lui fit appeler San-Salvador; car 11 allait infailliblement périr de la main de ses gens, s'il n'eût enfin rencontré la terre. De cette petite ile insignifiante , Colomb aborde dans une autre, grande et peuplée, abondante en or et en productions de toute espèce : elle s'appelait Haïti; il lui donne le nom à^Hispaniola. C'est celle qui, après avoir été appelée pendant plusieurs siècles Saint-Domingue, a repris depuis quelques années son ancien nom d^flaïti.
L'heureux amiral retourne alors en Europe ; qu^on juge , si l'on peut, de sa joie, de son bonheur, de sa gloire , lorsque ses premières paroles proclamèrent à l'ancien monde une nouvelle route pour se rendre à l'orient de PAsie. On raconte que son débarquement fut uu vrai délire, et sa route à travers l'E^nagne un triomphe.
Voilà l'histoire de la découverte de l'Amérique, ainsi nommée d'un Florentin appelé Améric Vespuce. Ct» navigateur, ayant parcouru les côtes du nouveau monde quelques années après, et en ayant publié les premières caries, enleva à Colomb l'honneur mérité de lui donner
ion nom. « Ainsi, comme le dit un hislorieni le premier instant où PAmérique fut connue du reste ile la terre fut marqué par une injus- . tice, présage fatal de toutes celles Jont ce malheureux pays devait être le théâtre 1 » Le bon., Thonnéte, le digne Colomb, après trois voyages conséculifjf, termina à ValladoUd, le 8 mai 1506, une carrière plus brillante qu^heureuse, sans avoir le moindre soupçon qu'il avait découvert un nouveau monde ; il croyait seulement avoir trouvé une route plus courte, et surloui bien plus facile à parcourir, pour se rendre dans le royaume de Kalhay.
Lbctu&b.— Biographie de Christophe Colomb; Voyages d*Améric Tespuce, dans les Etudes géographiques.
iTAsco »B GAMA, 1498. -«- Lcs Portugaîs poursuivaient leurs conquêtes géographiques. Sous le règne d'Emmanuel le Fortuné (nommé ainsi à cause des nouvelles découvertes qui enrichirent son royaume) , Vasco de Gama , nommé au commandement d'une flotte , part de Lisbonne avec trois bâtiments , dirige sa route vers le sud et double le cap iles Tempêtes, qu'on nomme cap de Bonne-Espérance ; il parvient au cap des Gorrientes ou des Gourants, et ensuite à Quéllmané, et il élève une colonne à Mozambique. Il passe près de Qiiiioa. sans pouvoir apercevoir Madagascar (qui fut découverte, en 1506, par Almeida), touche à Monbaza, port vers Test, et relâche à Calicut. La perfidie du zantorin ou prince de celte ville le force à remettre à la voile iM)ur l'Afrique ; il aborde à Magadoxo et se rend à Mélinde. Il y reçoit à son bord un ambassadeur que le roi de ce pays députe à Emmanuel le Grand, roi de Portugal; il double le cap de Bonne- Espérance, et revient dans sa patrie avec l'espoir d^un commerce des plus lucratifs. Le commerce des Indes, dont les Portugais se rendirent maîtres , leur procura en effet dMmmenses richesses ; et ce nouveau canal, par où passaient les marchandises des Indes, porta un dommage irréparable au commerce des villes hanséatiques et à celui de Venise, répandu auparavant dans toute TEurope. Emmanuel conquit aussi le Brésil ; son règne fut appelé Page d*or des Portugais. Les Européens sont devenus sans doute, par les découvertes du nouveau monde et du cap de Bonne-Espérance, plus riches, plus éclairés ; mais on ne peut pas dire qu'elles les aient rendus plus heureux, encore moins qu'elles aient fait le bonheur des Américains et des Indiens.
ALTARÈi CABRAL., amiral portugais , après avoir passé les Iles du Gap-Vert , se dirigea vers Poccident et découvrit le Brésil. G*est la contrée la plus proche deTAfrique : il y règne un printemps éternel.
Legturb. — Mes Etudes géographiques ^ pour les découvertes et les voyages.
Tableau a faire. — Souveraine de V Europe à la fin du 15» tiède,
BVLiB D'ALfixÀND&c VI. — Lcs Espagnols et les Portugais ne s*accordant pas sur les liiniles dans- leurs possessions des Indes Occideotales , le pape Alexandre Vi s'établit juge entre eux , et trdçi
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sur le globe une ligne de démarcation vers les Iles Açores. Les pays à Test de cette ligne devaient appartenir aux Portugais, et ceux qui étaient à I*ouest être soumis aux Espagnols. Cette seule circonstance nous a fait mentionner Alexandre VI , élu en 1493 , et mort en 1503. Déjà en 1481 une bulle du pape Sixte IV avait concédé à la couronne de Portugal toutes les découvertes faites par les Portugais au delà du cap Bojador.
LKCTuaB.— JBtf//e d'Alexandre yi.
CORSÉQUEBICBS DX: LA DÉCOUVB&TS DV 11 OVVEAV MOVVE. —
Outre Pinflucnce que la découverte du nouveau monde exerça sur leslumières et la politique, ses conséquences commerciales se font encore remarquer. Le commerce changea alors entièrement de marche et de forme ; au commerce de terre fut substitué le commerce maritime; de sorte que rimportance commerciale attribuée aux différents pays en raison de leur situation géographique, se trouva répartie d'une tout autre manière ; la Méditerranée dut le céder à rOcéan, et le commerce tomba entre les mains des Espagnols et des Portugais qui jusqu'alors y avaient pris peu de part. L^introductionde *or du Mexique et du Pérou baissa le prix des métaux, fit passer dans d'autres mains la propriété foncière , en créa une nouvelle , celle du crédit , qui produisit Pindustrie et opéra dans le monde des finances une étonnante révolution.
Lecture. -- Histoire de la géographie, dans \e% Etudes géographiques de M. Lévi; Maltebrun ; Laharpe. .
SIECLE LITTËHAIIIE.
CARAGTÈRB 9U xvi» sitcLB* — Epoquc de régéuératioD. — Développement de l*esprit humain. — Guerres religieuses. — Monarchies absolues. — Système colonial.
ÉVÉNEMENTS
STALXB* — 1508. Ligue de Cambrai contre Venise. — 1511. Sainte ligue contre Louis XII. — 1547. Pierre-Louis Farnèse, duc de Parme. — Conjuration de Fiesque à Gènes. — Etat de la Savoie,— de Venise. — 1551. Alexandre de Médicis , premier duc de Florence.
ALLEMAGBiB. — 1519. Mort dc MaxîmîUen. ^ Rivalité de François i«' et de Charles* Quint. — Première guerre: 1525. Bataille de
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Pavie. — Deuxième guerre: 1587. Sac de Rome. -* Troisième
guerre : 1535. Conquête de la Savoie. — Quatrième guerre : 1543.
Victoire de Gérisoies. — 1556. Abdication de Gliarles-Quint. ni ANGE. — 1557. Bataille de Saint-Quentin.-— 1572. Massacre de la
Saint-Barthéleroy. — 1589. Avènement des Bourbons au trône. —
1598. ^ Edit de Nantes.
AaGiATfiKRfi. — 1509. Règne de Henri YIIT. — 1553. Marie. —
1558. Elisabeth. — 1587. Mort de Marie Stuart, reine d^Ecosse. sspAGHE. — 1588. Destruction de la flotte espagnole. — 1580.
Béunion du Portugal.
smbsE. — 1523. Gustave Wasa délivre la Su^de. — Cbristiera H. SUISSE. — 1513. Confédération des treize cantons suisses. PATS-BAS. — 1568. Mort des comtes d*£gmont et de Ilorn. — 1579.
Guillaume de Nassau nommé stalhouder.
BaiPiKfi D'oAiBMT. — 1523. Prisc de Rhodes , par Soliman II. —
1527. Invasion de Soliman II en Hongrie. «- 1571. Bataille de lé-
pante.
ASIE. -- 1501. Dynastie des softs en Perse. —1515. Empire des
Mongols dans les Indes. — 1589. Sebab-Abbas en Perse. ATAïQVE. — 1517. Conquête de TEgypte par Sélira 1«'. — 1518. Le
corsaire Barberouste à Alger. — 1541. Expédition de Charles- Quint en Afrique.
éQidsK. — 1513. Pontificat de Léon X. —1517. Réforme de Luther
et de Zwingle. — 1529. Diète de Spire. — 1531. Confédération de
Smalkatde. — 1534. Ignace de Loyola fonde la Compagnie de Jésus.
— 1547. Transaction de Passaw. — 1568. Publication de la bulle In cœnâ Dominù
EÉcouvsATEs. — 1502. Découvcrte de Vile Sainte-Hélène. — 1519. Premier voxage autour du monde y par Magellan, — 1519. Femand Cortes au Mexique. — 1531. Pizarre au Pérou.
— Système colonial en Europe. — 1517. Batterie de fusil. — 1530. Collège royai. — 1530. Imprimerie royale. — 15S3. Hôtel de faille à Paris. — 1538. Loterie. — 1548, Balancier. — 1550. Fontaine des Innocents. — 1564. Château des Tuileries. -- 1564. Commencement de l'année fixé au Ur janvier. — 1578. Pont-Neuf. — 1582. Réformation du calendrier. — 1692. Bastions. — 1593. Lunettes d'approche. — 1593. Thermomètre, — 1593. Pistolet.
DÉVELOPPEMENT
Italie.
Ligue de Cahbrai contre Venise, i508. (Voir au iS' siècle.) — L'Italie montre dans le cours de cette division des changements mémorables; une nouvelle souveraineté 8*élève sous Paul IIL Les duchés de Parme et de Plaisance, annexés longtemps au duché de Milan, revenus ensuite au siège de Rome ,
en furent séparés par les inirigues da pontife en favear de son petit-fils Octave. En vain les nouveaux sujets de ce prince veulent-ils secouer un joug devenu insupportable, en vain ont-ils vengé Phonneur de leurs familles outragées dans le sang de Louis Farnèse (1547); lempereur, conseillé par PaulIU, prend possession de Plaisance, et donne Parme à Octave qui demande des secours à la France et se trouve enfin investi des duchés par Charles-Quint (1556-1586). Alexandre Farnèse, fils d^Octave, fut un des plus grands capitaines du 16* siècle; il fui nommé gouverneur général des Pays-Bas par Philippe H.
La Savoie cherche à rester neutre dans la guerre entre Ta France et l*Espagne« mais elle se trouve occupée par les puissances belligérantes, jusqu'à la mort de Charles III (1555). Ce prince, vivement persécuté par les Français, faiblement secouru par les Impériaux , fut le perpétuel jouet du sort. Enrichi de l'acquisition du Montferrat, mais dépouillé de la Savoie et du Piémont, chassé même de sa capitale, il a transmis à peine quelques faibles débris d'un si bel héritage à Emmanuel Philibert , Tun des plus illustres capitaines du 16® siècle (1553-1580). Charles Emmanuel conquiert Saluées, et Henri IV occupe en 1600 presque toute la Savoie.
Gênes ayant recouvré sa liberté par leâ bienfaits de l'illustre André Doria qui, en qualité d'amiral, avait passé du service des Français à celui de l'empereur , établit une constitution aristocratique sur les doges avec une ancienne et une nouvelle noblesse. Cette république s'est vue près de perdre sa liberté par la conjuration de Louis Fiesque (1547). Un sang illustre, de grandes richesses et l'appui de la France, inspirent à ce jeune homme ambitieux une fierté qui lui fait dédaigner d avoir ses concitoyens pour égaux ; il voulait régner sur sa patrie à la , faveur d'une conjuration tramée avec la plus étonnante habileté. Un accident fit noyer le factieux au moment où ses partisans, se déployant à propos, lui allaient livrer la ville; les Doria furent sauvés, et la liberté fut raffermie. Cependant, dans cette conjuration , Gènes perd toute sa considération au dehors, et, dépouillée de ses autres colonies, elle lutte avec peine contre la Corse qui lui reste encore, mais qui lui refuse le pouvoir.
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BKANCHE lÎNÉK. ^.«„«.«
lEAN LE G0?»FAL0NN1ER. "«^«^«^ *^^'*'^™-
Côme le Grand. Laurent TAiiclea.
Pierre. <^*n?«
Juliea. — Laurent le Hagnifique. ^ ,
I I Franço|8^
Glém. TU. Léon x. Pierre ii • —Juliea le Magn. |
I Harfe de SIéd
Laurent ii. épouse
I Henri iv
Alexandre.— Catherine (1600).
ep. Henri ii.
Jean Gaston.— Anne
Alexandre ©e Médicis, grand-duc. — Le grand-duché de Toscane comprend les anciennes républiques de Florence, de Pise, de Sienne. Florence était déjà très-riche au sixième siècle, lorsqu'elle fut prise et ruinée par Totila , roi des Goihs. Elle appartint successivement aux descendants de Gharlemagne, aoz Bérenger, rois d*Italie, et enfin aux empereurs d'Allemagne. La mort d*un jeune gentilhomme, nommé Buondelmonte, assassiné pour avoir violé ses engagements envers une duchesse qu'il avait promis d'épouser, divisa la noblesse en deux partis , les Boondelmonii et les Uberti. Ces deux factions causèrent dans Florence les plus grands désordres. Plus tard, deux autres partis déchirèrent cette république , les Blancs et les JVoirs, Cependant Florence , remportant toujours de grands avantages sur ses ennemis, subjugua enfin la florissante république de Pise et devint le chef-lieu de toute la Toscane.
Depuis an siècle les Florentins se distinguaient par le com« merce et par les beaux-arts. Les Médicis étaient à la tète de cette nation polie. Jamais famille n'acquit la puissance à de plus justes titres ; elle l'obtint à force de bienfaits, de talents et de Tenus. C'est au quinzième siècle que les Médicis commencèrent à être célèbres dans toute l'Europe ; Jean posséda toutes les charges de la république sans les avoir briguées. Son fils
Côme fut UD des pios gnnds hommes et des plas habiles poli tiques de son siècle, et mérita le beau titre de père de la patrie. Sa réputation valut à ses descendants la principale autorité de la Toscane. Son fils l'administra sous le nom de gonfalonnier. Ses deux petit-fils, Laurent et Julien, maîtres de la république, furent assassinés dans une église par des conjurés de Ja famille des Pazzi, Florentins , favoris de Sixte IV, au moment où Ton élevait Tbostie. Julien en mourut ; Laurent échappa. Ils furent vengés par leurs concitoyens qui massacrèrent tous les conspirateurs qu'ils rencontrèrent ; parmi eux se faisaient remarquer Salviali, archevêque de Florence, et le prêtre Stéphano. Laurent fut surnommé le père des Muses, Il égala le grand Côme par ses bienfaits et le surpassa par sa magnificence. Ce fut alors que Florence fut comparable à Tancienne Athènes. On vit à la fois le prince Pic de La Mirandole , Politiano Lascaris , savants que Laurent rassemblait autour de lui. Pierre, son fils, eut comme lui Tautorité principale et presque souveraine dans la Toscane. Les Florentins s'étant liés avec les ennemis de Charles- Quint, cet empereur assiégea Florence» la prit et érigea cette république en duché, qu'il donna à Alexandre deMédicis, neveu du pape Léon X, pour qu il fût transmis à sa postérité (1529). Son fils Côme reçut du pape Pie V le titre de grand-duc, La république de Sienne, dont Charles-Quint s'était emparé ^ fut donnée par Philippe II, son fils, au grand-due, à titre d'arrièrefief d'Ëspagnp.
Venise, que nous avons vue jouer un si grand rôle dans les guerres d'Italie , est rétablie par son adroite politique du coup de la ligue de Cambrai , et reprend l'empire du golfe Adriatique ; mais elle fait de vains efforts pour recouvrer Fempire de TOrient que l'Occident vient de lui ravir ; tandis qu'attaquée par les Hongrois et les Turcs, elle perd presque toute la DalmaOe; Barberousse lui fait essuyer de nouveaux revers ( 1537-1570). Philippe il et le pape se joignent aux Vénitiens, et don Jua» d'Autriche, fils naturel de Charles-Quint, chef des armées chréliennes, bat la flotte turque en 1571 aux îles Curzolari, près de Lépanle; mais il ne peut profiter de sa victoire : Venise est forcée de faire la paix (1573) , elle abandonne Chtfprew^Q Tespoir de recouvrer les places qu'elle a perdues dans la Dalmatie
et dans VMbaniê, Mais les Turcs n*exëcatent pas celte condition, et le commerce du Levant , déjà affaibli par les conquêtes des Portugais en Jsie , tombe encore davantage par les revers des Vénitiens,
Le dernier prince de la maison de Médicis fut Jean Gaston ; n'ayant pas d'enfants, il reconnut pour son héritier François, duc de Lorraine et de Bar , qui avait épousé Marie-Thérèse , fille de Charles VI , à condition que Stanislas , roi détrôné de Pologne, aurait , sa vie durant , la jouissance de la Lorraine. Après ce prince , cette province fut réunie à la France sous l^ouis XV. — Gaston mourut en 1737.
En 1801 , au traité de Lunéville, la Toscane fut érigée en royaume , sous le nom de royaume d'Ëtrurie , en faveur du prince Louis, fils du duc de Parme , qui mourut en 1805. Quatre ans après, ce nouvel Etat était réuni à Tempire français, dont il fit partie jusqu'en 181 4. Le congrès de Vienne le restitua à Tarchiduc Ferdinand d'Autriche.
Tableau généalogique de la famille des Médicis, dans les Généalogies européennes de Tauteur.
Allemagne,
GUEARE D*AUTltICHE.
Durée 300 ans.
En France, depuis Louis XII jusqu'à Louis XV ; en Allemagne i depuis Maximilien jusqu^à Marie*Tbérèse.
En généfal, les grandes acquisitions delà maison d'Autriche, acquisitions qui peuvent se diviser en trois parties, savoir :
1. L'acquisition des Pays-Bas et de la Franche-Gomlé par le mariage de Maximilien avec Marie, héritière de Charles le Téméraire, duc de Bourgogne (1477).
2. L'acquisition de PEspagne, de Naples et de la Sicile, par le mariage de Philippe le Beau avec Jeanne la Folle, héritière de ce pays par Ferdinand V et Isabelle.
3. L'acquisition du Milanais par Charles V, nommé à l'empire de préférence à François i*', roi de Fraace; de là rivalité de ces deux princes»
Ces potiettioui, faisant de Cbarles-Quint le plus puissant monarque, lui inspirèrent des idées de monarchie universelle, des projets de rétablir l'ancien empire de Charlemagne, de sorte que François l** était le champion de l'indépendance de TEurope qui , ne comprenant pas sa position, combattit pourtant quelquefois contre lui sous les drapeaux de son rival. Ainsi , à travers les motil^ qui sembleront mettre les armes à la main de ces deux princes, il faudra voir toujours pour première et principale cause de ces guerres sanglantes, d'un côté un dessein d'envahissement et de domination absolue, de l'autre un combat pour conserver Tindépendance et même l'existence qu'on veut lui ravir. C'est toujours à cette cause qu'il faudra remonter pour bien comprendre la lutte qui va s'engager entre Charles-Quint et François !«-.
RlVAUTÉ DE ChARLES»Q71NT ET DE FfiANÇOIS I**^. — La SUC-
cession d'Autriche vient de s*ouvrir par la mort de Maximîlien. Mêlé dans toutes les aOaires de TËurope , le premier à les faire nattre et à les abandonner , tour à tour ami et ennemi de la France , de Venise , des papes et des Suisses , toujours acteur subalterne avec le titre le plus éminent, indigent avec de grands Etats , âme faible avec un esprit ardent , et méprisé malgré des talents et des vertus , Maximîlien a terminé une carrière bizarre par le projet plus bizarre encore de se faire coadjuteur de Léon.
L'empire qu'il laisse vacant a reçu sur la fin de son régne le principe de la plus grande agitation. L'Allemagne est menacée d'un embrasement qui doit bientôt se communiquer à l'Europe entière. Le moine Zu^^ a ranimé les dogmes de PFiclef; il a attaqué les sacrements, la hiérarchie, les vœux des religieux, la puissance 9 la juridiction et les richesses des ecclésiastiques , et il s'est soustrait publiquement à Tautorité des pontifes.
La Saxe vient d'applaudir à la hardiesse de son novateur ; et l'électeur Frédéric , révéré comme un des plus sages princes de son temp& , « est déclaré hautement le protecteur des opinions nouvelles.
Les menac's du clergé et les anathèmes qu'il a lancés sur la tête du réformateur n'ont fait qu'accréditer sa doctrine; elle s'est répandiie dans l'Allemagne , et déjà ce vaste corps voit ses membres divisés par les disputes de religion.
C'est dans des circonstances si difficiles que les électeur assemblés délibérèrent sur le choix d'un chef. Deux concurrents i sollicitent lears suffrages, François I'', roi de France, et
Charles » petit-fils deMaximilien , du c6té paternel, et petit-fils d'Isabelle de Gastille et de Ferdinand le Catholique, roi d'Espagne.
François fait parler en sa faveur sa puissance , son voisinage • les victoires qui Tont déjà rendu célèbre, et surtout celle de Harîgnan , où sa valeur a triomphé des plus redoutables guerriers de rÉurope.
Charles, qui montre des possessions plus vastes encore, invoque des droits tirés de sa famille , qui a tenu si longtemps le sceptre impérial , et se présente comme le défenseur naturel de rAllemagne par la situation des Etats que lui laisse Maximilien.
Cette raison et la vue des grands fiefs réunis récemment à la couronne de France , qui fait craindre un sort pareil aux princes de Germanie, parlant contre François I*', les suffrages se décident pour Charles. Le roi de France, qui frémit de la préférence qu'on a donnée à son rival , brûle de l'en punir, et, pour assurer sa vengeance , invite Henri VIII à une entrevue afin d'engager ce prince dans sa querelle*
Charles-Quint, prévoyant les desseins de son ennemi, va en Angleterre, s'avance jusqu'à Cantorbéry, résolu de prévenir, par une démarche extraordinaire , les suites de la conférence des deux rois. Là , il met tout en œuvre pour s'attacher Henri , et il en saisit l'infaillible moyen.
Wolsey, fils d'un boucher, né avec des talents , quelque génie et beaucoup d'adresse, a eu l'art de franchir l'intervalle immense que sa naissance a mis entre lui et la cour. A force de souplesse il s'est approché du trône , il a attiré les regards, il s'est concilié rapidement la faveur , et bientôt il a été comblé de grâces. Devenu évêque d'York , décoré de la pourpre, confident de son roi, principal dépositaire de son autorité, préire mondain, prélat fastueux, mais ministre habile et courtisan le plus délié qui fut jamais , il est parvenu à prendre sur lesprit de son maître un empire qui n'a plus de bornes, et règne despotiqueroent sur un peuple qui le déteste.
C'est à gagner ce ministre que Charles applique ses vues. Il flatte cet homme vain par des déférences inouïes ; il fait briller aux yeux de cet ambitieux l'éclat de la tiare , qu'il ne balance point à lui promettre» et, sûr de trouver dans ce cardinal un
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puissant ami qui. rompra les mesures de François, il passe eD Allemagne où il se fait couronner.
L'entrevue des deux rois tournant au gré des vœux de Charles, François est réduit à lutter avec ses seules forces contre la puissance de TÂutriche. Cependant Tespérance n'abandonne point le monarque. L'empereur, obligé de ménager le pape, a condamné Luther, et cette proscription a indisposé contre lui les princes qui favorisent ce sectaire. Il a confié TEspagne à son précepteur Adrien ; et ce prélat , aussi faible que pieux , voit le royaume armé contre lui , se jouant de son autorité et se livrant à tous les désordres de la licence et de la révolte.
Le traité de Noyon n'était qu'une trêve qui donnait à chacun le temps de se préparer; François I®'', espérant profiter des troubles qui agitent les deux royaumes, se dispose à prendre les armes, et bientôt la guerre éclate entre les deux monarques.
PREUIËRB GUEBRB.
Prétextes : François !«' demande la restitution de la Navarre espagnole , d'après le traité de Noyon ; renouvelle ses prétentions sur le royaume de Naples ; prend le parti du duc de Bouillon , son vassal, dans un différend sur des droits de suzeraineté. Gharles-Quiot réclame Milan, comme fief de TEmpire ; la Bourgogne réunie à la France par Louis XI , comme partie de la succession de Charles le Téméraire.
Evénements : Charles attire dans son parti le pape et le roi d*Ang1eterre;Teniseserangedu côté de François !•' qui renouvelle son traité avec les Suisses. Battus à la Bicoque, Lautrec et Bonnivet sont chassés de Tllalie. François Sforce reçoit le Milanais des mains de Pempereur ; le connétable de Bourbon passe aux Espagnols ; les tentatives de rempereur sur la Provence sont malheureuses ; le roi de France passe en Italie et est fait prisonnier à la bataille de Pavie (1535).
Résultats : Traité de Madrid. François renonce : 1» à toutes ses prétentions sur ritalie; 2» à ta suzeraineté d3 la Flandre et de PArtois; 5» il cède la Bourgogne et donne ses deux fils en otage.
DEUXIÈME fiUBRRE.
Prétexte : Inexécution du traité de Madrid par François !«*, qui « en le signant, avait protesté en secret.
Evénements i Alliance du roi de France avec le pape, Venise, Henri YIII et Milan. Sac de Rome par le connétable de Bourbon qui y trouve la mort. Captivité du pape. Siège de Naples par Lautrec»
foreé de le lever par la pe»(e et la retraite d*An<iré Ooria , <Tui passe du côté de Tempereur. Paix de Cambrai (1529). Les conditions sont les mêmes que celles du traité de Madrid , à l'exception de ce qui concerne la Bourgogne et les enfants du roi.
Résultats z lo L'augmentation, en Italie, delà puissance de Tempereur, qui se fait couronner à Bologne par le pape Clément Vil ; 2o Pérection de Florence en duché héréditaire, en fa veurd* Alexandre de Médicis; 5<> rétablissement à Gênes d'une constitution aristocratique qui assure son indépendance.
TROISIÈME GUERRE
Prétexte* : Décapitatioa à Milan de Merville , ambassadeur français.
Evénements : Alliance de François avec le pape, puis avec Soliman II. Conquête de la Savoie. Invasion en Provence de Charles- Quint, forcé à la retraite par le système défensif de Montmorency. Victoire d'Essex remportée par Soliman en Hongrie.
Résultats: Trêve de Nice, conclue pour dix ans. Chacun demeure en possession de ce qu'il a. On ne décide rien relativement au duché lie Milan, alors vacant par la mort de François Sforce.
QUATRIËHE ET DERNIÈRE GUERRE
Prétextes : Assassinai à Milan de deux envoyés de François l«%se rendant Tun à la Porte, Taiitre à Venise.
Evénements : AlUance de Charles avec Henri YIII, de François avec la Porte. Invasion de Soliman en Autriche. Bombardement de Nice par les flottes turque et française réunies. Entrée de l'empereur en France par la Lorraine, et du roi d'Angleterre par Calais. Victoire de Cérijtoles remportée par les Français. Prise de Boulogne par Henri VIII.
Résultats: Paix de Crépy : 1° François l^ renonce à ses prétentions sur Naplçs ainsi qu'à la suzeraineté de la Flandre et de TArtois; 2* Charles-Quint se désiste des siennes sur la Bourgogne; 3o le duc d'Orléans , fils de François !«', doit recevoir le Milanais ; le jeune duc étant venu à mourir, Charles donne le Milanais à Philippe , son fils. Résultats généraux. — i® Cette lutte développa le système politique de TEurope, et, en opposant Tune à Tautre les deux plus fortes puissances du continent , fit mieux sentir le besoin et les avantages de réquilibre européen ; 2*^ les relations entre les peuples devinrent plus fréquentes et plus étroites, les idées se multiplièrent, et des armées régulières , connues en Europe depuis la fin du règne de Charles Yll , firent disparaître les restes des milices féodales; 5^ les rapports continuels avec ritalie nous initièrent à sa civilisation , nous firent participer aux lumières qui renaissaient dans son sein, et Ton vit les
lettres et les arts se répandre sur la France , rembeUîr et Téclairer; 4® la France, tout en perdant sa domination surTItalie, conserva son indépendance et se sauva du démembrement dont la menaçaient Bourbon , Tempereur et le roi d'Angleterre.
Concordat. — François I®' conclut avec Léon X un concordat qui abolissait la pragmatique sanction de Charles VIII, et reconnaissait à peu près la suprématie du pape dans les affaires de TEglise gallicane. Une partie du clergé , dont les libertés étaient lésées, le parlement et Tuniversiié protestèrent , et ce fat pendant quelque temps un sujet de dispute.
Abdication de Charles-Qcint. — Ce prince, dégoûté des grandeurs, abdique le trône d'Espagne en faveur de son fils Philippe II , et celui d'Allemagne en faveur de Ferdinand , son frère. II se retire au couvent de Saint-Just (Estramadure) et meurt deux ans après, en 1558.
Charles-Quint , que les Espagnols comparent à Salomon poar la sagesse, à César pour le courage , à Auguste pour le bonheur, finit son rôle par une scène singulière. Il fit célébrer ses obsèques pendant sa vie , se mit dans un cercueil , entendit réciter pour lui-même toutes les prières des morts , et ne sortit de sa bière que pour aller se mettre au lit. La nuit d'api es cette comédie funèbre , une fièvre ardente l'emporta à i ùge de cin* quante-six ans six mois et vingt-sept jours.
Lecture. — Mort de Charles- Quint y dans Robertson.
Tableao à faire des guerres d'Italie,
WnàNCE.
Bataille de Saint-Qoentin. — Henri II avait succédé à François 1*% son père, mort en 4547. Ce prince reprit Boulogne aux Anglais, s'empara , sur Tempereur, de Metz, Toul et Verdun. Charles-Quint vint assiéger Metz; mais le duc de Guise lui fît lever le siège. Les Français gagnèrent la bataille de Rei^ti. Enfin on conclut une trêve de cinq ans. Pendant ce temps, Charles-Quint avait cédé T Espagne à Philippe II , son fils; ce prince avait épousé Marie, reine d'Angleterre; il se ligua avec elle contre la France. En l'absence du duc de Guise, le connétable de Montmorency perdit la trop célèbre bataille de Saint-Quentin (1557); le duc de Guise est rappelé d'Italie, il reprend à l'Angleterre Calais et Thionville, les dernières des
1&« SIÈCLE. ^BS
conquêtes d'Edouard III, et constitue ainsi nos frontières niilitaîres. La nouvelle défaite de Gravelines força Henri II au traité de Cateau-Cambrésis qui lui fit perdre les avantages qu^il commençait à reprendre sur les Espagnols. D'après ce traité on se rendait réciproquement les places conquises , le duc Philibert recouvrait le duché de Savoie (1559). Peu de temps après , Henri II meurt , blessé dans un tournoi par Montgommery. Sous son règne la persécution contre les réformés se régularisa par Pinterveniion de la loi. L'édit d'Ecouen les punit de mort, avec défense d'amoindrir la peine. C'est alors que commence à paraître Famiral Coiigny et que s'organisent les factions des Montmorency, des Châlillon et des Guise. LscTUBE. — Portrait de Philippe 12 {Cours de littérature). Détails sur la baiaiile de Saint-Quentin , et notice sur l*EscuriaK
Massacre de la Saint-Barthélémy, dans la nuit du 24 août 1572. — Les fils de Henri H régnèrent successivement sous la tutelle de leur mère , Catherine de Médicis. Sous François II , les querelles religieuses continuèrent et s'envenimèrent. Les Guises, oncles maternels du jeune roi, s'emparèrent du gouvernement ; la conspiration d'Âraboise , dirigée secrètement par le prince de Condé, éclata contre eux, et le fameux édit de Homorantin, par lequel les évéques étaient investis de la connaissance du crime d hérésie, fut rédigé par le chancelier de Lhôpital , pour empêcher l'établissement de l'inquisition. François II meurt après dix-sept mois de règne ; Charles IX, son frère, âgé de dix ans , lui succède. Les factions rivales des Guises et des Bourbons se servent de prétextes religieux pour couvrir leur ambition et leur secrète inimitié. La guerre civile éclate à la suite du massacre de Yassy. Le prince de Condé est déclaré chef des protestanLs perd la bataille de Dreux et est fait prisonnier par le duc de Guise, qui est assassiné par Poltrot devant Orléans. La bataille de Saint-Denis, où est tué le connétable de Montmorency, signale la seconde guerre civile qui finit par la petite paix ; enfin viennent les fameuses batailles de Jarnac, où périt le prince de Condé, celle de Moncontour, perdue par Tamiral de Coiigny, et la paix de Saint-Germain, p^r laquelle, malgré leurs défaites, les réformés obtiennent la liberté de conscience et des places de sûreté. La régente et son fils , ne pouvant détruire les
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protestants par la force des armes, ordonnèrent Thorrible massacre de la Saint-Barthélémy (1572) » et la veille de cette fête, à Paris et dans les provinces, on fit main basse sur les huguenote. Après le massacre, Charles IX prononça au jeune roi de Navarre, son beau-frère , et au prince de Condé, fils de celui qui avait été tué à Jarnac, celte horrible sentence : Messey mort ou bastille; ils fléchirent. La France fut couverte du sang des religionnaires. Le roi de Navarre et le prince de Gondé n évitèrent la mort que par une abjuration momentanée.
La journée de la Saint-Barthélémy ne fit que des martyrs; elle donna à la réforme et aux idées philosophiques qa^elle représentait un avantage immense sur le catholicisme ou les idées religieuses ; en jetant de Todieux sur les catholiques, elle augmenta la force des protestants, et ajourna pour longtemps tout espoir de rapprochement entre les deux partis, non-seulement en France, mais encore dans le reste de FËurope. La paix (le la Rochelle ne fut qu'une trêve qui les laissa reposer, afin de pouvoir recommencer la lutte avec plus de force et d'acharnement.
Ce fut sous le règne de Charles IX, en 1564, que le commencement de Tannée fut fixé au l®*^ janvier ; auparavant Tannée s ouvrait le samedi saint, après vêpres, ce qui, vu la mobilité de ce jour, produisait des aberrations chronologiques. . Lecture. — Détails dans ^Histoire de France,
La sainte Ligue. — Charles IX meurt en 1574, et son frère Henri monte sur le trône. Ce fut en 1576 que s'organisa cette fameuse Ligue dont le but apparent était le maintien de la religion catholique, mais qui offrait à son chef Henri le Balafré, duc de Guise, les moyens de s'emparer de la couronne. Aussi ne se montra-t-elle dans toute sa force qu'après la mort du duc d'Alençon , dernier fils de Henri H ; elle s'établit à Paris par la faction des Seize, fit rendre Tédit de Nemours contre les huguenots, et provoqua ainsi une nouvelle guerre civile qui dura jusqu'à l'entrée de Henri IV à Paris.
Henri Hl ne soutint pas h gloire qu*il avait commencé d'acquérir aux journées de Jarnac et de Moncontour; il se déclara contre les calvinistes et fut bientôt obligé de leur donner la paix. Les catholiques à leur tour se révoltèrent ; le duc de Guise
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à leur tète formait avec TEspagne un parti puissant. Après avoir vaincu les Allemands « il vint à Paris, malgré la défense du roi, qui fut obligé de prendre la fuite. Cette journée fut appelée journée des Barricades. Henri III, ne pouvant vaincre le duc de Guise, se décida à le faire périr ; il le fit assassiner à Blois, ainsi que le cardinal son frère, en 4588, et lui-même fut assassiné peu de temps après, à Saint-Gioud, par Jacques Clément, moine dominicain.
RÉFLEXIONS
L*idée de la Ligue avait été conçue par le génie des Guises ; ce fut le cardinal de Lorraine qui le premier la proposa au concile de Trente. Henri III crut faire un grand acte de politique en s*en déclarant le chef, à la suggestion de sa mère, Catherine de Médicis, et il ne fit que mettre à découvert sa faiblesse en montrant qu*il ne pouvait la gou* verner. La Ligue ne produisit rien sous le rapport politique, parce qu'elle ne fut point le mouvement d'un peuple qui veut conquérir sa liberté, mais Pintrigue d'une famille qui voulait s'emparer de la couronne, le dernier effort un peu sérieux de la féodalité contre Pautorilé royale. Mais la féodalité ne pouvait plus rien désormais ; elle était 4u. passé , et « avec le passé on ne fait pas de révolution, i» a dit M. de Chateaubriand. Sous le rapport religieux, la Ligue, malgré ses crimes, sauva en France le catholicisme, en défendant de vieux principes et de vieilles idées que voulaient détrôner de nouveaux principes et des idées nouvelles.
Lectuke. — Esprit de la Ligue, par Anquetil; Satire Ménippée; Mémoires de Brantôme ; Etudes historiques de M. de Cliâteaubriand.
€oup d'œil sur les Valois. Famille des Guises.
Ce fut Henri III qui établit Tordre du Saint-Esprit , parce que c'était le Jour de la Pentecôte qu'il avait été élu roi de Pologne et qu'il était parvenu à la couronne dç France l'anniversaire du même Jour.
WÈMUJLE WEM «UISES.
Jamais famille, dit M. Las-Cases, n'a jeté un plus bel éclat que celle des Guises; nulle part on ne retrouve en si peu de temps une fortune aussi rapide ni aussi puissante. Ils sont à peine établis en France qu'ils disposent des places, subjuguent les esprits, gouvernent le royaume, f>t mettent la dynastie régnante en péril ; ils montrent presque à la fois un nombre de princes et de grands iiommes qui étonne. Le con« cours singulier de leurs grands talents et des grâces de leurs personnes est une espèce de phénomène. Ils sont de sibonne maison,C€8 princes lorrains, disait une personne du temps, qu'auprès d'eux les autres princes ne semblent plus que du peuple.
AKTOIHB (1544).
CHARLES
dac de Mayenne (1611).
Catherine.
1Iënri(I664). Marie (1688), annsgonzagub la dernière des Guises. épouse
le duc de CODdé,
qui obtient Tbérltage
des Guises.
Ce petit tableau nous montre que c^est â Claude de Lorraine que commence, en 1528, le duché de'Guise érigé par François 1er. Claude avait reçu à Marignan 22 blessures. Son fils François , Pun des plus grands guerriers du 16» siècle , fut lieutenant du "royaume après la défaite de Sainl-Quentin, prend Calais, gouverne sous François II, forme le fameux triumvirat, et préside aux premiers troubles religieux ; il est assassiné devant Orléans par Poltrot de Méré (1562).
Le cardinal de Lorraine, son frère, se distingue dans les querelles religieuses, au colloque de Poissy et au concile de Trente; il gouverne aussi PEtat sous François II (1574).
Sa sœur, Marie de Guise, épousa, en secondes noces, Jacques Y, roi d*Ecosse : c'est de ce mariage que naquit Marie Stuart (1560).
Le cardinal de Guise, fils de François, fut un des plus ardents adversaires de la Ligue; il fut assassiné à Blois avec son frère (1588).
Henri le Balafré, son frère, le plus brillant, le plus remarquable des Guises par ses qualités et son ambition ; il osa aspirer au trône de France ; il fut constamment Pidole du peuple et Teffroi des princes et des protestants. Il fut assassiné à Blois (1588).
Charles de Mayenne, son frère, qui joue un si grand rôle comme chef de la Ligue contre Henri IV, dont il devint le fidèle ami (1611). C'est par le mariage de son an ière-pelite-fille Anne* Henriette avec le prince Henri Jules, fils du grand Gondé, que les biens des Guises passèrent aux Coudés et des Condés au due d*Aumale d*Orléans, héritier du dernier prince de cette illustre maison. Charles, fils du Balafré, fut disgracié par Richelieu (1640).
Parmi les enfants de ce dernier prince nous remarquerons Henri, héritier des grâces brillantes de sa maison et qu*on avait surnommé le héros de la fable, par opposition au grand Condé qu*on avait surnommé le héros de Vhisloire (1664).
Marie, qui mourut sans postérité en 1688. Ge fut la dernière repré* sentante des Guises ; elle avait légué ses biens à la branche d'Elbeuf, mais les droits des Guises remportèrent.
ttROlTS bES BOURBONS
ES
ÂVÉNEHENT DES BoURBONS AU TRÔNE DE FrANCE. 1589. — Lo
légitime successeur de Henri III était Henri IV, roi de Navarre, de la maison de Bourbon, descendue d*un fils de saint Louis. Les ligueurs, pour lesquels la ville de Paris s'était déclarée , proclamèrent roi le cardinal de Bourbon , oncle de Henri IV , et son prisonnier ; ils rappelèrent Charles X. Obligé de lever le siège de Paris, Henri IV se retira en Normandie où
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il fut suivi par le duc de Mayenne, général de la Ligue, qu'il battit à Dreux en 1589, à Ivry en 1590. 11 recommença alors le siège de Paris, qu'il fut encore obligé de lever à l'approche du duc de Parme à la tête d'une armée espagnole. Le cardinal de Bourbon étant mort, les ligueurs convoquèrent à Paris les états généraux pour Télection d'un roi. Ce projet fut entravé par l'abjuration de Henri IV, faiteà Saint-Denis, le 25 juillet 1595. Depuis ce moment, la Ligue, perdant le prétexte pour lequel elle avait fait la guerre au roi, perdit avec lui tout crédit et toute considération. Les villes et les provinces se soumirent successivement. Paris ouvrit ses portes à Henri en 1594, et le duc de Mayenne fit son accommodement en 1595. La guerre avec TEspagne fut terminée en 1598 par la paix de Yervins. La même année le roi publia ledit de Nantes, par lequel il accorda aux réformés l'exercice public de leur religion, les déclara capables d'exercer toutes les charges , et leur confia même des places de sûreté où ils pouvaient entretenir garnison. En 1600 , Henri IV déclara la guerre au duc de Savoie, ei s'empara des pays de Bresse, Bugey, Gex et Valromey.
Il s'appliqua alors à rétablir les finances de son royaume, qui se trouvaient dans un état déplorable. Après y être parvenu à Taide et par les travaux de son ministre Sully, son projet était d'attaquer la maison d'Autriche, dont l'abaissement lui paraissait nécessaire pour la tranquillité de l'Europe, lorsqu'il fut assassiné à Paris par François Ravaillac, le 14 mai 1610. L'idée du roi était d'organiser une sorte de république, ou association des Etats, dont tous les membres égaux en puissance, mais différant à leur gré pour le gouvernement intérieur , confieraient leurs querelles à l'arbitrage d'un sénat suprême. La reine d'Angle^ terre, alliée de Henri , aVait déjà tenté quelques négociations pour la faire adopter par plusieurs cabinets. La réalisation de ce projet eût changé la face politique de l'Europe et prévenu les guerres sanglantes du dix-septième siècle. La mort de Henri IV le fit avorter; elle épargna à l'Europe une guerre dont l'issue était incertaine , mais elle replongea dans la fureur des factions la France qui perdit au dehors tout crédit et toute considération, et demeura dans cet état d'abaissement jusqu'à ce que le cardinal de Richelieu vint la relever et lui rendre sa prépondérance.
iG* SIÈCLE. 4e I
Extinction de l'aristocratie. — La seconde ariBtocratîe finît à Arques , Ivry et Fontaine-Française, comme la première avait fini à Crécy » Poitiers et Âiincourt. Henri IV lui porta un dernier coup en publiant un édit d*après lequel la profession des armes n*anoblit plus. Le deux cent cinquante-huitième article de Tordonnance de Blois , en 1579 , avait déjà détruit la noblesse résultant du fief. La royauté n*a plus qu'un pas à faire pour arriver au pouvoir absolu.
La monarchie des Etats qui , pendant les guerres civiles , n*avait montré aucun génie politique , finit avec les Valois et fut remplacée par la monarchie parlementaire , qui atteignit alors son plus haut degré de pouvoir, et qui devait bientôt elle-même expirer dans les démêlés de la Fronde, pour faire place à la monarchie absolue.
A FAIRE : Tableav GtNtALOGiQVB de la tnatson de Bourbon»
PERSONNAGES rBINCIPAUX DU 46* SIÈCLE EN FRANCE.
rBWMEs. — Catherine de Médicis, insUgalrice de la Saint- Barthélémy; la duchesse de Nemours; madame de Montpensier, qui portait à sa ceinture des ciseaux pour tondre le Falois (Henri III),
aiAXtfon as anisa. — François de Guise et le cardinal de Loreaine; Henri le Balafré, assassiné à Blois; le cardinal de Guise, massacré le lendemain, et le duc de Mayenne.
LBS PBiacBS Dv sAfio.— Antoînct roi de Navarre; Henri de Béarn, son fils; les deux princes de Condéet le cardinal de Bourbon (Charles XIII.)
a&ABros Dv noTAVHB.— L*amira1 de Goligny, assassiné le premier le jour de la Saint-Barthéleroy ; le connétable de Montmorency , tué à Saint-Denis, et les Châlillons.
UAatBTKATB. — Lliôpital, Mole, Harlay, Brisson, de Thou.
AêBABBtnê, — Poltrot, Jacques Clément et Kavaillac.
ANGLETERRE
BBimx Tiiz , fils et successeur de Henri FJJ^ fut un prince cruel et d'uo caractère inconstant. Il publia d*abord contre Xu^W un traité qui lui fit donner , par le pape, le titre de défenseur de la foi. Mais le pape Clément TU ayant refusé d*approuver son divorce avec Catherine d Aragon^ tante de Charles Quint, Henri PlII&i abroger en 1534, par le parlement, Tautorité du pape en Angleterre , et prit le titre de chef de TEglise anglicane. Il supprima les couvents et établit une religion qui était un mélange de catholicisme et de protestantisme : c*est ce qu'on applle le schisme d*Anglelerre. Henri Vill fut marié éix fois, et fit mourir la plupart de ses femmes.
Ce prince» le premier des rois d'Angleterre qui prit le titre de roi
46ft 16" SIÈCLE.
dlrlande, fût enveloppé dans les différends qui partageaient alors les miissances du conlinent ; mais , au lieu de tenir la balance entre la France et PAutricbe, il se montra presque toujours Pami et l*allié de Tempereur Charles-Quint, qui avait su gagner le ministre fTols^ par Tespoir de la tiare.
Ses trois enfants régnèrent successivement après lui :
snovAAB vx , qu'il avait eu de Jeanne Seymour, introduisit le calvinisme pur ou presbytérianisme ;
joA&xs, qu'il avait eue de Catherine d*Aragon, rétablit la religion catholique, et, dans sa cruelle ferveur, fit brûler un grand nombre de protestants, entre autres rarchevéquedeGantorbéry,Thoma8Cranmer. Elle avait déjà préludé à ces exécutions par la mort de l'infortunée Jeanne Gray. Pour affermir le catholicisme en Angleterre, elle épousa Philippe II, héritier pré^iompUf de la couronne d'Espagne ;
SLXSABETB , qu*il avait eue d'Anne de Boleyn , fut une des plus illustres princesses des temps modernes; elle fut toujours heureuse dans ses entreprises , protégea la navigation et pacifia TAngleterre qu'elle préserva de l'invasion de Philippe II ; mais elle déshonora son règne par la mort de Marie Sluart. Elisabeth fut une femme vindicative ; amie impérieuse et ennemie implacable, son grand mérite fut d'établir en Europe la consistance politique de l'Angleterre. La lutte où cette puissance se trouva engagée avec PEspagne nécessita l'emploi de toutes ses forces et prépara sa grandeur en lui assurant la libre navigation. Les intérêts de la religion se trouvèrent intimement unis à ceux de l'organisation sociale, et le peuple se persuada de plus en plus que toutes deux devaient prospérer ou succomber ensemble. Lorsque les successeurs d'Elisabeth voulurent tenter de les séparer, ils ne firent que préparer leur ruine. Celte princesse mourut en 1603, et avec elle finit la maison des Tudors,
aso&T SB MAKXB «TV A&T. — Marie Stuart, fille de Jacques Y , roi d^Ecosse, avait épousé François II, fils de Henri II, roi de France. Après la mort de ce prince , elle retourna en Ecosse; elle y épousa Henri Stuart Darnley, son cousin. Ce prince était violent et cruel. Il mourut assassiné.
Le comte de Bothwell fut accusé de ce crime, et Marie, sur qui planaient des soupçons de complicité , s'aliéna tous les cœurs en épousant le meurtrier de son époux. Elle se vit obligée de céder le trône à son fils ; ses sujets Tabandonnèrent; elle se réfugia en Angleterre, où régnait Elisabeth sa cousine. Cette princesse la fit arrêter, la retint en prison pendant dix-huit ans, et, après un jugement irrégulier, la fit condamner à mort. Elle fut décapitée l'an 1587. Cette cruauté ternit, comme nous l'avons dit , le règne d'Elisabeth , qui , sous les autres rapports, fut des plus glorieux. Cette princesse recommanda en mourant le fils de Marie Stuart, qui était roi d'Ecosse, et auquel la couronne appartenait comme descendant de Henri VII.
Il s'était alors glissé dans l'Eglise anglicane une secte sévère , d'un zèle acre, comme les premiers moments de ferveur en produisent ordi-
nairemenU — Les disciples s^appebient Puritains, se croyant plus purs que tous les autres et dans leurs mœurs et dans leurs dogmes* —lis s'opposaient à la hiérarchie dans l'Ëglise. Jacques I*'au contraire re^;ardait la subordination des pouvoirs dans TËglise comme très«uti1e à rautorité royale. Il la soutint contre les Puritains qui triomphèrent, acquérant de l^ascendant et se multipliant de jour en jour. Lecture. — Marie Stuart, par Walter Scott, et Anquetil.
DÉCOIJTERTES.
BécouTfiRTB BB l'ilb saibtb'Bélèbb.— Un Portugais, allant à la côte de Malabar, reconnaît une tle escarpée située au seizième degré de latitude méridionale. Cette lie devait un Jour fixer les yeux de l'Europe entière par Texil de Bonaparte,quiy mourut le 5 mai 1821.
P&BBIXB& VOTAOE AUTOUR OU MOBDB , PA& M AOELLAH. —
Magellan, Portugais, mécontent de son gouvernement, se rendit à la cour d^Espagne où Charles-Quint lui donna cinq vaisseaux avec lesquels il entreprit le tour du monde. Il pénétra dans le Grand Océan par le sud de TAmérique, et découvrit le détroit qui porte son nom. De là il traversa rocéan, visita les Mariannes, auxquelles il donna le nom à'iles des Larrons, et s^avança jusqu'aux Philippines. Il s'engagea imprudemment dans une attaque où il perdit la vie (1521). Les Espagnols périrent presque tous par la cruauté du roi de Tile* Un seul vaisseau revint par le cap de Bonne-Espérance. C'est le premier qui ait fait le tour entier du monde.
VoTAGB A TRACER. — Consultemotre Atlas,
rsaiTABO co&TBK AV iTBXiQVB, OB 1519 A 1551. — CortsZj lieutenant du gouverneur de Cuba, partit de cette île avec six cents hommes, qiielques chevaux et quelques pièces de canon ; il entreprit ainsi la conquête du Mexique, dont on avait découvert les côtes. Il s'avança jusqu'à Mexico, tantôt effrayant les Indiens que déconcertait cet appareil guerrier, tantôt les attirant par des caresses : le roi^ofsiézuma le reçut avec respect et crainte. Gortez fonda des établissements et bâtit la Yera-Cruz. Quelques Indiens s'étant soulevés parles ordres de l'empereur, Cortex se rendit au palais, agit en maître , mit les fers aux pieds de Tempereur, et le força à se reconnaître vassal de Gbarles-Quint. Après quelques victoires, tant sur les troupesdeVelasquez, jaloux de sa gloire, que sur Guatimozin, neveu de Mootézuma, il acheva la conquête du Mexique et s*empara de la capitale,
piZAK&B AU PÉAou, SB 1529 A 1535. — Les Espagnols, ayant entendu parler d'un pays où Por se trouvait en profusion, résolurent de le soumettre. Pizarre et AlmagrOj gens de basse naissance, suivent la route indiquée et débarquent au Pérou. Ce pays était le plus cultivé et le plus civilisé de l'Amérique ; il était gouverné par des souverains nommés Incas, qui se disaient fils du soleil. On commença par offrir à Athualipa, dernier Inca, ralliance de Gharles-Quint. On chercha ensuite un préte^^tepour lui déclai^er la guerre. La petite ar-
mée de Pizarre triompha d'une multitude d'Indiens. Athualipa, chargé de fers, rachète sa liberté par des richesses immenses, et n'en est pat moins assassiné. Le Pérou est entièrement soumis aux Espagnols. Bientôt la guerre civile divise les chefs ; Almagro vaincu est mis à mort, et peu après Pizarre éprouve le même sort.
•TSTÈME COLONIAL Jusqu'uu 18» siècle. — Nous avons va les découvertes récemment faites par les • Portugais et les Espagnols. Un nouveau monde 8*oirrait à leur activité; tout le commerce qui jusque-là s'était fait par la Méditerranée , et auquel par conséquent ils avaient eu peu de part, passait dans leurs mains, et l'établissement des colonie» ouvrait une nouvelle ère commerciale. On peut distinguer quatre sortes de colonies d'après leur nature et leur objet : 1« Colonies agricoles: leur objet est de mettre les terres en valeur; 9* Plantations^ consacrées à certains produits déterminés pour l'usage de TEurope ; 5« Colonies pour l'exploitation des mines : leur but est rextraction des métaux ; 4^ Comptoirs , ayant pour objet le commerce des productions naturelles ain si que celui des produits de l'industrie.
Pendant la plus grande partie du seizième siècle, l'Espagne et le Portugal seuls fondèrent des colonies soit en Amérique, soit en Afrique, soit dans les Indes (1493-1515).
Durant cette période, la première ne fit guère qu'ébaucher son système colonial ; le second, autant par la manière dont s'étaient faites ses découvertes que par la nature de ses possessions, en acheva presque entièrement l'organisation. En effet, les Espagnols ne s'établirent guère que dans les lies du golfe du Mexique, dont Saint-Domingue était la plus importante, tandis que la domination portugaise, affermie par le génie de ses gouverneurs, Almeida et Albaquerque, s'étendit dans l'Inde et depuis la c6te orientale d'Afrique jusqu'à la presqu'île de Malaca et aux iles Moluques. Presque tou^ les établisse- > ments des Portugais alors étaient des comptoirs et des factoreries, et quoique le commerce ne fût pas le monopole d'une compagnie, on ne pouvait pourtant l'entreprendre qu'avec la permission du gouyernement.
(1515-1560.) Les Espagnols s'établissent sur le continent de PAmérique par la découverte du Mexique, du Pérou et d'autres vastes contrées. Us importent dans le nouveau monde, autant que possible, * la forme de leur gouvernement, et tâchent d'affermir leur dominalion par la religion, seul moyen de civiliser les sauvages. C'est alors que commencent les missions. De$ villes se fendent sur le bord de la mer ou des rivières : Porto-Bello, Carthagène, la Yera-Cruz, premier établissement des Espagnols dans le Mexique, Lima, la Conception. L'exploitation des mines prend d'immenses développements, et, la liberté personnelle ayant été assurée aux indigènes, le commerce des nègres devient plus étendu tous les jours.
Les Portugais, de leur côté, continuent leurs brillantes entreprises; leurs Jésuites, favorisés par Jean III, portent leur nom Jusque dans
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la Chine et le Japon, où ils fondent quelques établissements, tandis qu'eux-mêmes étendent leurs possessions dans le Brésil, et élèvent au plus haut point de perfection l'édifice de leur domination dans lea Indes.
Ces deux nations se disputèrent les Moluquea sur lesquelles la ligne tracée par le pape avait laissé des incertitudes, et c'est à ce différend qu^on dut le voyage de Magellan.
(1560*1620.) L'avance, l'avidité des Portugais et les cruautés de Tinquisition soulèvent contre eux les indigènes, et ainsi commence la chute de leur puissance dans les Indes. L'Espagne augmente considérablement son commerce et sa puissance maritimes en acquérant dans les Indes orientales les possessions du Portugal et les Philippines, par la réunion des deux royaumes. L'Angleterre et la Hollande entrent avec eux en concurrence, et la dernière, tout en combattant pour sa liberté en Europe, se met en possession du commerce du moBde, en s*emparant des Moluques, d'un grand nombre d'autres fies où son commerce se trouve à couvert des révolutions du continent indien, et en désignant Batavia pour le centre de ses opérations et de son gouvernement. C'est alors qu'eut lieu la fondation et l'or^ ganisation de la Compagnie hollandaise pour le commerce des Indes orientales, compagnie qui devint bienlôt société de monopole et corps politique, et qui devait accomplir de si longues et si brillantes destinées. L'Angleterre, de son côté, commença aussi, sous le règne d'Elisabeth , à porter ses spéculations drins loules les parties du monde. Après avoir pénétré en Perse et jusqu'aux Indes par la mer Caspienne, que lui avait ouverte le czar Iwan Wasiliewitz, elle fonda quelques colonies agricoles sur les côtes de l'Amérique septentrionale, qui avait été négligée par l'Espagne et le Portugal. Chez elle aussi le monopole du commerce étranger fut donné à des compagnies, et ce système de privilège devait donner une nouvelle forme au commerce et au système politique des colonies. La France fit aussi à cette époque, dans l'Acadie et le Canada, quelques tentatives d'établissea ments coloniaux qui n'auront d'importance que dans la période suivante.
(1620-1660.) Les Hollandais conservent leur suprématie, s'emparent de presque toutes les possessions portugaises dans les Indes : Paliacata, Négapatam, Calicut, Cochin et une foule d'autres établissements importants; ils étendent leurs relations avec la Chine et le Japon; et la colonie qu'ils établissent an Cap de Bonne- Espérance devient le plus ferme boulevard de leurs possessions indiennes. En même temps, une nouvelle compagnie est créée pour l'exploitsflion des Indes occidentales et du Brésil, où elle fait quelques conquêtes sous la conduite du comte Jean Maurice de Nassau.
L'Angleterre, chassée par la Hollande de presque toutes les lies des Indes orientales, fonda dans les Indes occidentales, dans les petites Antilles, ses premiers établissements, et la conquête de la Jamaïque lui ouvrit un brillant avenir. En môme temps, les colonies du nord de
^Amérique prenaient chaque ]oiir une nouvelle extension et une nouvelle importance; il 8'sr fonda des Etats et des villes, entre autres Boston, sous la suzeraineté ae la métropole.
La France ne put réussir dans ses projets d^établissements aux Indes orientales ; mais elle établit dans les Indes occidentales quel' ques plantations et quelques comptoirs qui ne s*attachèrent pas k r£(at et restèrent propriété particulière. Par la séparation du Portugal et de r Espagne, celle-ci perdit les colonies portugaises que ces deux Etals possédaient en commun, excepté Geuta ; le premier ne conserva guère que le Brésil, dont la prospérité compensa ses autres pertes.
(1660-1700.) G*e5t durant cette période que la France commence a prendre une part fort active au système colonial et exploite trois diverses sortes dMndustrie : le commerce proprement dit, qui ne put prendre un grand essor à cause des entraves qu*y apportait le gouvernement; ragriculture , que le caractère national , impatient et peu propre à une longue contrainte, empêcha de se développer ; les plantations, où les Français réussirent au delà de toute espérance. Colbert, en achetant les établissements coloniaux des particuliers, les fit passer dans la main du gouvernement et y établit une administration régulière, s*empara vers le même temps d*une partie de Saint- Domingue, qui allait devenir une de nos plus importantes possessions maritimes, et fonda une compagnie privilégiée pour le commerce d«s S les occidentales. Les nouvelles tentatives que fit la France pour fonder des établissements dans les Indes orientales furent infructueuses.
Les colonies anglaises étaient en pleine prospérité ; les établissements de TAmérique septentrionale, favorisés par les migrations européennes et la révolution qui eut lieu dans la métropole, prenaient tous les jours de nouveaux accroissements, et les améliorations politiques qui en furent la suite secondèrent ces heureux développements.
Les Hollandais étaient les plus redoutables rivaux de TAngleterre ; ils avaient la possession exclusive des îles à épices dont ils fournissaient TEurope, tandis que la France et l'Angleterre exploitaient surtout les fabriques et les produits industriels. Leurs traités avec l'Espagne leur assurèrent leurs conquêtes dans les deux Indes, et de nouveaux établissements ajoutèrent encore à leur puissance et à leurs richesses.
L'Espagne, par rapport à ses colonies, était restée telle que nous Pavons vue dans la période précédente; le Portugal perdait le reste de ses possessions dans les Indes ets^assurait, par un traité avec la Hollande, la propriété du Brésil.
Le Danemark apparaît aussi à cette époque comme une puissance coloniale, faisant tousses efforts pour exploiter, au moyen de Tranquebar, le commerce des grandes Indes.
Les colonies se multipliant, les intérêts se compliquèrent, les diffi-
coItës 80?girent , et c'est à cette époque qii*i1 faut foire remonter Torigine des guerres coloniales qui éclateront dans le siècle suivant.
LscTGRE* — Études géographiques, à l'article Voyages. Espagne.
Les intérêts de la religion et ceux de la politique, soit par rapport à TEurope, soit pour les colonies, amenèrent la rivalité entre PEspagne et rAngleterre.^Philippe II, irrité des secours qu'Elisabeth fournissait aux insurgés des Pays-Bas, excité par le pape qui lui avait donné la couronne d'Angleterre, voulut conquérir ce royaume et équipa une flotte, la plus nombreuse qu'eussent vue les temps modernes. Mais Tinvincible Jrmada fut détruite par la tempête au sortir des ports d'Espagne, et la reine d'Angleterre, ainsi que les Provinces- Unies, profitèrent de ces désastres pour continuer la guerre avec avantage.
Après la triste expédition de dom Sébastien en Afrique, et la mort du cardinal dom Henri, qui lui avait succédé, le Portugal fut réuni à PEspagne, et Tenvahissement de ce royaume est la seule entreprise où Philippe ait réussi. (Voyez le Portugal.)
Le règne de Philippe II est remarquable, parce qu'il détermina le caractère politique du gouvernement espagnol. Il sacrifia tout au maintien du catholicisme, et, pour y parvenir, fit plier sous le joug du despotisme royal et de l'inquisition l'Espagne qui, « pour être M restée immobile, dit un historien, parut bientôt avoir reculé dans « la civilisation. » La prétention que ce prince eut d'exercer sur mer une domination exclusive lui attira des jg;uerres aussi longues que désastreuses de la part d'une portion considérable de l'Europe, sur» tout de la part de l'Angleterre et de la Hollande.
PortagaL
v&EMxisaB KÉvoLVTXon DU po&TvaAi.. — Jean III, fils et successeur du grand Emmanuel, marcha sur ses traces. L*ile d'Haynan, sur les côtes de la Chine, est conquise; Macao bâti et regardé comme un des entrepôts du commerce. Le Japon est la source d'un négoce prodigieux ; les Philippines, limitrophes des deux hémisphères, réunissent les vaisseaux de Lisbonne, qui sont venus par l'orient, avec les pavillons deSéville, qui ont fait voile par l'occident. Jean III reçut l'ambassade de l'empereur de VJbyssinie; c'est lui qui établit l'inquisition en Portugal. Dom Sébastien ^ son petitfils, lui succède (1557); la gloire du Portugal commence à s'éclipser. L'éducation de ce prince, qui n'avait alors que trois ans, fit le maN heur du pays : par un zèle religieux mal entendu, il fit une croisade en Afrique et y conduisit l'élite de la noblesse. Tne sanglante bataille se donna contre Moluc, usurpateur du trône de Maroc sur son neveu, Mulei- Mahomet, près ô'Jlcaçar, au royaume de Fez. Les Portugais y essuyèrent une défaite; le rot Sébastien y fut tué, bien qu'on fît courir le bruit contraire ; mais ce qui étonna, c'esi que pendant l'action, Moluc mourait de mort naturelle, et Mulet- Mahomet, l'allié des Portugais, se noyait dans sa fuite.
Le tràoe passa alors à Henri le cardinal ( 1578) , grand -onéie de Sébastien; ce prince, déjà vieux, prévoyant sa mort prochaine, convoqua rassemblée des Etats à Idsbonney pour y faire régler la succession. Les Etats nommèrent onze juges-commissaires , qui devaient discuter les droits des prétendants à la couronne. Ces prétendants étaient :
1* LA sucHBSss SB B&AOAMCB , filIc d*Edouard , duc de Guimaraens, petite-fiUe par le fils d^Emmanuel , mariée à Jean de Bragance ;
S» LB p&xHCB SB VAawB , général des armées de Philippe II , comme époux de Marie, par le duc de Guimaraens s
5o ABTOXHB, prince du Crato, comme petit-fils d'Emmanuel par Louis de Beja ;
4» PHILIPPE XI, petit-fils d*Emmaniiel par Isabelle de Portugal;
5<> BBiat AiruBL-PHXLiBERT , petit-fils d*£mmanuel le Grand par Béatrix, sa mère, épouse de Charles III, duc de Savoie;
6o LB PAPE o&ÉaoïKB xixx, parce qu'un pape avait donné la couronne à Alphonse Henriquez , et que les Etats de TEg^lise devaient hériter du cardinal ;
70 CATHBAiNE! SB B8ÉDICI8, fille de Laurcntll et de Marie Latour, héritière de Boulogne, comme descendante de Robert, comte de Boulogne, fils d'Alphonse III, arrière-petil-fils d'Alphonse Henriquez.
Les prétentions de Catherine et du pape étaient les moins recevables ; celles du duc de Bragance les plus Justes ; mais la force remporta» et Philippe II, n'attendant pas la décision des Ëtats,envoya, à la mort du cardinal , le duc d'Albe à la tête d'une armée , pour prendre possession du royaume de Portugal. La défaite d'Antoine , prieur du Crato , près û^Alcantaraj décida la cause, et tout le Portugal plia bientôt sous le joug des Espagnols (1580).
ËTAT DU PORTUGAL.
Depuis le règne de Sébastien , le caractère national des Portugais commence à dégénérer. Les vertus chevaleresques qui les avaient dis* lingues furent remplacées par un esprit mercantile , qui se glissa même dans les hautes classes. La force militaire qu*Emmanuel et Jean III avaient entretenue dans les Indes fut négligée; le clergé s'empara de toutes les richesses des colonies , et y exerça un pouvoir absolu pour les pourvoir de l'inquisition, qui ne fut nulle part plus terrible qu'à Goa.
La possession du Portugal par les Espagnols porta le dernier coup à la prospérité du pays. La haine des deux peuples devint plus grande encore ; le commerce avec le pays lui fut interdit i les Rolland lis , confédérés, s'en vengèrent en battant leurs anciens alliés à Bantam, ville de Pîlede Java,et bientôt ils les dépouillèrent de leurs possessions dans les Indes, ils s'établirent dans Pile de Java, et y fondèrent la vtlie de Batavia, dont ils firent la capitale et le centre de leurs nouveaux
éfablitseroent^ dans les Indes. Il ne resta plus aux Portugais que les places de Goa et de Diu. Les Espagnols appauvrissaient les Portugais; Tarmée et la marine étalent désorganisées, le domaine de la couronne dissipé, la noblesse éloignée des affaires, et la nation épuisée par des impôts onéreux. Un tel état de choses présageait la révolution qui éclata en 1640,
ÎIttède.
ovsTAYfl vTASA. — Ghristiem II , roi de Danemark « opprimait la Suède et exterminait la noblesse , afin de régner en paix. Un seul noble, nommé Gustave fVasa j échappe au massacreet se retire dans les mines de la Dalécarlie. 11 y demeure longtemps déguisé. Bientôt il se fait reconnaître, soulève les mineurs, marche contre Ghristiem et le détrône. La Suède est délivrée; Gustave est nommé roi, et le Danemark est donné à Frédéric de Uolstein , oncle de Ghristiem. Peu après, le luthéranisme est Introduit dans le Nord.
Là la réfèrmation fût une révolution politique encore plus que religieuse ; elle domina bientôt, et de prime abord servit de base à la constitution politique des pays qui Tadoptaient. La puissance des rois de Suède était restreinte par celle des diètes et de la noblesse.
Gustave mourut en 1560. Il avait été le protecteur des sciences, de l'industrie et du commerce.
Lbctubb. -> Histoire de Suède , dans les Esquisses historiques.
GoirréBâRATioii DBS TABizs cAHToif 8 SVIS88S. «— La Suisse» dont l'empereur Louis de Bavière avait reconnu Tindépendance, s'était depuis enrichie de Palliance des Grisons et de Taccession des cantons suivants : Fribourg, Soleure, Bflle, Schaffouse, Appenzell. Ges cantons, liés dUntérèt par une confédération générale, conservèrent néanmoins chacun leur gouvernement particulier.
Genève se soustrait, en 1533, à la domination du duc de Savoie, se déclare ville libre, et adhère aussi à la confédération helvétique. Elle adopte la réforme de Galvin, et obtient dans PËurope une importance considérable et toujours croissante, comme cei^tre d*un certain genre d'idées religieuses et politiques, du savoir et du républicanisme en action ; elle devient la première école théologique de cette secte, et la seide où la langue française fût dominante.
Pays-Ba«.
MORT VB8 COMTBS B'eGMOBT BT SB BORN, 1568.— A la mOrt
de Charles le Téméraire, une partie des Pays-Bas passa à la maison d^Autriche, par le mariage de Marie de Bourgogne avecMaximilien, et sous Charles-Quint les dix-sept provinces belges furent complètement réunies à la monarchie espagnole. Cependant chacune conserva SM Etats et sa constitution ; et le gouverneur envoyé par le souverain administrait avec le concours des trois conseils d'Etat, de justice et de finance ; un tribunal générai formait le grand conseil €t résidait A
Malines. Philippe II, despote par nature, se trouvait gêné de cette liberté, et la réformation s'étant introduite dans les Pa^rs-Bas , ce fut une occasion pour lui de la détruire. La nomination de Marguerite de Parme au gouvernement, sous la direction du cardinal de Graavelle, acheva d'indisposer les esprits, et la conduite des nouveaux gouverneurs fit craindre Tanéantissement de la constitution par Etats et rétablissement de Tinquisilion . Les provinces s'associèrent et signèrent le compromis de Bruxelles, premier acte d*hostilité contre le gouvernement espagnol.
Alors Philippe envoya dans les Pays-Bas le ducd*Albe, qui gouverna par la terreur et ne fit qu'envenimer les haines et exaspérer les esprits. Sous le nom de conseil des troublesy il créa un tribunal qui fut le comité de salut public de Tépoque. Les comtes d'Egmont et de Ilorn furent au nombre des vidimes, tout le pays fut déclaré en état d'insurrection, et, pour ainsi dire, mis en état de siège, et il ne resta plus aux malheureux habitants qu'à fuir leur patrie pour éviter la cruauté du despote. Cependant, la révolte devint bientôt ouverte; Guillaume d'Orange se mit à la tète, et , après la prise de Briel, qui donna plus de force à Pinsurrection, reçut le titre et les fonctions de gouverneur royal. La retraite du duc d'Albe, les secours de la reine Elisabeth et le traité deGand entre cinq provinces bataves et six provinces belges, purent faire espérer une prochaine délivrance, malgré la défaite et la mort du comte Louis et de son frère Henri de Nassau, à la bataille deMoeker. Après la mort de Requesens, qui avait succédé au duc d'Albe, don Juan affeçjla de reconnaître le traité de Gand ; mais Guillaume sut éviter les pièges qu'on lui tendait, et, reconnaissant la nécessité de fortifier l'union des provinces du Nord pour le triomphe de l'indépendance, il organisa la confédération d'Utrecht, qui devait servir de base à la nouvelle l'épubUque (1579).
GuiLLAUMB , sTATHOVDfiK. — Cette ligue Comprenait les États de Hollande, de Zélande, d'Ulrecht, de Zutphen, de Gueldre, d'Over- Yssel, de Friese, de Groningue, des villes deGand, d'Anvers, de Brufïs et de Bruxelles. Ces provinces rejetèrent formellement la domina'ioa espagnole, et Guillaume d'Orange fut proclamé s<a(AoiS€fer.
A la mort de Requesens , don Juan , qui prend le gouvernement des Pays-Bas , fait rentrer sous la domination de TEspagne tes provinces wallonnes et reprend les villes qui s'étaient déclarées indépendantes; cependant il ne peut arrêter la marche de la révolution qui s'opère ; après l'assassinat de Guillaume, son fils Maurice est reconnu son successeur par les Etats de Hollande et de Zélande ; il déjoue, avec OdeiiBarneveldt, les projets ambitieux de l'Angleterre qui, tout en secondant la révolution hollandaise, voulait la confisquer à son profit. La république, reconnue par l'Angleterre et par la France, eut encore longtemps à lutter contre son ancienne suzeraine, et ce ne fut qu'en 1609 que l'Espagne fatiguée, mais ne voulant pas renoncer formellement à ses titres de propriété, consentit à une trêve de douze ans.
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Empire Ottomiiii.
VBX8B BB BBODBS PAR «OLXMAB XI. — L^ilc de Rhodes appartenait encore aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Soliman H forma le projet de s'en emparer, et l'assiégea en 1532. Des espions lui donnèrent des renseignements utiles ; mais la trahison du chevalier André d'Amaval facilita cette conquête. Ce Portugais, pour se venger «rune injustice quUI prétendait avoir éprouvée, favorisa les Turcs. Le siège de Rhodes dura six mois ; Soliman y fit son entrée triomphante, et les chevaliers vaincus se retirèrent A Candie. En i530, Charles- Quint leur donna nie de Malte à titre de fief ; ils étaient tenus de combattre les infidèles.
IB VA8XOB SB SOUMAB DABS LA HOBGRIB. — Sollman II fOUdit
sur la Hongrie, qui avait pour roi Louis II. Ce prince, retranché dans la plaine de Mohalz, attendait un renfort de Ferdinand, son beaufrère. Les Hongrois impatients livrèrent bataille et furent entièrement défaits par les Turcs (15â0). Leur roi, en fuyant, s'étant noyé dansun marais, Ferdinand d'Autriche fut nommé roi de Bohême. Soliman après cette victoire prit sous sa protection le fils de Zapolia, rival de Ferdinand, s'empara de plusieurs places importantes, et deBude ellemême, capitale du royaume. Sa flotte, pendant ce temps , ravageait les cotes de l'Italie. Il mourut en 1566. Ses successeurs n'eurent ni son génie ni son désir de faire des conquêtes ; aussi de sa mort date le déclin de la prépondérance des Turcs sur terre et sur mer.
ABle.
sasvxBB 9B8 M0B60LS DABS l'xbdb. — Lcs mohométans avaient porté leurs armes dans les Indes ; Gengis-Kan s'était empare des provinces septentrionales , et Tamerlan laissa le pays dans l'anarchie quand il marcha contre Bajazec. en 1375. Babor, arrière-petit-fils de Tamerlan, ayant été dépouillé à Samarkande par les Usbecs, se retira dans le Caboulistan, dont le gouverneur lui donna la facilité de faire des conquêtes en lui fournissant des troupes. 11 traversa pour la pre- ' mièrefois Tlndus, en 1518, et fit cinq autres expéditions ; à la dernière il défit Tempereur de Dethjr et mit fin à la dynastie régnante. Son empire comprit tout le pays situé sur Tlndus et le Gange, et la pres-
I qu*ile au delà du Gange ; il fut dans sa plus haute puissance depuis le règne d'Aibak qui consolida la dynastie mongole dans Tlndostaq,
I jusqu'à la mort d'Aureng-Zeb , après lequel il se démembra et fut presque complètement dissous p^r la conquête de Nadir-Schah et la politique des Européens.
BCBAB-ABBAS BB VBR8E. — Schak-Jbbas le Grand, septième roi de Perse de la race des sofis, fut un des plus illustres de cette famille. Il conquit sur les Turcs et les Tartares plusieurs provinces
1 qu'ils avaient enlevées à son père. 11 reprit aux Portugais Tlle et la ville d'Ormuz dont ils s*étaient emparés. Il détruisit les Janissaires et donna de sages lois à ses peuples. Mais ce prince se livra à sa cruauté naturelle. L^eispire des sofis fut renversé par les Afghans (1723}, et
après le meurtre de Nadir-Schah, dont le règne (yranncque suivit celte invasion, il tomba dans l'anaretne. Afrique.
couquAvb SB L*teTVT8 »A& BÛLXM i«rr=^ Âptks la mottde Mahomet II, ses deux fils Bajazet et Sélim se disputèrent le trône : Bajazet l'emporta. U abdiqua dans la suite en faveur de Sélim 1er. Celui-ci fit mourir son père et ses deux frères, afin de régner plus tranquillement. Il s'empara de la Syrie et de PEgypte sur les Mameluks qui avaient succédé aux Ayoubites. Depuis cet événement, TEgypte a toujours été regardée comme une province de Tempire ottoman, qui la fait gouverner par un pacha.
BA&BE&OU88B Bw AFBXQUB. — Ycrs Ic Commencement du 16« siècle, trois frères natifs de Lesbos 8*étaient rendus célèbres par leurs succès dans la piraterie» Hariadan Tainé, depuis surnommé Barherousse à cause de la couleur de sa barbe, devint le plus célèbre. ' Les victoires qu'il avait remportées, la réputation dont il jouissait, engagèrent les Algériens à le supplier de les délivrer des Espagnols établis sur leurs côtes ; aussitôt Barberousse , à la tête d'une armée navale formidable , se xendit à Alger ; son arrogance indisposa les j Algériens qui s*apprêta1^nt à le chasser, lorsque le corsaire fit étrangler leur prince Sélim Eulémif et se fit proclamer par ses troupes. Sa conduite répondit depuis à cette cruauté : il ne régna que despotiquement; mais JboU'Hamou, roi détrôné de Tunis, demanda du secours à Charles-Quint qui envoya contre ce corsaire le général Martiti'Aryate, Barberousse combattit avec fureur; il céda eafin au nombre et périt avec tous les siens. Il était âgé de quarante-quatre ans; il y avait quatre ans qu'il régnait sur Ziséli, deux quUI commandait dans jiigeTy un enfin qu*il oécupait Tlemcen.
Sa tète , planlée au bout d'une pique, fut portée en triomphe dans cette ville , et le jeune Abou-Hamou , en remontant sur le trône, fil hommage de sa couronne à Charles-Quint.
BxtÉoxTiOB DB CBA&LBs-QuxvT. — Eu 1547, Houon-Âga avait été placé sur le trône d*Alger par Sélim I«r ; c'était un reniai sarde qui désolait les côtes hispaniques et italiques. Le pape Paul 11/ sollicita Charles-Quint de prendre contre ces pirates la défense de la chrétienté. L'empereur se rendit à ses désirs et se prépara à tirer ven- ' geance des déprédations de ces corsaires.
Celte expédition, à laquelle présida quelque chose de Pesprit à la fois poétique, chevaleresque et r^eligieux des croisades, est un des épisodes les plus curieux dePhistoire algérienne. 26,500 hommes partirent pour l'Afrique. Cette campagne fut malheureuse pour les Espagnols dont la tempête brisa les vaisseaux, et Charles-Quint se vit obligé de rentrer dans ses Etats.
ÉGLISE
POBTXFXCAT SB L^OB z DB MBDXGxs. — Ce poutifè succéda ail pape Jules II qui avait ligué toute l'Europe contre Louis XII* liéon x'
fut quelque part aux éTénements de la guf rre d*I(alie. Il balança longtemps entre les deux rivaux ; il traita d^abord avec François Ur, <>n lui promettant Ifaples ; Tannée suivante, il se ligua avee Charles- Quint pour chasser les Français de Plialic. Ce pape fil renaître les lettres et les arts; sa cour était le rendez-vous des beaux esprits ; le luxe et la magniticence y furent portés à leur comble*
C'est à Bologne (1615), où il avait attiré le roi de France, qu*il abolit la pragmatique sanction et qu'il dressa le fameux concordat» Après avoir lait prêcher une croisade contre Sélim, il publia dt9 indulgences en faveur de ceux qui voudraient contribuer d la dépense . nécessaire pour achever la basilique de Sainl-Pierre. C'est i celte occasion que le luthéranisme prit naissance.
Léon X mourut le l«r décembre 1531, à quarante-quatre ans. Parmi les successeurs de Léon X nous remarquons dans ce siècle : Clément YII (1523), sous lequel eut lieu le schisme d*Angleterre: Paul m (1534), qui embellit Rome et sous lequel Ignace de Loxola fonda Tordre des jésuites (1534); Pie V (1566) qui publia la bulle In ccenâ Domini, et voulait affaiblir Tautorité royale; Grégoire XI il (1573), le réformateur du calendrier ; Sixte V entin (1585), très^distingué comme gouverneur et comme homme d'Etat : il purgea de brigands, les fatals de l'Eglise enrichit la bibliothèque du Vatican et construisit un superbe aqueduc.
RËffORME.
CAvasa. — NoU9 avons vu, dans le 15« siècle, deux tentatives de réforme religieuse M'une aristocratique par le concile de Bâie, Tautre populaire par Jean Huss et Jérôme de Prague ; toutes deux échouèrent ; mais leur coïncidence était une preuve qu'une révolution religieuse ne tarderait pas à éclater. On a cherché, dans la vente des indulgences, la jalousie des augustins et les abus de PEglise romaine, la cause de la réforme; elle a une origine plus puissante et plus pro« fonde : c*est IVmancipation de Tesprit humain, le besoin de liberté dans le monde intellectuel, Tindépendance à Tégard du pouvoir ah» )>olu dans Tordre spirituel, résultat de la situation de la société à cette époque. Ainsi, et avant tout, la réforme est une grande tentative d'affranchissement de la pensée humaine, une espèce d'insurrection contre la puissance coercitive qui, jusqu'alors, avait pressé les intelligences. Tel est son caractère général et dominant.
tv±MWKVT». — Depuis Luther {IhM) jusqu'aux anabap* listes (1535). Luther, né dans le comté de Mansfeld, le lO novem** bre 1483, d'un père forgeron, fut le moteur de cette révolution religieuse qui devait changer la moitié de TEurope. H commença par attaquer la vente des indulgences dont Léon X consacrait le revenu ^ Pachèvement de Téglise Sainl-Pierre; bientôt il s'éleva contre les indulgences elles-mêmes, nia leur efficacité et attaqua la puissance spirituelle des souverains pontifes. Alors le pape, qui d'abord avait LtVI, <0
négligé lé nouTedu réforma(«ur, lança contre lui une exeommuniea- 4lon. Luther brûla la bulle sur la place publique de Wittemberg«tse sépara ainsi officiellement de TEglise romaine. Il avait su ineilre dans ses intérêts la plupart des princes d'Allemagne, en leur faisant t^nTîsager la riche dépouille du clergé; et ceux-ci, sentant le besoio de résister aux projets de domination de Charles-Quint, n'avaient pas élé fâchés de saisir cette occasion d'intéresser leurs peuples dans leurs querelles, en faisant d'une affaire de politique une affaire de religion. Gilé devant la diète de Worms, Luther est banni, et son affaire, jusqu'ici purement ecclésiastique, se change en une affaire d*Etat. lise retire dans un château du duc de Saxe, et c'est de là qu'il s'attaque au dogme, rejette Vautorité et n'admet pour règle de foi que l'Ecriture interprétée par la raison Individuelle. Garlstadt, adhérent de Luther, nie la présence réelle; cette nouvelle hérésie engendre la guerre des sacratnentaires ou guerre des paysans soulevés par Thom^is Muns* ter^ guerre qui désole l'Allemagne et finit par la bataille de Franhet^ ' hausen où ces sectaires furent exterminés. Les réformés prévalent à la diète de Nuremberg ^ et c'est en vain que le pape Adrien YI réclame l'exécution de i'édit de Worms. Les catholiques forment à Ratisbonoe une association où entrent l'archiduc Ferdinand, le duc de Bavière et les évêqucs allemands pour le maintien de l'édit ; les luthériens répondent par la ligue de Torgau ; i^électeur de Saxe, le landgrave de Hesse embrassent la nouvelle doctrine, et le grand maître de l'ordre Teulonique, Albert de Brandebourg, se sécularise par l'adoption de la réforme, et se déclare duc héréditaire de Prusse.
— Depuis l'origine de la secte des anabaptistes (1525) jusqu'à la convenéion de Passaw (1552).
3îuncer et Storck, fanatiques cruels, donnent naissance aux anabaptistes , prêchent l'égalité absolue et s'élèvent contre le pouvoir temporel comme leur patron Pavait fait contre la puissance spirituelle. Cette secte dévastatrice sème le carnage et l'incendie dans la moitié de l'Allemagne. La dièie catholique de Spire (1529) défend la propagation des nouvelles doctrines ; les évangélisants protestent contre celte décision, et de là leur nom de protestants. Ils exposent leur profession de foi à la diète d'Augsbourg (1530), et il devint évident qu'il n'existait aucun moyen de concilier les deux doctrines^ le projet d'un concile déjà invoqué depuis longtemps suspend toute décision. Les termes prescrits par l'empereur qui ordonne le rétablissement du culte catholique amènent la ligue de SmaUcatde (1531), à laquelle l'élection de Ferdinand comme roi des Romains vient donner un tiouveau motif. L'orage est près d'éclater, quand l'invasion de Soliman H en Hongrie force les deux partis de déposer les armes et de conclure la paix de r^uremberg, désignée sous le nom ù^Hnlérim, paix «qui assurait aux alliés de Smalkalde la liberté de leur culte jusqu'au moment du concile. Philippe de Hesse rétablit dans ses Etats le duc Viricde Wurtemberg appartenant au parti prolestant, ce qui accroît i'animosité entre les deux partis. \x% anabaptistes recommencent
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( ravages et établissent leur domination à Munster, sous la conduite de Jean de Leyde. Elle cesse par la prise de la ville, et les fanatiques sectaires sont encore exterminés. La ligue de Snialkalde est renouvelée pour dix ans, et on détermine le contingent de troupes à f6urnir par chaque confédéré ; mesure qui la consolide et commence à la rendre redoutable.
Les confédérés chassent le duc de Brunswick de ses Etats ; et à son tour Tarchevéque de Cologne, qui avait embrassé la réformation pour se marier, est expulsé par les catholiques •
Le concile si longtemps désiré et promis est convoqué à Trente par le pape Paul 111 ; il s'ouvre en 1545 et dure près de dix-huit ans. Sa florme et ses premières décisions mettent les prolestants dans l'impossibilité de le reconnaître.
Luther meurt sur ces entrefaites, à Vâgede 63 ans, laissant toute TAllemagne en feu. 11 eut des imitateurs qui se séparèrent de lui et formèrent secte à part :
Zwingle, en Suisse, tué près de Gappel, dans un combat contre les catholiques; Calvin en France, et surtout à Genève où s'établit i*école théologique de cette communion. Dès lors, le protestantisme se divise en trois branches : Luthériens, Zwingliens et Calvinistes.
Cependant la guerre continue de toutes parts, et les partis remettent à la force du glaive la décision des querelles que la discussion n'avait pu résoudre. Le parti prolestant ayant à sa tète Jean Frédéric, électeur de Saxe, et Philippe deHesse, est battu à Muhiberg où le premier est fait prisonnier; et bientôt le second tombe aussi, par trahison, entre les mains de Gharles-Quint. L'électorat de Saxe fut donné à Maurice, duc de Saxe, qui d*abord avait servi dans les rangs des catholiques; mais ce prince pénétrant les projets de Charles sur TAllemagne , et sentant le besoin de résistance, profite de la mission qu'il a reçue d'exécuter le ban de Tempire contre la ville de Magdebourg, fait 'secrètement alliance avec Henri 111, roi de France, se met à la tète des réformés, manque de surprendre Pempereur, le force à rendre la liberté à Philippe de Hesse, son beau -père, et à signer la convention de Passaw (1552), qui renverse les projets de l'empereur et consolide la religion protestante. Par suite de cette transaction, on convoqua une diète (1555) à Augsbourg, pour y conclure une paix durable entre les catholiques et les sectateurs de la réforme*
BÉ8ULTAT8 DE LA BÉFORME.
Le grand, le principal résultat de la réforme a été Taffranchissement de l'esprit ; elle a été un immense progrès dans l'activité et la liberté de la pensée. Sans doute, en favorisant cet accroissement de la liberté intellectuelle, elle a pu seconder la tendance vers la liberté politique, vers la licence même, car elle a bouleversé l'Europe ; sans doute elle eut une grande part à l'émancipation générale qui lui a succédé; mais ce n'a pas été un résultat immédiat : cette émancipa* tiofi n'entrait même pas dans ses vues ni dans sa nature ; d'abord elle a adopté les gouvernements tels qu^ils étaient, elle s'est accommodée
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de la monarchie absolue corme de la république ; tnais partout elle a donné à Peiprit humain des développements nouveaux, un élan qu*il ii*avait pas connu ju«nu*a{ors. G*est dans ce ftiit qu*il faut chercher toute rinfiuence politique de la réforme sur les destinées des p*>uples. Quant à l'influence religieuse qu'elle exerça, elle fut immense, i&iis nous n^avons pas à la juger dans un ouvrage classique. LccTDBB. -« Portrait de Luther.
TROXaiÈMB SIÈCLE LITTÉRAIAB.
SIÈCLE DE LÉON X ET DE FRANÇOIS I
ou DES ITALIENS.
L*impul8ion était donnée, les croisades l'augmentèrent : les éonnaissances de l'Orient retournèrent vers leur source, et Constanlinople et l*Italle espérèrent de beaux jours. Trois événements ouvrirent les portes aux sciences: 1° les Turcs en Europe; 3° l'imprimerie; 3<» la découverte de TAmérique.
Les savants fugitifs trouvèrent des protecteurs zélés dans les Médicis qui régnaient à Florence. C'est aux bienfaits et à la sollicitude éclairée de celle généreuse famille que nous devons la renaissance des lettrel en Europe. Le pape Léon X, digne fils de Laurent de Blédicis , eut la gloire de donner son nom à cette époque mémorable.
La France suivit Timpulsion donnée par PIialie,etsonroiy François 1«', mérita le titre de restaurateur des lettres,
tTALi£. — Le quatorzième siècle avait vu briller Dante, Pétrai'que et Boccace.
Poésie : L'Arioste. le Tasse, Guarini.
Histoire et politique : Machiavel.
Peinture: Péruggio, Michel-Ange, Raphaël^ le Titien, les Garrache, le Corrége, le Tinioret, Léonard de Ymci, le PriniaticCé
astronomie : Galilée.
FRANCS. — /'oé»»e:Jilarot, Rabelais, Dubelloy|llonsard| Desportes, Malherbe, Racan.
Satire : Régnier.
Tragédie : Jodelle.
Histoire : Amyot,
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Phiiomphie : MiMilâignè, Charron.
Âiagisirature : Lhôpital.
idtiérature : Marguerite de Valois, sœur de François l«r. Sciences : Florenl Chrétien, précepteur de Henri IV. Astronomie i Descaries.
Sculpture : Jean Goujon.
iiaPAOHE. — Ponce de Léon, dans \bl poésie ; Alphonse X, usironoinie; Cervantes pour le théâtre et la littérature» voaTUOAL. — La Miranda ; le Camoens.
AHGLETERRE. — SpcncCr, Shakspearc, Morus. AUBftAOEE. — Brand, ZUTingle, Luther, Uélanchton, Munster. BOLLAHDB. — Erasme.
vavsaa. — Copernic.
A FAiRZ. — Tableau du troisième siècle littéraire, avec des notes sur chaque écrivain.
Ér.BIYAINS.
SIÈCLBS.
OUVBAGES.
I.OVIS XIV
ÉVÉNEMENTS
raAVCB. — 1610. Mort de Henri IV et avènement de Louis XllI. — 1618. Guerre de Trente Ans, — 1628. Prise de la Rochelle par Richelieu. —1643. Avénementde Louis XIV. — 1648. Paix de AYestphaKe. — 1659. Paix des Pyrénées. — 1661. L'homne au masque de fer. — 2678. l'aix de ISimègue. — 1685. Révocation de
- l'édil de liantes.
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AWOLBTERRE. — 1603. Les'vbigs et les tories. — 1624. Les Stuarts en Anglelerre. — 1649. Première révolution d'Angleterre.
— Exécution de Charles l«r. _ 1656. Protectorat de Cromwell. ^ 1655. Secte des Quakers. — 1660. Charles H. — • 1679. Décret de Vhabeas corpus, — 1688. Jacques II. — Révolution d'Angleterre.
ausaifl. — 1615. Dynastie de Roroanof.
ALiiBMAOHs. — 1687. La Hongrie devient héréditaire dans la maison
d'Autriche.
S8FAONB. — 4610. Entière expulsion des Mores. »oBTUOAL.— 1640. Révolution de Portugal.— Jean lY de Bragance. XTALis. — 1647. Révolte des Napolitains. — Mazaniello. BoiiLAifDB. — 1667. Abolition du stathoudérat. — 1672. Guerre
contre la France. — 1686. Ligue d'Augsbourg. -> 1697. Paix de
Ryswick.
suÀDB. — 1611. Règne de Gustave-Adolphe. — 1654. Abdication
de Christine.
TURQUiB. — 1699. Paix deCarlowitz. — Situation de la Turquie. ftoLtsB. — 1650. Mort de saint Vincent de Paule. — 1665. Les jan*
sénistes. — 1682. Déclaration du clergé de France. Quatrième siècle HlUrairem oBiBHT. — 1644. Conquête de la Chine parles Tartares-Mantchoux.
— 1665. Aureog-Zeb aux Indes.
ÉTABLiAABMEHTB 8T DécouvBfiTBli. — 1605. Mcrcure de France, — 1614. Invention des logarithmes par l'Ecossais Neper, — 1614. Palais du Luxembourg. — I6!8. Télescope, — 16^4. Microscope, — 1600. Circulation du sang découverte par le médecin anglais Harvey. — 1624. Méridien fixé, — 1655. Palais-Cardinal y depuis Palais- Royal, — 1635. Académie Française, — 1640. Perruques en France, — Etablissement des Enfants trouvés par foncent de Paule. — 1600. Jardin des Plantes. — 1650. ^aromé/rs.— 1653. Machines pneumatiques.
— 1656. Bas au métier. — 1664. Canal du Languedoc. ~ 1656 Manufacture d^encre, — 1660. Manufactures de glaces. — Versailles, — Colonnade du Louvre. — 1666. Académie des Sciences. — 1667. Réverbères à Paris, — 1670. Formation des Champs-Elysées, — 1686. Fondation de Saini-Cyr, — 1693. Observatoire. — 1670. Hôtel des Invalides.^i&72, Porte Saint- Denis, -- \Q9Z, Usage du café. — 1674. Porte Saint- Martin.
— 1669. Phosphore. — 1600. Première montre. — 1684. Pont- Rojjat. -* 1687. Place Vendôme, — 1670. Baïonnettes. — 1688. Miroirs ardents,
DÉVELOPPEMENT
ffrance*
Mort de Henri IV. avènement de Louis XIII. —La mort de rienrilY (1610) fut un malheur pour U France; Sully avait
rétabti Tordre dans toutes les parties de radministration , surtout dans les finances; et son roi formait en silence le dessein de changer le système politique de TEurope, en formant une sorte de république, une association d'Etals , qui aurait pour centre et pour juge un sénat suprême. Le fer de Ravaillac arrêta Taccomplissement de ce projet, et l'Europe évita une guerre imminente. La France se trouva replongée dans Thorreur des guerres civiles. Marie de Médicis lui fit perdre toute considéra* tion au dehors, toute tranquillité au dedans. Mais un homme de génie, le cardinal de Richelieu (1624), tint les rênes du gouvernement, trop lourd fardeau pour Louis XIII, et la France reconquit le premier rang. Richelieu s'empara de la pensée politique de Henri IV, rabaissement de la maison d'Autriche , et ', pour parvenir à son but , il profila des querelles religieuses qui depuis longtemps agitaient rAUemagne»
VERRE DE TREIVTE AN
CAUSES
La religion fut le prétexte de celte guerre ; mais le véritable moUf fut Tambition de la maison d*Autriche ,. qui voulait cbanger à »on profit le système fédératif de l'Allemagne en une monarchie hérédi^ taire. Toute PAIlemagne se trouvait alors divisée en deux partis: la ligue catholique el Vunion évangélique. Ces deux grandes confédérations commencèrent une guerre religieuse qui ne larda pas à de* venir un combat politique, la maison d*Autriche s'efforçiant d'écraser le corps germanique et celui-ci cherchani à lui résister. La France e( la Suède se mêlèrent de la queielie ; elles firent échouer les projets de la maison d'Autriche et assurèrent Tindépendance des princes et des Etats particuliers. La vieille querelle qui existait entre la Hollande et TEspagne se ranima el fil de nouveau prendre les armes à ces deux puissances; rirrilation des partis religieux en Allemagne , la suspen* sien de la confédération germanique (depuis Pannéel613ladièle cessa de se rassembler), les prétentions exagérées que celle malheureuse désorganisation fit naître de toutes parts, furent les principales cause» de la durée de celte guerre qui éclata d'abord en Bohême et semblait ne devoir occuper que PAulriche. Celte guerre fameuse présente troi& époques distinctes :
to Dans la première, ta maison d'Autriche est complètement vie* lorieuse et soumet toute l*Allema^ne,
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90 Durant 1â secondb , le< Suédois sont constamment tlclorienx et mettent TAulriche à deux doigts de sa perte,
S« Dans la troisième, la victoire est plus incertaine et les succès sont partagés. ^
Les grands hommes sont, en Autriche : Tilly,Walstftln. Galas, ï>ic» eolomini; en Suède : le roi Gustaye-Adolphe , Bannter, Torstensoo, Oxcnsliern ; en France ; Richelieu, Turenne, Coudé.
Quatre célèbres aventuriers combatlai nt avec éclat contre la maison d'Autriclie: Tburn, Bernard de Saxe-Weimar, Mansfield et Christian de Brunswick.
Les plus fameuses batailles sont : Prague i Leipsick, Lulzen, Mordlingue, Dudling, Fribourg, Mariendal, Rocroi, Lens.
CONSÉQUENCES
10 La Taste confédération allemande reçut une organisation pins régulière et plus précise ; la puissance impériale fut resserrée dans de jusles limites ; les princes devinrent les véritables chefs de leurs gouvernements, et il fut reconnu par tous les cabinets que le maintien de la constitution du corps germanique était du plus haut intérêt pour TEurope.
2® La maison dUutrichey qui avait menacé Tindépendance européenne, fut abaissée; la cour de Vienne perdit sa prépondérance, et, depuis le traité de Westphalie, il est à remarquer qu'elle n'a pas signé un traité qui lui fût avantageux.
30 L'alliance de la Suède avec la France pendant cette guerre eut ce grave résultat de faire entrer les puissances du Nord dans les affaires de l'occident de l'Europe. Alors la Suède s'éleva au rang des premières puissances continentales.
40 L^antipathie religieuse s'apaisa et se calma peu à peu. A partir de 1658 la diversité de religion cesse d'être le principe dominant de la classification des Etals et le mobile de leur politique; c'est là que 8'arréte la prépondérance, c'est àdire la carrière de la réft>rine« quoique ses conséquences n'aient cessé de se développer.
A FAIRE. — Tableau sjmoptique a^ec des détails sur les batailles et sur les personnages.
Prise de la Rochelle par Richelieu. -^ Riclielteo, parvenu au ministère, entreprit de réprimer les huguenots, toujours séditieux. Rohan et Soubise, qui étaient à leur tête, voulaient faire de la France une république divisée en liuit cercles. lA Rochelle était devenue le centre de toutes leurs forces ; il forma le projet de les y attaquer. 11 se mit lui-même à la tête de Fermée , et assiégea la ville. N'ayant pas une flotte assez uoui* breuse pour la bloquer, il eut recours au moyen employé par Alexandre au siège de Tyr : il fit construire dans la mer, à rentrée du port, une digue, que la flotte anglaise ne put forcer.
Les-Rocheloîs résislëreot onze mois ; mais enfid ils furent obligés de se rendre. On leur accorda la liberté de conscience. Les Anglais avaient pris parti pour les protestants, et leur avaient prêté secours ; mais ils furent repoussés par les Français et contraints de se retirer ; tout rentra dans Tobéissance. Parmi les traits de courage que firent les protestants, on cite celui-ci : le maire Guiton mit un poignard sur la table de Thùtel de ville^ et jura d*en percer le Sein au premier qui parierait de se rendre.
Richelieu termina TceuTre des siècles précédents en portant à Taristocratie féodale les derniers coups. Mais il fallait, pour arriver à ce point, faire tomber, tantôt justement, tantôt injus-» tement, bien des têtes puissantes. Cinq-Mars et de Tkou, Montmorency, Marillac , Chalais et tant d^autres payèrent de leur sang leur haine pour Richelieu et leurs tentatives pour délivrer la France des rigueurs de son autorité. Avec eux la féodalité expire « et le pouvoir royal prend un accroissement extraordinaire. Désormais la monarchie absolue est fondée par le génie de ce grand ministre. A l'extérieur son autorité ne fut pas moins considérable : il établit le crédit de la France en Italie » dans les Pays-Bas, en Allemagne et jusqu'en Suède; TEspagne et TAutriche trouvèrent en lui un ennemi puissant et irréconci* liable. Protecteur éclairé des arts et des sciences , fondateur de TAcadémie française, il sut en môme temps donner à son administration un caractère de force et de grandeur qui prépara la puissance de Louis XIV*
Richelieu est le créateur des ambassades permanentes et de la science diplomatique. Ce fut sous le règne de Louis XIII, en 1614, que furent assemblés les derniers états généraux « pour ne reparaître qu'à la fin du dix-huitième siècle. Ainsi périrent à la fois la liberté religieuse par la prise de la Rochelle, et la liberté politique par la dissolution des Etats. Le dernier vote des communes fut celui-ci : c Le roi est supplié f d'ordonner que tous les seigneurs soient tenus d'affranchir c dans leurs fiefs tous les serfs, n
Legtubv. — Portrait de Richelieu {Cours de littérature). ^ Avènement de Loois XIV. — Louis Xlli laissa par sa mort le royaume de France à Louis XIV, son fils, âgé de cinq ans, sous
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la régence d*Anne d^Âutriche , sa mère. Cet ayénement eue lieu sous les plus heureux auspices. Le duc d'Ëngbien gagna sur les Ëspagnolsia bataille de Rocroi , dont le succès entraîna la prise de plusieurs places importâmes , et entre autres celle de Tbion* ville. Sur mer, le duc de Brézé défit la floue d'Espagne auprès de Gibraltar, et les années suivantes , 1644 et 1645, Fribourg et Nordltngue furent prises.
Cependant la régence fut remplie de troubles. Paul de Gondi, coadjuieur de Paris, depuis cardinal de Retz, alluma la guerre civile en France, en excitant les ennemis de la cour et de Mazarin , désignés sous le nom de Frondeurs. La régente se retira avec le jeune roi à Saint-Germain -en-Laye, où elle fut suivie du prince de Conti, frère du grand Condé. Le prince de Condé bloqua Paris où le parlement avait levé une armée ; peu après une amnistie fut publiée , et la paix fut rétablie (1648-1653).
Les primipaux événemeiits sont : Journée des bairlcades. — La cour à Saint- Germain. — Traité de Bueil. — (1649.) Arrestation des trois princes. — DépaK de Mazarin. — Délivrance des princes. — Majorité du roi. — > Betour de Mazarin. — Combat du faubourg Saint- ÀDloine.
Cetteguerre delà Fronde, qu'on a appelée une tragi-comédie, ne fut pas sans résultats ; elle activa les esprits et contribuât peut-être à faire naître les hommes de génie du règne de Louis XIV.
Les personnages principaux qui 8*y distinguèrent sont :
Mazarin , Condé, les deux Beauforl,de Vendôme, de Ne< mours , Bouillon , Turenne , le cardinal de Retz , les duchesses de Longueville , de Chevreuse, Mademoiselle, La Rochefoucauli, etc.
Lecture. — Mémoires du cardinal de Rets et de la duchesse de Longueville.
Traité de Westphalie. — Le traité de Westpbalie amefta quatre grands changements :
l"» Dans Tempire : il assura à la c^J, fédération germanique des droits authentiques et des moyc.s iégitimes de les faife valoir;
2» Dans la puissance autrichienne : pendant que TEspagne perdait la Hollande, TAutriche perdit tout ce qu'elle possédait
sur la rive gaudie du Rhin , et se trouva par là moins à portée de presser Tempire par les deui extrémités;
5* Dans la monarchie espagnole » qui , déjà dépouillée des Pays-Bas , perdit dans le Portugal une usurpation de soixant*) ans , ce qui lui enleva en Europe de beaux ports » et en Amérique d*immenses possessions ;
40 Dans Tantipathie religieuse : dès lors elle se calma et disparut peu à peu. Rien ne put ramener en Allemagne les guerres de religion, et, depuis, la politique seule mit indifféremment les armes à la main des catholiques ou des protestants.
Ce traité fameux , conclu à Osnabruck par les protestants, et à Munster par les catholiques, a été longtemps la base du système politique de TEurope, par l'équilibre qu'il établissait entre les diverses puissances.
PRINCIPALES CLAUSES DU TRAITÉ
i» La Suède devint membre de l'empire : elle eut toute la Poméranie citérieure, et la plus belle, la plus utile partie de l'autre, la principauté de Rugen , la ville de Wismar, beaucoup de bailliages voisins, le duché de Brème et de Verden ; on lui donnait de plus cinq millions d'écus d'Allemagne , et le droit de présence aux diètes de l'empire.
^^ La France s'assura pour toujours la possession des trois évéchés , Toul , Metz et Verdun , et l'acquisition de l'Alsace , excepté Strasbourg; mais au lieu de recevoir de l'argent comme la Suède , elle eu donna. Les archiducs de la branche de Tyrol eurent trois millions de livres pour la cession de leurs droits sur l'Alsace et le Sondgau. La France paya la guerre et la paix , mais elle n'acheta pas trop cher une si belle province ; elle eut encore l'ancien Brisach et ses dépendances, et le droit de mettre garnison dans Philipsbourg. Ces deux avantages ont été perdus, mais l'Alsace est demeurée, et Strasbourg, en se donnant à la France, acheva de l'incorporera ce royaume.
3^ La république des Pays-Bas-Unis et la Suisse furent déclarées entièrement indépendantes de l'empire germanique.
4® Le Brandebourg reçut Hagdebonrg, Halberstadt, Gamio
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et Minden ; plusieurs autres prînees accrurent aussi leurs pessessions.
5« La liberté de religion fut proclamée pour tons les Etats, et Tégalitè de droits pour tous les réformés. On prit pour base Téut de TAIlemagne en 1624, et ce règlement fui appelé celui de Vannus normalis.
On ne vit jamais un congrès en Europe où il y eût de si grands intérêts à débattre, ni une si belle réunion d'hommes d'£lat pour les concilier.
l^ Les minisires de Tempereur étaient les comtes Louis de Nassau et de Lamberg, les jurisconsultes Isaac Wolmar et Jeao Grané ; â^ les députés de France étaient les comtes d* A.vaui et Abel Servien, auxquels on joignit le duc de Longueville, destiné à les accorder entre eux ; 3** TEspagne avait envoyé le comte Pennaranda, accompagné de Saavedra Faxardo et d'Antoine Brun ; 4® Jean Oxenstiern , fils du fameux chancelier de ce nom , et Salvius, étaient chargés des intérêts de la Suède.
Les puissances médiatrices, le pape et les Vénitiens, étaient représentés par le nonce Fabio Ghigi et Aloysio Coniarini ; mais la paix ne se fit réellement qu'entre Tempereur , la France et la Suède ; la guerre continua entre la France , la maison de Savoie , l'Espagne , et entre TEspagne et le Portugal.
A FàiSB. -- Tableau de la paix de fFestphalie, et desprinci^ paux souveraine de L'Europe en 1648 .
Paix des Pyrénées, -^ Les Espagnols avaient été exclus du traité de Westphalie par Tempereur et la France. Ainsi TEspagne continua la guerre contre Louis XIY; les troubles qui accompagnèrent la minorité de ce prince laissaient aux Espagnols la possibilité de prendre de grands avantages, d'autant mieux qu'ils combattaient avec nos propres armes; le grand Condé commandait leurs armées dans les Pays-Bus. Heureusement que Talliance de la France avec Cromwell donna un nouvel ennemi à TEspagne. Turenne remporta, en 1658, sur don Juan d'Autriche , fils naturel de Philippe II , la fiimeuse victoire des Dunes. De nouveaux succès pour la France ame« uèrent enfin des négociations de paix. Le mariage de rinfante d'Espgne, Marie-Thérèse, avec le jeune roi de France, en fot la première condition ; le retour du prince de Condé et son
réublîfêement dans ses places, la seconde. Le cardinal Mazarin se rendit dans l*fle des Faisans, siluée entre la France et PEspagne , au milieu de la Bidassoa , et lutta de talents avec le ministre espagnol don Louis de Haro. Enfin la paix fut signée le 7 novembre 1659.
La France y gagna FArtois , le Roussillon , une partie de la Flandre, du Hainaut et du Luxembourg.
L'bomhe au masque de fer. — Quelques mois après la mort du cardinal Mazarin (9 mars I66i), il arriva un événement qui n*a point d'exemple; et, ce qui est non moins étrange, c*est que tous les bistoriens en ont ignoré la cause.
On envoya , dans le plus grand secret , au cbâteau de Tîle Sainte-Marguerite , dans la mer de Provence, un jeune prisonnier inconnu , d'une taille au-dessus de rordinaire. Ce prisonnier portait dans la route un masque dont la mentonnière avait des ressorts d'acier qui lui permettaient de manger avec le masque sur le visage. Il resta dans Hle jusqu'à ce qu'un officier de confiance, nommé Saint-Mars, gouverneur de Pignerol, ayant été fait gouverneur de la Bastille, Pan 1690» Talla prendre à nie Sainte-Marguerite et le conduisit à la Bastille , toujours masqué.
Le marquis de Louvois alla le voir dans cette fie; il lui parla debout et avec une considération qui tenait du respect. Cet inconnu fut mené à la Bastille où il (ut logé aussi bien qu'on pouvait l'être dans ce château; on ne lui refusait rien de tout ce qu'il demandait. Son plus grand goût était pour le linge d'une finesse extrême et pour les dentelles. Il jouait de la guitare ; sa table était chargée des mets les plus délicats; le gouverneur se découvrait devant lui. Un vieux médecin de la Bastille , qui avait souvent traité cet homme singulier dans ses maladies, a dit qu'il n'avait jamais vu son visage , mais qu'il était admirablement bien fait ; que sa peau était brune , qu'il intéressait par le seul son de sa voix, qu'il ne se plaignait jamais de son état, et ne laissait point entrevoir ce qu'il pouvait être. Un fameux chirurgien , gendre du médecin dont nous parlons, ainsi que M. Bernarelle, successeur de Saint-Mars, ont souvent confirmé cette déposition.
Cet inconnu mourut en 1703, et fut enterré, la nuit, à In
paroisse de Saint-PauL Ce qui redouble l'étonnement, c*est que, quand on Tenvoya aux îles Sainte-Margueriie, il ne disparut dans FEurope aucun homme considérable. Ce prisonnier rétait sans doute, car voici ce qui arriva les premiers jours qu*il fut dans Tîle : le gouverneur metiail lui-même les plais sur la table et se retirait après Tavoir enfermé. Un jour, le prisonnier écrivit avec un couteau sur une assiette d*argent et jeta Tassiette par la fenêtre , vers un bateau qui était au rivage , presque au pied de la tour. Un pécheur, à qui le bateau appartenait, ramassa Tassiette et la porta au gouverneur. Celui-ci, étonné, demande au pêcheur : c Avez- vous lu ce qui est sur cette assiette , et quelqu^un IVt-il vue entre vos mains? — Je ne sais pas lire , répondit le pécheur, je viens de la trouver et personne ne Ta vue. > Ce paysan fut retenu jusqu'à ce que le gouverneur fût bien informé qu*il n*avaii jamais su lire, et que Tassiette n*avait été vue de personne. < Allez , lui dit*il , vous êtes bien hcureui de ne savoir pas lire, i
Parmi les témoins du fait que nous venons de rapporter, il y en a un très-digne de foi. M. de Cbamillard est le dernier ministre qui eut cet étrange secret. Le second maréchal de la Teuillade, son gendre, dit qu'à la mort de son beau-père, il le conjura, à genoux, de lui apprendre ce que c'était que cet homme que Ton ne connut jamais que sous le nom de Vhomme au masque de fer; Cbamillard lui répondit que c'était un secret d*£tat, et qu'il avait fait serment de ne le révéler jamais.
On a écrit dernièrement beaucoup de mémoires sur cet inconnu ; mais on ne sait encore rien de positif.
Paix de Nihègde. — Après des guerres sans nombre, des traités conclus et non suivis, la paix se fit enfin entre la France, la Hollande et l'Espagne, sous la médiation de l'Angleterre. Louis XIV y trouva le moyen de diviser les alliés, en traitant séparément avec les Hollandais , auxquels il rendit Maestricbt, dont il était encore en possession. La France acquit , par ce traité, la Franche-Comté, plusieurs villes de la Flandre et d« Hainaut, comme Valenciennes , Bouchain , Condé , Cambrai. Ce traité renfermait le germe de guerres nouvelles. Après avoir soutenu la guerre avec succès contre la moitié de l'Europe , la France était parvenue à dissoudre TiiUiance qui s'était formée
conire elle, et pouvait ainsi profiler de ses avantages contre des ennemis divisés, dont aucun n'aurait osé entreprendre une résistance individuelle. Elle n'y manqua pas, et la iuUe recommeuça.
Les principaux ambassadeurs au congrès de Nîmègue furent : pour la France, le comte d'Estrades et Golbert; pour rAutriche, révêque de Gurk , le comte de Kinski ; pour la Hollande, Van Beverning et Van Haren; pour l'Espagne, los Balbasos, le comte de Fuentès; comme médiateurs de la part de l'Angleterre, Temple et Hyde; de la part du pape, Bevilacqua.
Révocation de l'édit de Nantes. — Louis XIV révoqua redit de Nantes accordé par Henri IV en faveur des protestants, et confirmé par Louis XHI; la liberté de conscience leur fut ôtée, leurs temples furent démolis. Ces mesures impolitiques obligèrent un grand nombre de familles à sortir du royaume ; elles portèrent chez l'étranger les arts , les manufactures et les trésors de la France.
CONSÉQUERCES.
Près de cinquante mille familles, en trois ans de temps, sortirent du royaume, et furent après suivies par d'autres. Elles allèrent porter chez les étrangers les arts, les manufactures, la richesse. Presque tout le nord de l'Allemagne, pays encore agreste et dénué d'industrie, reçut une nouvelle face de ces multitudes transportées. Elles peuplèrent des villes entières. Les étoffes, les galons, les ctiapeaux, les bas, qu*on achetait auparavant à la France, furent fabriqués par elles. Un feubourg entier de Londres fut peuplé d'ouvriers français en soie ; d'autres y portèrent l'art de donner la perfection aux cristaux, qui fut alors perdu en France. On trouve encore très-communément en Allemagne Tor que les réfugiés y répandirent. Ainsi la France perdit six cent mille hommes, une quantité prodigieuse d'espèces et surtout les arts dont s'enrichirent ses ennemis. La Hollande y gagna d'excellents soldats. Le prince d'Orange, le duc de Savoie, eurent des régiments entiers de réfugiés. Ces mêmes souverains de Savoie et de Piémont, qui avaient exercé tant de cruautés contre les réformés de leurs pays, soudoyaient ceux de France, et ce n^était pas, assurément, par zèle de religion que le prince d*0 range les enrôlait. Il y en eut qui s'établirent jusque vers le cap de Bonne-Espérance. Le neveu du célèbre Duquesne, lieutenant général de la marine, fonda une petite colonie à cette extrémité de la terre ; elle n'a pas prospéré ; ceux qui s'y embarquèrent périrent pour la plupart. Mais enfin il y a encore des restes de celte colonie voisine des Hoitenlots.
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OBSBRVATlOIfS.
La France, sous Louis XIV, joua le plus grand rôle en Europe et y acquit la même prépondérance que la maison d^Aulriche dans le siècle précédent. D'abord, Louis XIV raffermit la France qui avait été ébranlée après la mort de Rtclielieu, assura son territoire et releva Phonneur national. Ses guerres, souvent injustes, furent pourtant'toujours utiles, assurèrent le territoire et donnèrent à la France cette unité matérielle qu'elle a conservée depuis ; il perfectionna la diplomatie de Richelieu, la rendit systématique et la dégagea du principe religieux qui la dominait pour la rendre à la politique; son administration rétablit Tordre et Tunité, en faisant pénétrer l'action du pouvoir central dans la société, et en attirant à lut toutes les forces de celle-ci. Sa législation eut le même but, en même temps qu'elle seconda les progrès de toute sorte et favorisa la civilisation. G^est à toutes ces causes réunies qu'il faut attribuer I» prépondérance de la France en Europe au dix-septième siècle, et si elle la perdit, e'est qu'elle n'avait pas d'autre base que le gouvernement absolu et qu'elle devait tomber avec lui.
C'est sous Louis XIV que fut adopté en France le système des emprunts, malgré Golberl, qui en voyait les inconvénients ; c'est à cette époque qu'il faut fixer l'origine du crédit public, Angleterre.
COICICBirCBMBirT DBS WHIOS BT SES TO&IES Eff AffOLB-
TEBBB. — On a fait beaucoup de recherches sur l'origine de ces deux mots ; voici celle qui parait la moins incertaine : le mot whig, qui distingue aujourd'hui un des partis politiques en Angleterre, dériverait de îohiggam, mot que les charretiers écossais employaient en parlant à leurs chevaux. De là Tes charretiers eux mêmes étaient appelés whiggamoors, ou en abrégé whigs* Depuis celte époque le parti opposé à la cour, en Ecosse, était appelé par mépris whig^ et d'Ecosse le terme injurieux passa bientôt en Angleterre où il a été conservé. •
Le mot toTT, terme encore plus outrageant, fut appliqué, en 1681 et 1683 , au parti de la cour, et parait tirer son origine de l'irlandais ioree (donne-moi ton argent), mots qu'employaient les bandits irlandais, qu'on appelait de là tories. Les deux termes ont aujourd'hui perdu leur signification primitive , tellement qu'on n'est pas d'accord sur leur élymologie. Ils ont actuellement à peu près la signification suivante : tchig,\e parti qui désire l'extension des libertés du peuple ; tory, le parti qui en désire la restriction.
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TABLEAU «É]!tfËALO«l<|VE
CHARLES P
De 1625 à 1649.
CAUtBS. — Les premières années du règne de Charles !« présageaient les commotions terribles qui devaient le précipiter du trône. Les esprits fermentaient déjà par les disputes théologiques et la situation affligeante du trésor public.
Buckingham , ministre «t fovori du roi, attaque tans succès l*Espagne par haine contre Oiivarè.S| ministre de Philippe IV. Le parlement, ayant refusé les subsides demandés par le roi , est dissous le 15 juin. Des emprunts forcés irritent les esprits contre Buckingham , \ qui passe en France, y étale un faste sans exemple, et se voit obligé de retourner en Angleterre , après s'être attiré la haine de Louis XIII et de Richelieu.
DÉVELOPPEMENT
Buckingham veut se venger et fait embrasser à Charles I«r le parti des prole^tants de la Rochelle, assiégés par Richelieu avec toutes les forces de la France. Les Anglais, chassés d^ahord de Vî[e de Ré, éprouvent un nouvel échec , près de la digue qui fermait le port de la Rochelle. Buckingham avait été assassiné le 33 août par un lieutenant nommé FeUon, irrité du refus quUI lui avait fait d*une compagnie vacante.
Charles, hors d'état de continuer la guerre, conclut, le 24 aoûtl6i9, un traité de paix avec la France.
Plusieurs années se passent en discussions vives entre le parlement et la royauté, sur leur autorité respective. Le roi convoque le parlement, puis le casse, et ne conserve que rassemblée du clergé, qui accorda un subside pour la guerre d'Ecosse. Charles soulève les esprits en voulant faire adopter à ce pays le culte anglican.
Le covenant ou la ligue du peuple donne le signal d*une guerre ouverte : les Ecossais marchent vers les frontières d'Angleterre et 8*avancent jusqu'à Newcaslle , dont ils se rendent maîtres* Bientôt cependant ils demandent la paix ; le roi convoque le parlement, qui devait lui faire perdre la vie. Depuis celte époque l'anarchie règne partout ; Charles W et le parlement s'attaquent les armes à la main ; les Irlandais se soulèvent, ils font un massacre terrible des Anglais; le prince Kuperl, frère de l'électeur palatin, se dislingue dans toutes les rencontres, à Newhury, à Newmark, à York; mais ayant cherché à poursuivre ses avantages à Marstonmoor, il est vaincu.
Olivier Cromwell, qui devint si fameux dans la suite, eut part au gain de la bataille dTork , ville que les parlemenlaires reprirent. Le comte de Strafford , ministre d'Etat et lord lieulenanl dMrlande, fut accusé d^avoir fait revenir l'armée d'Irlande en Angleterre pour pimir les rebelles; il fui décapité en 1641. Trois ans plus tard, Guillaume Laud, archevêque de Cantorbéry, subit le même sort. Lord Thomas Fairfax est déclaré chef des troupes de la commune, de plus en plus puissante ; Cromwell, chef des fanatiques indépendants, prend un grand ascendant sur ce nouveau général. Le roi perd successivement plusieurs batailles, se relire à Newcasile, où les Ecossais le vendent aux Anglais, le 20 janvier 1647, pour 400,000 livres sterling. Le roi est conduit à Tile de Wighl, dans le château de Carrisbrook, oik Tarmée l'avait fait transporter.
Il est amené à Londres, où 70 juges, dont Cromwell était le clief
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le condamnèrent 5 mort. La sentence ftit exécutée le 9 fétrî^r 16^9, devant le palais môme de Charles !•', Ce prince avait alors 49 ans, il en avait régné 25.
CONBl^QtJBNCfiS.
CARACT^RS eéNéllAL DE LA AÉVOLUTIOIT D'ANGLETERRE.
C'est en Ang;1e(erre qu'eut lieu le premier choc des deux faits essentiels, nés des luîtes du 16« siècle: le libre examen, qui prévalait dans la société religieuse , et la centralisation du pouvoir, qui prévalait dans la société civile.
L'un amenait la décadence de Pancienne monarchie ecclésiastique ; l'autre consommait la ruine des anciennes libertés féodales et communales. Avec le libre examen , on était arrivé au moment de Taffranchissement de la pensée individuelle, tandis qu'avec Tautre on n*en était encore qu'à la ceulraliçalion de tous les pouvoirs en un pouvoir général.
L'Angleterre (enta la première d'abolir le système absolu dans l'ordre spirituel ; ce fut la cause de la révolution de 1649 et de la chute de Charles 1er.
Pourquoi celle lutte s'est -elle enf^agée en Angleterre plutôt qu^aiiieurs? C'est que, depuis Henri YIU, la royauté se prétendait absolue et supérieure à toules les lois.
Un autre molif, non moins puissant, c'était le développement de la richesse induslrielle dans les mains de la gentry, ou petite noblesse, et des bourgeois. Si nous ajoutons à ces deux faits un mouvement nouveau des esprits, un désir, un besoin de liberté, nous aurons donné la principale cause de la terrible catastrophe qui précipita les Stuarts du trône. Dans cette puissante crise , trois partis principaux se montrent :
1» Le parti de la réforme légale ; il voulait le redressement des abus , mais il voulait aussi la conservation et la souveraineté absolue du roi j de plus , il tenait à l'épiscopal , comme appui nécessaire à la prérogative royale. Les principaux chefs étaient : Çlarendon , lord Falkland.
S» Le parti de la révolution politique ; il voulait restreindre Tautoriié du roi et placer dans la chambre des communes la prépondérance politique : ces idées , d'abord confuses , conduisaient directement à la souveraineté du peuple. Les presbytériens voulaient faire dans l'Eglise une révolution analogue; plus hardis, plus entreprenants que les révolutionnaires politiques^ ils faisaient gouverner l'Eglise par des assemblées. On remarquait dans ce parti politique Mampden, HoUis, peu favorables, au fond, au syslème des fanatiques presbytériens.
3» Le parti républicain ; il voulait changer le fond et la forme du gouvernement, dont il regardait la constitution politique comme vicieuse et fatale; c'était donc une réforme complète qu'ils méditaient. Parmi ces républicains, les uns tenaient à la théorie, comme Ludiow,
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Harrington, MiUon ; d*aulres ne connaissaient qne leurs intérêts t^ leurs situations, tels que les principaux chefs de l*armée, Ireton, Cromweli, Lambert.
Le parti républicain relif^^icux nVtait pas moins tranchant ; il ne reconnaissait d'autre pouvoir légitime que celui de Jésus-Christ, et, eo attendant sa venue, ii voulait le gouvernement de ses élus.
Ces trois partis luttèrent ensemble pendant douze ans ; aucun ne réussit.
Enfin, en 1655, Cromwell se fit nommer Protecteur*
y&OTSCTORAT DB GROM-WBLL.
La république anglaise avait commencé en 1649. Le prince de Galles, alors à la Haye, prit le litre de Charles II : il fit une alliance avec TEcosse , marcha contre Cromwell , qui le battit à Dunbar et à Worcester. Charles se vit obligé de repasser la mer.
Cromwell, vainqueur, était devenu si puissant, qu'il excitait déjà la Jalousie ; il prévint ses ennemis, et résolut d'être le maître de TAngleterrc. Le parlement, contre lequel il avait soulevé Tarmée, voulut lui retirer le titre de généralissime, qu*il lui avait donné. Cromwell ût investir par ses soldats la salle des séances , et entrant brusquement : « Xe Seigneur n'a plus besoin de vous , • dil-il , et aussitôt il fait chasser tous les membres, ferme la porte et met la clef dans sa poche. Quelque temps après , il se fait nommer Protecteur par une nouvelle chambre, toute composée de ses créatures.
Quand les principaux ofiBciers de Tarroée vinrent le féliciter de «'être contenté du titre de Protecteur , il reçut leurs compliments avec un air plein de fierté , et mettant la main sur la garde de son épée : « C'est celle-ci, leur dit-il, qui m'a élevé au rang que i*occupe, • et quand )e voudrai monter encore plus haut, je saurai m'y main- « tenir par son moyen. Allez faire le devoir de vos charges. »
Cependant Cromwell fut un grand roi, et sous lui l'Angleterre se vit respectée au dehors et tranquille au dedans; les armées anglaises se couvrirent de gloire, une paix avantageuse fut conclue avec la Hollande, dont BlHke avait humilié la marine, qu'illustraient pourtant Tromp et Ruyler,
Les rois briguaient l'alliance du Protecteur : Mazarin Pobtini contre TEspagne, alors en guerre avec la France.
La Jamaïque devint une province militaire de l'Angleterre ; Jamais les relations commerciales n'avaient été plus actives \ jamais la marine ne s'était vue si puissante. Le règne d^Elisabeth n'avait pas été marqué par tant d'éclat et de prospérité.
Cromwell mourut le 12 septembre 1658, âgé seulement de 59 ans. Un de ses chapelains annonça, au nom de Dieu, « que le Protecteur était monté au ciel ; qu'il y était assis à la droite de Dieu , implorant la miséricorde divine pour les péchés du peuple anglais. •
On fil au Protecteur des obsèques magnifiques. On l'enterra à Westminster. Presque toutes les cours de l'Europe, et particulièrement celle de Yersaillesy prirent le deuil.
Le poeCe Waller, paren( et ami de Gromwell, fit de très^beaux vers à celle occasion : il saisit avec bonheur IMncident d'une tempête tio* lente, qui éclata le jour même de la mort du Protecteur. Le philosophe Locke, lui-même, ne dédaigna pas, pour la première fois, de prendre la lyre poétique; mais son essai ne fut pas heureux.
iiirA&cBiB , aïoiiK , asaTAvaATioir.
La mort de Gromwell réveilla la fureur des partis, assoupis par la fermeté du Protecteur. Richard Gromwell, homme de mœurs paisibles, n'accepta qu'à regret le protectorat et Tabdiqua avec empressement et plaisir en 1659. Il fallait légaliser celle abdication ; une quaran* talne de membres du long parlement sous Gromwell survivaient *en* core; les chefs militaires les convoquèrent; mais Topinion publique les flétrit d'un surnom ridicule (crou/^tofi^).
Lambert voulait s'emparer du gouvernement; mais les esprilsétalent fatigués de l'anarchie et des anarchistes.
Le général Monk, alors gouverneur de PEcosse, forma le projet de rétablir les Stuarts sur le trône. Aimé du peuple, adoré de son armée, il concevait l'espoir de réussir.
Bientôt Lambert est Jelé dans une prison ; Fleelwood abandonné ; le parlement cassé. Monk , après avoir traversé victorieusement l'Angleterre, fait convoquer un nouveau parlement, composé de presby* tériens modérés, des royalistes et des pairs qui n'avaient pas voulu servir la cause de Gromwell.
L'entoyé de Charles II est reçu avec enthousiasme , et le fils de Charles I«' est proclamé en 1660. Ainsi finit la première révolution d'Angleterre ; ses résultats ne furent ni favorables à la religion , n! utiles à la politique. Chaque parti conserva son opinion et se tint en garde. L'agitation semblait calmée par les nouvelles concessions de la royauté; mais une seule étincelle pouvait rallumer l'incendie. La ré* ▼olullon fit natire une foule de sectes; c'est à cette époque que remontent les Quakers dont le principe est de faire du bien aux hommes et de ne jamais verser le sang; les Millénaires, qui pensaient que Jésus-Christ devait être, pendant mille ans, le seul roi sur la terre.
Cependant, comme ïï arrive dans toutes les secousses politiques, le peuple et les nobles s'étaient rapprochés , s'étalent mieux connus; la noblesse n'avait pas dédaigné de se livrer au commerce, qui avait |)ri8 UD développement remarquable. L'exaltation des esprits avait aussi produit de grands génies : c'est alors que parurent le poeie épique Milion, le satirique Butler, le philosophe Hobhes,
CHARLES IL
De 1660 à 1685.
Le règnede Charles II, quin'a^ermit pas ia royauté et ne donna pas la tranquillité au royaume, peut se diviser en deux parties: 1* depuis 1660 jusqu'à 1674, à l'acte du Test ; 2» et depuis l'acte du Test jusqu'à la mort du roi»
Dans la pri^mière partie , les catholiques, soutenus par Charles II , firenl des progrès : le bill d*uniforinité, qui plaçait forcément tous les ministres dans la dépendance des évéqiies , fut le sif^nal des mécontentements et des persécutions. Dunkerque fut vendue à Louis XIY ; une guerre impolitique avec la Hollande , république protestante , gouvernée par Jean de Witt , faillit perdre Londres , attaquée par Jiuyter : le traité de Bréda sauva les Anglais. Mais, en 16C6, Londres fut incendiée, et ce désastre eut pourtant un résultat heureux; car , rebâtie rn trois ans sur un plan vaste et neuf, celle capitale ne se ressentit plus des pestes qui l'avaient jusque-là désolée à cause de ses rues sales et étroites.
Cependant le peuple accusa les catholiques de ce fléau ; le chancelier Clarendon, zélé promoteur des mesures royales^ fut banni et se retira en France. Shaftesbury et Bucklngham furent les chefs dt nouveau minislëre connu sous le nom de Cabale.
La triple alliance de TAngleterre, de la Suéde et de la Hollande fut bientôt rompue. L'Angleterre fit cause commune avec la France, et combattit la Hollande, qui céda à sa rivale les honneurs du pavillon.
Dans la seconde partie, les protestants remportèrent ; le fameux acte du Test (1673), imposé au roi par les communes, signala une réaction contre les catholiques; par cette déclaration , tous les fonctionnaires civils et militaires furent obligés de prêter serment, par écrit, contre la transsubstantiation, et de communier à la paroisse anglicane. Le duc d'York, ardent catholique, quitta le commandement de la flotte, et Shaftesbury, après avoir abandonné la cour, prit le parti des communes. La paix de Nimègue, conclue en 1678, empêcha de rompre avec Louis XIY.
Une conspiration contre la vie du roi, tramée par les catholiques, fut sans doute inventée par un homme méprisable, nommé Titut Gates, Le peuple trompé ne douta plus de la vengeance des partisans du pape. Le Tesl fut renouvelé ; Jacques, duc dTork, fut obligé de quitter le royaume et se retira à Bruxelles; on le fit exclure de U couronne, en faveur du duc de Monmouth, fils naturel de Charles II ; le parlement fut cassé; mais auparavant, il eut le temps de faire passer la loi à'habeas corpus, la garantie de la liberté individuelle des Anglais : cette loi interdit la déportation, prescrit au geôlier de produire le prévenu devant ses Juges dans le délai requis, exige que la cause de Temprisonnement soit justifiée ; en même temps elle donne au prévenu la liberté sous caution.
L'opinion publique réclamait un parlement; c'est alors qu^eurent lieu les dénominations de whigs et de tories : le premier surnom s'appliquait aux adversaires de ta cour, du sobriquet burlesque sous lequel étaient connus les puritains d'Ecosse; le second se donnait aux partisans du pouvoir royal ; il désignait primitivement les insurgés d'Irlande.
Un nouveau parlement fut convoqué, il était encore contraire à la cour. Les catholiques furent persécutés, et le comte de Stafford, vieil-
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lard respectable, fut jugé et condamné; le peuple désapprouva cet acte et le roi cassa encore le parlement en 1680; un autre fut convoqué à Oxford.
La réaction catholique commença à son tour ; le duc d*Tork rappelé passa en Ecosse , où il donna un Test en faveur de la royauté absolue. Dès ce moment, les catholiques remportèrent. Jacques prit un tel ascendant sur Pespril de son frère, qu*il régna par anticipation. Rustelly Sidney, Essex y montèrent sur Pécbafaud. Charles laissait faire, et, fatigué de ces exécutions, terribles représailles de celles des protestants, il répondait aux instigations de son frère : « Je suis trop vieux pour recommencer mes courses ; vous le pouvez, si c*est votre goût. »
On dit qu'il voulait reconstituer le gouvernement national, lorsqu'il mourut en 16S5.
JACQUES II
De 1685 à 1688.
L'animosité des prolestants s'accrut encore par la faveur que le nouveau roi accorda aux catholiques. Des séditions eurent lieu : Monmoulh , qui se donnait pour le fils légitime de Charles II, attendu que ce roi avait épousé la duchesse de Portsmouth, sa mère, fut pris et décapité; le comte d'Argyle eut le même sort; les partis s'irritèrent; Guillaume d'Orange , gendre de Jacques 11, et rival de Louis XI f^, s'allia aux protestants ; le roi d'Angleterre voulut alors réparer ses torts, il n^était plus temps. Le stathouder débarque à Torbay, à la téle d'une armée considérable, et Jacques , abandonné même de sa fille Jnne et de son gendre Georges de Danemark, se réfugia en France; une nouvelle révolution eut lieu en 1688, les Anglais rappellent Glorieuse.
Le règne des quatre Stuarts ne fut pas cependant stérile; le commerce acquit une grande activité. L'agriculture fit des progrès; la Pensylvanîe est fondée par le quaker Penn; la marine anglaise était devenue florissante ; elle comptait, à l'expulsion de Jacques, 173 vaisseaux ; enfin les prolestants, chassés par la révocation de Védit de Nantes, vinrent apporter en Angleterre leur industrie et leurs richesbcs.
Les Anglais lui doivent linstitution de la Banque nationale, l'activité du crédit public, la fondation d'une seconde compagnie des Indes et la liberté pohtique dont Jouit encore aujourd'hui la Grande- Bre^ tagne.
Il faut ajouter, toutefois, que Guillaume ouvrit dans le parlement la carrière de la corruption en achetant les voix ; qu'il créa cette dette nationale qui pèse encore sur l'Etat.
Il n'avait aucun goût pour la littérature et les arts ; il méprisait les savants et n'estimait que les gens dç guerre.
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GUILLAUME IIL
De 1688 à 1702.
QjnuLAVMB ixi D*o&AiiGii, élevé au sfathoudérat en 1679, rival souvent heureux de Louis XIV, contre lequel il nourrissait une animosité violente, avait épousé Marie, sa cousine, fille de Jacquet If. Au lieu de soutenir son beau-père, il sut se ménager un parti puissant en Angleterre, et blâma hautement la conduite du roi , en s'offrant comme Tappui des protestants. Ses intrigues furent cause de la fuite de Jacques IL
Guillaume débarque à Torbay le 5 novembre 1688, et va établir aussitôt sa résidence au palais Saint-James, où il reçoit les félicitations du clergé , des différentes corporations et des fonctionnaires publics.
Le parlement se réunit en convention, déclare d^abord le trône vacant, et ensuite fait passer un hill^ qui disposait de la couronne en faveur de Guillaume et de Marie, déclarés tous deux souverains.
Cependant Jacques, soutenu par Louis XIV, prend les armes; rScosse s*était rangée du côié de Guillaume III ; Tlrlande, au contraire, foyer du catholicisme, était restée fidèle au roi Stuart, qu*elle reçut avec acclamation ; le gendre et le beau-père se trouvèrent en présence su>* les bords de la Boyne (1690). La victoire se déclare en faveur de Guillaume, qui prend aussitôt Dublin ; son courage et son indulgence pour les vaincus achevèrent d'affermir la couronne sur sa tète; Jacques alla mourir à Saint Germain -en Laye que Louis Xiy lui avait donné.
Guillaume n'oubliait pas le continent; la ligue d'AugsIx)ur^ avait armé PEurope contre LoulsXiV ; il fut fidèle à sa haine pour la France. D'abord vaincu à Steinkerque et à Nerwinde (1692) par Luxembourg, il sut se venger en prenant la citadelle de Namur (1693), et en forçant Louis XiV à le reconnaître roi d*Angleterre par le traité deRyswick(1697).
La mort de Charles II, roi d'Espagne, réveilla la jalousie de TEurope contre le roi de France; Guillaume voulut prendre une part active à cette nouvelle lutte ; àlafindel70l,il8e rendit en Hollande, et, malgré ^opposition des chambres, il fit une levée de 40,000 hommes et de 4,000 matelots; mais il était extrêmement malade, une chute de cheval augmenta ses douleurs, et, bien qu'il eût conservé Pactivité de son esprit, il mourut le 16 mai 1702, dans la 5'2« année de son règne.
Marie Tavait précédé au tombeau en 1691. Chose incroyable • mafs qui caractérise bien les peuples, Cromwell avait reçu les honneurs des funérailles publiques, et Guillaume III en fut privé. Cependant Tun avait renversé la constitution britannique, Tauire Tavait sauvée. Les Anpjais disaient : « que Guillaume 111 avait été le stalhouder de V Angleterre ^t le roi de la Hollande , » parce qu'en effit il ne se
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plaisait que dans sa patrie, où il allait souvent oublier les moriifications dont on i'abreuvailen Angleterre. (On dit méroequMl avait l*idée ^'abdiquer son pouvoir^ et qu'on trouva dans ses papiers un discours intitulé : discours prononcé à roccasioti de l'abdication de Guillaume III au trône d'Angleterre.)
OBSERVATIONS
Cette rëvolutlon fui la tentative d'abolition du pouvoir absolu dans Tordre temporel, comme la réformation l'avait aboli en Europe, et surtout en Allemagne, dans l'ordre spirituel, et c'est en ce sens qu'elle a été européenne et qu'elle a exercé une grande influence sur les esprits dans le siècle suivant.
Sous le rapport local, elle détermina le caractère politique de la nation anglaise et marqua sa place dans le système européen. Elle rétablit entre la nation et le gouvernement les liens qui avaient été si longtemps rompus, et développa tous les éléments de prospérité que contenait la nation anglaise. Cependant une remarque doit éire faite: c'est depuis l*avénement de Guillaume III, et l'intervention de ce prince dans les affaires continentales, que commence pour l'Angleterre cette dette énorme qui lui a causé tant d'embarras et qui lui en causera tant encore dans l'avenir. A Thoure qu'il est, elle s'élève à plus de 800,000,000 de livres sterling (20 milliards).
Lectvbs. •— Portrait de GuUlaume ItJ, ttnssie.
DTiTAflTiB Dxs ROBiANor. — Lcs Russcs , daus les siècles précédents, n'avaient joué qu'un rôle secondaire dans l'Europe; dans le 16« siècle , on vit le czar Ivvan WasU'iéwitz conquérir les royaumes tartares de Kasan et d^Astrakan , et commencer à réduire la Sibérie. Nous verrons ce pays, dans le 18» siècle, sortir tout à coup de l'obscurité et s*élever à un haut degré de gloire.
Avec Fédor I», fils d'Iwan» s'éteignit la race de Rurick, et pendant quinze ans la Russie fut livrée à toutes les horreurs de l'anarchie. Plusieurs imposteurs essayèrent de s'emparer du trône ; la Suède et la Pologne firent tous feurs efforts pour confisquer l'héritage de Fédor à leur profit; mais enfin les Russes, pour se défaire de ces difficultés et abattre toutes les prétentions, conférèrent par une élection solennelle la couronne à Michel Fédérowiiz , de la famille des RomanoF, alliée aux Ruricks. Alors la Russie s'agrandit et commença à prendre rang parmi les puissances européenne^.
AUemagoe.
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b'avtxiichb. — Depuis longtemps l'Autriche' songeait à profiter des dissensions de la Hongrie pour y établir une monarchie héréditaire et absolue, lorsqu^en 1660 de nouveaux troubles y éclatèrent à Toccaslon des persécutions sanglantes dirigées contre les protestants. Le palatin fVesselenr ^e mit à la tête des insurgés; mais, ayant été défait, le tribunal redoutable fil tomljer les têtes d'un grand nombre
de ses partisans. Le comte Tëkéli , fuyant la persécution, excita la Turquie à faire la guerre à l'Autriche. Mais celie-ci, victorieuse des Turcs, profita de cet avantage pour déclarer le royaume de Hongrie béréditaire dans la maison de l'empereur Léopold (1687). L'Autriche réunit de plus la Transylvanie à la Hongrie, par suite de l'abdication du prince Michel. En 1703, le jeune Ragotzky excita un nouveau soulèvement en Hongrie, et ce ne fut qu'en 171 1 que ce pays fut complètement soumis à l'Autriche. La nation n'en a pas moins conservé sa constitution et une sorte d'indépendance. Par suite de ces conquêtes l'empire turc cessa d'être redoutable à l'Autriche.
BATAILLE DB VIENNE. — Enhardts par les guerres que se livraient alors les Etats européens et cédant aux sollicitations de plusieurs d'entre eux, les Turcs rompirent la trêve de vingt ans conclue avec l'Autriche, et vinrent mettre le siège devant Vienne, le â2 juillet 1683. Cette ville semblait devoir enfin céder aux attaques vigoureuses de son ennemi , lorsque les Polonais , accourus au secours de Léopold sous la conduite de leur roi Jean Sobieski, délivrèrent la capitale de l'empire le â septembre suivant. Ces Polonais étaient les mêmes qui avaient repoussé les hordes asiatiques.
Enfin la victoire de Zante, remportée par le prince Eugène et suivie du traité de Gariowitz en 1699 , termina, entre l'Autriche et la Turquie , une guerre qui décida du sort de l'Europe en général et de l'Autriche en particulier. Cette première barrière renversée, ou ne peut dire où se seraient arrêtés les envahissemeuts des Turcs, et ce que serait devenue la civilisation européenne. E^pagoe.
szvvLsioir DBS MOUES. — L'Espaguc , que nous avons vue si puissante sous Charles-Quinl, n'était plus gouvernée que par des rois faibles,* sous Philippe 11, elle avait été encore redoutable. Ce prince n'avait pas la force et l'activité de son père, mais il en avait l'ambition, l'esprit pénétrant et vaste. Son cœur faux était fermé à tous les sentiments de la natureet de l'amitié; il se fit craindre des souverains de l'Europe, et cependant ce fut lui qui le premier mina la monarchie espagnole par les guerres ruineuses où l'engagèrent son avidité, soa despotisme et son fanatismi. Philippe III, Philippe IV et Charles 11 en hâtèrent la décadence, en abandonnant à leurs favoris toute l'administration de l'Elat. Les vices du gouvernement concouraient avec les vices de la constitution intérieure à entretenir l'anarchie. Les plus grandes places de TËtat n'étaient que des bénéfices temporaires, les propriétés territoriales étaient dans les mains de la noblesse et du clergé qui ne les faisaient pas valoir. Le défaut de circulation empêchait la formation d'aucun capital, et la puissance espagnole devait décroître tous les jours au milieu de tant de causes de misère et de faiblesse.
Philippe III chassa d'Espagne neuf cent mille Mores. La dépopulation produite par cet édit est encore une des causes de Paffaiblissement de ce royaume. Henri IV fit traiter avec humanité les Mores qui
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passèrent en France ; d*autre8 se réfugièrent dans les Aipuxarres (1560). Le plus grand nombre de ces malheureux passa en Afrique où leurs descendants languissent sous la tyrannie du roi de Maroc, demandant chaque vendredi à Dieu de les ramener sotis le beau ciel de Grenade.
Philippe IV perdit le Porhigalja Catalogne» P Artois, et mérita qu^on le représpniât sous Pemblème d'un fossé, avec ces mots : Plus on lui ôtSy plut il est grand.
Sous Charlps II enfin s'éteignit la maison d'Autriche en Espagne» et avec elle celte gloire; cette réputation qui Pavait placée au premier rang des puissances de l'Europe.
Philippe II, maître du Portugal par la victoire du duc d'Albe, traita le pays comme une conquête, et ses successeurs, Philippe III et Phi* lippe IV, suivirent son exemple. Le Portugal fut accablé d'impôts, le commerce ruiné, les colonies perdues, la noblesse écartée, le clergé appauvri ; en un mot, les Portugais furent réduits en servitude et eurent à gémir sur tous les maux qu'elle accompagne. Ce fut dans cet état de choses, et par Texcès du désespoir, que se trama la fameuse révolution de 1640. L'oppression générale en fut la cause, Pinto Pagent, le duc de Bragance, son maître, Pobjet, et la France le moteur secret : Richelieu la gouvernait.
L'archevêque de Lisbonne et d'autres grands seigneors se réunirent en secret; ils projetèrent de chasser les Espagnols et de couronner le duc de Bragance, leur prince légitime. Celui-ci était d'un caractère doux, réservé et modeste, tout propre à endormir les Espagnols qui le considéraient trop peu pour le craindre. Sa femme , au contraire, Louise de Guzman , sœur du duc de Médina-Sidonia, possédait toutes les qualités mâles et actives si nécessaires dans les conjurations. Cette bizarre et heureuse combinaison de caractères plaça ki maison de Bragance sur le trône.
L'indolence du duc, qui vivait paisiblement dans sa terre de Bragance, entretenait la confiance des Espagnols , tandis que l'activité de la duchesse et l'intelligence de Pinto, leur fidèle intendant, ralliaient les conjurés , préparaient les esprits, aplanissaient les diffi* cultes et avançaient les événements. Au premier soupçon , ta cour nomma le duc de Bragance commandant des forces en Portugal et lui donna Pinspection de toutes les places fortes. On voulait le faire arrêter par quelques-uns des gouverneurs qui étaient tous espagnols; mats cette politique adroite échoua. Le duc , trop bien accompagné pour être surpris, parcourut le pays où il fit naître l'enthousiasme, mit à profil l'argent qu'on lui donna pour son voyage et s'aboucha avec les conjurés.
Cependant la cour d'Espagne s'inquiète; elle lui envoie l'ordre positif de se rendre à Madrid : il ne refuse pas ; mais son départ est retardé sous de vains prétextes. Enfin le matin du jour convenu, cinq cents conjurés, dans Lisbonne, fondent sur le palais ,* ils égorgent Vasconcellos, le premier ministre, s'emparent de la vice-reine et de Parchevêque de Brague et se servent de leur signature pour faire
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Uf rer la forteresse. Tout le royaume suit Texemple de la capitale, et le duc de Bragance est roi sans combat, on pourrait presque dire sans soins et sans efforts.
Le roi d*Bspagne, Pliilippe IV, fut le dernier à apprendre Pissue de celte révolution. Ollvarès, son premier ministre, prit un tour singulier pour la lui annoncer • « Sire , dit-il , je viens vous donner une heureuse nouvelle ; Votre Majesté vient de gagner tous les biens du duc de Bragance : la tête lui a tourné ; il &*esl fait proclamer roi dé Portugal : son imprudence vous vaudra une confiscation de douze millions. » Le roi se contenta de dire : « 11 faut y mellre ordre. »
La n a lion portugaise gagna peu à recouvrer son indépendance visi-vis de TËspagne ; elle se trouva , il est vrai, dans un élat un peu plus prospère, mais elle ne put reprendre les belles possessions coloniales que la lâcbeté de TEspagne avait abandonnées aux Hollandais, et TAngleterre lui fit payer le secours qu'elle lui prêta par un traité qui commence rédifice de sa domination sur le Portugal.
LicTURB. — Tablbau SYNOPTIQUE de la révoiution du Portugal; dévolution du Porlugal^ par Vertot.
Ck>nsuUerr^//as hislorigue de Pauteur,
Italie.
mtwovtm DBS hapolitaxhs : biasahibki.o. — Le royaume de Naples, soumis au roi d'Espagne, était gouverné par des vice-rois. La tyrannie que ceux-ci exerçaient et les impôts dont ils accablaient le peuple soulevèrent les Napolitains : le pêcheur Mazaniello ( Tbomas Aniello) se mit à leur tête. Ils se réunirent au nombre de cent cinquante mille hommes; la révolte éclata, et Mazaniello fut mis à la léte du nouveau gouvernement. Ses cruautés et ses extravagances le rendirent bientôt odieux à ce même peuple qui Tavait élevé. Il fut assassiné par les ordres du vice roi.
Hollande.
ABOKXTXOH Dv STATHouBÉBAT. — Dcpuls que lo traité de
'Westphatie avait reconnu Tindépendance des Pays-Bas, Tétat florissant de cette république augmentait de plus en plus ; sa belle marine, son commerce étendu, lui attiraient Palliance des souverains, et la Haye était devenue peu à peu le centre de la politique européenne. L'Angleterre voyait tant de prospérité avec envie ; elle voulut eu vain lui faire baisser pavillon devant les vaisseaux britanniques : la guerre fut déclarée ; c'est alors que se distinguèrent Tromp et Ruyter, marins hollandais. Ruyter entre avec sa flotte dans la Tamise et jette répouvante dans Londres même. Cependant, par le traité de Sréda (1667), les Anglais obtinrent le signe de prééminence sur mer , et par celui de Westminster (1674), Cromwell, qui craignait l'alliance de la maison d'Orange avec celle des Sluarts, profila de la haine qu'on portail à Guillaume II, à cause de ses entreprises contre la liberté, pour faire abolir le êtathoudérat ; et par un article secret soutenu du ressentiment que Jean de Witt, pensionnaire de Hollande, portait
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ans sUthouderg, les Etats de UoUande s*engsgèren( à ne ]amais élire siathouder Guillaume, fils posthume de Guillaume II. Les choses étalent dans cet état, lorsque Louis XIV porta la guerre en Hollande*
«9BI111S coNTBB I.A Bo&LAWDB* -- Louîs XIV, au milieu de sa €oar, passa le Rhin avec son armée commandée par Gondé, Turenne, Luxembourg : les provinces furent envahies; les Etals se réru* gièrenl à Amsterdam. Guillaume III, prince d'Orange, fut nommé stathouder, malgré Corneille et Jean de Witt, qui furent massacrés par la populace. L*amiral Ruyter remporta la victoire dans le combat de Solby, et repoussa des côtes de Hollande les flottes de France et d'Angleterre, bientôt dispersées par une tempête.
usvB b'auosbouko coBTiiB %oviB XIV. — Guillaume, prince d*Orange, en exagérant Tambition du roi de France, forma contre lot la ligue d^Augsbourg. Elle était composée de Tempereur, la Hollande, VEspagne, le duc de Savoie , le pape Innocent XI lui-même. Louis XIV attaqua le premier, il eut des succès du côté de TAIIemagne. Le Palatinat, soumis par Louvois, fut livré aux flammes. Guillaume venait de détrôner Jacques II, son beau-père ; Louis XIV reçut Jacques II et mit tout en œuvre pour le rétablir: ce fut une puissance de plus à combattre. Ses succès sur les Anglais ne purent rendre le trône à Jacques.
Le stathoudérat fut déclaré héréditaire dans la maison d*Orange. Guillaume fut Pun des adversaires les plus acharnés de Louis XIV i il ne cessa d'ameuter TEurope, tournant toute son activité du côté de la politique extérieure et se contentant au dedans de former dans les Etats et le gouvernement des hommes qui fussent animés de ses principes , et fonda une école d'habiles diplomates qui persistèrent dans son système d'opposition constante à la France et d'alliance avec TAngleterre. C'est en effet l'esprit qui a animé la Hollande dans les grandes guerres du commencement du 18* siècle.
PAIX 9B aTs-wicK. — Après dix années de succès et de revers de part et d'autre , la paix fut conclue à Ryswick enlre toutes les puissances; Guillaume fut reconnu pour légitime roi d'Angleterre ; la France conserva l'Alsace et la partie de Saint-Domingue quVlle avait conquise avant cette guerre ; l'Espagne recouvra tout ce qu'elle avait perdu en Catalogne et dans les Pays-Bas , et le duc de Lorraine fut complètement rétabli dans ses possessions ; entre la Hollande et la France il y eut restitution réciproque et traité de commerce.
Les principaux ambassadeurs à ce congrès furent , pour la France^ de Callières et de Harlay ; pour TAngleterre, le comte de Pembroke, lord Lexinglon ; pour la Hollande , Heinsius , Jean Boreel ; pour PEspagne, don Quiros ; pour l'empereur, le comte de Kaunitz.
Par ce traité la France, qui commençait à s'épuiser, réussit une nouvelle fois à diviser les intérêts et à dissoudre la coalition dont elle avait tant à craindre; et de leur côté les alliés réussirent à constater et à aff'ermir la liberté et ^indépendance réciproque des Etats de TEurope, à faire reconnaître le principe d'équihbre dont le maintien importait tant à son repos. 43.
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Snède.
0178TATS A sotPBs.— Depuis la mort de Gustâve-Wasa, en 1560, Ipsannatesde la Suède offrent peu d^événementsremarquahles; mais les destinées de ce pajs changèrent complètement à TaTénement de Gustave- Adolphe, fils et successeur de Charles IX. Il rétablit les finances épuisées, remplit ses ports de vaisseaux, disciplina admirablement ses armées et acquit, par ses exploits, la réputation de grand capitaine. La guerre de Trente Ans mit son génie au grand jour. Les protestants confédérés le placèrent à lenr lêle ; Gustave prouva bientôt qu'on ne Tavait point revêtu d'un vain titre: en 1621, il battit â Leipsick les Impériaux commandés par Titly; Tannée suivante , il leur porta des coups plus décisifs dans les plaines de Luizen où Walstein était à leur tète (18 novembre 163S). Frappé au milieu de son triomphe, ce prince laissa aux habiles généraux formés à son école la gloire d^avoir affranchi rMlemagne : une fille de cinq ans , unique postérité du grand Gustave, fut proclamée souveraine par ses soldats encore plongés dans la douleur; ses généraux continuèrent de faire triompher les armes suédoises , tandis que Thabilelé du chancelier Oxenstiern^ premier ministre, conservait encore , dans toutes les cours de l'Europe , l'influence que les victoires de Gustave-Adolphe avaient acquise à la Suède.
ABsxcATioiv DE cainsTiNB ; cBAKLEd X. — Le fègne de Christine n'offre pas d'événements très-remarquables. Celte reine fit fleurir les arts: elle s'entourait de savants; Descartes et Grolius étaient ses amis. Jalouse de sa rrt)erlé, elle ne voulut pas se marier, et abdiqua, en 1614, en faveur de Charles-Gustave, son cousin, de la maison des Deux-Ponts. Ce prince guerrier se disposait h soumettre la Pologne , et était déjà engagé dans une guerre très-vive , lorsqu'il mourut subitement au milieu de ses projets.
FORTKAXT SB CHRISTINE. — Ccttc priocessc moutra, dès sa jeunesse, une grande pénétration d'esprit, mais une indépendance de caractère peu propre à gouverner sagement un Etat : aussi l'amour de la liberté, autant que celui des lettres, lui inspira le dessein d'abandonner un peuple qui ne savait que combattre : elle abdiqua la couronne à vingt-huit ans et quitta la Suède peu après. Christine , travestie en homme, quitta le Danemark , se rendit à Bruxelles, y embrassa la religion catholique, et de là passa à insprudc, où elle abjura solennellement le luthéranisme. Elle fit un voyage en France où la cour de Versailles lui rendit de très-grands honneurs; c'est alors qu'elle fit assassiner son grand écuyer Monaldeschi, dans la galerie de Fontainebleau. Cet assassinat resta impuni; mais il inspira pour Christine une horreur générale. Enfin elle se fixa à Rome où elle mourut en 1689, dans sa soixante-troisième année. On reprochera toujours à cette princesse ses bizarreries, son humeur, l'emploi dangereux qu'elle fit de son esprit et de ses connaissances, et enfin sa conduite toujours légère, toujours inconséquente, et criminelle au moins une fois.
lrctvrs. — La tragf^die de Christine ^ par M. Alexandre Dumas.
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CHAKiBs-GVSTATs. <•• Foimé à T^colc du grand Gustave- Adolphe , ambitieux fi pt«in d^activilé, Charles -Gustave porta sur le trône ses projets de conquête , et les poursuivit sans relâche pendant tout son règne. Jean- Casinnir, roi de Pologne , flis de Sigisinond qui avait été élu roi de Pologne en 1587, et que son oncle Charles IX dépouilla du trône de Suède , voulut faire valoir ses pré* tentions. Ce fut une occasion pour Gustave de commencer la guerre et d^essayer la réalisation du projet de former des trois royaumes du Nord une vaste monarchie; il prit Varsovie, et, malgré la Russie, PAutriche et le Brandebourg qui s^étaient déclarés contre la Suède , il força, par le traité de fioskild , le Danemark à lui céder plusieurs provinces. L^année suivante, tourmenté par son ambition, il alla mettre ie siège devant Copenhague; mais l'Europe se souleva contre lui; il fut obligé de se retirer et mourut subitement en 1660. Alors rii^n ne s'opposa plus à la conclusion d'une paix définitive, et le traité de Copenhague avec le Danemark , ainsi que celui d'Oliva avec la Pologne, assurèrent la prépondérance de la Suède. Par cedernier traité, l'électeur Frédéric-Guillaume obtint Pindépendance du Bfandebourg soustrait désormais à la suzeraineté de la Pologne. Ce fut aussi à la suite de ces guerres que la couronne du Danemark fut déclarée héréditaire dans la famille du prince régnant Frédéric III, et le roi souverain absolu, en vertu de Vacte de souveraineté et de la loi royale publiée en 1661.
Lbctube. — Révolutions de Suède, par Yertot.
Tarqale.
RèGVi; DE MAHOMET XV. — PAIX DE CARtOV^ITZ. *~ LVni-
pire turc, autrefois si redoutable, s'affaiblissait de jour en jour par la mollesse et la stupidité de ses sultans. Les janissaires, milice effrénée et indisciplinée, usurpaient sur le trône le même droit que les gardes prétoriennes s'étaient arrogé dans l'ancien empire romain. Cependant en 1667 le siège et la prise de Candie sur les Vénitiens, après vingtquatre ans de guerre, firent honneur h leurs armes. Cette conquête est due au fameux Achmet Kouprouli, vizir de Mahomet 17. Les Vénitiens, en rendant la ville de Candie, conservèrent dans Ttle ft dans les Etats adjacents trois {iUce^^%diWO\T:iSuda,Spinalongua{^x Garabusa^ Le règne de Mahomet n'offre d'ailleurs qu'un lissii de guerres; celle de Hongrie fut des plus funestes à l'empire ottoman. Une ligue puissante, formée entre rAulriclie, la Pologne, la Russie et la république de Venise, accabla les Turcs. Ilsejsuyèrenl de grands revers dans celte guerre, ainsi que nous venons de le voir. Imputant ces malheurs à la mollesse de leur sultan, ils le déposèrent. Mustapha II, troisième successeur de Mahomet iV , termina cette lutte funeste par la paix de CarJowilz qui suivit la bataille de Zante. Les Turcs y perdirent toutes leurs possessions en Hongrie, à l'exception de Temeswar et de Belgrade. Ils rendirent à la Pologne la forteresse de Kaminiec, avet la Podolie et la partie de l'Ukraine en deçà du Dnieper , qui leur avait été
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cédée par les (raîtés antérieurs. Les Téiritiens obtinrent, par leur traité avec la Porte, la cession de toute laMorée, dont ils avaient fait la conquête pendant la guerre; celle des tles de Sainte-Maure et de Leucade, de même que les forteresses de Dalmatie , Chinim , Sing , Gabella , Castelnovo, Bisanete. Enfin la Porie renonça au tribut que la république de Venise lui payait auparavant pour Tlle de Zanle, et la république de Raguse fut maintenue dans son indépendance à regard de celle de Venise.
QVAT&xàMS SIÈCLE LXTTÉ&AXRB.
DE EOmS JLlYf
ou DES FRANÇAIS.
Nommer ce siècle, c'est présenter à la pensée tout ce que la pntr<>sophie, les sciences et les arls peuvent déployer de plus brillant: réunion extraordinaire quia surpassé tout ce que ranliquité offrit déplus grand. La Grèce et Tltalie ont eu leurs périodes glorieuses ; la France devait avoir la sienne. L'Angleterre peut aussi exiger une part de cette époque mémorable; mais le règne de Louis XIV a fait prendre à la France une supériorité littéraire sur toutes les nations, que rien ne peut lui ravir. Dans cette aflEluenced*bommes célèbres, nous nous contenterons de nommer les principaux.
rBAiiGB. — Morale et religion : Pascal.
Mélaphysfque : Malebranche, Descartes.
Poésie : Corneille, Racine, Boileau, Molière, Regnard, La Fontaine, Quinault.
LiUéralure: La Motle-le-Vayer, La Rochefoucauld , Saint-Evremont , Arnaud , Nicole , La Bruyère.
Sciences: Ménage, les Dacier, d'Ablancourt, Perrault, Cousin, Pascal,
Histoire : Saint-Réal, Fleury, Mézeray, Rapin de Thoyras, Rollio.
Poésie latine : SanteuiK Rapin, La Rue.
Genre léger: M°>« Deshoulières, Racan, Benserade, Segraia, Boursault, La Fare, Chaulieu, La Fayette, Scudéry, La Sablière, Sévigné.
Discours : Patru, Lamoignon, Bourdaloue, Fléchier, Bossutt, Massillon, Fénelon.
AATXflTBs. — Musique : Lulli, Campra.
Peinture : Le Poussin, Le Sueur, Le BruD, Mtgnard, Jouvene NoUl et Antoine Goypel.
Sculpture : Girardon, Piifçpt.
architecture : Perrault, Mansard, Blonde).
Gravure : Âudran, Sébastien, Leclerc«
Jardin : Le Nôtre.
AWGLBTSRRS. — Poésîe : WiMon^ Dryden, Cowley, Prfor, Addi^ son, Otway. Rowe.
Philosophie : Lo( ke.
Physique : New ion.
Politique : Hobbes.
Astronomie : Halley.
ITALIE. — Sciences : Muralori.
BOLLAHDB. — PhUosophic : Spinosa.
Peinture : Van Dyck, Rubens, Rembrandt, Gérard Dow.
PIÉMONT. — Astronomie : Gassini.
Ai.LBMAGifE. ^ Astronomic : Kepler.
Tabls&c stnoptiqdb, comme celui de François !«'• Église.
8AIWT ▼iHCEiTT DB PAULB sc distingua par une foule d'établissements utiles, parmi lesquels nous distinguerons : l» la congrégalion des prêtres de la Mission, nommés Lazaristes;- 9° l^institut des Filles de Charité, destinées à soigner les malades ; 3» Thôpital des Enfants Trouvés, celui de Bicétre, de la Salpètrière. Sa charité était une sorte de providence ; quelques paroles de ce saint homme attendrissaient les cœurs, les rendaient sensibles aux maux des infortunés. Ge bienfaiteur de rhumaniié, ce héros de la charité chrétienne, était né à Pouy, diocèse d*Acqs, en 1567, de parents pauvres : il reçut Tordre de la prêtrise en .1600. Dans un voyage par mer, de Marseille à Narbonne , il fut pris par les Turcs et conduit en captivité. Il ramena à la foi de ses pères un des patrons, qui était renégat, s'enfuit avec lui, et aborda à Aigues-Mortes en 1607. Ayant été chargé de quelques affaires par Henri IV, il se fit connaître de Louis XIII, qui lui donna Tabbaye de Saint-Léonard de Chaume; il devint ensuite aumônier de la reine Marguerite. Saint Vincent de Paule mourut le 37 septembre 1650, âgé de près de quatre-vingt-cinq ans ; Clément XII le canonisa le 16 Juin 1757.
hm» JABsÉHisTBs. — Jausénlus, évéque dTpres, laissa en mourant un livre intitulé VJugustinus où il avait commenté la doctrine de saint Augustin sur la grâce; aussitôt sa publication, cet ouvrage fut attaqué et défendu avec acharnement. Deux partis se formèrent, les Jansénistes et les Molinistes ; ceux-ci soutenaient les opinions du jésuite Molina sur la grâce et te libre arbitre. La doctrine de Jansénius fut solennellement cotklamnée. Louis XIV appuya les décisions de l'Eglise.
Le Jansénisme, comme -adversaire du Jésuitisme, provoqua Tesprit d'investigalion et fit regagner à la France ce qu'elle perdait par l'e^c-
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pulsion des protestants. L'influence des Jésuites dans les affaires de t'Europe donna encore un caraclère politique au Jansénisme qui joua alors le rôle d'opposition.
DÉGLABATXOV DV CLBAGé SB F&AVCB. — LfS dlSCU^SiOUS de
Louis XIV avec Innocent XI au sujet de la régale amenèrent en 1682 la convocation d'un concile national, où furentdressés quatre arfictes relatifs à la puissance ecclésiastique et aux principes des relations du clergé avec la cour de Rome ; ils furent rédigés par Bossuet, et portalent : 1» que le pape n*a aucune autorité sur le temporel des rois ; 3« que le concile est au-dessus du pape; 3o que la puissance apostolique ne doit pas porter alleinle aux libertés de TEglise gallicane; 4o que les décisions du pape ne sont irrévocables qu'après que TEglise les a confirmées. La convocation de celle assemblée fut un des derniers actes du ministèee Colbert.
Orient.
cONQmÊTfi Bs lA cAiftE. — Les Tarlarcs-Mantchoux, qui aulrt»fois avaient été chassés de la Chine, y rentrèrent secondés par les Mongols. Ils mirent sur le trône la famille des Tal-Tsings, qui est la vingt-deuxième dynastie.
L'empereur Hoai-Tsong ne connut qu'au dernier instant, et quand ils étaient irréparables , Pétendue de ses malheurs. Quand il vit que les Tartares avaient été introduits dans Pélcin, et que les portes de son palais leur étaient livrées, il se pendit à Pun des arbres de ses jardins.
AVREifo-zEB AUX 1RBE8. — LVmpirc fondé dans les Indes par Cabor était tombé par la mauvaise conduite de ses princes. Aureng- Zeb le releva, et fut le chef le plus illustre de cet Etat qu'il gouverna i*nviron cinquante ans, après avoir enfermé dans une prison son père et assassiné ses frères. Il s^affermit par la dissimulation, étendit prodigieusement son empire par sa valeur et devint redoutable à aea voisins. Sa succession causa de grands troubles dans les Indes.
Lbctuke. — Biographie d'Jureng-Zeb.
RÉFUXIONS
f UR LE DIX-SEPTIÈME SIÈCLE.
Au milieu de foutes les guerres qui ensanglantent le 17* siècle, deox faits se font remarquer ; c'est l'organisation du commerce et la naissance de l'économie politique. La prospérité dont avaient joui l'Espagne et le Portugal étant attribuée à leurs colonies, on voulut rivaliser avec eux ; les richesses que valaient aux Hollandais leurs entreprises maritimes enflammèrent de plus en plus Témulation ; il y eut dès lors concurrence ; et quand chaque nation posséda des établissements coloniaux, Jalouse de conserver le monopole des produits qu'elle en tirait, elle étahlit des règlements qui le lui assurassent, et c'est ainsi que fût créé durant cette période le système qui fut appelé mercanttVe. Mais, privé que Ton était encore des lumières de l'expérience, on méconnut le principe de la prospérité, et le système des prohibitions et
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dtt monopole, qui fut généralement adopté, nuisit longtemps aux développements du commerce et de Pindustrie.
Quant à réconomie politique, on comprit que les Etats puisent toute leur force dans la richesse nationale, et Pon fil tous ses efforts pour accroître cette richesse. Mais les vues étant encore incertaines , les moyens furent souvent mauvais, et l'on ne connut pas les saines doctrines. L'entretien d^armées permanentes et nombreuses exigeait des sommes immenses ; on se persuada que la principale richesse d'une nation consistait, non dans sa valeur territoriale, mais dans son numéraire ; dès lors tout l'encouragement à l'industrie eut pour but l'acquisition d'une plus grande quantité d'argent; et comme les fabriques et le commerce maritime fournissaient à la Hollande un immense numéraire, on favorisa exclusivement les fabriques et le commerce des mers. C*est ainsi que fut créé l'esprit mercantile et que l'économie politique, en négligeant l'agriculture, dévia de la droite voie pour entrer dans une roule d'erreur qui, plus tard, amena dans l'Europe une longue crise.
CAaAGT±&B. — Développement du système d'équilibre. — Etablis* sèment du crédit.— Prépondérance maritime et.coutinenlale de l'Angfeterre. —Décadence du pouvoir royal.
ÉVÉNEMENTS
7&AXfCB. — 1716. Système de Law. — 1761 . Défaite des Français.
— 1768. Cession de la Corse. — 1773. Suppression des jésuites. ^ 1789. Révolution française. — 1793. — Mort de Louis XV i. — Première coalition contre la France. — 1795. ConsUtution directoriale.
— 1796. Campagne dilalie. — 1798. Expédition d'Egypte. — 1799. Retour de Bonaparie. — Consulat.
AVGLBTEKRE. — 1702. Règne d^Anne. — 1714. Avènement des Brunswick- Hanovre. ^ Règne de George III. — Colonies. — 1783. Indépendance reconnue des treize Etals-Unis d'Amérique. — 1798. Révolution de Saint-Domingue.
&V8AXE. — 1721. Pierre le Grand, empereur. — 1762. R^jne de Catherine IL
ALLEMAOïrs. *- 1765. Règne de Joseph II.
r&ussE, — 1701. Maison de Hohenzollern. — Frédéric , électeur de Brandebourg. ^ 1740. Règne de Frédéric IL
«UB&ABft D*soAOPB. — 1700-1713. Gucrre de la succession d'Espagne. — 1733-1738. Guerre de U succession de Pologne. — *7^9-
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1748. Guerre de la succession d'Autriche. — 1756-1765. Guerre &t Sept Ans.— 1777. Guerre de la succession de Bavière. — 1779. Paix de Teschen.
•viDB. — 1697. Règne de Charles XII. — 1709. Bataille de PuUawa. — Faction des chapeaux et des bonnets en Suède* — 1773. Révolution en Suède. — Gustave lU.
FOLOGVB. —1796. Insurrection en Pologne sous Koszciusko.— 1705. Troisième partage de la Pologne.
teusE. " 1798. Exil de Pie YI.
TUBQvxB. — 1714. Guerre des Turcs et des Yénitleos. — Paix de Passarowitz.
jrsiB.— 1717. Tbomas-Kouli-Kan en Perse.— 1799. Mort de Tippoo- Saëb.
dAcoutsutbs. — 1717. Bleu de Prusse. — 1723. Palais JBaurbon. — i713. Inoculation. — 1733. Mesure d*un degré du méridien. — 1740. Première exposition de tableaux. — 1740. Microscope solaire. — 1751. £cole militaire. — 1763. Paratonnerre. — 1755. Petite poste. — 1762. Halle au blé. — 1762. JEcoiè vétérinaire. — 1764. Sainte Geneviève. — 1766. Réverbères. ~ 1766. Porcelaine. — 1768. Pont de Neuillx^ — 1771. Hôtel dît Monnaies. — i774. Ecole de médecine. — 1781. Planète d'Herschell.^ \7%Z. Aérostats. — 1790. Télégraphe, - 1790./^accwa.
DÉVELOPPEMENT
ffranee.
Cession de la Corse a la France. — La Corse , saccessive^ ment conquise parles Carthaginois, les Romains, les Gotlis, les Arabes et les Italiens, s'était donnée de plein gré aux Génois, en 1554. Mais le joug qui pesa sur elle devenant de plus en plus insupportable , elle tenta de s'en affranchir par les armes. Les d'Omani secondèrent de tous leurs efforts cet affranchissement, et pltfs tard les Giafferi, Hyacinthe et Pascal Paoli y employèrent aussi tous leurs efforts sans pouvoir y parvenir, lorsque enfin le sénat de Gènes céda tous ses droits sur la Corse à la couronne de France par un traité signé à Compiègne, en 1768. Le comte de Vaux, secondé du marquis de Marbœuf, soumit l'Ile qui, depuis ce temps, est demeurée à la France.
Système de Law. — Louis XiV était mort en i7l5, et son arrière-petit-fils Louis XV, encore enfant, lui avait succédé : le duc d'Orléans fut déclaré régent; ce fut vers ce temps que Law, fameux Ecossais, vint à Paris, et s'enrichit promptement par rétablissement d'une banque et d'une sociélé du MississiDÎ, au
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moyen àe laquelle oq devail, e^i pfta de (en)p9, p^iyer ^^9 d^t(e^ clç TEiat, ç( procurer a|i^ aciioonajres de^ proÇ($ con$idér£^)bi|es; il remplaça la monnaie par le papier, et discrédita tellement \p nqoiéniire qae Ton en ë^iit venu à dire d^n9 H» msirché : fç^ avez de Cor; n'en de fait. Il se manifeç^ alors une prodigieuse activité ; de^ fortunes imn^çnses s*élevs|ieut ep uq joyr , çit I21 rue Quincampoii;, où se faisait Ta^to, fut |e berceau d^ |a Course. Lawfutnopimé contrôleqr général ; luais sop système i)'avai( pas d^ has^ solide ; d*ail|eurs le gouverpemei^t entrava ses opé'ratious. L'édjt (|u 21 mai 4720 imposa Tacceptation forcée des billets fJoptPH ne voulait plus , ^( fut bientôt suivi de la ruine des particuliers, delà banque ^jde F^tat. Laiy disgracié, après avoir opéré en France la révolution financière la plus désastreuse, se déroba à la vengeance du peuple , et se relira à Venise où il mourut dans la pauvreté , après avoir donné toute sa fortune à la France. Malgré la déplorable issue de son système, Law peut cependant éire considéré comme le vrai fondateur du crédit en France; il y introduisit la théorie des finances qu*on ne con-* naissait pas, et que Texpérience perfectionna dans la suite.
LscTDBB. — Système de Zaw^ par M. Thiers* — Histoire do fa régence, par Lemontey, et celle de Lacretelle.
Suppression des jésuites. — Pendant le règne de Louis XV. on vit plusieurs guerres déchirer TEurope ; la France y prit une part active ; les traités de Paris et d*Hubertsbourg ramenèrent pour un instant le calme. Pendant ce temps, les esprits conomeuçaient k fermenter en France, plusieurs partis se formaient. Dès longtemps quelques causes particulières préparaient la chute des jésuites. Le parti janséniste était deveim assez puissant; 1^ écrivains du siècle, en signalapt lestons qu'on pouvait avpir à leur reprocher, mirent contre eux la plus grande partie de TEurope ; enfin, la société des jésuites fut supprimée snccessi» vement en Portugal (par le marquis de Pombal) , en France (par le duc de Cbojseul), en Ei^pagne; mais en Italie le pape Clément XIU soutint leur cause de tout son pouvoir et s'aliéna presque toutes les puissances; le pape Clément XIV, son successeur, entraîné par Timpulsion générale , prononça la dissolution de la société des jésuites, dans une bi^lIe pqbliée Ip i6 août 1773. Us ont reparu depuis d;|os plusieurs des fïtats
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qui les avaient éloignés, et maintenant encore ils sont en possession d*une grande influence dans les Etals catholiques de rAllemagne.
On ne peut nier que les jésuites aient rendu de grands ser- TÎces aux sciences et aux lettres; à leur disparition , le monde catholique se trouva privé des ressources que lui présentait ceue société pour Tinsiruction de la jeunesse, parce qu'on n'avait rien préparé d*avance pour remplacer le vide qu'ils hissèrent. Leur chute fut considérée comme un triomphe de Fesprit philosophique alors si puissant; les principes quils s^efforçaient de soutenir avaient fourni des armes contre eux.
Lkcturi. — Lettres provinciales de Pascal. ^De ta destruction des jésuites en France.
BÉTOLVTION ffBÂNÇAISE.
CAUSES
i^ La trop grande extension du pouvoir royal;
S« Le dérangement des finances qui commença sous Louis XIV ;
S* LMmmoralilé des classes élevées et du gouvernement sous la régence;
4* Les écrits de Montesquieu, Voltaire et Rousseau, qui attaquent les préjugés et jusqu'à la base de la société ;
50 La résistance opiniâtre aux réformes demandées et aux lumière croissantes;
6* Le vieux ressentiment des classes moyennes et des classes infé rieures.
OBSERVATIONS
Telles sont les principales causes de la révolution française. Nou« les avons vues se développer dans le cours de celte histoire; nous avons trouvé et reconnu tous les éléments d*une nouvelle société, d*une constitution nouvelle^ et quand ces éléments ont été développés, quand tout a été mûri , alors la vieille société s*est dissoute, le passé s^est écroulé pour faire place à Tavenir , et la révolution s^est accomplie. Elle a été une nécessité ; elle se préparait depuis dix siècles, elle était «n germe dans tous les grands événements que nous avons étudiés,
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la féodalUé , les communes , rétablissement des états généraux , du pouvoir absolu, la réformation ; chacun y a contribué pour sa part« tous ensemble Pont formée , et elle n'en est que la résultante. G*est dans cet esprit quMIfaut étudier rbi8toire,si on en veut retirer quelque utilité ; dans le présent et le passé il faut chercher Tavenir, parce que le présent et le passé sont gros de l'avenir, a dit un célèbre philosophe. Les causes que nous venons d*énumérer ne seront donc pour nous que des occasions , des causes auxiliaires , et nous saurons eo apprécier la valeur.
Lorsque Louis XVI » peiit-fils de Louis XV, monta sur le trône en 1773, une grande agitation régnait dans les esprits; la guerre pour Tindépendance de rAmérique du Nord, à laquelle la France donna un puissant appui , éveilla dans tons les cœurs des sentiments énergiques de liberté. Mais cette guerre ne fit qu'ajouter à la pénurie du trésor. Un déficit de cent quarante millions fut constaté dans rassemblée des notables en 1787, par Necker, ministre du roi. Les moyens proposés pour le combler , contraires aux intérêts de la noblesse , amenèrent la résistance et Texil du parlement. Les esprits s'échauffèrent; le parlement rappelé fit, le 4 mai 1788, des remontrances à Louis XVI, et demanda la convocation des états générau'*. Tout rendait cette mesure inévitable , Tétat désespéré du trésor et le vœu fortement prononcé de la nation. Les états gén/^raux sont enfin convoqués à Versailles pour le 5 mai 1789 ; il y eut bientôt lutte entre les ordres t entre le tiers et le gouvernement. C'est alors que Mirabeau dit à Tenvoyé du roi qui ordonnait aux états, après un lit de justice, de quitter la salle des séances : c Allez dire à votre maître que nous sommes ici par la volonté c du peuple , et que nous n'en sortirons que par la force déis c baïonnettes; > mot qui caractérise la révolution entière. Cependant le roi profite des troubles qui s'élèvent dans leur seiQ pour faire fermer le lieu des séances. Mais les députés , réunis au Jeu de Paume , font le serment de donner une constitution à la France. Le peuple de Paris s*insurge et prend la Bastille. Les états généraux, si énergiquement soutenus, se constituent en Assemblée Nationale et décrètent Tabolition du régime féodal, dans la nuit du 4 août. Cette abolition fonda le gouvernemeat populaire sur les débris de Tancienne constitution. La révolution était accomplie. Louis XVI, contraint d'accepter la coosti-
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lotion de 4794 , ne tarda bas à sentir les eflêts db .U^jpniss^^nce pojputdiré lorsque, arrêté a Vàrehhes au moment où il chercha à sortir de France « il fut ramené et gardé à vue dans son pahis. Une résistance mal calculée aut décrets de VJssembîée Lé^ lOLtivey qui aVàit succédé à là CoiUtituante, etaspéra l,es esprits, ekcités d'ailleurs par le club des jacobins : cette exaspératioQ is'accrut encore par rapproche des armées étrangères et le manifeste de Brunswick. Le roi, attaqué et pris aux Tuileries, est conduit devant l'assemblée et de Uàt) Teiliiplé avec sa &mille. Le trône est renversé (40 août 4792).
PaEAiÈRfi GdÂUTioN. — Daiis ce moment les Prussiens envahissent la Champagne, mais ils sont battus à Taf my par l'arhiéte française, sous les ordres de Dumouriez et de Kelfermann. Cette invasion, dirigée et suscitée par les émigrés de Cdblentx , é^t le signal des scèneà horribles des 2 et 3 septembre 4792, où d*ittnocentes victimes furent immolées en expiation d'une attalque insensée. Les enneïoiiis sont repousses sur tous les points di& la frontière.
C*est alors que eomknence le grand rôlb de l'Angleterre dans les affaires continentales; c'est alors qu'elle va avoir viraitiieot une immense prépondérance en Europe. Ces tasties coalitions qui vont se former contre la France ne pouvaient se soutenir que par des sommes immenses; l'Angleterre seule pouvait les fourbir» car la Hollande, épuisée par ses guerres dadix-septièttae siècle, était déchue de son ancien éclat. Elle devint donc, noft-^ufement le lien universel, mais elle eut encore*, nécessairement ^ H direction de la guerre, et Pittfut le courtier de toutes led puissances de l'Europe. Aussi en peu de temps la dette de l'Angteterre devint effrapnte \ et aujourd'hui encore ce royaume se ressent de ces sacrifices.
Co]^vENTiof« iiÂTiONÂLk, RÉPb&tliQtJfa FRAiSçÀiSE. ^— Le 24 Septembre 1792, s'otivre la troisième assemblée, appelée C&nmn" tion nationale. Le 22, sur la proposîtioh deCoUot-d'îierbdi^, la royauté est abolie ^ la république proclamée , et le 24 Janvier 4793, Louis XVI est décapité. MaHe-Antôinette , isoh épouse, et Madàthe Elisabeth, sa soeur, subissent le m^éiàie sort fja république, fièré de ^es triomphes^ déclaré la guerre à l'Angleterre, à la Û^ollande et à l'Espagne , taudis qu'une coalition fo^-
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niidàbfe, dont le minisire William Pitt est le moteur, menace la France. La Convention détrète qù^elIé doAïi^erà aide et assistance à tous les pétipfeâ ^Mi voudront recouvrer leur liberté. Le l^rincipe de 89 était faussé*. NéatimôinS la Convention fût ^ande. Menacée par TËut^ope enti'èné , trôtkVànt là France et Farmée dati§ )a pliiâ complète désorganisation, sans trésor, sans alliés, elle fit face à toilit. Tout citoyen est soldât^ dit-eile, et quatorze arnà^e^ mfarchèrent stir les frontières pour faire face à Tennemi. Maiâ elle est marquée d'un stigmate de sang pal* l'assassinat du roi et la création du comité de salât public*, tribunal revêtu d'une puisàsance diclatorralè isUr 1e^ biens 'et ^tir les personnes, et de plus par laisanguinaire loi des Suspecta, qài en fut te corolhire.
Révolution du 9 thermidor. — Deux factions divisaient la Convention : d'un 'côté hè'girondii^ bu modérés, de l'autre les frtoniàgnarâs ou e)caltéâ révolutionnaires. Robespierre, qui gouverne ceux-ci, tout à la fois chef de club et d'an parti fougueux, décime impitoyàbteàient les girondins qui ne jouissent pas de la nième popularité. La (erreur est portée à son comble, le^ forfaits les pius épouvàtAables se commettent au nom de la liberté. Tontes les villes dé France sont inondées de sang. De nobles victimes montent à l'échafaud. La vertu est poursuivie. Un morne eA^roi glace tous les coeurs et se peint sur tous les Visages. La mort frappe à la porte de tous Ceux que signalent leur probité et leur vertu. Âucunre voix n'ose s'élever, et le Silence cependant est un crime. Leis églises sont fermées, on A'ose pas prier tout haut, on n'ose pas avouer la religion de ses pères!... Robespierre règne; mais Taille^ , Vadier, Billaud et Fréron, épouvantés des menaces du tyran révolutionnaire \ le dénoncent à leur tour. Trop faible pour résister à cet t)rage , Robespierre meurt sur l'échafaud. La France respire.
Directoire. — Tandis que la Convention se déchue ellemême, les Victoires des armées françaises à Tournai, Hondschoote et Fleurus leur ouvrent le chemin de la Hollande y]ui prend le nom de république batave- Toute la rive gauche du Rhin est conquise et assurée à la France par la paix de Bftle , Conclue avec la Prusse le i7 mai 1795. L^spagne accède à cette pai^ qui déjoue la coalition. La conquête de la Hollande
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encbatna cette république au sort de la France, assura la possession de la Belgique et ferma le continent aux troupes de TAngleterre. En même temps, cette dernière puissance hérita du commerce des Provinces-Unies , et la guerre qui survint lui laissa Tespoir de s^emparer de leurs colonies. Le 26 octobre de la même année, la Convention, triomphante, termine ses séances, après avoir fait accepter la constitution de Tan nu Le nouveau corps législatif, divisé en deux conseils, celui des Anciens et celui des Cinq Cents, succède à la Convention , et le Directoire au comité de salut public. Les cinq membres du Directoire sont investis du pouvoir exécutif. Cétait une image imparfaite d*une chambre haute et d*une chambre basse. Mais la séparaiion des deux pouvoirs ne pouvait que faire natire entre eux de promptes dissensions.
Campagne dItalie. — La retraite de la Prusse et de TEspagne laissait à rAutriche seule , et à quelques Etats du nord de TAIleraagne, tout le poids de la guerre. La Russie avait bien accédé à la coalition, à la sollicitation de TAngleterre ; mais le concours de Catherine ne fut guère effectif, et elle se contenta d^envoyer une escadre en Angleterre. Le Directoire, pour forcer rAutriche à la paix, pénétra dans ses Etats avec deux armées; mais Tarchiduc Charles battit Jo'urdan , et Moreau ne put tenir devant lui. Après la brillante retraite de ce dernier sur le Rhin, Tlialie devint le principal théâtre de la guerre. Les victoires de Montenotte. Millésime, Mondovi, Castiglione, Arcole et Lodi , donnent à la France la Savoie et le comté de Nice, tandis que la prise de Mantoue, signalée parla destruction de quatre armées autrichiennes, ouvre aux Français le chemin de FAutriche. Bona« parte accomplit ces prodiges à Page de 26 ans , et fonde , sur le modèle du gouvernement français, les républiques cisalpine et ligurienne.
C'est ainsi que la France corrobore sa domination en Italie par rétablissement d'Etats libres , sur le modèle du gouvernement français. La Corse est reprise aux Anglais qui la possédaient depuis trois ans; Tarmée française pénètre jusqu^au cœur de TAutriche et menace sa capitale. Venise » tombée depuis un siècle dans foubli et qui avait pris le parti de la neutralité, estsacriâée par FAutriche pour obtenir la paix. Elle la
partage avec la France par les préliminaires de Léoben, et cette dernière puissance, ayant déclaré la guerre à la république à cause du soulèvement de Vérone, prend la capitale, abolit Taristocratie qu*eke remplace par un gouvernement populaire, et s*eropare des fies Ioniennes à Taide de ses propres vaisseaux. Enfin , le traité de Campo-Forraio assura à la France ses nouvelles conquêtes et termina celle glorieuse campagne. Cette paix détruisit les antiques fondements du système politique de TEurope, établis par les traités de Weslplialie et de Ryswick. La France et rAutriche s'agrandirent à la fois aux dépens de la république de Venise, qui fut rayée de la liste des Etats, et de Tempire germanique, qui dut pressentir son asservissement à Tune de ces deux puissances.
Négocuteurs. — Pour la France, Bonaparte, qui fil cette paix seul et presque sans consuker le Directoire ; pour TÂutricbe , le marquis de Gallo , le comte de Cobentzel.
Conquête de la Suisse. — Le Directoire, craignant que îa Suisse , malgré sa neutralité , ne donnât passage aii^x armées de la coalition , résolut de s'en emparer. Des dissensions éclatèrent parmi les cantons, et le manque d'unité accéléra la ruine de la confédération. Le canton de Berne montra une héroïque fermeté pour le maintien de son indépendance, et le brave d'E>lach y, joua lerôle que Koszciusko avait^otté en Pologne. Mais la ville fut prise , les cantons se soumirent , à Texception des trois petits qui obtinrent une honorable capitulation ; le pacte fédératif fut détruit, et la république helvétique une et indimsiblê fut pro« clamée le d2 mai 1798. Depuis lors celte malheureuse république eut à s^uflrir einq années de guerres et dé faction», jusqu'à ce que la France rendît à la Suisse le repos avec son ancienne constitution. Genève fut incorporée à la république française.
Expédition d^Egypte. — Cette entreprise ,. conduite par le héros du temps, parut la plus extraordinaire qui eût jamais été conçue. Préparée sous l'apparence d'une descente en Angleterre, l'exécution en fut plus merveilleuse que les préparatifs. Les Français s'embarquèrent à Toulon le 18 mai 1798; ils prirent Malte le 21 juin ; leur escadre fut suivie, mais non rencontrée , par celle des Anglais , mouillée près du fort Marabou. Le débar-
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iqùemenl 8*effectua le l^^ juniet ; le 3 on s'^etnpara d'Alexandrie et de Rosette ; le 21 Je géhéràl Bonaparte i^agïi.i la Ibatailté des Pyramides ; le 22 , le Caire tut occupé par Aesàit , èile i" août, la flotte française fut détruite à Aboukir, par Nelson. Les Français firent des progrès dans la haute Egypte. Après le courbât de Sédiman , où les Français battirent Mouràd-Bey , Ve't^dition de Syrie échoua devant Saint-Iean-d*Acre (i79d). Ou ^'aperçut trop tard que TEgypté ne pouvait être conservée sanâ là session de la Syrie.
La 'conquête et la colonisation de l'Egypte devaient dédommager de la perte des Indes occidentales él iAiprimer uhe direction nouvelle au système colonial des Européens. Bonaparte rayant quittée pour revenir en France , Klèber , à qui il avait laissé Te commandement ; Tut assassiné , et le général tlenioo , qui lui succéda , fit une convention aVec rAngleterrë pô'ùt TéVacaution de la conquête.
PERSOMÀGES MAltQlJi^NTS DE LTEXPËDITION D'EGYPTE.
^expédition d*E£^ypte devint un événement militaire et scientifique par la réunion des premiers capitaines et éti saVàn'ts tes plus îAustres de France.
Bonaparte, Menou, Berthier, Dèsalk, Jr/é5er, Régnier, Dammartin, Gafaretii-Dufalga, Murât, Lannes, DàVoast.^ùiiolt, HJtriÉO&t, BeUiâhrd, Friand.
SATAIlTfc.
Berthollet, chimiste; Peagenettes et Larrey, médecins,- Thouîn, Geoffroy, Oeiisle, naiuralisles ; Conté, Cbampy, physiciens; Mobge, Fourier, Gostaz, Gérard, mathématiciens; Parsevalde Grandmaison , Arnaud , poètes ; Benon , dessinateur ; Redouté , peintre de fleurs.
Consulat. — L'expédition d*Egypte avait de nouveaa soulevé rEnrope contre la France ; le congrès de Ràstadt avait été dissous et les négociateurs français massacrés. La nouvefle coalition se compose de TAutriche , de la Russie, de l'Angleterre et de la Porte. La Prusse garde la neutralité. Lltaliè est de nouveau le théâtre de la guerre. Le général Mack est hattiu , Napies prise par Championnet et la république parthénopéenne proclamée. Cependant la présence de SouwaroVr et de l'archidoc
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Charles réiablit bientôt la fortune des alliés ; itfacdônald et Joubert âont défiaiits , toutes les places sonl reprises et il ne reste plus aux mains des Français que. Gènes et Aneône. En même temps les armées françaises sont battues sur le Rhin. Le faible Directoire est cause de tous ces désastres , et , loin de chercher à les réparer, ses mesures brutales et impolitiquès he servent qn*à augmenter ses embarras; M às^éha à Zurich , Lecourbe en Italie et Brune en Hollande ont vainement rétabli leâ affaires de la république. Les soldats sont mal vêtus, mal nourds et indisciplinés. La Provtente est niénacée; tandis l|ûô léi Vendéens, les chaàffenrs et lés n^sâassihs du Midi ôrgantsent là guerre civile, jôût sénkblâit désespéré lorsque Ëonaparte déoarque à Fréjus. Arrivé à Paris, il dissout le conseil des Cinq- Cents par la force ^ et le 15 décembre 1799 il est nommé premier consul d*abord avec Si)eyès et Ducos^ ensuite avec Caibbacérès et Lebrnn.Oh décrète la cohsiitution consulaire dé Tan viii. L'initiativo des lois réservé.e au gouvernement fit cesser la séparation de la puissance législative et du pouvoir exécutif. C*était manifester rintention de détruire la constitution avant lUéme qu'elle fôt achevée.
OBSERVATIONS
L*anclen gbuvernem'eht succômbB fiàr la force du temps et des ehoseë. On eUt à déplorer dàkis cet efiVoyabTe cataclysme poiiliqùc bien des lyrantileS:, bien dés crimes qui sont à pèfi^é rachetés par les vertus qui briilèreAtd'un vif éclat datts ces teihps d*d'rage.
La révoiulîon française est le pins grand événement des ïempi modernes. Des trois éléments qui constituaient auparavant là bociété« deux ont succombé | l*aristocratie et la royauté ; le tiers état , ou autrement le peuple, est seul resté debout : « Ainsi, dit M. de t Chateaubriand; se sont succédé en France, dans un ordre réfçulier; « l*arisiocratie, la monarchie et la république, le noble, le roi et le c peuple; tous les trois ayant abusé de la puissance ont enfin consenti ■ à vivre en paix dans un gouvernement composé de leurs trois c éléments.» C'est le ^ouvem6men^co4is(i(u(i'oniie/.Une ère nouvelle commence.
CDlfStfQOEfrCES.
1. Abolition du régime et des droits féodaux* ainsi qtie des privilèges de la naissance.
INSTITUTIONS
Jury. ^ Garde nationale. — Division delà France en départemenu.
— Institut de France.
CHROMOLOGIE
DES PBINCIPAUX ÉTéNBBfBIfTS DE LÀ RÉTOLUTIOII FRANÇAISE. PRBMI^aB PÉaiOlIB.
1787. Première assemblée des notables. — 1788. Deuxième assemblée des notables. — 1789 Serment du Jeu de Paume. — 14 Juillet. Prise de la Bastille. — 30 novembre. Réunion de la Corse à la France,
— 1790. Division du territoire français en 83 départements. — Première création des assignats. -— 14 juillet. Fédération du peuple français au Ghamp-de-Mars. — 1791. Première coalition contre la France. — â avril. Mort de Mirabeau. — 1er octobre. L* Assemblée Législative succède à l*Asseml)lée Constituante. — 1792. 10 août. Prise des Tuileries. — Le roi et sa famille sont faits prisonniers. — S septembre. Massacre des prisons. — SO septembre. Bataille de Valmy.
DBUZltMS PÉ&ZODS.
81 septembre 179S. Convention nationale et commencement de rère républicaine. — 6 novembre. Bataille de Jemmapes. — âl janvier 1793. Exécution de Louis XVL — 1er mars. Etablissement du tribunal révolutionnaire. — Création du comité de salut public. — 81 mai. Insurrection populaire contre les girondins. — 16 octobre. Marie-Anloinelte est exécutée. — 18 décembre. Prise de Toulon par Bonaparte. — 1794. 26 juin. Bataille de Fleurus. ~ 26 juillet. Révolution thermidorienne contre Robespierre. — 1795. Conquête de la Hollande. — âO mai (1er prairial.) Insurrection contre la Convention.
— 5 octobre. Insurrection royaliste, Bonaparte mitraille les sections à Saint-Roch. — 36. La Convention termine ses séances.
TAOïaXÈMS PBaiOBB.
1796. Bonaparte prend le commandement de Tarmée dUtalie. — 11 avril. Bataille de Montenotte. — 3 aoûi. Bataille de Castiglione. — 15 novembre. Bataille d'Arcole. — 1797. Traité de Campo-Formio , entre la France et TAutricbe. •— 1798. Débarquement de Tarmée française en Egypie. — 31 juillet. Bataille des Pyramides. — Prise du Caire. — 1799. Révolution à N^ples. — Erection de la république partbénopéenne.— Seconde coalition contre la France.— 5 novembre. Journéedu 18 brumaire, qui donne le pouvoir à Bonaparte; le 31 il est nommé consul.
Lecture. — /?éoo{»^toif/îrançaÎ9e^parThiers(l), Mignet(2). —
(1) 2 V. grand in-S» à 3c., avec portraits. Bruxelles.Haumanet G». (3) 3 vol. in 18. ibid.
Etude iur Mîraheau (1), par Victor Hago. — ConsidéraVons sur la révolution française (2), par M»* de Slaêl.
A Fairb : Tableau synoptique avec des notices sur les grands hommes.
nonmiES célèbres.
MIVISTlllSS.
De Calonne. ~ De Brienne. — Necker. — Montmorin. — Garât. — BolaDd. — Monge. — Fouché. — Taiieyrand*.
ORATBURa.
llîrabeau. — Barnave. — Cazalès. — Maury. — Sieyès. — Vergniaud. — Brissot. — Condorcet. — Danton. — Robespierre.
GUERRIERW.
Gustine. — Dumouriez. — Kellermann. ~ Hoche. — Moreau. — Pichegru. — Kléber. ~ Jourdan. -> Bonaparte. — Masséna. — Lafayelle. — Joubert.
GOmTÉ SB aALVT PUBLIC
Marat. — Barère. — Danton. — Robespierre. — Saint -Jusl. — Tallien. — Garnot. — Collot-d'Herbois. — Biilaud-Varennes. — Ganibon.
BXRECTOZBB.
Laréveillère-Lépauz. — Rewbeli. — Garnot. — Letourneur. — Barras.
CONSULS
Bonaparte, Sieyès, Ducos. — Bonaparte. — Lebrun. — Gambacérès.
Aufleierre.
MAISOir BB BBVBS'WXCK- BABOVRB 4 en 1714. — B±GBB
B^AVBB. — Anne, seconde fille é\\ premier mariage de Jacques H , succéda à Guillaume 111 en 1702. Elle avait épousé le prince George de Danemark. Pendant son règne fut consommée l'union de Tficosse avec TAngleterre sous un seul parlement. Cette princesse continua avec le plus grand succès la guerre pour la succession d'Espagne ; et tes armées, commandées par le duc de Marlborough , remporièrent sur les Français les victoires éclatantes de Ma)pldquet,de Ramillies et d*Audenarde. Avec Anne se termine, en 1714, la série des rois d'Angleterre de la maison de Stuart. Ce fut sous la reine Anne que les Anglais s^emparèrent de Gibraltar.
Les Brunswick-Hanovre montèrent alors sur le tr6ne. George l*', arrière-petit- fils de Jacques 1er , fut le premier roi de cette dynastii*. Le règne de ce monarque fut d^abord troublé par Tinvasion du Prétendant, qui se fit un parti en Ecosse , mais qui fut bientôt contraint de s*enfuir. George I«r eut un grand ministre dans la personne de Robert
(f ) I vol. in 18. A Bruxelles, chez Hauman et C*^. (2) S vol. in-8o. Ibid.
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Walpole. George II prit part à la guerre de la «uecei simi d'AuUrJcIie , ftat battu à Fontenoy par les Français, et envoya soo ^Is , le duc d^ Cumberland, combattre en Ecosse Charles-Edouard, |e secoiod Prétendant, qui fut vaincu à Culioden.
George III, son successeur, offre pn exemple bieii remarquable des bizarreries de la nature ; il naquit faible et souffrant, et vécut quatrevingts ans, dont soixante s*écOu)èrent sur le trône.
Après la bataille de Culioden, TA ngleterre était devenue paisible sods George II ; sa puissance marilime s'était accrue , ainsi quie ses posses^ sions dans Tlnde et dans TAipérique. A Pavénement de George III, la France céda aux Anglais, par un traité, uq grand npmlire decolonjes. La dette publique de TAngleterre s^élait augmenta ayec |a même rapidité que ses possessions. Au commencement du nouveau règne, la guerre fut continuée contre la France et dans Tlndeaveç une nouvelle vigueur; Pondichéry,la Martinique, la Grenade, Saint-Vincent, dirent envahies ; la guerre fut déclarée à TEspagne et la Havane tomba au pouvoir des Anglais. Pitt, génie ardent et vaste, était à la tété dé Tadministration ; c^està lui que la Grande-Bretagne devait tout son éclat. Le nouveau roi Pavait disgracié , et tout en le nommant lord Chalbam, Pavait éloigné du ministère ; sqp renyoi fut le signal dç la paix, signée entre la France, TEspagneet PAngleterre, le 22 mars 17(>3.
En 1765 les colonies de PAmérique septentrionale se soulevèrent contre la métropole; la France et PEgpaçne.eni)>rasâèreqt|eiit ca|ife, et George reconnut Pindépendance des Etats-Unis en 1782.
La révolution française, qui avait éclaté en 1 789, trouva dans George un ennemi acharné. Guillaume Pitt alla partout susciter des rivau^^à la France. Cette guerre cruelle , malgré Fox et Sheridan, continija jusqu^à la paix d*Amiens, en 1 801 , qui dura trois mois.
Mais dans cet intervalle, George Ut éprouva une attaque d*aliénation mentale, se rétablit et retomba en 1810. La régence fut dé^ée sans opposition au prince de Galles, son fils.
George lll vécut encore dix ans , objet de la plu3 grande pitié et mémorable exemple de la faiblesse humaine au 9ein deç grandepri. Enfin la mort vint Parracber à ses souffrances , le 39 janyier 18M. George IV , son fils , lui succéda ; ce ()ernier, pli|3 que tout aqtre, contribua au rétablissement de la ipaison de Bourbon en France. La bataille de Waterloo (1815) vint rendre le repos à PAngleterr^ comme à toutes les puissances. George IV mourut le 19 Juin 1830. Sou^ son règne PIrlande, à lîiquelle on avait refusé Pérnancipaiiqn, <e spulev^ et fut longtemps ensanglantée; son frère le duc de Clarpoce , âg|i de soixante-cinq ans, lui succéda sous le nom de Guillaume 1?. Il ^ eu pour successeur la reine Victoria lr«, qui règne 9uiourd*l)ui.
Prnsse,
rAtBtaxc , mox DEr&naaas. f701. — Le 18« siècle a vu le royaume de Prusse naître, et parvenir à sa plus grande splendeur.
Sous Charlemagne et ses successeurs, PAllemagne proprement 4i(e avait un souverain nommé d*abord empereur , pais roi de Germanie
ei ensufle emperrar. Le» provinces au delà n'enfaisaieni point partie», «t portèrent le nom de Marches, c'est-à-dire bornes, limUei;on y plaça des gouverneurs, qui étaient en même temps grands juges (grr«/); d*où est venu le nom de margrave et de marquis, ou gouverneur, juge des limites. On reconnaissait deux Marches , la Marche orientale ou la Lusace d*aujourd*hui, et la Marche septentrionale ou une partie du Brandebourg. Les empereurs conférèrent d^abordces gouvernements à vie; ils en firent ensuite des fiefs héréditaires; enfin Frédéric, burgrave de Nuremberg et comte de Hobenzollern, obtint de Tempereur Sigisnqond, pour de fortes sommes, la dignité d*éiecteur de Brandebourg, comme fief héréditaire (1411).
Il y eut une suite d^électeurs de Brandebourg. L'ordre Teutonique, ^ue Ton peut en quelque sorte assimiler à l'ordre de Malte, possédait une partie de la Prusse qu'il avait conqpise sur les descendants des anciens Yenètes. Mais Albert de Brandebourg, alors grand maître, ayant reçu de Sigismond la Prusse, en propriété , comme un duché relevant de la Pologne, ce duché rentra dans Tétai civil , et Tordre Teutonique le perdit.
Parmi les électeurs, il faut citer (16^0 ) Frédéric-Guillaume, qui fut l'un des plus grands hommes qui aient gouverné. Il avait voyagé pendant les années de son éducation. Assis sur le trône, il se montra à la fois politique et guerrier. Il obtint le duché de Prusse , et le traité d*Oliva, en 1660, lui confirma celte souveraineté. Il fut surnommé le grand électeur.
Son père, Frédéric l«r, reçut de Tempereur Léopold , en 1701 , le titre de roi. Il eut pour successeur Frédéric-Guillaume.
Ce fut sous ce prince que grandit la monarchie prussienne et qu'elle prit des accroissements vraiment incroyables. Ne possédant que peu de ressources, il ne dut ses succès qu'à la plus sévère économie commandée par la situation particulière d*un Etat dont les principaux revenus consistaient dans les produits de ses domaines. Peu jaloux de conquêtes, il sut pourtant voir que la position de la Prusse en faisait un Etat essentiellement militaire, et les soins quUl prit pour former une bonne armée et pour inspirera ses sujets un esprit guerrier, préparèrent la puissance de la Prusse à l'extérieur.
néntaxc ix, fils de Frédéric-Guillaume, fut élevé à la cour, qui fi*étail qu'un camp. Il apprit de bonne heure à supporter Tinfortune: rhumeur sauvage du roi , sa dureté envers sa famille, habituèrent le jeune Frédéric à la patience et à la résignation. A son avènement, âgé de 28 ans (1740), il se vit entouré d'ennemis; il les étonna par son activité et ses talents militaires.il monta sur le trône avec le désir d'élever la Prusse au rang des premières puissances continentales; pour cela la conquête de la Silésie lui parut nécessaire , et quelques prétentions assez mal établies sur une portion de ce pays lui servirent de prétexte et lui mirent les armes à la main ; la bataille de Alolwitz lui en valut la conquête ; le traité de Berlin , par lequel il renonçait à Talliance de la France contre L'Autriche, lui en assura d'abord la
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IKMseisfoD , et ce traité fut ensuite confirmé par celui de Dresde* Mais une alliance entre la France et rAutrictie lui fit craindre pour sa nouvelle conquête , et bientôt la Saxe et la Suède s*étant déclarées contre lui, il eut sur les bras la moitié deTEurope.La gloire qu^tl re« cueillit dans cette guerre , appelée la guerre de Sept Ans ^ lui fut d'autant mieux acquise qu'il Tacheta plus chèrement et à travers les plus grands dangers. Frédéric essuya quelques défaites ; mais les vic-~ toiresde Prague, de Rosbach, de Leuthen et Bukessdorf, lui valurent h paix glorieuse de Hubertsbourg, et il n^abandonna rien de ses précédentes conquêtes. L'empereur Joseph 11, pour asseoir sa prépondérance suri'Allemagne, créa un nouveau royaume de Bourgogne quHl offrait en échange de la Bavière et du Palatinat. Frédéric, près de mourir, voyant par cet arrangement Texistence de la Prusse compromise , ré» solut de rempécher; il plaida avec énergie et talent la cause de rAlle* magne et parvint à conclure la confédération des princes allemands pour le maintien de la constitution de Tempire germanique. £nfîo , son goût pour les lettres, sa correspondance avec Voltaire , son code d'une brièveté despotique, son Anti- Machiavel et ses Annales ont placé Frédéric parmi les hommes extraordinaires du dix- huitième siècle. Frédéric étendit , perfectionna , mais maintint les anciennes institutions. La constitution de la Prusse était une pure monarchie, sans aucune assemblée d'états, comme dans le reste de T Allemagne. Cependant Tautorité royale y était soumise à certaines restrictions, et les collèges des provinces mettaient Padministration à Tabri de Parbi* traire ; la législation , la Justice , Pagriculture reçurent d'importantes améliorations; et la Prusse donna au continent, sous Frédéric, Pexemple d'une sage liberté de la parole et de la presse. Ce prince mourut en 1786, Agé de soixante et quinze ans, après en avoir régné quarantesept. Il laissa à son neveu , Frédéric-Guillaume, qui lut succéda, un pays peuplé de soldats , et plus de quatre-vingts millions de notre monnaie.
Lectvbb. ^ Biographie de Frédéric IL —Delà monarchie prussienne sous Frédéric II, par Mirabeau. — Hisloire de Frédéric, par Paganel.
VERRES D'EUROPE
ovE&as 9S1A svccESsioH d'sspaons. — Le fa iblc Charles IT, roi d'Espagne, dernier prince de la branche aînée d'Autriche, gagné par le comte d'Harcourt et le marquis de Torcy, révoque son premier testament en faveur du prince de Bavière, son plus proche liéritier, et lègue la monarchie d'Espagne au duc d'Anjou, second fils du Dauphin, fils de Louis XIV, qui avait épousé Marie-Thérèse, sceuf aînée de Charles II. Il meurt et Louis Xiv accepte le testament | le
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eue d'Ânlod os! proclamé à Madrid, sous fe nom Je Philippe Y. La succession d'Espagne consistait dans VEspagne, la Sardalgne, Naples, la Sicile, le Milanais, les Pays-Bas et les possessions aux deux Indes. Cette succession fut disputée par plusieurs prétendants. D*un côté le roi de France, Louis XIV, la demandait au nom de son petit-fils, comme liéritier légitime, appelé de plus' par le testament du dernier roi. De l'autre, Tempereur Léopold la réclamait comme chef du nom de la famille d'Autriche, comme époux de Marie-Thérèse, sœur cadette du roi d*Espagne, et en vertu du testament de Philippe IV*
Les autres prétendants étaient : i^ Monsieur, firère de Louis l^IV, comme fils d*Anne d'Autriche, fille aînée de Philippe III ; 2» i*archidue Charles, fils de Tempereur Léopold, fils de Marie-Anne-d*Autriche, seconde fille de Philippe III ; S» Yictor-Amédée, duc de Savoie, descendant de Charles-Emmanuel, son bisaïeul, qui avait épousé Catherine, fille de Philippe, roi d'Espagne.
Il en résulta une guerre universelle entre TAngleterre, TAllemagne, la Hollande, le Portugal, la Prusse, etc., d'un côté, et la France, soutenue d'une partie de l'Espagne, de Pautre.
Les alliés remportèrent de grandes victoires; mais au moment où Ils se disposaient à marcher sur Paris, la décisive bataille de Denain (171S), gagnée par le maréchal de Villars, vint changer la face des affaires. Les hostilités furent suspendues, les conférences pour la paix reprises, et Villars, aussi bon négociateur que grand général, fit que la France et l'Espagne, malgré leurs défaites réitérées pendant douze ans, obtinrent une grande partie de ce qu'elles avaient voulu au commencement de cette guerre. Le célèbre Churchill, nommé Marl^ borùughj fut alors le héros des Anglais, et Eugène, celui des Impériaux. Le duc de Vendôme sauva l'Espagne, et Ileinsius conduisit les affaires de Hollande. Enfin le ministère whig étant tombé en Angleterre et Mariborough ayant été rappelé, les tories voulurent terminer une guerre qui ruinait leur pays et ne pouvait lui rapporter aucun véritable profit. D'un autre côté Joseph I«r étant mort, et son frère et ton successeur Charles VI se trouvant le dernier héritier de la maison d'Hapsbourg, il était peu probable que les puissances consentissent à voir réunies sur la même tète les couronnes d'Autriche et d'Espagne, de sorte que la paix devenait nécessaire et que la France obtint des conditions qu'elle n'aurait pu espérer quelques années plus tôt.
Les combats les plus fameux furent ceux de Ghiari, Luzara, Cassano, Bleinheim ou Hochstei, Ramillies, Almanza, Malplaquet, Villa- ▼iciosa, Àudeoarde, Denain.
TRAITÉ D'UTRECBT CIV 171».
La monarchie espagnole fut démembrée, et chacun des divers prétendants en obtint quelque chose, lo La maison de Bourbon eut l'Espagne et les colonies.
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2* La maison d* Autriche eul le« Pays-Dai, le Milanais, Naples et )a Sardaigne.
S« La maison de Savoie eut la succession éventuelle de TEspagnei et la possession immédiate de la Sicile.
4« L^Angleterre obtint Gibraltar qu'elle a toujours conservé depu^ Ninorque, Terre-Neuve, et de grands avantages de commerce.
5« La Hollande obtint une barrière de places fortes pour la garantir contre la France.
6« L'électeur de Brandebourg fut reconnu roi de Prusse.
7* Il fut stipulé que les couronnes d'Espagne et de France ne pourraient jamais être réunies.
Les principaux ambassadeurs au congrès furent, pour la France le maréchal d*Uxelles, l'abbé dePolignac, depuis cardinal; pour l'Angleterre, le comte de Slrafiford ; pour Pempereur, le comte de Zinaeodorf ; pour la Savoie, le comte de Mafi^i.
A FAiRi : Tablbau synoptique de la guerre de la SuecessioH,avec ie* contemporains.
Voir les généalogies de TEurope, par l'auteur.
CONSÉQUENCES
loLes traités qui résultèrent de la guerre de la Succession firent disparaître Tancienne rivalité de la France et de PEspagne qui avait si longtemps agité TEurope.
S» La cession à TAulriche des Pays-Bas espagnols, de NapTes, etc., rétablit réquilibre européen que la France avait menacé derompre.
3» L'influence de TAnglelerre sur les affaires du continent fut considérablement accrue.
4* De puissance maritime la Hollande devint presque puissance continentale, et ce fut là la cause et Torigine de sa décadence.
SUCCESSION DB POLOOVB. — La cause de cette guerre est Télection au trône de Pologne, en 1734. Charles Xll,roi de Suède, détrôna Auguste, roi de Pologne, et fit élire Stanislas Leczinski à sa place. Lors des revers de Charles XII, Auguste remonta sur le trône, et Stanislas, proscrit, fut réduit A prendre la fuite. Une intrigue de cour lit épouser sa fille à Louis XV, et plaça ainsi sa famille sur le trône de France. Tel était l'état des choses , lorsque Auguste mourut ; sa couronne devint un objet de dispute entre Auguste Ht, son fils, et Stanislas, qui fut légitimement réélu. L'Autriche et la Russie soutinrent Auguste III, et la France se déclara pour Stanislas. Il s^ensuivit une guerre, dans laquelle l'empire se réunit à la maison d'Autriche, tandis que l'Espagne et la Savoie s*allièrent à la France.
Jamais guerre ne fut plus courte et plus décisive; en deux campagnes, les Français, sous le vieux maréchal de Villars, les Piémootais, sous leur roi, saisirent le Milanais et menacèrent Us provinces allemandes, tandis que don Carlos et le duc deMortemart conquirent Naples et la Sicile.
Ainsi la dispute s'éleva au sujet de la Pologne^ et Torage éclata sur 1 1talie. La paix se fit à ces conditions :
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1» Aiiffuste demeura roi de Poïo|çiie. ♦
2« Stanislas consftrva son litre de roi , recouvra ses biens «n Polof^ne, et recul la Lorraine qui, à sa mort, fut réunie à la France, €D 1767.
S* Le duc de Lorraine fut envoyé en Toscane, prise, ainsi que Parme, à l'Espagne, dont le roi avait pour femme rhéritière de ces deux duchés.
4» Don Carios, le fils atné de ce mariage, fut indemnisé par la couronne des Iteux-Siciles, avec cette condition expresse qu'elle ne pourrait jamais être réunie à celle d*Espagne.
6^ Le roi de Sardaigne acquit quelques districts dans le Milanais.
6» L*empereur rendit les Deux-Siciles, et reçut le duché de Parme.
A FAiBE : Table \u synoptique de la succession de Pologne, — Princes contemporains.
•vccsssion n^AVTAicBii (1740 à 174A). — La «iccession d^Autriche consistait dans TAutriche, le Tyrol. le Brisgaw, la Bohême, la Silésie, la Hongrie, le Milanais, Mantoue, Parme. Elle fut disputée par plusieurs prétendants:
f Marie-Thérèse, fille aînée de Charles VI, réclamait toute la suc* cession, en vertu du testament public et solennel de son père, si connu sous le nom de pragmatique sanction, et qui avait été garanti par la plirs grande partie de TEurope.
9^ Le duc de Bavière la réclamait aussi du chef de sa quatrième grand*mère, appelée, par son contrat de mariage, à la succession de Ferdinand, son père, en cas d^exiinction de la postérité mâle.
3* L'électeur de Saxe, roi de Pologne, se présentait en qualité d*époux de la fille ainée de Joseph, frère aîné de Charles, et récUmait pour sa femme le droit d'atnesse, après Textinction des mâles.
4« Le roi d^Espagne se donnait pour le représentant mâle de la branche aînée d'Autriche, et prétendait succéd«ff à la caetle au moment de son extinction masculine.
50 Le roi de Prusse réclamait la plus grande partie de la Silésie, en vertu de certains droits méconnus jusque-là par les empereurs , à caose de leur puissance et de sa faiblesse.
La France, TEspagne^ la Bavière, Naples et la Prusse, durant la plus grande partie de la guerre, furent d'un c6lé; l'Autriche, rAngle* terre, la Hollande, la Savoie et la Russie, furent de l'autre.
L'intention de la France, qui fut un des principaux moteurs de la guerre, était de détruire la monarchie autrichienne et de partager les débris de la couronne impériale, afin de s'assurer, en Europe, de la prépondérance qu'elle avait perdue depuis la guerre de la succession d'Espagne. Elle se donna pour alliés les princes qui prétendaient à l'héritage de Charles VI, et commença l'exécution d^un projet insensé et qui ne devait jamais s'accomplir. L'Angleterre, qui vit le danger, embrassa la cause de l'Autriche. L'Allemagne, les P^ys-Bas et l'iialie (îurenl succesûveisent le théâtre de la guerre.
•16 18* SifcCLE.
D^TELOPPEMEKT.
Jamais goerre ne fat plus fertile en événements « chaqoe partf ayant éprouvé tour à tour, par des causes inattendues, les faveurs les plus complètes et les disgrâces les plus cruelles de la fortune. Les actions les plus fameuses furent la retraite de Prague, les batailles de Dettingen, Fontenoy, Lawfeld, Raucoux,la «prise et la révolte de Gênes, la reddition de Berg-op-Zooro. Les généraux les plus remarquables furent : le prince de Lorraine, pour TAutricbe; le roi de Prusse; le duc de Gumberland, pour TAngleterre; les deux Belle-Isle, pour la France, ainsi que les maréchaux de Saxe et de Lowendal , fils naturels des rois de Pologne et de Danemark.
Tbaité d*âix-lâ-Ghapelle. — i« Marie-Thérèse obtînt la Buccession de son père Gharles YI, à Texception de la Silésie cédée au roi de Prusse, et du duché de Parme cédé à une branche de la maison d'Espagne : la Bavière fut conquise et dévastée par les Autrichiens; son duc, élu empereur sous le nom de Gharles VII, par Tinfluence des Français, mourut misérable, hors de son électorat, que ses enfants furent heureux de retrouver à la paix; â^Télecteur de Saxe, roi de Pologne, abandonna ses prétentions pour une somme d*argent; Z^ le roi d'Espagne obtint Parme, Plaisance et Guastalla pour son frère don Philippe ; 4^ le roi de Prusse conquit et garda la Silésie; 5<* le roi deSardaigne acquit plusieurs districts du Milanais; 6^ la succession du trône d'Angleterre et de ses Etats en Allemagne fat garantie à la maison de Hanovre.
Les principaux ambassadeurs furent : pour TAutriche, le comte de Kaunitz ; pour la France, le comte de Saint-Severin^ pour TEspagne , don Lima ; pour la république hollandaise , le comte de Bentinck.
A FAIRE : Tableau synoptique de la guerre de la êuccesêùm d'Autriche,^ Princes contemporains.
CONSÉQUENCES
1« Ce traité renversa pour toujours le projet insensé de Tanéantis* sèment delà monarchie autrichienne qui, malgré ses pertes, demeura au rang des premières puissances.
2» L'Angleterre, qui avait fourni des subsides aux puissances belligérantes, eut la direction de la guerre, et par conséquent de la pais
en Europe; 8a puissance maritime augnn^nlant aussi avec rapidité, rien ne lui parut impossil>le. Sa dette 8*accrut énormément.
5» La Russie intervint, pour la première fois, dans les affaires de l'Europe occidentale et commença à y exercer de 1*influence.
4» La Prusse 8*éleya au rang; des premières puissances et excita la jalousie de TEurope qui va bientôt lui déclarer la guerre.
GuEBRE DE Sept Ans. — Les causes de celte guerre furent une légère querelle entre la Friance et TAngleterre, pour quelques terrains sauvages dans TAcadie (au sud du golfe Saîntliaurent)* Cette querelle inspira une nouvelle politique à tous les souverains de TEurope. La France avait cédé à TAngleterre, par le traité d'Utrecht (1715), TAcadie , voisine du Canada, avec toutes ses anciennes limites ; mais on n*avaii pas spécifié quelles étaient ces limites. Les Anglais et les Français, pour régler quelque chose à cet égard , ouvrirent des conférences en 1750; mais V Angleterre se hâta d*attaquer sa rivale près de nie de Terre-Neuve, et la guerre commença. Elle 8*étendit dans tous les points du monde , et emhrassa une partie de TEurope* Le roi d*Angleterre fit un traité avec le roi de Prusse (1756) , Frédéric II , et la France avec TAutriche. Ceux qui se distinguèrent du côté des Français sont : La Calissonnière, le maréchal de Richelieu, le comte de Clermont, le due de Broglie et le maréchal d'Estrées; du côté des Anglais, IV mirai Bing, Ferdinand de Brunswick » le général Wolf, Famiral Haw».
Les principales hatailles furent : Lowosîtz, gagnée parle roi de Prusse; Hastenbeck, gagnée par le comte d*Estrées; Rosbach , par Frédéric ; Créfeld et Minden , par le duc de Brunsiwîck; Kunersdorf, perdue par Frédéric; Bukersdorf, gagnée par lui.
Guillaume Pitt, nommé depuis lord Cbatham , contribua puissammenl à élever la fortune de TAngleterre. L'histoire des Campagnes de Frédéric II , roi de Prusse , pendant le cours de cette guerre, est Tune des plus intéressantes et des plus instructives à la fois pour Tbomme de lettres et le tacticien. Il lutta presque seul contre les autres puissances, supportant les revers avec fermeté et ne négligeant aucune occasion de s*emparer de la victoire.
Les premières négociations furent conduites par le duc de
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Nivernais , 4 Londres ; par le due dé Bedfort , ^ Paris. Le 3 no^ vembre 1761 , on signa à Fontainebleau les préliminaires de la paix ; TÂngleterre d*une part , la France et TEspagne de Pautre* Ce traité fut converti en paix définitive à Paris, le 10 fé* vrier i 763.
Traité de Paris, en 1765. — La France renonça à toutes ses prétentions sur la Nouvel le- Ecosse , et céda le cap Breton et le Canada. Elle conserva une part aux pèches de Terre-Neuve avec les petites îles de Saint-Pierre et de Miquelon. Le Mississipi fut déterminé pour limite entre les colonies anglaises et la Louisiane.
Aux Indes occidentales » la France céda la Grenade k rÂii-> gleterre » et celle-ci conserva en propriété les ties , auparavant neutres , de SaintrVincent » la Dominique et Tabago. Les aotrea conquêtes furent restituées.
En Afrique , la France céda le Sénégal et reprit Corée. Aux Indes orientales , on restitua à la France tout ce qu'elle possédait en 1749, y compris -Pondichéry , et elle renonça à ses acquisitions postérieures.
En Europe, l'Angleterre recouvre Hle de Minorqœ. On convint , de plus , que le Hanovre et Tempire seraient évacués par les troupes françaises» et que la France resterait neutre dans la guerre de la Prusse avec FAutriche.
L*Espagne céda les Fiorides à TAngleterre, et par suite de cette clause la France s'engagea, par un traité particulier, à céder la Louisiane à son alliée (ce traité ne fut exécuté qu'en 1769).
L'Angleterre rendit Cuba et la Havane , mais elle conserva le droit d'aller prendre du bois de campéche dans la baie de Honduras.
Le Portugal fut aussi compris dans le traité, et recouvra tout ce qu'on lui -avait enlevé.
I» Par ce traité le système politique que Frédéric II avait voulu fonder en Europe fui consolidé, et l'AuLriche et la Prusse restèrent les puissances prépondérantes.
S« L'Angleterre, qui avait détruit les forces navales de ses ennemis, sVmpara de tout le commerce des colonies, et se troiivjjnt toutepuissante sur mer, fit sa législation sur les neuires qui lui assurait
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ta monopole do commerce et ii*esl qu*an abm de la fSorce, en droit politique.
A FAiBK ; Tableau synoptique de la guerre de Sept Ans, — Princes contemporains.
Guerre de la succession de Bavière* — Causée. La branche électorale de Bavière s*éteignit dans la personne de Maximîlien* Joseph en 1777. L'électeur palatin, chef de la branche de Wîtteisbach, se trouvait son héritier naturel; cependant quatre concarrentsse présentèrent; c'étaient : i® Tempereur Joseph II; 2*> rimpératrice Marie-Thérèse, sa mère; 3® l'électrice douairière de Saxe; 4® le duc de Mecklembourg-Schwerin. L'Autriche força, par le traité de Vienne, l'électeur palatin de lui céder la Basse-Bavière et détruisit ainsi toute la constitution de l'empire. Le roi de Prusse mit une armée sur pied et força l'Autriche à la paix; elle fut signée à Teschen (Sitésie autrichienne) en i779, et se fit par la médiation de la France et de l'irapélatrice de Russie.
Traité de Teschen. — L*électeur palatin entra en possession des biens et fiefs possédés par la maison de Bavière. L'Âulriclie, tout en renonçant aux clauses du traité de Vienne, conserva une portion de la Basse-Bavière, mais elle promit de ne pas s'opposer à la réunion des margraviats de Bayreuth et d'Ânspach à la monarchie prussienne; on donna à la Saxe une indemnité d'argent.
Joseph II voulut quelque temps après acquérir la Bavière par échange; mais le grand Frédéric déjoua ses projets par la confédération des princes allemands , comme nous l'avoiis dit.
mÈGNS DS 108BPH IX. — Ce prince employa les premières années de son règne à parcourir les royaumes qu'il devail poiiséder un Jour, et ensuite divers pays voisins , dans lesquels il examina avec le plus IP'and soin les monuments et les chefs-d'œuvre. Il prépara, de concert avec Catherine 11, te démembrement de la Pologne, dont chacune des trois puissances s'attribuait la portion qui lui convenait. Joseph II hérita, en 1760, de rAllemagne et de La Hongrie; il entra dans Passociation proposée par Catherine 11 aux puissances du Nord, sous le nom de neutralité armée. D'après cette neutralité, les vaisseaux neutres pouvaient naviguer librement d'un port '.un autre et sur les côtes des 'puissantes belligérantes, et les propriétés des nations ennemies étaieni garanties sur o«>s vaUseauz« sauf toutefois celles qui seraient de con-
trebtnde. Il itrolita de la Iranquillilé dont ses Etats Jouissaient an dehors , pour commencer à faire, dans Tadminislration intérieure » plusieurs changements qui occasionnèrent une grande agilaiion* Us règlements minutieux qu*il publia sur les cérémonies de TEglise le faisaient appeler par le 'roi de Prusse : Mon frère le sacristain. Il mounit en 1700, et son frère Léopold H lui succéda. Ce prince paisi* ble se préparait cependant à prendre les armes pour délivrer son beaufrère Louis XVI, lorsqu*il mourut en 1792.
Snède.
9teAZTB 9B CRARLBS SIX A PVLTA^VA. •* NOUS aVOUS lafSSé ,
au dix-septième siècle, la Suède, après l'abdication de Christine, sous le gouvernement de Charles-Gustave, son cousin, qui prit le nom de Charles X. Son fils, Charles XI, lui succéda. Malgré ses succès contre Christian V, roi de Danemark , il perdllles places quMl possédait en Poméranie. Il rendil le pouvoir indépendant des lois. Charles XII, soa fils et son successeur, monta à quinze ans sur le trône. Il trouva un royaume bien réglé et le plus puissant du Nord,un trésor plein, des flottes et une armée bien entretenues. Mais il vil bientôt se réunir contre lui le Danemark , la Pologne et la Russie qui voulaient lut enlever sea provinces situées sur la Baltique, d où dépendait la grandeur politique de la Suède. Ces trois puissances l'attaquèrent à la fois. Charles commença par lé Danemark. Il débarqua dans 1*ile de Séeland , et força le roi à signer la paix de Travendal (Saxe).
Il défit ensuite les Russes à Narva , de là il marcha contre le roi de Pologne, le vainquit, le détrôna et mit à sa place Stanislas Leczimkl Pendant les cinq années qu'il passa en Pologne , la Russie prenait de nouvelles forces. Pierre le Grand avait soumis les provinces de la Baltique et fait d'autres conquêtes; il élevait une nouvelle capitale; enfin il s'empara de la Livonie. Charles , croyant soumettre la Russie aussi aisément que la Pologne , passa le Dnieper , traita avec les Cosaques qui lui promirent des secours et pénétra dans rCkraine. IfCs secours qu'il attendait de Pologne furent arrêtés par les Russes ; ceux que lui avait promis Mazeppa lui manquèrent ; il mit cependant le siège devant Pultawa , en 1700 ; le czar marcha contre lui et le vainquit complètement. Nulle autre bataille dans les temps modernes n'eut de plus graves conséquences: elle consolida, d'une part, tous les travaux entrepris par Pierre le Grand ; de rautre,elle renversa en un instant une puissance colossale, élevée trop haut pour pouvoir se sou' tenir. Charles, vaincu, se réfugia en Turquie. Le Danemark et la Pologne se crurent en droit de rompre les traités ; Auguste rentra en Pologne et Stanislas en fut chassé ; Pierre le Grand conserva la Livonie.
rACTIOH BBS BOffNBTS BT DBS GHAVBAUX EST SVÈDB. —
Charles XII, réfugié en Turquie, entreprit de faire déclarer la gu^rr^ a la Russie : il y réussit; mais le grand vizir fit subitement ta paix,
au lieu de profiler des chances favorables qu*il avait poor détruire rarmée russe commandée par Pierre le Grand, qui s^élait laissé entourer, ainsi que Charles Xll à Puliaiva. Celui-ci, après cinq ans de séjour en Turquie, s*échappa furtivement et arriva déguisé à Slra'sund, la seule ville qui lui restât hors de son royaume. Tout le Nord était contre lui et s*enrichi8sait de ses pertes ; soutenu par son génie et par les conseils de son ministre, le baron de Gortz. il se disposait a faire de nouveau la guerre, lorsquMl fut tué à Frédéricksbail. Les Sué» dois sacrifièrent Gorlz à leur mécontentement; ils firent des traités avec les puissances ennemies, et la Suède demeura fort pauvre. A la mort de Charles XII, on entreprit de détruire les abus d*un pouvoir illimité, et la Suède tomba dans l^anarchie; Taristocratie bVmpara dp toute Pautorilé, le trône devint électif, et le roi ne conserva qu*une vaine représentation. Ulrique-Eléonore, sœur cadette de Charles XII, fut placée sur le trône, et Taulorité passa entre les mains de son époux, le prince de Hesse. La faiblesse du gouvernement augmenta les maux de PEtat. La Franceet la Russie, voulant chacune gouverner la Suéde, y formèrent deux partis opposés : la faction âe& chapeaux, pour la France, voulait la prérogative royale absolue ; celle des bonnets, pour la Russie, voulait la prérogative du sénat.
Lecture. — Bistoire de Charles XII, par Voltaire.
mÉTOLimov BS6V±DB. —Gustave III, fils d'Adolphe-FrédéricIT, était en France lorsque son père mourut (1773) ; il se hâta de retour, ner en Suède. Il trouva le gouvernement en très-mauvais état; les factions existaient encore ; l'esprit de liberté avait dégénéré en anarchie et tous les droits étaient confondus. Le roi, sentant qu*une réforme était devenue nécessaire, commença par s'attacher le peuple et Tarmée : en affectant de soutenir la liberté suédoise, il leur peignit tous les maux de la nation, et leur fit entendre qu*un changement était indispensable. Gêné par les prétentions hautaines du sénat, il le fit enfermer et environner de troupes. 11 le força de signer une constitution qui rétablissait Tautorité royale ; elle fut acceptée solennellement par le roi et par le peuple ; Gustave s'en déclara le premier défenseur et promit de maintenir les droits du peuple.
Il fut assassiné dans un bal par un gentilhomme , au moment où il projetait de venir détruire la révolution française, â la tète des armées étrangères.
Lectdbe. — Histoire de Suède , dans les Esquisses historiquiê de l'auteur.
Portagal.
ES MA&Qvis VE POMBAL. — A la mort de Jean T (1750), son fils Joseph-Emmanuel monta sur le trône et remit la conduite des affaires au marquis de Pombal. L*administ ration de ce ministre est louable par les efforts quMl fit |K>ur opérer une réforme en Portugal et ramener l'ancienne prospérité; industrie, commerce, éducation, tout fut sou- Bùa à son examen tt perfectionné ; tout ce qui s'opposait à ses vuc^t
•»t i8« SIÊCLR.
nobleise et jétuiles, fttt renversé; cependant il ne put atteindre ton but, parce que la violence ne peut opérer une réforme durable, et tout ce qu'il avait fait fut détruit après sa mort.
9ÛBABTKBB BB LiaBOVHB. — Le 1er noveoibrc 1755, un affreux tremblement de terre ensevelit près de trente mille personnes sous let décombres de Lisbonne. En Espagne , ce fléau se fit ressentir aussi d'une manière funeste; la mer, s*élevant au-dessuf{ de la chaussée de Cadix, eogioutil tout ce qui se trouva sur son chemin.
Pologne.
pasaiiBA séMBaiBEBMBVT OB LA voLOdVB. — La Pologne,
entourée de voisins puissants que son anarchie rendait encore plus redoutables, devint pour ceux-ci une proie facile à saisir, et les querelles de religion vinrent encore accélérer sa ruine. La Russie et la Prusse intervinrent dans les débats de celte malheureuse nation, et finirent par signer, le 5 août 1772, un traité de partage, auquel participa l'Autriche. Cet acte s'accomplit aux yeux de toute l'Europe, et personne ne réclama, si ce n^esl quelques patriotes polonais.
IVSVRBBGTIOH BH POLOOHB, SOVS KOBSCXUCKO. — AprèS IC Se*
cond démembrement de la Pologne, tout espoir semblait anéanti pour les Polonais ; cependant les patriotes, réfugiés en pays étrangers, osèrent ne passe croire entièrement sans ressources. Ils trouvèrent dans Kosxciusko un homme capable, comme militaire, d^étre le chef d'Une révolution fomentée par lui. Sorti de la Pologne après le premier partage, il avait été^ en Amérique, aide de camp de Washington. La conspiration éclata dans Cracovie en 1795 , et bientôt aussi dans Varsovie mème,et Ton résolut, comme unique moyen de succès, de placer Koszciusko à la tète de la nation. Les espérances redoublèrent à l'attaque vaine de Varsovie par le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume II. Mais le sort des Polonais était entre les mains de leur chef ; il fut défait et pris par les Russes, commandés par Fersen. Le général russe Souwarbw arriva, assiégea et livra au carnage le faubourg de Pra^a. La Pologne cessa d'exister comme nalion.
T&OlaitMB BT BBBVIB& PJi&TJiOB DB LA VOLOORB , entre
la Russie, la Prusse et l'Autriche. ~ (Le second démembrement avajt eu lieu en 1792.) L'anéantissement de la Pologne entraîna la réunion de la Courlande, son ancien fief, à Pempire de Russie. Cette grande oeuvre Ait Pouvrage de l'impératrice Catherine, qui seule la préparait depuis trente ans
Rassie.
viBRBB LB 6BABB , 1696. — Avec la dynastie des Romanof , la i Russie commença à sortir de l'obscurité dans laquelle elle se trouvait plongée. Michel Fédérowitx et Alexis Mikaélowitz commencèrent une utile réforme dans les lois et dans les mœurs; mais la iius$ie n'eut que tard le grand homme qui, par son génie et ses efibris extraordi-
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naires, la (ira de sa barbarie. Ce |>riBce fut Pierre Âlexiowilz , plus connu sous le nom de Pierre le Grand. A Tâge de yingt-cinq ans, il voyagea dans différentes contrées pour y apprendre à gouverner ses peuples, à les policer et à les éclairer , en introduisant parmi eux les arts et les sciences. Il fonda, sur le golfe de Finlande, la vijle de Saint- Pétersbourg, y transporta de Moscou le siège de son empire, et y établit un port et une flotte. Il vainquit complètement Charles XII à Pultavra (1709), et acquit une (elle supériorité sur la Suède qu^elle fut forcée de lui céder, oulre Tlngrie, la Livonie et d'autres terres. Dans le même temps qu'il réformait son état militaire, il fit fleurir dans son ^ empire les arts et les manufactures , inspira à ses sujets le goût des lettres, adoucit leurs mœurs, les fit voyager en Europe, entreprit luimême un second voyage, et exécuta un grand nombre de changements importants , non sans rencontrer de graves difficultés. Il mourut au milieu de ses vastes projets, âgé seulement de cinquante ans (1725).
Catherine P«, sa veuve, aidée de MenzikofF , qui régnait sous son nom, acheva les entreprises que Pierre ^avait commencées. On voit se succéder sur le trône Pierre II, qui exila Menzikoff en Sibérie; Anne, qui forma une alliance avec Thamas-Kouli-Kan , et dont le favori Biren exerça tant d'actes de cruauté (son règne, fut signalé par un changement considérable dans la situation et dans la politique extérieure de la Russie ; les grands, qui s'efforçaient d'empiéter sur Tauto- torité des monarques , perdirent la direction des affaires , qui passa dans les mains des étrangers) ; Elisabeth, dont le règne fut glorieux : lors de la guerre de Sept Ans, cette princesse s'unit avec la France et PAutriche contre le roi de Prusse. Avec cette dernière princesse t^éteignitla maison deRomanof ;cellede Holstein-Gottorplui succéda.
Tbayail. — Généalogie des Romanof,
MAIftOH BS aOLBTBIH-aOTTOKP , KÈGHB DB GATKSmiNB II,
— Pierre III, fils de la filte aînée de Pierre le Grand, monta sur Le trône en 1762, à la mort d'Elisabeth , sa tante. Il fit aussitôt la paix avec Frédéric II, roi de Prusse , dont il était l'admirateur. Son caractère bizarre et opiniâtre , sa prédilection pour la Prusse et le fiolstein , indisposèrent la nation contre lui. Une conspiration se trama. Pierre III fut arrêté, et on lui arracha|un acte d'abdication. Il fut assassiné dans sa prison , à Ropscha, par Alexis Orloff et ses complices.
— Catherine II, son épouse, princesse d'Anbalt-Zerbst, monta sur le trône. Le règne de cette princesse a été un des plus brillants de l'histoire moderne : elle poursuivit avec fermeté et avec sagesse les plans formés par Pierre le Grand pour la civilisation de la Russie, et, en outre, elle porta ses armes victorieuses jusqu'à la mer Noire, et forma le projet d'établir le siège de la puissance russe à Constantinople.
Cette grande princesse s'appliqua à peupler son empire en y appelant des colons, en y encourageant l'industrie, le commerce, les lettres elles sciences. Elle mourut en 1796.
Travail. — Généalogie de la maison de Holstein-Gotlorp.
Vi% I8« SifcCLE.
Tnrqale.
' ovsBms BBS Tvmc0 BT ses véiiiTXBVSBir1715. — Les Turcs, Jaloux de posséder la Morée tout entière , cherchaient un prétexte pour déclarer la guerre aux Vénitiens ; ils s'emparèrent de toute la Morée, de Tile de Cérigo,et assiégèrent Corfou. Mais pendant ce temps, TAutriche vint au secours de son allié; le prince Eugène fit lever le •iége de CorfOu et gagna la célèbre bataille de Péterwaradin: il s^einpara de la Servie, de la Valachie , ensuite de Belgrade et de plusieurs autres places. Les Vénitiens de leur côié réparaient leurs perles : ils s'emparaient des villes de TAIbanie , de TEpire et de la Dalmatie. Ces succès amenèrent le traité de Passarowiiz , en 1718 , entre les puissances maritimes : 1» TAut riche conserva Belgrade, la Valachie, la Servie; 30 les Vénitiens gardèrent les villes de la Dalmatie qu'ils avaient soumises ; S<* la Morée et Cérigo furent cédées aux Turcs par les Vénitiens. L'Autriche conclut en même temps un traité avec la Porte, qui lui donna entière liberté de commerce dans tous ses ports.
Asie.
THAMAS-KOVLX-KAB. — Ce Chef ambîtleux naquit dans le Koraçan où il était paire; mais , cédant à son g^nie actif, il devint chef de brigands. Il faisait ce métier, lorsque, avecdi^ux ou trois mille hommes, il vint offrir ses services au prince Schah-Thamas, et changea son nom de îïadir en celui de Thamas-Kouli-Kan^qui signifie esclave du prince Thamas. Il battit les Afghans et les força de se retirer sur les frontières de Tinde. Bientôt il y pénétra lui-même en 1739, et se rendit maître de la personne du grand mogol, enleva de ce beau pays des trésors immenses, garda quelques-unes des provmces conquises et ne rendit la liberté au prince indien qu'à la charge de donner une très-forte somme. La guerre contre les Turcs n'ayant pas été heureuse, il fit avec eux la paix en 1746. Ikpuis celte dernière guerre il se livra à son caractère féroce, et par cette conduite donna lieu à de» soulèvements. Il fut assassiné par les chefs de son armée , le 11 juin 1754. Sa taille était de plus de six pieds, mais son regard n'annonçait rien de terrible; il avait quarante ans quand il mourut.
Colonie» Américaine».
INDÉPENDANCE RECONNUE DES ËTATS-UNIS D'AMÉRIQUE
La France conclut avec elles un traité d'alIiaDce et de commerce. L'Espagne et la Hollande se Joignent à la France contre l'Angleterre» et la guerre est déclarée.
CAUSES
L'acte du timbre publié en 1765, par lord Gran ville , fait naître des discussioiis sur le droit qu'avait le parlement anglais de prélever des
!«• siÊcrB. sss
impôts sur le peuple américain. La fermentation croissait toujours ; un congrès , réuni à New*Yor1c, au mois d*octobre de la même année, publie une déclaration des droits du peuple; Franklin se met à la télé de Popposition qui se déclare contre la métropole , et Tinsurreclion de Boston donne à la résistance un caractère plus sérieux. Les provinces suivent le mouvement et convoquent un congrès na« lional , le 6 septembre 1774< qui arrête la suspension de tous les échanges commerciaux avec l'Angleterre. Les bostilités commencent par le combat de Lexington et finissent par la défaite du général CSom«7a//t> battu par fTashingion.Ce Fut le 15 juillet 1776 que Tindépendance des Etals-Unis fut proclamée solennellement et fut promptement reconnue par la France, PEspagneet la Hollande. On saisit avec empressement celte occasion pour porter un échec k ta puissance navale des Anglais.
Les. principaux personnages de cette guerre sont, en Amérique : Franklin, Washington; en France le comte de Rochambeau, le marquis deLafayette, le comte d'Orvilliers , d*Estaing, de Suflren, Lamotte* Piquet; en Angleterre, Rodney , amiral , Ho we » Burgoyne, Cornwaliis et William Pitt.
Les principaux événements sont :
1» Bataille navale dOuessant, gagnée par les Français; 3o Prise de la Dominique , du Sénégal , de Saint-Vincent , de la Grenade , par les Français, qui perdent Sainte-Lucie; 5(> Les flottes réunies de France et d^Espagne (entent la prise de Gibraltar et échouent. Les hostilités continuent entre la Hollande et l*Angleterre. Les Hollandais perdent Kégapatam, Saint- Eustache. Enfin, la bataille de York-Town est l^agnéc par Washington sur les Anglais; lord CornwalUs, dans CbarleS'Town , est forcé de capituler. Le traité de paix est signé entre les puissances (1783), et rindépeodance de l* Amérique est reconnue.
Lectcrk. — Esquisses historiques, à Tarticle Étais Unis.
TRAITÉS
AMifcmiQva. — Les États-Unis d^Amérique demeurent indépen* dants.
FBAircB. — On restitue les conquêtes faites en Amérique ; la France acquiert Tab»go, Saint-Pierre et Miquelon, et le droit de pêche à nie de Terre-Neuve. En Afrique , elle acquiert le Sénégal.
ssvAoïf B. — Elle conserve la Floride et nie de Minorque.
■ouAHBB. — Elle cède aux Anglais Négapalam et recouvre les autres colonies.
ABOLaTBKRS. — Oo rcstiluc les conquêtes de part et d*autre ; l'Angleterre acquiert la navigation libre dans toutes les mers des Indes.
BiteociATBvaft : Pour rAngleterre » lord Oswald ; pour TAmérique, Franklin I Adams.
Pour la France, le comte de Vergf^nes ; pour l*AngTéterre,1ord Fitz-Herbert ; pour TEspagn^, le comte d'Aranda.
Pour la Hollande, Berkenrode : poar rAngleterre , le duc de Hancbester.
covsTiTOTiow. — Les États ainsi émancipés s'anfrent d^im lien fédératif , et quelques légers chang<>ments dans chacun d'eux suffirent pour les réunir dans un intérêt commun. Le gouyernement fut 4l*abord faible et chancelant; mais les réformes introduites en 1789 dans la constitution lui donnèrent plus de force et de consistance. Le pouvoir exécutif fut confié à un président temporaire soits !a sar- ▼elHance du sénat; le pouvoir législatif s^exerça par le président ,1e sénat et un congrès composé de députés élus par chacun des Etats de rUnion. Ainsi le crédit de rctat fut fondé par le concours du peuple dans le règlement de toutes les affaires de finances. Washington , qui fût le premier président, montra autant d*habileté dans le gouvernement qu'il avait monlré de courage dans le combat , et les Etats-Unis entrèrent sous ses auspices dans une carrière de liberté et de prospérité qui va croissant de jour en jour.
LAKÉvoLVTiow DE BAiR T-DQMiNGUB. — La barbarie du commerce des noirs excitait depuis longtemps ('indignation d'une partie de l'Europe : des factions se formèrent pour soutenir la cause des esclaves. Le Danemark, le premier, ordonna Paboiilion de îa traite des nègres. Les Anglais déclamèrent beaucoup contre ce commerce d^hommes, mais ils ne Paholirent que longtemps après les Français. Il se forma à Paris une société d'amis des noirs, qui voulait l'abolilion entière de l'esclavage : leur influence sur les colonies eut lieu par les mulâtres qui se trouvaient à Paris. Dans les lies, et surtout à Saint- Domingue, les mulâtres animèrent les noirs, et tous se soulevèrent contre la tyrannie des blancs. Les plantations furent ravagées. Port* au-Prince livré aux flammes. La Convention envoya des commissaires qui n'apaisèrent point les troubles ; au contraire, les dissensions des blancs les fomentaient de plus en plus. Les ravages continuèrent ; après l'incendie dti Cap-Français, en 1785, la liberté des nègres fut proclamée. Les blancs, soutenus par l'Angleterre, s'emparèrent de plusieurs places ; mais le climat en fît périr un grand nombre. Ils quittèrent Saint- Dommgue en 1793. Les nègres y dominèrent sous la conduite de TouMaint-Louveriure, de Christophe, etc.
Asie.
MORT sa T1PVOO-8ABB. — Tippoo-Sacb, sultan deHysore, le plus redoutable ennemi des Anglais dans l'Inde, leur fait une guerre aeharnée. Iklais ceux-ci, renforcés par les troupes de Nizam et Talliance des Marattes, après avoir réduit ses deux principales forteresses, Vinvestissent dans sa capitale, Seringapatnara, où il accepte le 10 mars I79t une paix onéreuse. Tippoo-Saeb reprend bientôt les hostilités contre les Anglais, et envoie des ambassades au sultan de Caboul et à la république française, dont il accueille les citoyens. Eofin^ le marquia de
Wellpslfj, depuis lord Wellington, après s'être assuré de la neutralité des Marattes et deTalliance de Nizam, prend Sering^apatnam d'assaut le 4 mai 1799. Tippoo-Saeb s^ensevelit sous les débris de son trône et laisse par sa mort Pemptre de l*Inde aux Anglais.
BiÉaAarmES oams l^iissb. — Après la ebute de l*enip?re du Mogof et la paix de 1748, Dupleix et Labourdonnafe avaient fait d*importantes conquêtes dans rinde. Mais la désunion de ces deux capitaines rendît leurs efforts infructueux. Dupleix, après de nombreux succès, I assiège la capitale du MADuat; mais les Anglais, cotaiimandés par lord €live, la délifrent et détruisent Tarmée du général français. Après 'vette défaite , Dupleix est rappelé en France où il meurt de chagrin» Lally lui succède, prend aux Anglais lefort de SaintDavid, qu*jt rase: mais bientôt, assiégé dans Pondichéry , il est obligé de se rendre à discrétion en 1761. Quoique prisonnier de TAngleterre, il vint à Paris se constituer prisonnier à la Bastille. Pei^ de temps après, victime des calomnies de ses ennemis » il expie par une mort cruelle et in • Juste set désastres dans linde, où il avait perdu Cbandernagor et Pondichéry. A la même époque nous perdons toutes nos colonies dans les quatre parties du monde.
GKUTJB BB L*EBipiiiB sv BioGOL. — Après la mort du fameux Aureng-Zeb, arrivée en 1707, le vaste empire créé parce grand homme ne cessa d^être déchiré par les factions : les gouverneurs des provinces se rendirent indépendants de la couronne et les peuples secouèrent successivement leurs chaînes. Il ne larda pas à devenir la proie des Eu* ropéensyqui profitèrent des dissensions d*une multitude de chefs pour y établir leur domination*
EGLISE
BVLXB uvieBMiTVtf. — Sur la fin de sa vie, Louis XiV, qui avait iTabord approuvé les quatre fameuses propositions de Bossuet, accepta la bulle Unigenitus publiée par le pape Clément XI, en 1713, bulle qui condamnait les propositions et détruisait les libertés de TËglise gallicane. Elle fut le signal d*une division dans le clergé^ amena une véritable scission dans l'Eglise catholique de France et devint une nouvelle cause d^agitalion dans TEtat.
BBiii BB VIS VI. — VJsêemblée Constituante de France ne s'était pas contentée de publier divers décrets que le saint-siége regarda comme attentatoires à son autorité spirituelle, et qui devaient établir un schisme dans PEglise gallicane; elle avait aussi réuni au territoire . français la ville d'Avignon et le comtat Tenaissin, que le pape possédait depuis les treizième et quatorzième siècles.
Lors de la première coalition contre la France, le pape Pie Vf se rangea du côté de ie$ ennemis. Le 15 janvier, dans une émeute populaire i Rome, le secrétaire de la légation, Basseville, fut massacré. Trois ans après, le général Augereau marcha sur les Etats du pape ; les hostilités ces«^rent et furent reprises tour à tour ; mais le 98 dé«
cenbre 1797, une seconde émeute populaire s'éleva dans Rome contre Joseph Bonaparte» ambassadeur de France , dans laquelle le général français Duptiot fut tué : Tambassadeur, peu satisfait des mesures prises par le gouvernement papal pour le proléfj^er , quitta Rome. Une armée française, commandée par le général Berthier, y entra le 17 février 1798 , et proclama iur le Gampo-Vaccino la république fX)maine, gouvernée par des consuls, unsénatetuntribunat. Le pape fut conduit en France, et mourut à Valence, le 17 août 1799. Cepen» dant la république romaine n*eut pas une longue durée. Après les événements qui eurent lieu en 1799 dans la haute Italie, des troupes russes et napolitaines entrèrent, le 30 septembre, à Rome, qui fut remise le 3 Juillet à Pie VU, nommé pape, le 15 mars, par le conclave de Venise.
CARACTÈRE. — Puissance de la France.— Extension et tenta* tives de Te^prit de liberté. — Immense développement de r<ndustrie*
ÉVÉNEMENTS
RisTOiRB BB l'evaopb EN oÉRÉRAL. — 1800. Campagne , d'Italie. — Bataille db Marengo. — IBUl. Traité de Lunéville. —
1809. Guerre de Saint-Domingue. — 1804. Napoléon , empereur. — 1805. Bataille d'Aosterlitz. — Victoire des Anglais à Trafalgar.
j — 1806. Destruction de rem}>ire gerroani^n^e. — . Confédération du Rhin. —1807. P.iix de Tilsitl. -- 1808. Deuônpment de la famille d'Espagne. — 1809. Guerbe d*allbh agite. — Révolution de Suède. —
1810. 2« mariage de Napoléon. — 1811. Guerre d'Espagne. — 1819. Cahpagitb de Russie. — 1814. CoivFÊoÉBATioif des sooveraius de i.'£dbopb. — Erection des Pays-Bas en royaume. Déchéance deJVapO' léon, — Première abdication. — Eétablûsement des Bourbons. — Premier traité de Paris. — Charte donnée aux Français. — Congrès de Vienne. — 1815. Retour de Napoléon. — Déclaration des alliés.— Confédération germanique. — Bataille de Waterloo. — Seconde iir- VASion. — Seconde abdication de Napoléon. —Chute et mort de Murât.
— Guerre de Suède. — 1816. Expédition de lord Exmouth à Alger.
— 18S0. Assassinat du duc de Berri. — 1821. Révolution de la Grèce. * — 1833. Mort de Pie VII. — Nouvelle campagne d^Espague. — 1891.
Mort de Louis X\lli. — 18'26. Mort d*Alexandre. — 1897. Victoirede Navarin. — 18^28. Guerre entre les Turcs et les Russes. — Expédition française en Morée. — - 1850. Expédition française à Alger.— Révolution de Pans. — Révolution de Bruxelles. — Révolution de Pologne. — 1881. Léopald de Saxe-Cobourg , roi des Belges. » 1833. Mort à Schoenbrunn du duc de Reichstadt» lils de Napoléon.
Di^couTBRTES. —1801. Planète de Cèrès.— tBO%. fdem de Pallas ou Olàers. -^1806. Idem de resta, — 1806. Colonne de la place Vendôme. — 1806. Pont d'Iéna.— 1806. ^^a«o»r«. — 1806. Planète de Junon. — 1806. Lithographie, — 1806. Enseigne^ ment mutuel. — 1 807. Bateaux à vapeur, —1834. Navire aérien de Lennox, — 1834. EoUennesy voitures à voiles,-- 1834. Pont Louis- Philippe, — 1834. Pont des Saints-Pères,
CniPIRE VRâlVÇâlS (1804).
CAUSES
1o Les excès delà liberté ;
S* La faiblesse du Directoire, après d*horribles décbirementji ; 3« Le besoin d*ordre et de repos ; *
4» L^amour de la gloire entretenu par les . triomphes de la république.
DÉVELOPPEMENT
Vrance.
Bataille de Marengo. — En 1800 , le premier consul fran» rhit les Alpes et le mont Saint Bernard, attaque et défait le gé* Péral autrichien Mêlas dans les plaines de Marengo. L'Italie est reconquise. Moreau n*est pas moins heureux en Allemagne où il remporte la victoire deHolienlinden, après avoir forcé le général Kray à capituler. L^Âutriche, humiliée, demande la paix, et signe, le i*>^ janvier 1801 , le traité de Lunéville. Ce traité dé« tache rAutrichc de l'Angleterre , et consacre les principaux articles du traité de Campo-Formio.
Paixd*Ahiensen 1802. — Cependant la guerre continua avee la Porte, la Russie et l'Angleterre. La flotte turco-russe 8*empara des fies gréco-françaises , et alors fut érigée par la Turquie et la Russie la république des Sept-lies. L'Ile de Minorque tomba an pouvoir des Anglais. Cependant Tévacuation de TËgypte amena un rapprochement entre la France et l'Angleterre » et la paix définitive fut conclue par le traité d'Amiens.
i» L'Angleterre restituait toutes ses conquêtes, excepté Ceyian et la Trinité ;
2<> La Porte était maintenue dans scju intégrité ;
5^ La république des Sept-lles était reconnue ; Malte, Gozze et Comino devaient être rendues à Tordre de Saint-Jean-de- Jérusalem dans le délai de trois mois.
Négociateurs : Joseph Bonaparte et lord Cornwallis. Au temps fixé , l'Angleterre refusa de rendre Malte et h guerre fut déclarée de nouveau.
BOMBARoisMENT »s co»sv*A6inB. — L*Aiig1eterre avait faU de vains efiForts pour détacher fe ministre Bernsdorf de ses engagements avec la France; et, ne pouvant Tentrainer dans la coatition , elle résolut de punir le Danemark d*une fidélité aussi rare. Le 39 avril I80f, une floUe anglaise parut devant la rade de Copenhague, et sans aucune déclaration de guerre, les amiraux Parker et Nelson , après avoir battu la flotte danoise, bombardèrent impitoyablement la ville.
Guerre de Saint*Domingue. — La France était moins heareuse sur mer et dans ses colonies. Malte est prise parles Anglais , et les nègres de Saint-Domingue, traduisant en massacres les théories du conventionnel Santhonax , proclament leur indépen-^ dance , après avoir exterminé les blancs. Commandés par Toussaint-Louverture , ils incendient la flotte française mouillée devant la ville du Cap. Mais, attaqués bientôt par le général Leclerc , envoyé de France, les nègres sont obligés de se seomettre. Leur chef vient expier en France le sang des victimes immolées à sa rage. La fièvre jaune , survenant au milieu de cette entreprise , enlève le général français et jette la démoralisation dans Tarmée. Les nègres se soulèvent de nouveau et nous refoulent dans la partie espagnole de Ttle. Divisés d'intérêts , les chefs des nègres ne tardèrent pas à se brouiller et à se faire la guerre. Enfin Boyer , Fun d'eux , demeura seul maître de rtle , qui prit le nom de république d'Haïti. Charles X reconnut son indépendance en 1825 , à la comlilion d'une indemnité de centcinquante millions pour lesanciens colons et de quel* ques avantages commerciaux. L'indemnité n*a point encore été . payée.
Empire. — ^ L'évacuation de TEgyple après la mort de Klébet assassiné par le fanatique Soliman , et la mort de Paul l*>^ , em« pereur de Russie , avaient changé tout à fait la face des choses. Bonaparte, tranquille au dehors , assure sa puissance au dedans. Nommé consul à vie (4 aoâi 1802) -, il n'a plus qu'un pas à faire pour saisir la couronne. Enfin il se la pose lui-même sur la tète , le i8 mai 1804 , et prend le titre d'empereur auquel il joint celui de roi d'iulie le 17 mars 1805. L'Espagne, la HolLinde,
laSaisse el les Euts germaniques sont dans sa dépencbhee t ou par les traités ou par la crainte de ses armes.
Bataille d*Aosteblitz, — Une troisième coalition se (orme contre la France. Pitt « rentré au ministère , en est encore le principal moteur. Un soulèvement général de TEarope devait la repousser dans ses anciennes limites, sans toucher touefois à son sp^uvernement intérieur. Mais , loin d*étre écrasée, elle triom« phe« à Austerliiz, le S décembre iSOS , des empereurs d'An* triche et de Russie. L'Autriche perd Venise et la Dalmatie par la paix de Preshourg, qui crée les royaumes de Bavière et de Wurtemberg. Napoléon prend toutes ces dispositions au château impérial de Schœnbrunn ; c^est de (à qu'il donne à son frère Joseph la couronne de Naples , par une simple proclamation , et h son frère Louis celle de Hollande.
CoiiBAT NAVAL DE Trafalgar. — Tandis que Napoléon dicte des lois au continent, la marine française éprouve un échec irréparable au cap Trafalgar. L'amiral Villeneuve est pris, le contre-amiral Magon est tué , et les deux amiraux espagnols qui combattent avec les Français sont blessés; l'amiral anglais, Nelson, frappé d*on coup de feu, ne sarvii point à sa victoire (21 octobre). Le 6 février suivant , la France éprouve un nouvel échec dans la baie de Santo^Domingo , et cède aux Anglais l'empire delà mer* Pitt, auteur de la troisième coalition, meurt, et l'avènement de Fox au ministère fait naître quelques espérances de paix , que sa mort fait bientôt drsparattre.
Campagne de Prusse et paix de Tïlîhtt. -^ L'empire d'Allemagne existait encore ; une déclaration du 1^' août Id06 renversa cet édifice politique, debout depuis tant de siècles. Ce boulevard détruit, et remplacé par la confédération germanique, dont Napoléon fut proclamé le protecteur , laissa la Prusse sans défense. Seule contre les Français , cette puissance perd les batailles d'Anerstaedt et d'Iéna , et voit Napoléon triompbant entrer à Ëerlîn. Les victoires d*Eylau et de Friedland achèvent l'anéantissement de la Prusse et portent des coups terribles ^ la Russie. La paix de Tilsitt (1807) couronne cette campagne pro* digieuse. On voit en même temps surgir un royaume de Westphalie pour Jérôme, le plus jeune des frères de Napoléon , et un duché de Varsovie , premier coup porté à la Russie; la Saxe
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fat aussi érigée en royaume auquel fut réuni le grand-duché de Varsovie. Murât s'assied sur le trône de Naples, et Joseph sar celui d*E^p»gne, déclaré vacant par Tabdicalion forcée de Charles VI (1808). La France^ commande partout , et partout en Europe les ports sont fermés à TAngleterre par le système eontîsental , qu*annonce à l'Europe le fameux décret deBerlin.*
Bataille de Wagbax. -— Dès le mois de juin i808, TAutriche se préparait à la guerre. Après le congrès d'Erfart et lorsque ses forces furent prêtes, elle commença les hostilités' dans la Bavière et dans le Tyrol. Mais la bataille de Wagram ouvre 9 pour la seconde fois , les portes de Vienne à Napoléon. La paix, conclue dans cette capitale, enlève à TAutriche tout le littoral du Rhin et de l'Adriatique, et ses meilleures barrières (1809). Dans le même temps , Napoléon réunissait les Etats do pape à Tempire français, et , pour vaincre la résistance du pon» tife» il le faisait enlever de son palais et transporter à Savone, où il passa trois années sous une surveillanée sévère«
Second mariage de Napoléon. — Napoléon , parvenu au comble de la gloire, n'avait pas d'héritier à qui la transmettre ; frappé de cet inconvénient, il fit rompre, du consentement de l'impératrice Joséphine, un mariage stérile, et bientôt après (2 avril 1810) il épousa Tarchiduchesse Marie-Louise, fille atnée de l'empereur d'Autriche. 11 eut de ce mariage un fils qui prit le titre de roi de Rome* décerné deux ans auparavant par nu sénatns-consulte à Théritier futur de l'empire.
Guerre d'Espagne. — La chute de l'empire d'Allemagne et rabaissement de l'Autriche et de la Prusse ouvraient à Napoléon le chemin de la Russie. Mais, avant d'exécuter ce projet gigantesque, il avait encore l'Espagne à soumettre. Depuis 1808, la guerre s'y était poursuivie avec vigueur. Napoléon y dirige de nouveau toutes ses forces, commandées par Soult, Ney « Victor , Mortier, GouvionSaint-Cyr, Marmont, Macdonald, Augerean etSuchet, l'élite des généraux français; elles eurent à vaincre une résistance opiniâtre signalée par les sièges de Tarragone, Saragosse et Cadix, les batailles de Talavera et de Salamanque. Forcés par Wellington et Beresford d*évacuer le Portugal pouf la troisième fois et de lever le siège de Cadix , les Français et le
roi Joseph abandonneiit Madrid qu*ils repreonent raiinée sui^p vante (1811).
Caiipagne DE Russie. — Le joug da système continental pesait à la Russie » et ses plaintes aussi bien que les usurpations de Napoléon ne tardent pas à amener une rupture. Le prince Kourakin quitte Paris (avril 1812). De part et d*autre on se prépare à la lutte. Napoléon a pour lui TÂutriche , la Prusse et toute FËurope centrale qui lui fournissent leurs contingents. La Russie s*allie à la Suède. Jamais on ne vit si formidable entreprise. C'en était fait de la Russie sans le désastreux hiver de 1812. L'armée française passe le Niémen , bat les Russes à Smolensk et à la Moskowa. Le 14 septembre, elle fait sou entrée triomphale à Moscou. Deux jours après, cette antique capitale est réduite en cendres par le patriotisme d*un gouverneur russe. Il ne restait plus d'autre ressource que la retraite. On était au mois d'octobre. Poursuivis, harcelés par des ennemis sans nombre, les Français sont décimés par le triple fléau de la guerre, de la fainitCt d'un froid terrible. Plus de chevaux, plus de magasins , plus d*abri ; rien que le désespoir. Le passage de la Bérésina est le plus épouvantable épisode de cette campagne désastreuse qui moissonna une des plus belles armées qui aient jamais été vues. Beauharnais, vice-roi d'Italie, et Murât rallient les débris de l'armée en Pologne , tandis que Napoléon vient à Paris donner la première nouvelle de sa défaite. L'astre de l'empereur a pâli.
Lecture. — Campagne de Russie, par M. de Ségur (1).
Confédération des souverains de l'Europe. — La Prusse» l'Autriche et la Hollande ne tardent pas à secouer leurs chaînes. L'Angleterre et la Suède se mettent de la partie, et malgré le« victoiresde Lutzen et de Bautzen, la France est abandonnée de la fortune à la bataille de Leipsick. L'Allemagne est libre, et l'armée française fait sa retraite sur le Rhin.
Déchéance de Napoléon, rétablissement des Bourbons. — La France a perdu tous ses alliés, tandis qu'une coalition formidable la presse de toutes parts. Les souverains confédérés ont envahi le territoire français, et marcbentavec un million d hommes sur Paris. Napoléon déploie en vain toutes les ressources de son
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génie. Paris capitale, et le sénat prononee la déchéance de son maître retiré à Fontainebleau. Le 4 avril i8i4, oeluî qoi avait commandé an monde abdique, et adresse à sa garde de toudiants adieux. Il part pour File d*Elbe. Les Bourbons rentrent en France.
LscTDBB* — Bistaire de Napoléon, par M. de Norvins.
OBSERVATIONS
l*empire a été une réaction contre la liberté, et la substitution d*im gouvernement militaire au gouvernement populaire. Sous la répul)Iîque , tout se faisait par les délégués du peuple ; sous l'empire, tout se faisait par la puissance d'un homme. Toutefois , jamais chex aucoa peuple la gloire militaire n'atteignit un si haut degré de spleodeur.
CONSÉQUENCES
1» Invasion en Europe des idées révolutionnaires; 2» Réaction des peuples contre le despotisme impérial ; 5* Retour de la France à ses frontières primitives ; 4» Despotisme administratif, et centralisation du pouvoir.
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CAUSES
1» L*eicès des con(|tiétês.
2<> La réaction des peuples et des souverains de TEurope contre la tyrannie impériale.
3« La lassitude et l'épuisement de la France.
DÉVELOPPEMENT
Premier traité de Paris (50 mai 1814), qui termine la guerre entre la France et les puissances. 1® La Belgique est réunie aux Provinces-Unies; le Hanovre reste à FÂngleterre, qui restitue à la France ses colonies , excepté Tabago, Sainte- Lucie et rtle de France ; 2<^ la Norwége est cédée à la Suède ; 3^ TEspagne avait reçu son roi Ferdinand VII , qui avait cassé les cortès et rétabli Tinquisition ; 4^ les Etats de FEglise revoyaient sur le trône de Saint-Pierre le vertueux Pie VII ; 5<* la Sardaigne, affranchie du joug des Génois, possède son roi Victor-Emmanuel ; 6^ TÂutriche gagne Venise et une partie de ritalie ; 7<^ le royaume dé Naples est laissé à Murât. La France recouvre la Guyane française , en 8*engageant à ne point fortifier ses places dans les grandes Indes, et à abolir, dans Tespace de cinq ans, le commerce des esclaves. Les plénipotentiaires étaient, pour la France, Talleyrand; pour TAngleterre, lord Castlereagh ; pour la Russie , Rasomoski ; pour l'Allemagne , Melternich et Hardenberg.
Charte constitutionnelle, donnée aux Français par Louis XVUI ( 4 juin). — Le premier article porte que tous les Français sont égaux devant la loi , quels que soient d^ailleurs leurs titres et leurs rangs.
Congrès de Vienne. — L'ouverture en forme du congrès de Vienne eut lieu le 1*' novembre , et se termina le 25 mai 1815. Tous les rois, et tous les ambassadeurs s*y assemblèrent ; en voici les résultats : confirmation de Talliance de Chaumont pour rindépendance de TEurope contre Napoléon et ses adhérents ; le contingent de chaque puissance est fixé à cent quatre-vingt mille hommes ; toutes les puissances de lEurope sont invitées à entrer dans cette coalition : toutes y accédèrent, excepté la Suède.
Retour de Napoléon. — Pendant ce temps , Bonaparte avait LÉVh 46
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quitté nie d'Elbe et débarqué k Cannes. II s'avance vers Paris sans obstacle, et renverse un Irdne encore mal affermi. Le roi se retire à Lille, puis à Gand ; mais Napoléon, en reprenant son litre, ne recouvre pas sa puissance»
Déclaration des Alliés. — • A la nouvelle du retour de Bonaparte , le congrès n'était pas encore fermé ; on prit aussitôt les mesures convenables. Une alliance plus étroite unit toutes les puissances, et Napoléon fut déclaré Pennemi des peuples, et mis hors la loi des nations.
Confédération germanique. — Les' princes souverains et les villes libres d'Allemagne » Fempereur d'Autriche et le roi de Prusse, pour leurs possessions qui ont anciennement appartenu à l'empire germanique , le roi de Danemark pour le duché de Holstein, et le roi de& Pays-Bas pour le grand-ducbé de Luxembourg, établissent, entre eux, une confédération perpétuelle, qui porte le nom de confédération germanique. Le but de cette confédération est le maintien de la sûreté extérieure et intérieure de l'Allemagne , de l'indépendance et de l'inviolabilité des Etats. Les membres de la confédération sont égaux en droits ; ils s'engagent tous à maintenir l'acte qui constitue leur union. La diète siège à Francfort-sur-le-Mein ; elle s'occupe de la rédaction des lois fondamentales de ses institutions organisées.
Bataille de Waterloo. — Les alliés rassemblent aussitôt, dans les Pays-Bas, une armée anglo-allemande, commandée pai Wellington, et une armée prussienne sous les ordres de Blûcber. Mais Napoléon, que ces deux généraux croyaient à Paris, tombe à l'improvisle sur Biûcher, qu'il défait complètement à la bataille de Ligny (16 juin); il charge Groucliy, commandant un tiers de l'armée, de poursuivre vivement les Prussiens, pour les empêcher de se rallier, tandis qu'il va tomber avec les deux autres tiers sur les Anglais , que Ney devait attaquer à mesure qu'ils se porteraient sur la position des Quatre-Bras , qui était leur point de ralliement. Cette savante manœuvre est irès*mal exécutée par Ney, dont l'esprit était troublé par ses défections de Fontainebleau et de Lons4e-Saulmer;' cependant, le 18 juin, les Anglais, après avoir été décimés pendant six heures par notre artillerie et notre infanterie» très-avantageusement pos-
téeSf commençaient leur retraite, lorsque noire victoire fut changée en une déroute complète par Tarrivée des Prussiens , qui avaient pu se rallier tout à leur aise , n'étant pas poursuivis par Grouchy, qui pouvait réparer sa faute en suivant le conseil qae lui donna le général Gérard , de marcher, sur-le-champ et vite, à Tendroit où une épouvantable canonnade lui annonçait qu^'il y avait des ennemis à combattre. Cette manœuvre nous aarait fait remporter une victoire complète sur les Anglais déjà vaincus ; tandis que les Français furent mis en fuite, et que leur chef revint lui-même, en toute hâte, à Paris.
Lecttrb. — Histoire de Napoléon^ par M. de Norvios. — Messemianneêy par Casimir DeJavigue.
Deuxième prise de PiJiis, deuxième ÀBDicàTiON de Napoléoii . — La perte de la bataille de Waterloo, et surtout la division que mit entre les Français la chambre des représentants en se déclarant contre Napoléon, amena la seconde prise de Paris. L*empereur alors abdique une secQnde fois en faveur de son fils. Louis XYIII, absent depuis cent jours, remonte sur le trône, et Napoléon cherche à s*embarquer pour l'Amérique; mais n'ayant pu accomplir son dessein , il se voit contraint de se rendre aux Anglais. Il est conduit à bord du Northumberland , et de là à nie Sainte-Hélène, où il termina sa vie le 5 mai 1821.
Lëcturb. — Mémorial de Sainte-Hélène,
Deuxième traité de Paris> — Le 20 novembre iSiâ, un second traité de Paris, imposé par les souverains alliés , fixa les nouvelles limites de la France, qui perdit, dans un nouveau partage de TËarope , la Savoie et un grand nombre de places fortes. Une contribution de guerre de sept cents millions, payables en cinq ans, et Tentretien d'un corps étranger de cent cinquante mille hommes, telles sont les dures conditions qu'eut à subir la France jusqu'en 1818.
Sainte- Allunce* — Les souverains alliés, qui avaient dû leurs succès contre la France à leur étroite union , la resserrèrent encore davantage par un nouveau traité signé à Paris le 26 septembre 1815. Ce traité fut appelé la Sainte-Alliance. Les soaverainss'y jurent une mutuelle assistance , et se garantissent leurs trAnes contre toute espèce d'entreprises.
Italie.
CBOTB ST JHORT »■ MVRAT , ROI DB «AVLBS. ~ DepIliS la
RestauralioD , les cours de la maison de Bourbon s'étaient déclarées contre Hurat; TAngleterre avait repoussé toute alliance avec lui, avant même le débarquement de Napoléon. Il avait fait des préparalifii, et aussitôt qu*il connut cet événement, il jeta le masque. Tandis qu'il appelait les peuples d'Italie à la liberté (30 mars), PAutriche lui déclarait la guerre, et s*alliait avec Ferdinand de Sicile. Enfin Naples est prise, et Ferdinand rétabli. Murât s'enfuit dischia en France ; et, après la défaite de Napoléon, il se réfugie en Corse, passe en Calabre, y débarque à Pizzo, où il est fait prisonnier, déclaré criminel et passé par les armes (13 octobre).
CONSPIRATIOIf DE SaUMDR ET DE LA RoCHELLE. — Déjà Une OJK
position formidable se manifeste contre la Restauration et sa tendance antilibérale. Cinq conspirations qui ont éclaté en France dans le cours de cette année (1822) donnent lieu à des procès qui font beaucoup d*éclat. Le complot de Saumur avait pour moteur le général Berton et le cbirurgien-major Cafifé ; ils devaient donner le signal, et les principales villes de France devaient leur répondre par un soulèvement. Mais au moment d*éclater, la conspiration est découverte, et ses principaux chefs sont condamnés à mort. Berton monte à Téchafaud en criant : Vive la liberté ! Gaffé s*ouvre les veines dans son lit, et quatre jeunes sous-offîciers , nommés Bories , Goubin , Raoulx et Pommier, périssent victimes de leur imprudente et folle tentative.
Gampagne d*EspAgne (4823). —Le congrès de Vérone avait décidé qu*en exécution du traité de la Sainte-ÂIliance , une armée française irait délivrer Ferdinand Vil , prisonnier des certes. Le duc d'Ângouléme , neveu de Louis XVIII , entre en Espagne à la tête de cent mille hommes : Madrid , Séville et Gadix ouvrent successivement leurs portes , et le roi d^Espagne est délivré presque sans coup férir. Gette campagne est signalée par la modération du vainqueur, qui défend toute arrestation arbitraire , sans le concours des autorités françaises, par une ordonnance signée à Ândujar. Dans cette nouvelle lutte , les Espagnols parurent avoir épuisé toute Fénergie qu'ils déployèrent contre Napoléon en 1815.
Victoire de Navarin , remportée sur les Turcs par les trois puissances alliées, FÂngleterre, la France et la Russie, le
20 octobre 4627.— Les escadres combinées de France, de Russie et d'Angleterre, voulant tenter un dernier effort pour obtenir une prolongation de Tarmistice violé par Ibrahim-Pacba , et s^assurer de sa stricte exécution , se présentent à la passe de Pylos, formée par la terre ferme, sur laquelle est bâtie Néo- Castro ou Navarin (rancienne Pylos) , et Tlle de Spbactérie : lenr dessein est de romiiller à rentrée de cette passe afin de réduire les Turcs à remettre en mer, s'ils avaient Tintention d'appareiller. La flotte ottomane, forte déplus de cent voiles, se trouvait échelonnée de manière à former trois lignes de défense et à empêcher l'entrée du port. Le château de Navarin et quelques batteries dressées à Ttle de Spbactérie complétaient le système de défense.
Deux parlementaires avaient été envoyés au capitan ou chef avec des propositions de paix ; mais le second ayant été reçu à coups de canon, Tamiral Codrington ordonna Fattaque. M. de Rigny, amiral français , essuie les premiers feux aux cris répétés de vive le roi ! et bientôt Russes, Anglais, Français se trouvent aux prises avec les infidèles.
A neuf heures, on avait démonté les batteries de Navarin et de Spbactérie ; cinq vaisseaux turcs étaient en fuite à dix heures ; quarante»cinq transports turco -égyptiens forent embrasés. Enfin, à cinq heures du soir, la première ligne des Turcs était détruite, les vaisseaux et les frégates rasés , coulés , incendiés ; le reste s*en allait à la côte, où ils se brûlaient d'eux-mêmes. De cet armement formidable il ne resta plus qu'une vinguine de corvettes et de bricks ; encore furent-ils abandonnés.
Ibrahim -Pacha n'avait pas assisté au combat; il se. trouvait dans les montagnes de la Messénie, dévastant tout le pays par où il passait , crucifiant les prêtres , et faisant passer toute la population au fil de l'épée.
Prise de Navarin , de Modon et de Coron par l'expédition française de Morée , les 6 , 7 et 9 octobre ISâS. — Le gouvernement avait décidé qu'une expédition aurait lieu pour protéger les Grecs contre les atrocités de la Porte. Cette résolution généreuse reçut l'approbation générale, et une foule de jeunes Français briguèrent rhonneur d*aller fouler le sol de Théroîque Grèce » et d'y secourir les malheureux Hellènes. L'expédition
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imtit de Toalon sons le eommaDdenient da lîeatenant général Maison , et arriva heureusement en Morée. On traita avec le pacha d'Egypte, qui prit la route d'Alexandrie. Après le départ d'Ibrahim , le lieutenant général se disposa à attaquer les places de la Messénie , dans le cas où elles refuseraient de se rendre. Svivant ses ordres , le maréchal de camp Higonet prit position près de la citadelle de Navarin , et entra en pourparler avec le commandant turc , pour la remise de la place ; il se rendit , ainsi que Tamiral de Rigny , auprès de ce commandant , qui se disait malade. Des réponses évasives ayant été faites , Tordre de marcher sur la forteresse est donné et exécuté rapidement. Le général Higonet escalade une brèche que les sapeurs du colonel Audoy avaient rendue praticable , pénètre dans la ville, el de là dans la citadelle , sans trouver aucune résistance (le 6) ; les pavilions des trois puissances (France, Angleterre , Russie) furent liissés sur une des tours de la citadelle. On trouva dans Navarin soixante bouches à feu , dont cinquante en batterie et chargées , des magasins de vivres pour plusieurs mois , huit cent mille cartouches et de Teau pour quatre jours. La garnisou se composait du quarante-neuvième bataillon égyptien, fort de quatre cents hommes, de soixante et dix canonniers et de soixante Turcs moréotes. Elle fut embarquée pour TËgypte avec armes et bagages.
Pendant que ce mouvement s'opérait sur Navarin , le général Durrieu , chef d'état-major , sommait Modon de se rendre. Achmet-Bey commandait les Egyptiens, et Hassan-Pacha les Turcs. La forteresse ayant répondu comme le gouverneur de Navarin , on fit sauter les portes de la place , et le 7 Modon tomba au pouvoir des Français. Cette place forte était pourvue pour plus de six mois de vivres , de munitions pour deux sièges , de centpièces de canon, et de mille soixante et dix*huit hommes de garnison, dont cinq cent huit Turcs, et cinq cent soixante et dix Arabes du quatrième bauillon.
Coron fut sommé le même jour; la résistance fut opiniâtre; le général Sébastiani Tassiégeait. On signifia au gouverneur d^en* voyer un officier s'assurer de la prise de Modon , et que si un quart d'heure après son retour la place n'était pas remise aux Français , elle serait attaquée par terre et par mer , et détruite
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aree la garnison. Ces menaces prodoisirent leur effet , et le 9 Coron ouvrit ses portes.
Ces trois places n'offraient qu'iiB amas de masures renversées les unes sur les autres.
Le 4 , le général Schneider avait forcé Hadji-Àbdulah , pacha de Patras et du château de Morée , à capituler.
La division française , pour n'avoir pas eu de combats à soutenir , n*en a pas moins eu de grands obstacles à vaincre , et a montré une constance et on courage méritoire en face de priva* tîons et de fatigues assez dures à supporter. De quelque manière <|Me la politique envisage rexpédiiion de la Grèce » elle doit faire beaucoup d'honneur k la France.
MuusTÈBB PouGNAc , ADiuLSSB i>E6 S21 . — Effrayé sans doute des exigences libérales des députés élus en 1827, Charles X chargea tout à coup le prince de Polignac de composer un nonveau miaistère dont il le nomma président. Le 8 août 1829, ia France étonnée apprit ce nouveau changement dont les conséquences devaient être si graves. Le Moniteur officiel ne laissa plus de doute » et chacun se prépara à soutenir la lutte. La chambre des députés, à l'ouverture de ia session, exprima, dans une adresse énergique votée par 22i de ses membres » sa répugnance pour les nouveaux ministres , et les craintes qu'ils inspiraient. Les remontrances furent reçues par une dissolution. On s'associa pour le refus de l'impôt.
Legtvbe. ^ Histoire de la révolution de 18S0.
Campagne d'Afrique. — Le dey d'Alger ayant insulté notre consul , la France demandait à la régence , par un étroit blocus , satisfaction de cette insulte. Le contre-amiral de la Bretonnière est envoyé comme parlementaire à Hussein. Celui-ci répond par te canon de ses forts (8 août 4829). Cette nouvelle insulte ne pouvant rester impunie , la guerre est aussitôt résolue. Le général Bourraont , ministre de la guerre , quitte Paris et s'embarque à Toulon avec l'armée d'expédition. Composée de cinq cents voiles, la flotte, sous les ordres de l'amiral Doperré, cingle vers Alger , et débarque l'armée d'expédition sur la plage africaine (14 juin 4 850). Les Barbares sont culbutés à Sidi-Ferruch , et le drapeau blanc est arboré sur fa tour de Torré-Chica. Les troupes sont animées d'une ardeur extraordinaire; partout où la
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tactîqoe miKaaire et le courage peuvent se déployer à leur aise, les soldats français triomphent des Bédouins et de leur cavalerie rapide. Enfin le fort de TEmpereur , qui domine Alger, est attaqué (4 juillet 1830) , saute et découvre , au feu de rartilierie française , Alger -, qui capitule le lendemain , 5 juillet 1830. On trouve dans la Casauha ou palais du dey cinquante millions qui indemnisent des frais de la guerre. La piraterie est détruite , et le dey d*Âlger se retire tranquillement en Europe. La régence d*Âlger est aujourd'hui la plus belle colonie de la France.
Ordonnances du 25 juillet 1830. -^ Malgré les appréhensions qu'avait fait naître le ministère Polignac, aucune atteinte n'avait encore été portée à la Charte. On croyait au contraire que Charles X changerait son ministère , lorsque tout à coup parurent les ordonnances de juillet, contre-signées par MM. de Polignac, Peyronnet, Chantelauze, Guernon-Ranville, Monibel et Capelle. Toutes les garanties consacrées par la Charte parurent enlevées à la France.
Révolution des 27, 28 et 29 juillet. — Depuis un an le peuple se préparait à la résistance , quoiqu'il n'eût opposé qu'une force d'inertie aux entreprises de la couronne. Mais lorsque les ordonnances parurent, son premier mouvement, après quelques instants de stupeur , fut de recourir aux armes. Le général Marmont est nommé commandant de la première division militaire pour comprimer toute résistance. De leur côté , les rédacteurs des principales feuilles périodiques font, le 27, une protestation énergique contre les ordonnances. Mais la troupe est déjà sous les armes: le combat s'engage. Le 28, Paris est mis en état de siège , la lutte devient terrible ; bien des victimes tombent sous le fer des soldats. Tandis que le peuple se bat, une commission municipale s'organise à Thôtei de ville , et dirige le mouvement. Le 29 juillet, la troupe est chassée de toutes ses positions, qui sont assaillies parles citoyens armés, et deviennent comme autant de forteresses où le peuple s'est retranché. Enfin la victoire demeure au peuple, et le drapeau tricolore flotte sur les édifices publics. Louis-Philippe duc d'Orléans, accepte la lieutenance générale du royaume; Lafayette prend le commandement de toutes les gardes nationales, et partout en France le drapeau tricolore remplace le drapeau blanc Les Bourbons sont renversés du trône.
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OBSERVATIONS
La restauration fut une transaction entre tes idées anciennes et les idées nouvelles dont la charte de I8i4 fut Texpression sommaire et fondamentale. De même que la république avait enfanté Tempire, celui-ci, par une conséquence logique, avait enfanté la restauration; mais elle ne connut pas, non plus que les deux autres, la mesure nécessaire à son existence. Appelée à concilier les partis, elle ne réussit pas et fut emportée dans leur choc.
GOUSÉQUBNCES.
i^ Education de la France dans la carrière de liberté légale. S« Retour aux sentiments de justice et de modération. 3» Grande prospérité commerciale favorisée par quinze ans de paix. 4« Oubli de tous les anciens ressentiments.
eonmcs cÉLÈHaEs.
miltSTBSS.
Fouché, Tâlle:frand, Decazes , Villèle, Peyronnet, Martignac, Po* Ijgnac.
GUXRBIERS.
Maison, Bourmont, Moncey, Lauriston; Holitor, Berlhezène, d*Escars.
ORATEURS
Foy, Manuet, Benjamin -Constant, Camille Jordan, Labourdonnaye, Martignac, Périer.
ÂirÉNEMENT DE Louis-Philippe. — Charles X, poursuivi |Kir le peuple parisien , s'était embarqué à Cherbourg pour TAngleterre. Le trône était yacant , malgré son abdication en faveur da dac d*Àngou1éme et du duc de Bordeaux. Il ne restait donc plus à la France qu'à choisir la forme du gouvernement qu'elle se donnerait. On commença par modifier et refondre presque en entier la charte de 184 4 (7 août 1850). Quand ce travail fut terminé, les députés, presque tous signataires de l'adresse des 221 , appelèrent au trône le lieutenant général du royaume, qui prêta serment à la charte de 1850, et prit le nom de Louis- Philippe !«' (9 août).
Procès des mmsTRES de Charles X. — Sur les sept ministres qui composaient le conseil de Charles X, quatre seulement ayaient pu être arrêtés. Ils furent traduits devant la chambre des pairs érigée en cour de justice. Le 15 décembre, leur procès
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rommença. Les accnsations portées contre eux emportent tontes la peine de mort. MM. Persil et Madier de Montjaa sont aceosateurs an nom de la révélation. MM. Sauzet» Martignac , Mandaroux-Vertamy , Hennequin et Grémieux sont les défenseurs des ministres. En6n , après plusieurs séances » et au milieu de l'agitation qui règne au dehors et des cris de mort qui retentissent autour de la chambre des pairs , les quatre ministres présents, MM. de Polignac , Peyronnet, Ghantelanze et Gaernon- Ranville» sont condamnés à une prison perpétuelle. Les autres ministres sont condamnés par contumace à la même peinCt
Journées des 5 et 6 Km , Paris en état de siège. — Le général Lamarque venait de mourir du choléra-morbus « et ses ^ obsèques ayant lieu le 5 juin 1852 , un grand concours de { peuple se porta au convoi de cet illustre député. Arrivé au poni | d*Âusterlilz , le convoi s'arrêta , et, après quelques discours prononcés par des députés montés sur une estrade , des cris de < vive la république! et de à bas Louis-Philippe I se firent entendre. Le peuple en vient aux mains avec les dragons , et une vive fusillade s'engage sur un grand nombre de points. Le lendemain 6 , la garde nationale arrive , et » aidée de la troupe de ligne et de la banlieue, elle attaque les républicains dans leurs retranchements* Plusieurs barricades sont enlevées, il n'en reste plus qu'une au cloître Saint-Méry défendue avec un acharnement sans exemple. Enfin , à quatre heures du soir elle est forcée. Paris est déclaré en état de siège , et des ordonnances royales prononcent le licenciement des Ecoles polytechnique et d'Âlfort , et la dissolution du corps d'artillerie de la garde nationale. Messieurs Gamier-Pagès, Cabet, Laboissié* res, député, et Armand Garrel, rédacteur du 2Valiofui{» sont déférés aux tribunaux. Enfin , le 29 juin, la cour de cassation rend un arrêt mémorable qui rend les accusés à leurs juges na turels et fait cesser l'état de siège.
MOKT o*ALszANDRs à Taganrock. — Alexandre , abandonnatit les routes battues par ses ancêtres, qui ne régnaientque parla terreur, eut Tambition de ne régner que par des bienfaits qui lui acquirent Tamour de ses sujets. H encouragea et protégea le commerce, améliora * •sensiblement l'administration de sa patrie, se déclara le protecteur des arts et des sciences, et combla de bienfaits,, non-seulement les
«ayants de son empire, maisencore ceux dont s^honoraient les direnes parties de TEurope. Son frère Nicolas lui a succédé.
ovBABs BES BV88B8 sT DS8 TVRCs. — Une nouvelIc guerre, la plus terrible, la plus menaçante peut-être pour l'empire turc, rendra plus célèbre encore le règne de Mahmoud II. Les Russes^ ses plus mortels ennemis, marchaient à grands pas vers Gonstantinople, et semblaient près de réaliser les espérances de Catherine II.
La Russie reprochait à la Turquie, entre autres griefS :
1o Den*aTOirpas exécuté les traités de Bucharest et d*Âkerman;
8« D'avoir anéanti les privilèges des deux provinces de Yaiachie et 'de Moldavie;
50 D'avoir saisi les cargaisons des bâtiments russes ;
4« D'avoir enfin excité contre elle la cour de Perse.
N'ayant reçu aucune satisfaction de la Porte , l'empereur Nicolas fait marcher contre le grand sultan une armée imposante. Les Russes s^avancent à travers une population en fuite et des hordes indisciplinées en déroute.
Les premiers avantages sont pour la Russie, qui a pour elle le nombre, la valeur et la discipline; mais les Turcs, de leur côté, montrent une admirable résistance; ils sont pleins de bravoure, d'énergie et du mépris de la mort.
Brailow, qui n'était considérée que comme une place de troisième ordre, tomba, le 20 juin, au pouvoir des Russes, après une résistance si opiniâtre, que les Turcs tuèrent à leur ennemi plus de cinq mille hommes.
De grandes difiScuUés restaient encore aux Russes. Le premier boulevard (le Danube) était franchi ; mais le second (le Balkan) est le plus redoutable, et c'était là vraisemblablement que se serait décidé le sort de Tempire turc, qui compte déjà en Europe trois cent soixante etquinze ans d'existence, si la paix n'eût été rendue aux deux empires par un nouveau traité entre Mahmoud et Nicolas signé à Andrinople. Angleterre.
BZPéniTion bb load «zmoutb (1816). — En mai et en juin, Tainiral anglais avait demandé au dey d'Alger, ainsi qu'aux beys de Tunis et de Tripoli , la reconnaissance de l'indépendance des Iles Ioniennes, la délivrance de tous les esclaves génois, sardes, napolitains, moyennant une rançon raisonnable, enfin l'abolition de l'esclavage. Toutes ces demandes furent admises , à l'exception de la dernière à laquelle les deux bcys acquiescèrent, mais qu'Omar refusa obstinément de ratifier. Les pirates commencèrent à écumer la Médir lerranée. Le consul britannique est mis aux fers ; des atrocités sont commises à Oran. Le cabinet de Saint* James reconnaît enfin que la guerre est nécessaire. Lord Exmoutli part à la têie d'une escadre de trente-six voiles. Il mouille très-près de terre comme parlementaire, tandis qu'un parlementaire véritable va porter aux Algériens des pro" positions qu'il sait devoir être rejetées ; et , s'embossanl hardiment à demi'poriée de canon, sous le feu des batteries du port et de la rade,
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Il prend à revers et foudroie toute Partillerie ennemie. Mais lord Ex* Dioutti fut lui-même obligé de se retirer, pour ne pas voir ses vaisseaux atteints par les flammes qui dévoraient la flotte ennemie. Cependant les cris d'une populace irritée effrayèrent le dey; il capitula le lende« i main S8 août, à la grande surprise de lord ExmQnth, abolit solennellement l'esclavage, délivra deux mille chrétiens sans rançon, remit à bord de la Reine^CharioUe une somme immense et fit des excuses à Pamiral et au consul. i
BILL SB RÉFouMB. — L'Angleterre , travaillée depuis longtemps parle besoin de réformes politiques, entre définUivement,etàl^exempie de la France, dans cette nouvelle carrière. Elle veut des garanties contre Tinfluencede rarislocratie, et un cercle électoral plus étendu. ' Lord Grey, qui succède à Wellington , satisfSait à ces exigences de la nation en présentant le bill de réforme , qui apporte de grands chan- , gements dans la constitution anglaise. La démocratie a triomplié I (1851).
Cirèce.
&évQLiiTion BB LA o&ÊCB. — Proclamatiou d'Alexandre Tpsilanli contre la Porte ottomane. Cette révolution avait été dès longtemps préparée par une association secrète formée en 1814, et composée de ministres, de seigneurs, de savants, et de tous les riches Grecs du Fanar et des provinces. Bientôt le cri de liberté retentit dans toute la Grèce; et les Hellènes osèrent prendre les armes contre leurs tyrans. Quelques-uns d'entre eux sont devenus célèbres, tels que Canaris, Botzaris, Mavrocordato, Colocotroni; plusieurs villes furent courageusement défendues par eux , telles quTpsara, Hydra, Scio , Salamine , Mégre* pont, et surtout Missolonghi. En18â6,le sultan Maiimoud vint à bout de détruire les janissaires, qui avaient l'habitude de déposer et d'étrangler les sultans qui leur déplaisaient.
MO&T BB CAPO-a'iSTillA , FKÉSIBBBT BS LA ORÈCB. — Sur
le refus de Léopold d'accepter le trône de la Grèce , Capo-d'Istria était devenu président de ce pays, livré aux discordes intestines depuis son affranchissement. Ses nombreux ennemis lui reprochent son despotisme et rinfluence qu'il laisse prendre à la Russie dans les affaires de la Grèce. Des vaisseaux grecs combattent les vaisseaux russes ; Tanarchie est à son comble. Le 9 octobre, à Nauplie, le président, au moment où il se rend à l'église , est fk*appé A mort par deux Grecs , Constantin et George Mavromichalis , frère et fils de Petro-Bey , retenus depuis le mois de Janvier dans la prison de la citadelle. Turquie.
ovBmiiB BBTBE LA FOBTB BT l'éotptb. — Méhémct-Alî, nou content d'avoir affranchi TEgypte du joug de la Turquie, rêve la conquête de la Syrie. Saint-Jean d'Acre tombe en son pouvoir le 24 juin, et le fils de Méhémet-Ali, Ibrahim, envahit TAnatolie où il poursuit sa marche triomphante. L'armée turque est battue à Broussa. Constantinople est menacée par un pacha rebelle, lorsque, grâce à rinttrven*
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timi de la Rutiie, un traité est conclu entre les deux adversaires , et confirme au paclia d*Eg7pte la possession de la Syrie Jusqu'au district d'Adana.
Belgique.
iir8«^&&BCTfoir BBLOB.— La Belgique, réunie malgré elle à la Hollande par le congrès de Vienne , suivit la première Texemple des Parisiens, et secoua le Joug qui lui avait été imposé. Des troubles sérieux éclatent à Bruxelles les 35 et 26 août. La garde bourgeoise s'organise et occupe tous les postes militaires. Le prince d'Orange tâche de con« ciller les esprits; mais, dans ^impossibilité de réussir, il introduit, le 94 septembre suivant , sept mille hommes de troupes hollandaises dans le Parc. Un combat furieux commence et se termine par la refaite des Hollandais à Anvers et d'Anvers dans la citadelle de cette ▼illei qu'ils bombardent impitoyablement. Un an après, le prince de Saxe-Cobourg , Léopold, est élu roi des Belges par le congrès national . (4 juin 1831).
BiéoB B^AWTBmp. — La conférence de Londres , où les plénipotentiaires des cinq principales puissances de l'Europe s'efforçaient d'arranger le différend entre la Belgique et la Hollande, avait vu tous ses efforts échouer devant la ténacité du roi de Hollande. On résolut en conséquence d'employer la force pour le contraindre à évacuer la citadelle d'Anvers. Le général Gérard part è la tète de 40,000 Français, traverse la Belgique, et, arrivé devant Anvers, somme le général Chassé de rendre la citadelle. Sur son refus , l'artillerie française foudroie les remparts, et, après vingt-quatre Jours de tranchée, la garnison hollandaise et son général se rendent à discrétion (33 décembre 1833).
Pologne.
mavmBBCTioir voiiOvaisb. — Depuis le premier partage de I Pologne entre ses trois voisins , et la réunion définitive du duché d Varsovie à l'empire russe par le congrès de Vienne , les malbeureui habitants de ce pays avaient toujours rêvé l'indépendance de leut patrie. La révolution de Juillet vint donner la force et TeSpoir à leur cœurs. Un mouvement insurrectionnel éclate à Varaovie le 19 novem bre 1830. Cinq à six cents jeunes gens de PEcole militaire prennen les armes , et attaquent le grand-duc Constantin dans son palais Les troupes polonaises prennent parti pour la cause des insurgés et achèvent Touvrage des jeunes porte-enseignes. Tandis que les Russes se retirent , le général Klopicki est élevé à la dictature , et prend le commandement de l'armée polonaise. La diète ou assemblée nationale déclare la famille des Romanof déchue du trône de Pologne.
BATAI&LB B'OSTmO&SlIKA» CAPITV LATIOIT BBTAASOVn.—
La Pologne luttait depuis neuf mois avec ses faibles ressources contre les forces de l'empire de Russie , et avait remporté quelques succès à Grocbow, Iganie , Dembé et Tikozin . sous les chefs Skrynecki^Ul-
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mintki, Dwernicki. Mail, écrasée par le nombre à la bataille d'Ostrolenka , Parmée polonaise se retire sous les murs de Varsovie après avoir laissé 10,000 hommes sur le champ de bataille. Le 8 septembre (1831), cette ville, investie par le généralissime Paskéwitch , tombe au pouvoir des Russes après un siège meurtrier. Les Polonais retombent encore une fols sous la domination de la Russie.
(BnUifle.
AAiTATiow £ir siTissB BT BIT xTALtB. — L*aristocratle de la Suisse voit arriver le terme de sa puissance* Le 7 décembre , a lieu *a dissolution du grand conseil de Fribourg ; aucune résistance ne s*oppose au triomphe de la démocratie. L*Angleterre a prononcé le principe de non-intervention. Cependant ritalie s'est émue. Une insurrection éclate dans les premiers jours de janvier 4851 au cœur de l'Italie. Reggio, Modène et Bologne arborent le drapeau tricolore; le duc de Modène est chassé de ses Etats. Mais le général Frimont parait à la télé de 30,000 Autrichiens , et tout rentre dans l'ordre accoutumé. L'année suivante, de nouveaux troubles éclatent dans les Etats du pape. La France intervient, et s^empare de la ville et delà citadelle d'AncOne, où elle jette une garnison de 1)500 hommes»
COLONIES ESPAGNOLES
ËYÉNEMEh'TS EN AMERIQUE DEPUIS 1821.
CAUSES
1» Exemple de Vâffranchissement de TAmérlque anglaise.
2o Embarras de la métropole à Tépoque de l'entrée des Français en Espagne en 1808, qui favorise l'affranchissement.
8» Progrès dans les lamières et les richesses de FAmérique du Sud.
DÉVELOPPEMENT
«BZXQVB.— Après douze ans de lutte, le Mexique confia à Iturfolde la mission de raffranchir du joug espagnol* Il Taccomplit avec gloire, et força le vice-roi à signer, le 24 août 1821, un traité par lequel celuici reconnut Tindépendance du Mexique. Nommé président de la Junte installée par lui à Mexico, il usurpa bientôt tous les pouvoirs, et se fit nommer empereur le 19 mai 1822. Les Mexicains , indignés de son despotisme, reprennent les armes, le renversent du trône et le renvoient à Londres. Dans son absence, les membres du congrès font une constitution» et la république mexicaine est définitivement proclamée.
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ovATSMAïA. — Le 1er juillet 1823 , le Guatemala proclame son indépendance sous le nom de république des Etats-Unis de TAmérique du Sud.
GOLOMBiB, pÉAGir BT cttiu.— LaColombieétaitHvréeàtoutesles horreurs de la guerre entre les royalistes et les indépendants, lorsque Bolivar^ porté à la dictature le 17 décembre 1810, fonde par sa yictoirela république de Colombie. Tandis que le congrès fait une constilutiouy Bolivar se rend au Pérou avec une-armée de 6,000 hommes et reçoit des Péruviens le titre de libérateur. Les généraux espagnols , battus partout, se rendent prisonniers au général Sucre. San-Martin, après avoir établi Tindépendance du Chili par la victoire de Maypo, court avec lord Cochrane au secours du Pérou , et achève Tœuvre de Bolivar. Le congrès général assemblé le 23 novembre 1824 décrète une constitution.
MVûmoB'ArKKB, — Dans le même temps, un congrès réuni à San- Miguel de Tucuman déclare Tindépendance des provinces de la Plata, qui se rallient toutes à Buénos-Ayres , et forment avec celle-ci la Èépublique argentine. Son président, Rivadavia , s*applique à la faire fleurir.
FA&A6VAT. — Le Paraguay demeure isolé sous Padministration despotique du docteur Francia.
SAésiL. — Le Brésil , où s*était réfugiée la maison de Bragance, lors de Tinvasion française en Portugal (1806), devient un Etat indépendant. Dom Pedro, en Pabsence du roi, appelé en Portugal par les cortès , est nommé empereur du Brésil, et, le 9 janvier 1824, il prèle serment à la constitution. Il abdique en faveur de son fils et revient conquérir le trône de Portugal pour sa fille dona Maria (1834).
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